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LITRE    CINQUIEME. 

'RUALVA  étant  retourné  à  Cuba  ,  trouva  prefqu'achevés    ==-— 
les  préparatifs  de  l'armement  deftiné  à  la  conquête  du  riche       ïA       .c 

r      r  l  Préparatifs 

pays  qu'il  avoit  découvert.  L'avidité  &  l'ambition  avoient    deVdafquès 
également  pouffé  Velafquès  à  les  hâter  ;  &  l'efpérance  de  fatis-    pédition  dans 
faire  ces  deux  pafiïons  l'avoit  déterminé  à  prendre  fur  fa  for-    £,  an°^ve  e 
tune  des  fommes  confidérables  pour  les  avances  de  l'entre- 
prife.  Il  s'étoit  fervi  en  même-tems  du  crédit  que  lui  donnoit 
fa  place ,  pour  engager  les  Colons  les  plus  confidérables  à 
embraffer  le  fervice  militaire  (i).  Comme  la  nation  Eipagnole, 


{*)  Voyez  la  Note  I. 
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i  5  i  8.      *  cette  ^P0^6  •>  étoit  paiîionnée  pour  les  entreprîtes  de  cou- 
rage ,  on  trouva  bientôt  un  grand  nombre  de  foldats  brûlans- 
de  fe  fignaler  ;  mais  il  n'étoit  pas  auffi  aifé  de  trouver  un  chef 
pour  une  entreprife  de  cette  importance  ;  &  le  cara&ere  du 
gouverneur  à  qui  il  appartenoit  de  nommer  ce  chef,  rendoit 
encore  le  choix  beaucoup  plus  difficile.  Quoique  Velafquès 
eût  une  ambition  exceflive  &  qu'il  ne  fût  pas  deftitué  de  talens 
pour  gouverner  ,  il  n'avoit  ni  le  courage  ,  ni  la  vigueur  ,  ni 
Facl:ivité  d'efprit  néceffaires  pour  exécuter  lui-même  l'expédi- 
tion qu'il  préparoit.  Arrêté  par  cet  obftacle ,  il  forma  le  projet 
chimérique ,  non-feulement  de  faire  cette  grande  conquête  pour 
ainfi  dire  par  un  député ,  mais  de  fe  conferver  la  gloire  d'un 
exploit  qu'un  autre  auroit  achevé  par  fes  ordres»  C'étoit  le. 
propofer  deux  objets  impofiibles  à  concilier.  Il  vouloit  un 
commandant  d'un  courage  intrépide  &  d'un  grand  talent,  parce 
qu'il  favoit  bien  que  fans  ces  qualités  il  n'y  avoit  point  de  fuc- 
eès  à  efpérer  ;  mais  en  même-tems ,  par  la  jaloufie  naturelle 
aux  petits  efprits ,  il  le  vouloit  alTez.  docile  &  affez  complai- 
fant  pour  demeurer  fournis  à  toutes  fes  volontés.  Mais  quand 
il  vint  à  chercher  parmi  les  officiers  à  qui  on  pouvoit  confier 
le  commandement ,  un  homme  qui  réunît  ces  qualités ,  il  re- 
connut bientôt  qu'il  étoit  impoflible  de  les  trouver  dans  un 
même  caradere»  Tous  ceux  qui  fe  difHnguoient  par  le  courage 
&  les  talens  ,  avoient  trop  de  hauteur  pour  confentir  à  n'être 
entre  fes  mains  que  des  inftrumens  paiTifs  ;  &  ceux  qui  paroif- 
foient  plus  doux  &  plus  dociles ,  manquoient  des  autres  qua- 
lités néceffaires  pour  conduire  une  û   grande  entreprife.  Ces 
confédérations  augmentoient  fes  inquiétudes  &  fes  craintes.  Il 
délibérait  encore ,  &  n'ofoit  fixer  fon  choix ,  lorfqu'Amador 
de  Lares ,  tréforier  du  roi  à  Cuba,  &  André  Duero  fon  fecré- 
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taire  ,  les  deux  perfonnes  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance  , T~" 

furent  encouragés  par  fon  irréfolution  même ,  à  lui  propofer 
un  fujet  auquel  on  n'avoit  pas  encore  penfé  ;  ils  appuyèrent 
leur  recommandation  avec  tant  d'adrefTe  &  de  fuite ,  que  mal- 
heureufement  pour  Velafquès ,  &  fort  heureufement  pour  leur 
patrie  ,  ils  parvinrent  à  le  déterminer  (1). 

L'homme  qu'ils  lui  propoferent  étoit  Fernand  Cortès.  Il  étoit       îl  cho\Cit 

.  ^  Cortès  pour 

né , en  1485 , à  Medellin  ,  petite  ville  de  TEftramadure  ,  d'une    h  comman- 
famille  noble ,  mais  peu  riche.  Il  avoit  été  deftiné  d'abord  à     er* 
l'étude  des  loix  ,  carrière  qu'on  croyoit  propre  à  le  conduire  à 
la  fortune,  &  il  fut  envoyé  à  Salamanque ,  où  il  prit  quelque 
teinture  de  favoir.  Mais  il  fe  dégoûta  bientôt  de  la  vie  acadé- 
mique ,  qui  ne  convenoit  pas  à  fon  génie  ardent  &  inquiet , 
&:  fe  retira  à  Medellin  ,  où  il  s'adonna  tout  entier  à  la   chaffe 
&  aux  exercices  militaires.  Il  fe  montra  fi  impétueux  ,  û  dif- 
{Ipé ,  fi  emporté  ,  que  pour  fatisfaire  l'inclination  qui  le  portoit 
au  métier  de  la  guerre,  fon  père  confentit  à  l'envoyer  hors  de 
fa  patrie ,  en  qualité  de  volontaire ,  dans  quelqu'une  des  armées 
Efpagnoles.  Cette  nation  avoit  alors  deux  théâtres  fur  lefquels 
les  jeunes  gens ,  qui  cherchoient  à  fe  diftinguer ,  pouvoient 
déployer  leur  valeur  :  l'un  étoit  l'Italie  ,  où  commandoit  Gon- 
falve  de  Cordoue  ;  l'autre  étoit  le  nouveau  monde.  Cortès 
choifit  le  premier ,  mais  une  maladie  l'empêcha  de  s'embarquer 
avec  un  corps  de  troupes  qu'on  envoyoit  à  Naples.  Ce  contre- 
tems  lui  fit  tourner  fes  vues  du  côté  de  l'Amérique,  où  il  étoit 
d'ailleurs  attiré  par  Tefpérance  d'être  protégé  par  Ovando, 
gouverneur  d'Hifpaniola ,  &  fon  parent  (2).  A  fon  arrivée  à 

(  1  )   B.   Diaz ,  ckap.  19.   Gomera,   Cron.cap.  Herrera ,  decad.  2  ,  Lit.  111, 
cap.   11. 
(a)  Voyez  1a  Note  II. 
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j-jg  Saint-Domingue ,  en  1 504  ,  il  fut  accueilli  comme  il  s'y  étoit 
attendu ,  &  le  gouverneur  l'employa  dans  plufieurs  places 
honorables  &  lucratives  ;  mais  c'étoit  peu  pour  fon  ambition.- 
En  1 5 1 1  ,  il  follicita  lapermiffion  d'accompagner  Diego  Ve- 
lafquès  dans  fon  expédition  de  Cuba.  Il  s'y  dillingua  telle- 
ment ,  que  malgré  quelques  difputes  violentes  avec  Velafquès  „ 
occaflonnées  par  des  caufes  trop  peu  importantes  pour  que 
nous  en  occupions  nos  le£teurs,  il  obtint  à  la  fin  fes  bonnes; 
grâces  &  une  ample  conceffion  de  terres  &  d'Indiens  ;  forte  de 
récompenfe  qu'on  accordoit  ordinairement  aux  aventuriers  duu 
nouveau  monde  (1^ 

Quoique  Cortès  n'eût  pas  jufques-là  commandé  en  chef,  les* 
qualités  qu'il;  avoit  montrées  en  différentes  occafions  difficiles  r 
donnoient  les  plus  grandes  efpérances ,  &  tournoient  vers  lui 
tous  les  yeux  de  (es  compatriotes ,  comme  fur  un  homme 
capable  des  plus  grandes  chofes.  L'ardeur  de  la  jeuneife ,  en 
trouvant  des    objets  &   des   occupations  propres   à  l'exer- 
cer, s'étoit  calmée  par  degrés  ,  &  s'étoit  tournée  en  une  afti- 
vité  infatigable..  L'impétuofké  de  fon  caractère  ,-  contenue 
par  la  difcipline  &  adoucie  par  le  commerce  de  fes  égaux ,. 
n'étoit  plus  que  la  mâle  franchife  d'un  foldat.  Ces  qualités 
étoient  accompagnées  d'une  prudence  calme  dans  fes  plans , 
d'une  vigueur  foutenue.  dans  l'exécution  ,  &  ce  qui  efl  le  ca+ 
ra&ere  des  génies  fupérieurs ,  de  l'art   de  gagner  la  confiance 
&  de  gouverner  l'efprit  des  hommes.  Il  joignoit  enfin  à  tout 
cela  les  dons  de  la  nature  qui  frappent  le  vulgaire  &  attirent  le 
refpeft  ,  une  figure  agréable  ,  une  adreffe  extraordinaire  dans 
les  exercices  militaires ,  &  une  conftitution  robufte  capable  de 
foutenir  les  plus  grandes  fatigues. 
(1,  G  ornera,  Cron.  cap.  i ,  2  }  3, 
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Aufîî-tôt  que  les  deux  confidens  de  Velafquès  lui  eurent  ~T~ 

propofé  Cortès ,  le  gouverneur  crut  avoir  trouve  ce  qu  il  cher- 
choit  en  vain  depuis  fi  long-tems,  un  homme  doué  du  talent  de 
commander  &  qui  ne  fut  pas  pour  lui  un  objet  de  jaloufie. 
Il  imaginoit  que  le  rang  &  la  fortune  de  Cortès  ne  lui  per- 
mettroient  pas  d'afpirer  à  l'indépendance.. Il  avoit  lieu  de  croire 
que  la  facilité  avec  laquelle  il  avoit  oublié  lui-même  fes  an- 
ciens différends  avec  Cortès  &  les  grâces  récentes  qu'il  venoit 
de  lui  accorder  ,  lui  avorent  gagné  fa  bienveillance  ;  il  fe  flat- 
toit  enfin  qu'une  nouvelle  marque  de  confiance  auffi  honora- 
ble Se  à  laquelle  Cortès  ne  pouvoit  guère  s'attendre  ,  achevé-- 
roit  de  le  lui  attacher  pour  toujours. 

Cortès  reçut  fa  commiiïîon  avec  les  plus  vives  exprefïions       II  en  cfe- 
de  refpetf  &  de  recOnnohTance  pour  le  gouverneur.  Il  arbora1  h^^!011 
flir  le  champ  fon  drapeau  à  la  porte  de  fa  maifon ,  fe  montra 
dans  un  appareil  militaire,  &  prit  toutes  les  marques  de  fa  nou- 
velle dignité.  Il  employa  fur  le  champ  toute  fon  activité  & 
fon  crédit  à  déterminer  plufieurs  de  fes   amis  à-  le  fuivre  ,  & 
a  preffer  les  préparatifs  de  fon  voyage.   Tous  fes  fonds   &■' 
tout  l'argent  qu'il  put  recueillir ,  en  hypothéquant  fes  terres 
&:  fes  Indiens  ,  furent  employés  à  acheter  des  munitions  de 
guerre  &  des  provisions  ,  ou  à  fournir  aux  befoins  de  ceux  de 
fes  officiers  qui  ne  pouvoient  pas  s'équipper  d'une  manière 
convenable  à  leur  rang  (1).  Toute  innocente  &  même  loua- 
ble que  fut  cette  conduite  ,  les  concurrens  auxquels  il  avoit 
été  préféré ,  parvinrent  à  y  donner  une  tournure  défavorable. 
Ils  le  repréfenterent  comme  travaillant  fans  beaucoup  de  dé- 
guifement  à  fe  donnner  un  empire  abfolu  fur  les  uoupes ,  & 
cherchant  à  s'afîurer  leur  refpeft  &  leur  dévouement  par  l'of- 

(-.0  Voyez  la  Note  III* 
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tentation  d'une  libéralité  intéreffée.  Ils  rappellerent  à  Velaf- 
quès  fes  anciens  démêlés  avec  l'homme  à  qui  il  venoit  impru- 
demment de  montrer  une  fi  grande  confiance ,  lui  prédirent 
que  Cortès  fe  ferviroit  de  fon  nouveau  pouvoir  bien  plutôt 
pour  venger  les  injures  anciennes  qu'il  avoit  effuyées ,  que 
pour  reconnoître  le  bienfait  qu'il  venoit  de  recevoir.  Ces  insi- 
nuations firent  des  impreffions  fi  profondes  fur  l'efprit  foup- 
çonneux  du  gouverneur ,  que  Cortès  reconnut  bientôt  dans  fa 
conduite  les  marques  de  la  défiance  &  du  refroidiflement  ;  & 
d'après  les  confeils  de  fes  amis ,  Lares  &  Duero ,  il  hâta  fon 
départ  avant  que  les  difpofitions  du  gouverneur  achevaient 
de  fe  confirmer  &  d'éclater  avec  violence.  Connoifiant  tout  le 
danger  d'un  retardement ,  il^refla  fes  préparatifs  avec  tant  de 
promptitude ,  qu'il  mit  à  la  voile  de  Sant-Iago  de  Cuba  le 
18   novembre.    Velafquès  l'accompagnant  au  rivage  ,    prit 
congé  de  lui  avec  l'apparence  de  la  confiance  &  de  l'amitié , 
quoiqu'il  eût  chargé  quelques-uns  des  officiers  d'avoir  toujours 
l'œil  ouvert  fur  la  conduite  de  leur  commandant  (i). 

Cortès  alla  defcendre  à  la  Trinité ,  petit  établiffement  fur  la 

ôter  fa  com-    même  côte  que  Sant-Iago.  Là  il  fut  joint  par  plufieurs  aven- 
miilion.  ri  •  •  i  o    j    l 

turiers ,  &  reçut  un  renfort  de  munitions  de  guerre  oc  de  bou- 
che dont  il  étoit  affez  mal  pourvu.  A  peine  avoit-il  quitté 
Sant-Iago ,  que  la  jaloufîe  qui  s'étoit  emparée  de  l'ame  de  Ve- 
lafquès ,  s'accrut  au  point  de  ne  pouvoir  plus  fe  contenir.  L'ar- 
mement n'étant  plus  fous  fes  yeux  ni  à  fes  ordres ,  il  fentoit  que 
fon  pouvoir  avoit  celle ,  &  que  celui  de  Cortès  devenoit  plus 
abfolu.  Son  imagination  grofTifToit  toutes  les  circonftances  qui 
avoient  auparavant  excité  fes  foupçons.  Les  rivaux  de  Cortès 


Il  veut  lui 


(i)  Gomera,  Cron.  cap,  y.  B.Diaz  ,chap.  ao. 
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ramenoient  avec  adreffe  Velafquès  fur  toutes  les  réflexions  qui  g" 

pouvoient  augmenter  {es  craintes  ;  ils  appellerent  même  la  fu- 
perfhtion  à  leur  fecours  ;  &  avec  autant  d'adrelTe  que  de  mé- 
chanceté ,  ils  furent  faire  fervir  les  prédirions  d'un  aftrologue 
à  porter  fes  alarmes  au  plus  haut  degré.  Le  concours  de  tant 
de  moyens  produilit  l'effet  qu'on  en  attendoit.  Velafquès  fe 
repentit  amèrement  de  la  confiance  imprudente  qu'il  avoit  mife 
en  un  homme  dont  la  fidélité  lui  paroilToit  fi  fufpe&e ,  &  dépê- 
cha en  hâte  des  inftru£tions  à  Verdugo ,  principal  magifrrat  à 
la  Trinité  ,  avec  des  ordres  pour  ôter  à  Cortès  fa  commiffion  : 
mais  celui-ci  avoit  déjà  fi  bien  gagné  l'eftime  &  la  confiance 
de  fes  troupes ,  &  fe  trouva  fi  allure  de  leur  zèle ,  qu'en  em- 
ployant tantôt  la  fédu&ion  &  tantôt  la  menace ,  il  obtint  la 
permifTion  de  quitter  la  Trinité  ,  fans  que  les  ordres  de  Velaf- 
quès fufTent  exécutés. 

De  la  Trinité  ,  Cortès  fit  voile  vers  la  Havanne  pour  lever  Et  le  faire 
encore  des  foldats  &  achever  d'approvifionner  fa  flotte.  Là 
plufieurs  Efpagnols  de  diftin&ion  fe  déterminèrent  à  le  fuivre  > 
&  s'engagèrent  à  fournir  le  refïe  des  approvifionnemens  qui 
manquoient.  Mais  comme  il  leur  falloit  du  tems  pour  remplir 
leurs  engagemens ,  Velafquès  convaincu  qu'il  ne  devoit  plus 
compter  fur  un  homme  à  qui  il  avoit  fait  connoître  fi  ouver- 
tement fa  défiance  ,  voulut  profiter  de  l'intervalle  que  lui  don- 
noit  ce  retardement ,  pour  tenter  encore  de  dépouiller  Cortès 
de  fon  commandement.  Il  fe  plaignit  hautement  de  la  conduite 
de  Verdugo ,  l'accufant  d'une  foibleffe  puérile  ou  d'une  trahifon 
manifefte ,  pour  avoir  permis  à  Cortès  de  fortir  de  la  Trinité. 
Pour  mieux  s'affurer  de  l'exécution  de  fon  deffein ,  il  envoya 
un  homme  de  confiance  à  la  Havanne  ,  chargé  de  remettre  à 
Pedro  Barba ,  fon  lieutenant  dans  cette  colonie,  l'ordre  pofitif 


arrêter, 
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d'arrêter  fur  le  champ  Cortès  ,  de  l'envoyer  prifonnier  à  Sant- 
iago fous  une  bonne  efcorte ,  &  de  fufpendre  le  départ  de  la 
flotte  jufquà  ce  qu'il  eût  reçu  des  ordres  ultérieurs.  Il  écrivit 
en  mème-tems  aux  principaux  officiers ,  pour  leur  commander 
cTaffifter  Barba  dans  l'exécution  des  ordres  qu'il  lui  envoyoit. 
Mais  avant  l'arrivée  de  fon  meffager ,  un  moine  de  faint  Fran- 
çois avoit  fait  paffer  la  nouvelle  de  ce  qui  fe  tramoit ,  à  Bar- 
thelemi  d'Olmedo ,  religieux  de  fon  ordre ,  aumônier  de  la 
flotte  de  Cortès. 
Cortès  dé-        Cortès  averti  du  danger  ,  eut  le  tems  de  prendre  fes  précau- 
tions   de    tions.  La  première  fut  d'éloigner  de  la  Havane ,  fous  quelque 
cominueVes    prétexte,  Diego  de  Ordaz ,  officier  d'un  mérite  diftingué  ,  mais 
préparatifs.      que  fon  attachement  pour  Velafquès  devoit  lui  rendre  fufpeft. 
Il  lui  donna  le  commandement  d'un  vaiffeau  deftiné  à  aller 
prendre  quelques  vivres  dans  un  petit  havre  par-delà  le  cap 
Antoine ,  &  fçut  ainfi  l'éloigner  fans  paroître  foupçonner  fa 
fidélité.  Après  fon  départ ,  Cortès  ne  cacha  plus  à  fes  troupes 
les  defTeins  de  Velafquès.  Comme  les  officiers ,  ainfi  que  les 
foldats ,  avoient  tous  la  plus  grande  impatience  de  commencer 
l'exécution  d'une  entreprife  dans  laquelle  ils  hafardoient  toute 
leur  fortune ,  ils  furent  étonnés  &  indignés  de  cette  baffe  jalou^ 
fie  à  laquelle   le  gouverneur  vouloit  facrifier  non-feulement 
l'honneur  de  leur  général ,  mais  toutes  les  efpérances  de  gloire 
&  de  richeffes  qu'eux-mêmes  avoient  conçues.  Ils  fupplierent 
tout  d'une  voix  Cortès  de  ne  point  abandonner  la  place  à  la- 
quelle il  avoit  tant  de  droits ,  &  de  ne  pas  les  priver  d'un  chef 
qu'ils  avGient  ûuvi  avec  une  confiance  fi  bien  méritée.  Enfin 
ils  lui  offrirent  jde  verfer  tout  leur  fang  pour  le  défendre  contre 
Velafquès.  Cortès  céda  aifément  à  des  inftances  qui  n'avoient 
pour  objet  que  de  le  déterminer  à  faire  ce  qu'il  defiroit  lui- 
même 


forces. 
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même  avec  ardeur.  Il  jura  de  ne  jamais  abandonner  des  foldats    "jTjg" 
qui  lui  avoient  donné  des  preuves  fi  éclatantes  de  leur  attache- 
ment ,  &   leur  promit  de  les  conduire  inceffamment  à  cette 
riche  contrée  qui  étoit  depuis  fi  long-tems  l'objet  de  leurs  pen- 
fées  &  de  leurs  delirs. 

Tous  les  préparatifs  étoient  faits  pour  fon  départ  ;  mais     Et*  de  fes 
quoique  les  Efpagnols  de  Cuba  euflent  raffemblé  toutes  leurs 
refïburces  pour  cette  expédition;  quoique  chaque  établiffement 
y  eût  fourni  des  hommes  &  des  provisions  ;  quoique  le  gou- 
verneur eût  dépenfé  des  fommes  considérables ,  &:  que  chaque 
aventurier  eût  employé  tous  fes  fonds  &  tout  fon  crédit ,  on 
ne  peut  s'empêcher  d'être  étonné  de  la  foiblefle  de  l'armement , 
bien  peu  proportionné  en  effet  à  un  aufli  grand  objet  que  la 
conquête  d'un  vafte  empire.  La  flotte  conriftoit  en  onze  vaif- 
feaux  ,  dont  le  plus  grand ,  honoré  du  titre  d'amiral ,  n'étoit 
que  de  cent  tonneaux  ;  trois  de  foixante-dix  ou  quatre-vingt 
tonneaux ,  &  fept  petites  barques  fans  ponts.  Elle  portoit  fix 
cens  dix-fept  hommes ,  dont  cinq  cens  huit  foldats  &  cent  neuf 
matelots  &  ouvriers.  Les  foldats  étoient  partagés  en  onze  com- 
pagnies ,  félon  le  nombre  des  vaiffeaux  ,  chacune  commandée 
par  un  capitaine  qui  avoit  en  même-tems  le  commandement 
du  vaiffeau&  celui  des  troupes  quand  elles  fèroient  à  terre  (1). 
Comme  l'ufage  des  armes  à  feu  parmi  les  nations  de  l'Europe 
étoit  encore  récent ,  &  qu'on  n'en  donnoit  dans  les  armées 
qu'à  un  petit  nombre  de  bataillons  d'infanterie  bien  difciplinée , 
il  n'y  avoit  dans  la  troupe  de  Cortès  que  treize  foldats  armés  de 
moufquets  ,  trente-deux  d'arquebufès ,  &  le  refte  d'épées  &z 
de  piques  ;  au  lieu  des  armes  défenfives  ordinaires  ,  qui  euffent 

(1)  Voyez  la  Note   IV. 
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7T~T~  été  embarrafTarrtes  dans  un  pays  chaud ,  les  Efpagnols  avoient 
des  cottes  d'armes  de  coton  piqué  ,  qu'on  avoit  reconnues  être 
fuffifantes  pour  garantir  des  flèches  des  Américains.  Ils  n'a- 
voient  que  feize  chevaux  ,  dix  petites  pièces  de  campagne  & 
quatre  fauconneaux  (  i  ). 


1 5 19.  C'eft  avec  ces  foibles  moyens  que  Cortès  mit  à  la  voile  pour 

Son* dé '"    a^er  ^re  ^a  guerre  à  un  monarque  dont  les  domaines  étoient 
de  Cuba.        p}us  étendus  que  tous  ceux  de  la  couronne  d'Efpagne.  Comme 
l'enthoufiafme  religieux  fe  trouvoit  mêlé  avec  l'efprit  de  dé- 
couverte &  de  conquête ,  &  par  une  combinaifon  plus  étrange 
avec  l'avidité  même  dans  toutes  les  entreprifes  des  Efpagnols ,  ' 
leurs  étendards  portoient  une  grande  croix  avec  cette  épigra- 
phe ,  juivons  la  croix  ,  car  fous  ce  figne  nous  vaincrons.  Les 
compagnons  de  Cortès ,  auffi  avides  de  piller  le  riche  pays 
qu'ils  alloient  chercher  que  zélés  pour  y  établir  la  foi  chré- 
tienne, étoient  tellement  animés  de  ces  deux  paillons,  qu'ils 
fe  mirent  en  mer ,  non  pas  avec  l'inquiétude  que  doit  exciter 
naturellement  une  expédition  fî  périlleufe ,  mais  avec  une  conr 
fiance  qui  nait  de  la  certitude  du  fuccès  &  de  l'aflurance  d'être 
protégé  par  le  ciel. 
H  touche  à        Cortès  déterminé  à  vifiter  tous  les  endroits  où  Grijalva 
avoit  été ,  porta  directement  à  l'ifle  de  Cozumel.  Là  il  eut  le 
bonheur  de  racheter  des  Indiens  Jérôme  d'Aguilar ,  Elpagnol 
qui  avoit  été  huit  ans  prifonnier  parmi  eux.  Cet  homme  qui 
avoit  appris  parfaitement  un  dialefte  de  la  langue  de  cette- 
partie  de  l'Amérique,  répandue  dans  une.  grande  étendue  de 
pays ,  &  qui  avoit  d'ailleurs  de  la  prudence  &  de  ladrerie  ,  fut 
extrêmement  utile  à  Cortès  en  qualité  d'interprète.  De  Cozu»' 
mel ,  Cortès  s'avança,  à  Tabafco  ,  dans  l'efpérance  d'y  être: 


(1)  B.  Diaz,  chap.  19,. 
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auflî  bien  reçu  que  Grijalva  l'avoit  été,  &  d'en  retirer  une  aum" 
grande  quantité  d'or.  Mais  la difpofition  des  habitans  étoit  en- 
tièrement changée  pour  des  railbns  qu'on  ne  connoît  pas. 
Après  beaucoup  de  tentatives  pour  les  gagner ,  il  fut  obligé 
d'employer  la  violence.  Quoique  les  Indiens  fufTent  nombreux 
Se  qu'ils  attaquaffent  avec  beaucoup  de  courage,  ils  furent 
battus  avec  un  grand  carnage  en  différentes  a£tions.  Les  pertes 
qu'ils  firent ,  l'étonnement  &  la  terreur  que  leur  infpirerent  les 
effets  deftrufteurs  des  armes  à  feu ,  enfin  l'afpeft  effrayant  des 
•chevaux  dans  le  combat ,  déconcertèrent  leur  courage  &  les 
forcèrent  à  demander  la  paix.  Ils  reconnurent  le  roi  de  Caftille 
pour  leur  fouverain  ,&  donnèrent  à  Cortès  des  provifîons ,  des 
habits  de  coton ,  un  peu  d'or  &  vingt  femmes  efclaves  (i). 

Cortès  continua  fa  courfe  à  l'ouefr.  fans  perdre  ,  autant  qu'il 
le  pouvoit,  le  rivage  de  vue,  afin  d'obierver  le  pays  ;  mais  il  ne 
put  trouver  aucune  place  propre  au  débarquement ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  arrivé  à  Saint-Jean  d'Ulloa(2).  Comme  ilentroit  dans 
le  havre ,  un  grand  canot  rempli  d'Indiens ,  parmi  lefquels  deux 
fembloient  être  des  perfonnes  de  diftin&ion ,  s'approcha  de  fon 
vaiffeau  avec  des  fignes  de  paix  &  d'amitié.  Les  Indiens  vinrent  à 
fon  bord  fans  crainte  &  fans  défiance,  &  lui  adrefferent  d'un  air 
très-refpeft ueux  un  difeours  qu'Aguilar  n'entendit  point.  Cortès 
fe  trouva  très-embarraffé  d'un  incident  dont  il  prévit  toutes  les 
conféquences.  Il  commença  à  craindre  pour  le  grand  projet  qu'il 
méditoit ,  les  lenteurs  &  l'incertitude  que  cauferoient  néceffai- 
rement  l'imporTibilité  de  communiquer  fes  idées  autrement  que 
par  le  fecours  imparfait  des  fignes  &  des  geftes  ;  mais  il  ne 

(i)  Voyez  la  Note    V. 

<2)  B.  Diaz,  chap.  31-36.   Gomera,  Cron.  cap.  18  -  S3.  Herrera ,  decad.  1  i 
Lit.  IV ',  cap.  11,  &e. 
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demeura  pas  long  -  tems  dans  cette  inquiétude.  Un  heureux 
hafard  fuppléa  à  ce  que  toute  fa  fagacité  n'auroit  pu  faire.  Une 
des  femmes  efclaves  qu'il  avoit  eues  du  cacique  de  Tabafco ,  fe 
trouvam  préfente  à  l'entrevue  de  Cortès  &  de  fes  nouveaux 
hôtes ,  apperçut  fon  embarras  &  la  confufion  d'Aguilar  ;  & 
comme  elle  entendoit  parfaitement  la  langue  Mexicaine  ,  elle 
expliqua  dans  la  langue  Yucata  qu'Aguilar  entendoit ,  ce  que 
difoient  les  Indiens.  Cette  femme ,  connue  dans  la  fuite  fous  le 
nom  de  Dona  Marina ,  &  qui  fait  une  grande  figure  dans  l'hif- 
toire  du  nouveau  monde ,  où  les  plus  grands  événemens  font 
prefque  toujours  l'effet  de  très-petites  caufes ,  étoit  née  dans 
vine  des  provinces  de  l'empire  du  Mexique.  Après  avoir  été 
faite  efclave  dans  une  guerre  &  avoir  éprouvé  diverfes  aven- 
tures, elle  étoit  tombée  entre  les  mains  des  peuples  de  Tabafco  % 
cv  avoit  vécu  afTez  long-tems  parmi  eux  pour  apprendre  leur 
langue  fans  oublier  la  fienne.  Quoique  cette  manière  de.  con- 
verfer  par  l'entremife  de  deux  interprêtes  fût  très-fatiguante  & 
très-ennuyeufe,  Cortès  fut  ravi  d'avoir  découvert  ce  moyen 
de  communiquer  avec  les  habitans  d'un  pays  où  il  voulok  pé- 
nétrer; &  dans  les  tranfports  de  fa  joie  ,  il  regarda  cet  événe^ 
ment  comme  une  marque  éclatante  des  fecours  de  la  provi- 
dence en  fa  faveur  (i).. 

Il  apprit  alors  que  les  deux  perfbnnes  qu'il  avoit  reçues  à 
fon  bord,étoient  députées  de  Pilpatoë  &  de Teutilé ,  l'un  gou- 
verneur de  la  province  à  laquelle  il  abordoit ,  &  qui  étoit  fou- 
mife  à  un  grand  monarque  appelle  Montezuma;  l'autre  com- 
mandant de  fes  troupes  :  ces  députés  étoient  envoyés  pour 
s'informer  des  intentions  de  Cortès  en  vifïtant  leur  côte  ,  & 

J  ■!  —     I  ■  Il  ■■■■■—    —  !      !  I  I         —  ■  I  ■  ■■    I  I       ■  I  II* 

ii)  B.  Diaz ,  chap.  37  ,  38 ,  39.  Gomera ,  Cron.  cap.  25  ,  26.  Herrera  ,  dtcai. 
%,  Lit,  F,  cap.  4, 
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pour  lui  offrir  les  fecours  dont  il  pouvoit  avoir  befoin  pour  "YjToT 
continuer  fa  route.  L'air  de  ces  Indiens  &  les  intentions  expri- 
mées dans  leur  meflage ,  frappèrent  Cortès.  Il  les  aflura  dan» 
les  termes  les  plus  refpeâueux  ,  qu'il  abordoit  chez  eux  avec 
des  fentimens  d'amitié ,  qu'il  venoit  faire  des  proportions  d'une 
grande  importance  au  bien  du  prince  &  de  fon  royaume,  & 
qu'il  les  expoferoit  en  perfonne  au  gouverneur  &  au  général. 
Le  lendemain  au  matin  ,  fans  attendre  de  réponfe  ,  il  débarqua 
(es  troupes ,  fes  chevaux  &  fon  artillerie ,  &  ayant  choifî  un 
terrein  convenable ,  il  commença  à  y  élever  des  baraques  &  à 
en  faire  un  camp  fortifié.  Les  Indiens  ,  au  lieu  de  s'oppofer  à 
l'entrée  de  ces  hôtes  qui  dévoient  être  un  jour  les  deflrufteurs 
de  leur  pays ,  les  aidèrent  dans  toutes  les  opérations  de  leur 
débarquement ,  avec  un  empreâement  dont  ils  ont  eu  depuis 
tant  de  raifon  de  fe  repentir,. 

Le  jour  fuivant,  Pilpatoë  ck  Teutilé  vinrent  au  camp  avec     $a  prem;e.- 

une  nombreufe  fuite  ;  &  Cortès  les  regardant  comme  les  mi-    re  e"tretv"c 

0  avec  les  Me-r 

niftres  d'un  grand  roi ,  les  reçut  avec  beaucoup  plus  d'égards  xicains. 
que  les  Efpagnols  n'avoient  coutume  d'en  marquer  aux  petits 
caciques  avec  lefquels  ils  traitoient.  Il  leur  apprit  qu'il  venoit 
en  qualité  d'ambaffadeur  de  Don  Charles  d'Autriche  ,  roi  de 
Caftille  &  le  plus  puiffant  monarque  de  l'eft ,  &  qu'il  étoit 
chargé  de  propofitions  d'une  telle  importance ,  qu'il  ne  pouvoit 
les  communiquer  qu'à  Montézuma  lui-même  ;  &  il  leur  de- 
manda de  le  conduire  en  fa  préfence  fans  perdre  de  tems.  Les 
officiers  Mexicains  ne  purent  cacher  la  peine  que  leur  far- 
foit  une  demande  qu'ils  prévoy oient  devoir  être  fort  mal  reçue-  v 

de  leur  fouverain  ,  dont  l'efprit  étoit  déjà  rempli  d'inquiétudes 
&de  craintes  depuis  les  premières  nouvelles  qu'il  avoit  appri- 
fes  de  l'apparition  des  Efpagnols  fur  les  côtes  de  fon  empire,. 
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Mais  avant  d'entreprendre  de  difluader  Cortès  de  fon  projet , 
ils  s'efforcèrent  de  gagner  fa  bienveillance ,  en  le  preffant  d'ac- 
cepter des  préfens  qu'ils  vouloient  mettre  à  fes  pieds  en  qua- 
lité d'humbles  efclaves  de  Montézuma.  On  les  lui  offrit  avec 
beaucoup  d'appareil.  Ils  confiftoient  en  étoffes  de  coton  fort 
belles ,  en  plumes  de  différentes  couleurs  &  en  ornemens  d'or 
&  d'argent  d'une  valeur  considérable  &  d'un  travail  curieux. 
La  vue  de  ces  préfens  produisit  un  effet  bien  différent  de  celui 
que  fe  propofoient  les  Mexicains.  Elle  accrut  l'avidité  des  Es- 
pagnols loin  de  la  fatisfaire ,  &  leur  infpira  une  û  vive  impa- 
tience de  devenir  maîtres  d'un  pays  qui  produifoit  ces  richeffes , 
que  Cortès  fe  donnant  à  peine  le  tems  d'écouter  les  raifons  par 
lefquelles  Pilpatoë  &  Teutilé  cherchoient  à  le  détourner  d'al- 
ler à  la  capitale ,  &  prenant  un  ton  fier  &  décidé ,  il  leur 
répéta  qu'il  vouloit  avoir  une  audience  du  roi  lui-même. 
Pendant  cette  entrevue  ,  quelques  peintres  à  la  fuite  des  chefs 
des  Mexicains ,  avoient  été  occupés  à  deffiner  fur  des  étoffes 
de  coton  blanches ,  les  vaiffeaux,  les  chevaux  ,  l'artillerie  ,  les 
foldats  Efpagnols  &  tout  ce  qu'ils  trouvoient  de  plus  fingulier. 
Cortès  qui  s'en  apperçut  &  qui  apprit  que  ces  deffeins  dé- 
voient être  envoyés  à  Montézuma,  voulut  donner  à  ce  prince 
une  idée  plus  vraie  &  plus  impofante  des  objets  étonnans  qui 
fe  préfentoient  pour  la  première  fois  à  la  vue  des  Indiens ,  & 
qu'aucun  mot  de  leur  langue  ne  pouvoit  rendre;  pour  cet  effet, 
il  réfolut  de  les  rendre  témoins  d'un  fpeâacle  qui  pût  leur 
mieux  faire  connoître  la  bravoure  de  fes  foldats  &  la  force  ir- 
réfiftible  de  leurs  armes.  Il  fit  fonner  l'alarme  par  les  trom- 
pettes. En  un  inftant  les  troupes  fe  mirent  en  bataille.  L'infan- 
terie exécuta  plufieurs  mouvemens  dans  lefquels  elle  fit  ufage 
4e  fes  différentes  armes ,  &  la  cavalerie  fit  différentes  évolutions 


1519. 


de    l'Amérique,  Liv.  V.  15 

pour  montrer  fa  force  &  fon  agilité.  L'artillerie  enfin ,  dirigée 
fur  les  bois  épais  voifins  du  champ ,  fit  un  grand  dégât  dans 
les  arbres.  Les  Mexicains  virent  d'abord  les  exercices  militai- 
res avec  le  filence  &  Tétonnement  qui  font  naturels  lorfque 
l'efprit  eft  frappé  d'objets  nouveaux  qui  paroiffent  redoutables  ; 
mais  au  bruit  du  canon  ,  plufîeurs  s'enfuirent ,  d'autres  tombè- 
rent de  frayeur ,  &  tous  furent  fi  épouvantés  en  voyant  des 
hommes  dont  le  pouvoir  leur  parut  reffembler  à  celui  des- 
Dieux ,  que  Cortès  eut  beaucoup  de  peine  à  les  ramener  &  à 
ks  raflurer.  Leurs  peintres  employèrent  tout  leur  art  à  repré- 
fenter  ces  nouveaux  objets,  &  leur  imagination  à  inventer  des 
figures  &  des  caractères  qui  piaffent  rendre  les  chofes  extraordi- 
naires dont  ils  venoient  d'être  les  témoins. 

On  dépêcha  fur  le  champ  des  couriers  à  Montézuma  ,  char-  Négociations 
gés  de  lui  remetre  ces  tableaux ,  &  de  lui  faire  le  récit  de  ce 
qui  s'étoit  paiTé  depuis  l'arrivée  des  Efpagnols.  Cortès  envoyoit 
en  même-tems  au  monarque  quelques  curiofités  d'Europe  de 
peu  de  valeur,  mais  qu'il  crut  pouvoir  lui  être  agréables  par 
leur  nouveauté.  Les  rois  du  Mexique ,  pour  être  initiants 
promptement  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  les  parties  les  plus 
éloignées  de  leur  vafte  empire ,  avoient  établi  une  police  re-*- 
ehei  chée  que  l'Europe  même  ne  connoiffoit  pas  encore.  Ils 
avoient  en  différens  endroits  ,  furies  principales  routes,  des 
couriers  qui ,  formés  par  l'éducation  à  une  grande  agilité ,  &: 
fe  relevant  les  uns  les  autres  à  de  médiocres  diftances ,  por- 
taient les  avis  avec  une  célérité  étonnante.  Quoique  la  capitale 
où  le  monarque  faifoit  fa  réfidence ,  fut  diftante  de  cent  quatre- 
vingt  milles  de  Saint-Jean  d'Ulloa,  les  préfens  de  Cortès  furent- 
portés  à  l'empereur  &  fa  réponfe  rapportée  en  peu  de  jours». 
Les  mêmes  officiers  qui  avoient  jufques-là  traité  avec  les  Efpa- 
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i  î  i  g  gn°ls  »  furent  chargés  de  la  réponfe  du  monarque ,  mais  comme 
ils  favoient  combien  les  projets  &  les  defirs  du  général  étoient 
oppofés  aux  réfolutions  que  venoit  de  prendre  Montézuma  , 
ils  ne  crurent  pas  devoir  les  notifier  à  Cortès  fans  avoir  aupa- 
Leswéfens.  ravanl:  fait  de  nouveaux  efforts  pour  l'adoucir.  Afin  de  renouer 
la  négociation ,  ils  offrirent  donc  les  préfens  qu'envoyoit  Mon- 
tézuma ,  &  qui  étoient  portés  par  cent  Indiens.  La  magnifi- 
cence de  ces  dons  répondoit  à  la  grandeur  du  monarque ,  & 
paffoit  de  beaucoup  toutes  les  idées  que  les  Efpagnols  s'étoient 
faites  jufqu  alors  des  richeffes  du  Mexique.  On  les  plaça  fur 
des  nattes  étendues  à  terre  dans  un  ordre  qui  les  faifoit  paroî- 
tre  avec  plus  d'avantage.  Cortès  &  fes  gens  virent  avec  admi- 
ration les  différentes  productions  de  l'induftrie  du  pays  ;  des 
étoffes  de  coton  fi  belles  &  d'un  tiffu  fi  fin ,  qu'elles  égaloient 
les  foieries  ;  des  tableaux  repréfentant  des  animaux ,  des  arbres 
&:  d'autres  objets  qui  n'étoient  formés  que  de  plumes  de  diffé- 
rentes couleurs  employées  avec  affez  d'adreffe  &  d'élégance 
pour  le  difputer  aux  ouvrages  du  pinceau ,  pour  la  vérité  &  la 
beauté  de  l'imitation.  Mais  ce  qui  attira  fur-tout  leurs  regards , 
ce  furent  deux  grands  plats  de  forme  circulaire ,  l'un  d'or  maflif 
repréfentant  le  foleil ,  l'autre  d'argent ,  emblème  de  la  lune  (i). 
H  y  avoit  en  outre  des  bracelets ,  des  coliers ,  des  anneaux  ,  & 
d'autres  bijoux  d'or  ;  &  afin  que  les  Efpagnols  puffent  prendre 
une  idée  complette  de  toutes  les  richeffes  que  fourniffoit  le 
pays ,  des  boîtes  remplies  de  perles ,  de  pierres  précieufes  ,  de 
grains  d'or  non  travaillés  &  tels  qu'on  les  trouvoit  dans  les 
les  mines  &  les  rivières.  Cortès  reçut  ces  préfens  avec  les  dé- 
mor>ftrations  d'un  refpett  profond  pour  le  prince  qui  les  lui 

(i)  Voyez  la  Note  VI. 

snvoyoit. 


de  l'Amérique,  Liv.  V.  17 

envoy oit.  Mais  quand  les  Mexicains ,  croyant  déformais  leur    "~7<io. 
négociation  plus  facile  ,  -lui  firent  favoir  que  quoique  l'empe- 
lui  eût  envoyé  ces  prefens  comme  une  marque  des  égards  qu'il 
avoit  pour  le  prince  que  Cortès  repréfentoit ,  il  ne  confentoit 
point  à  ce  que  des  troupes  étrangères  approchaient  davantage 
de  fa  capitale ,  ou  même  demeuraient  plus  long-tems  dans  les 
domaines,  le  général  Efpagnol  déclara  plus  poiitivement  en- 
core qu'auparavant ,  qu'il  ne  fe  relàcheroit  point  de  fa  pre- 
mière demande  ,  &  qu'il  ne  pourroit  fans  honte  retourner  au- 
près de  fon  fouverain  ,  s'il  n'avoit  été  admis  en  la  préfence  du 
prince  qu'il  étoit  venu  vifiter  de  fa  part.  Les  Mexicains  éton- 
nés de  voir  un  homme  qui  ofoit  s'oppofer  à  une  volonté  qu'ils 
étoient  accoutumés  à  regarder  comme  irréfiftible  ,  effrayés  en 
mème-tems  du  danger  de  précipiter  leur  pays  dans  une  guerre 
ouverte  avec  de  fi  terribles  ennemis ,  demandèrent  &c  obtinrent 
de  Cortès  la  promeffe  qu'il  refteroit  dans  fon  camp  jufqu'au 
retour  d'un  meffager  qu'ils  envoy oient  à  Montézuma  ,  pour 
recevoir  de  nouveaux  ordres  (1). 

La  fermeté  avec  laquelle  Cortès  perfiftoit  dans  fa  réfolu- 
tion  ,  devoit  naturellement  conduire  la  négociation  entre  lui 
&  l'empereur  à  une  prompte  iffue ,  puisqu'elle  ne  laifToit  à 
celui-ci  d'autre  parti  que  de  recevoir  les  Efpagnols  avec  une 
confiance  entière ,  ou  de  les  traiter  ouvertement  en  ennemis. 
Ce  dernier  parti  étoit  celui  auquel  il  y  avoit  lieu  de  s'at- 
tendre de  la  part  d'un  monarque  hautain  &  puiffant.  L'empire 
du  Mexique  étoit  alors  à  un  point  de  grandeur  auquel  n'a  peut- 
être  atteint  aucune  grande  fociété  policée  en  û  peu  de  tems. 
Quoiqu'il  ne  fubliftât  que  depuis  cent  trente  ans,  fa  domina- 

(1)  B.  Diaz,  chsp.  39.  Goroera,  Cron.  cap.  ij.  Hçrrera,  decad.  2,  i.ib.  V, 
cap.  5  ,  6. 
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tion  s'étendoit  du  nord  à  la  mer  du  fud ,  fur  un  territoire 
de  plus  de  cinq  cens  lieues  de  l'eft  à  l'ouefr. ,  &  de  plus  de 
deux  cens  lieues  du  fud  au  nord  ,  &  comprenoit  des  pro- 
vinces qui  ,  en  fertilité  ,  en  population ,  en  richeffes  ,  ne  le 
cédoient  à  aucun  des  pays  de  la  zone  torride.  La  nation  étoit 
guerrière  &  entreprenante ,  l'autorité  du  monarque  illimitée  ,, 
&  fes  revenus  confidérables.  Si  avec  les  forces  qu'on  pouvoit 
réunir  en  un  moment  dans  un  tel  empire,  Montézuma  fût 
tombé  fur  les  Efpagnols  lorfqu'ils  étoient  encore  campés  fur 
une  côte  ftérile  &  mal-faine,  fans  aucun  allié  dans  le  pays ,  fans 
place  de  retraite  ,  fans  provifions  ,  malgré  tous  les  avantages 
de  leur  difcipline  &  de  leurs  armes  ,  ils  n'auroient  pu  réfifter 
à<  un  pareil  choc;  ou  ils  auroient  péri  dans  un  combat  û  iné- 
gal ,  ou  ils  auroient  abandonné  leur  entreprife. 
Caraftere  du  La  puiffance  de  Montézuma  le  mettoit  en  état  de  prendre 
ce  parti  vigoureux ,  &  fon  caractère  même  fembloit  l'y  porter* 
De  tous  les  princes  qui  avoient  tenu  le  fceptre  du  Mexique , 
il  étoit  le  plus  haut,  le  plus  violent  &  le  plus  éloigné  de  fouf- 
frir  la  moindre  réfîftance  à  fes  volontés.  Ses  fujets  le  voy oient 
avec  crainte ,  &  fes  ennemis  avec  terreur.  Il  gouvernoit  les 
premiers  avec  une  févérité  terrible  ;  mais  ils  avoient  une  fr. 
grande  opinion  de  fon  habileté ,  qu'ils  étoient  forcés  à  le  ref- 
pe&er ,  &  les  victoires  nombreufes  qu'il  avoit  remportées  fur 
fes  ennemis ,  avoient  répandu  au  loin  la  terreur  de  {es  armes ,  & 
avoient  ajouté  plusieurs  grandes  provinces  à  fon  empire.  Mais 
quoiqu'il  eût  peut-être  aflez  de  talens  pour  gouverner  le  Me- 
xique dans  l'état  de  civilifation  imparfaite  où  étoit  cet  empire 
&  dans  le  cours  ordinaire  des  chofes ,  ces  talens  étoient  bien  in- 
iuffîfans  pour  une  conjoncture  fi  extraordinaire ,  &  ne  le  met- 
taient pas  en  état  de  fe  décider  avec  lajuflefle&  la  promptiff 
tude  néceflaires  dans  un  moment  fi  critique. 


monarque. 


de    l'Amérique  ,  Liv.  V.  19 

Depuis  que  les  Efpagnols  avoient  paru  fur  la  côte ,  il  avoit 
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laiffé  voir  tous  les  fymptômes  de  l'embarras  &  de  la  crainte.     Sa  perple- 
Au  lieu  de  prendre  les  rélblutions  que  dévoient  lui  infpi  er 


terreurs      a 
l'arri-ée   des 


le  fentiment  de  fou  pouvoir  &:  le  fouvenir  de  fes  premiers  g/j^is  far 
exploits  ,  il  avoit  mis  dans  toutes  fes  délibérations  une  inquié-  les  côte». 
tude  &  une  indécifion  qui  n'échappèrent  pas  aux  derniers  de 
fes  courtifans.  La  perplexité  &  le  trouble  de  Montézuma  , 
aum"  bien  que  le  découragement  de  (es  fujets ,  n'étoient  pas 
feulement  l'effet  de  la  préfence  des  Efpagnols  &  de  la  terreur 
de  leurs  armes.  On  les  attribue  à  des  caufes  plus  éloignées.  Si 
l'on  en  croit  les  premiers  hiftoriens  Efpagnols  &  les  plus 
eftimés,  il  y  avoit  parmi  les  Américains  une  opinion  prefque 
univerfelle  que  quelque  grande  calamité  les  menaçoit  &  leur 
feroit  apportée  par  une  race  de  conquérans  redoutables  venant 
des  régions  de  l'eft ,  pour  dévafter  leur  contrée.  On  ne  peut 
pas  favoir  fi  cette  crainte  étoit  l'effet  du  fouvenir  de  quelque 
grand  bouleverfement  de  cette  partie  du  globe  qui  aurait  frappé 
l'efprit  de  fes  habitans  de  craintes  fuperftitieufes  fur  l'avenir ,  ou 
feulement  l'effet  de  l'étonnement  que  caufoit  la  première  vue 
de  cette  race  d'hommes  nouveaux  qui  fe  montroient  aux  Me- 
xicains. Quoi  qu'il  en  foit ,  comme  cette  nation  étoit  plus  fu- 
perftitieufe  qu'aucune  autre  du  nouveau  monde ,  on  y  fut  for- 
tement frappé  de  l'apparition  des  Efpagnols.  On  fe  les  repré- 
fenta  comme  les  inftrumens  deftinés  à  accomplir  la  fatale  révo- 
lution qui  menaçoit  le  Mexique.  Dans  de  pareilles  circonftan- 
ces ,  on  conçoit  plus  facilement  comment  une  poignée  d'aven- 
turiers put  porter  l'alarme  au  cœur  du  monarque  d'un  grand 
empire  &  de  tous  fes  fujets  (1). 

■  '  ■— — —  I      IL 

(1)  Coriès ,  Rclatione  fuonda  ap.  Ramus  ,  III,  234,  235.  Herrera  ,  dacad.i, 
Lit.  III ,  c ap.  ix.  Lit.  Vil ,  cap.  6.  Gomera  ,  Cron,  cap.  66  ,  92 ,  144. 
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i<jn  Cependant  lorfque  le  meflager  arrivé  du  camp  Efpagnol , 

Il  continue  apporta  la  nouvelle  que  Cortès  perfiftant  dans  fa  première  de- 

^  négocier 

mande  ,  refufoit  d'obéir  à  l'ordre  qui  injoignoit  de  quitter  le 
pays ,  Montézuma ,  malgré  les  terreurs ,  montra  un  moment 
de  réfblution  ;  &  dans  un  tranfport  de  colère  naturel  à  un 
prince  orgueilleux  qui  n'avoit  jamais  rencontré  d'obftacle  à 
fes  volontés  ,  il  menaça  de  facriiier  à  les  Dieux  ces  infolens 
étrangers.  Mais  fes  incertitudes  &  fes  craintes  revinrent  bien- 
tôt, &  au  lieu  de  donner  des  ordres  pour  mettre  fes  menaces 
à  exécution ,  il  appella  encore  fes  miniftres  pour  confulter  & 
prendre  leur  avis.  Des  hommes  afTemblés  pour  délibérer  dans 
un  moment  où  il  faudroit  agir  ,  ne  prennent  jamais  que  des 
mefures  lentes  &  foibles.  Le  réfultat  du  confeil  ne  fut  point 
d'employer  fur  le  champ  les  moyens  efficaces  de  repouffer 
l'ennemi  ;  on  fe  contenta  d'envoyer  à  Cortès  des  ordres  plus 
pofitifs  de  quitter  le  pays  ,  accompagnés  fort  imprudemment 
fans  doute  d'un  préfent  aflez  confidérable  pour  offrir  aux  El- 
pagnols  un  nouveau  motif  de  s'y  établir* 
Incertitudes  Ceux-ci  étoient  cependant  inquiets  &  incertains  fur  le  parti 
d^s  "eIT-  CIU '^s  av°ient  à-  prendre..  D'après  ce  qu'ils  avoient  déjà  vu  de  la 
jnols..  richeffe  du  pays ,  plufieurs  d'entr'eux  s'en  formoient  des  idées 

fi  exagérées.,  qu'ils,  étoient  déterminés  à  braver  toutes  les  diffi- 
cultés &  tous  les  dangers  pour  achever  une  conquête  qui  devoit 
les  mettre  en  pofTeffion  de  tréfors  inépuifables.  D'autres  ju- 
geant de  la  force  de  l'empire  du  Mexique  par  fes  richeffes 
mêmes  ,  affurés  par  plufieurs  obfervations  que  ce  pays  avoit 
une  forme  régulière  de  gouvernement ,  prétendoient  que  c'étoit 
une  folie  véritable  que  d'attaquer  un  fi  grand  état  avec  une 
poignée  d'hommes ,  manquant  de  provisions ,  affoiblis  déjà 
par  les  maladies  particulières  au  climat ,  qui  en  avoient  fait 


de   l'Amérique,  Liv.  V.  n 

périr  plufieurs ,  &  fans  avoir  d  ailleurs  l'appui  d'aucune  alliance 
dans  le  pays  (i).  Cortès  applaudiflbit  fecretement  à  ceux  qui       '   "" 
tenoient  pour  les  réfolutions  hardies  ;  il  encourageoit  des  ef- 
pérances  romanefques  qui  lui  étoient  communes  avec  eux  ,  & 
qui  concouroient  à  l'exécution  des  plans  qu'il  avoit  concertés. 

Depuis  le  moment  où  les  foupçons  de  Velafquès  s'étoient  Plan  de 
déclaras  &  où  il  avoit  tenté  de  dépouiller  Cortès  de  l'autorité 
qu  il  lui  avoit  confiée,  celui-ci  avoit  fenti  la  nécefîité  de  n'a- 
voir plus  avec  le  gouverneur  de  Cuba  aucune  liaifon,  dans  la 
jufte  crainte  de  voir  traverfer  toutes  fes  opérations  ;  il  ne  de- 
mandoit  même  qu'une  occafion  d'en  venir  à  une  rupture  ou- 
verte. Dans  cette  vue  il  n'avoit  rien  négligé  pour  s'afTurer  de 
fes  foldats.  Ses  talens  pour  le  commandement  lui  méritèrent 
aifement  leur  eflime ,  &  il  ne  lui  fut  pas  plus  difficile  d'acqué- 
rir leur  affe&ion.  Parmi  des  aventuriers  de  même  rang,  faifant 
la  guerre  à  leurs  dépens  ,  la  dignité  de  chef  n'élevoit  pas  un 
général  affez  au-defïus  de  ceux  qui  étoient  fous  fes  ordres ,  pour 
ne  pas  établir  entr'eux  un  commerce  continuel.  Cortès  fçut 
profiter  de  cette  circonftance  pour  s'infinuer  dans  leur  efprit 
par  des  manières  affables  &  par  des  préférences  adroites ,  en 
permettant  à  quelques-uns  de  commercer  pour  leur  compte 
avec  les  Indiens  (z)  ;  enfin  en  enflammant  les  efpérances  de 
tous  ,  il  s'attacha  tellement  la  plus  grande  partie  de  fes  foldats., 
qu'ils  oublièrent  prefque  que  l'armement  avoit  été  fait  fous 
l'autorité  &  aux  dépens  d'un  autre  que  Cortès. 

Pendant  que  le  général  Efpagnol  conduifoit  ainfï  fes  projets.,  Son  adreffe 
Teutilé  arriva  avec  le  préfent  de  Montézuma ,  &  un  nouvel  aiexecuter*' 
ordre  pour  que  les  étrangers  eufTent  à  quitter  fur  le  champ  les 

(i}B.  Diaz,  chaj>.  40.  (p.)  Voyez  la  Note  VU, 
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états.  Mais  lorfque  le  général  renouvella  la  demande  d'une 
audience  de  l'empereur  ,  le  Mexicain  le  quitta  brufquement  & 
fortit  de  fon  camp  avec  des  regards  &  des  geftes  qui  expri- 
moient  toute  fa  furprife  &  tout  Ion  reffentiment.  Le  lendemain 
au  matin  ,  il  ne  parut  aucun  des  Indiens  qui  avoient  coutume 
de  fréquenter  le  camp  en  grand  nombre ,  &  d'y  apporter  des 
provisions  qu'ils  échangeoient  avec  les  foldats.  Tout  commerce 
parut  ceffer  ,  &  on  s'attendoit  à  tout  moment  à  voir  com- 
mencer les  hoftiiités.   Cet  événement ,  quoiqu'on  eût  dû  le 
prévoir ,  caufa  parmi  les  Efpagnols  une  confternation  fubite 
qui  enhardit  les  partifans  de  Velafquès  non-feulement  à  mur- 
murer &  à  cabalér  contre  le  général ,  mais  à  charger  l'un  d'en- 
tr'eux  de  lui  faire  des  remontrances  fur  l'imprudence  qu'il  y 
avoit  à  tenter  la  conquête  d'un  grand  empire  avec  des  forces  û 
infuffifantes ,  Si  de  le  preffer  de  retourner  à  Cuba  pour  y  ravi- 
tailler fa  flotte  &  y  augmenter  fon  armée.  Diego  de  Ordaz  ,  un 
de  fes  principaux  officiers ,  chargé  de  cette  commiffion  par  les 
mécontens ,  s'en  acquitta  avec  toute  la  liberté  &  la  groffiereté 
d'un  foldat  ,  en  lui  afîurant  qu'il  exprimoit  le  fentiment  de 
toute  l'armée.  Cortès  l'écouta  fans  la  moindre  apparence  de- 
motion  ;  &  comme  il  connoiffoit  fort  bien  les  difpofitions  & 
le  caraftere  de  fes  foldats ,  &  qu'il  prévoyoit  la  manière  dont 
ils  recevroient  une  propofition  qui  renverfoit  en  un  inftant 
toutes  les  belles  efpérances  qu'ils  avoient  jufques-là  nourries , 
il  porta  la  diffimulation  jufqu  a  paroître  abandonner  fes  pro- 
pres mefures  pour  fe  prêter  aux  repréfentations  d'Ordaz  ,  &  il 
donna  des  ordres  pour  que  l'armée  fe  tînt  prête  le  jour  fuivant 
à  fe  rembarquer  pour  Cuba.  Dès  que  cette  réfolution  fut  con- 
nue,  les  aventuriers  fruftrés  de  leurs  efpérances  fe  plaignirent 
&c  menacèrent.  Les  émiflaires  de  Cortès  fe  joignant  à  eux  ,  en- 
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flammerent  leur  dépit.  La  fermentation  devint  générale.  Tout  TTTô^ 
le  camp  étoit  prêt  à  fe  mutiner  ;  tous  demandoient  avec  em- 
preffement  à  voir  le  général.  Cortès  ne  fe  fit  pas  prefïer  long- 
tems.  A  fa  vue ,  ils  exprimèrent  tout  d'une  voix  l'étonnement 
&  l'indignation  que  leur  caufoient  les  ordres  qu'ils  venoient  de 
recevoir.  Il  étoit  honteux ,  difoient-ils ,  pour  des  Caftillans , 
de  s'effrayer  au  premier  afpeft  du  danger ,  &  infâme  de  fuir 
avant  que  l'ennemi  fe  fut  même  montré.  Quant  à  eux  ,  ils 
étoient  déterminés  à  ne  pas  abandonner  une  entreprife  qui 
avoit  été  heureufe  jufqu  a  ce  moment ,  Se  qui  tendoit  fi  mani- 
feflement  à  répandre  la  connoifTance  de  la  religion,  &  à  procu- 
rer à  leur  patrie  tant  de  gloire  &  d'avantages.  Heureux  de  mar- 
cher fous  les  ordres  de  Cortès ,  ils  étoient  difpofés  à  le  fuivre- 
au  travers  de  tous  les  dangers  pour  former  un  établiffement 
&  recueillir  les  tréfors  qui  faifoient  depuis  fi  long-tems  l'objet 
de  leurs  deflrs  ;  mais  s'il  vouloit  retourner  à  Cuba  Se  céder 
honteufement  toute  fa  gloire  &  fes  efpérances  à  un  rival  en- 
vieux ,  ils  fè  choifiroient  dans  le  moment  même  un  autre  gé- 
néral qui  les  guideroit  dans  le  chemin  de  la  gloire  qu'il  n'avoit 
pas  le  courage  de  fuivre. 

Cortès  enclianté  de  leur  ardeur ,  ne  s'offenfa  point  de  la 
hardiefle  avec  laquelle  ils  énonçoient  des  fentimens  que  lui- 
même  avoit  infpirés  &  dont,  à  la  chaleur  de  leurs  exprefîions, 
il  voyoit  combien  ils  étoient  pénétrés.  Il  affe&a  cependant 
d'être  furpris  de  ce  qu'il  entendoit.  Il  déclara  qu'il  n'avoit  donné 
l'ordre  pour  le  rembarquement  que  d'après  la  perfuafion  que 
c'étoit-là  le  deflr  général  des  troupes  ;  qu'il  avoit  facrifié  en 
cela  fa  propre  opinion  par  déférence  pour  celle  qu'il  croyoit 
être  la  leur  ;  qu'il  avoit  toujours  eu  le  deffein  de  former  un 
éiabliiTement  fur  la  côte  pour  pénétrer  enfuite  dans  l'intérieur 
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du  pays  ;  qu'on  l'avoit  trompé  en  lui  perfuadant  que  leurs  vues 
étoient  différentes  des  Siennes  ;  qu'il  les  voyoit  avec  une  grande 
SatisSaftion  pleins  de  ce  courage  qui  devoit  animer  tout  véritable 
ESpagnol;  que  cette  certitude  alloit  lui  faire  reprendre  Son  pre- 
mier plan  avec  une  ardeur  nouvelle  ,  &  qu'il  étoit  très-affuré 
de  les  conduire  par  le  chemin  de  la  victoire  à  la  fortune  que 
leur  valeur  méritoit.  A  cette  déclaration  de  Cortès ,  on  ré- 
pondit par  des  applaudiffemens  &  des  cris  de  joie.  La  résolu- 
tion parut  unanime  &  prife  d'un  confentement  univerSel  ,  car 
ceux  qui  la  condamnoient  Secrètement ,  furent  obligés  de  fe 
réunir  au  plus  grand  nombre  dans  les  acclamations ,  tant  pour 
cacher  leur  opposition  au  général,  que  pour  ne  pas  s'attirer 
de  la  part  de  leurs  compagnons  le  reproche  de  lâcheté  (i). 
Cortès  éia-       Sans  îaifler  à  fes  gens  le  tems  de  fe  refroidir  ou  de  réfléchir 

falit  une  for-  .,  .  j    •  v        ,  .       , 

me  de  gou-  iur  le  parti  qu  on  venoit  de  prendre ,  Cortès  s  occupa  iur  le 
vêlement  ch^p  de  l'exécution.  Pour  commencer  l'établiffement  d'une 
colonie  ,  il  afîembla  les  principaux  de  fon  armée  ;  &  d'après 
leur  Suffrage ,  il  forma  un  confeil  &  nomma  des  magistrats 
qu'il  revêtit  de  la  plus  grande  autorité.  Comme  les  hommes 
transportent  naturellement  les  institutions  de  leur  gouverne- 
ment dans  les  nouveaux  établiffemens  qu'ils  forment ,  la  co- 
lonie Sut  établie  Sur  le  modèle  de  l'administration  eSpagnole. 
Les  magistrats  furent  distingués  par  les  mêmes  noms  &  les 
mêmtes  marques  de  dignité ,  &  eurent  les  mêmes  emplois. 
On  ne  choiiit  pour  remplir  les  places  ,  que  ceux  des  compa- 
gnons de  Cortès  qui  lui  étoient  entièrement  dévoués  ,  &  les 
a£tes  de  leur  élection  &  de  leur  nomination  Surent  dreffés  au 
nom  du  roi ,  Sans  y  Saire  mention  d'aucune  dépendance  de 

nui,  I,  i      m 

(i)  B.  Diaz ,  ckap.  40,  41,42.  Herrera ,  decad.  2  ,  Lit.  V,  cap.  6,  7. 
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Velafquès.  Les  deux  mobiles  des  Efpagnols  dans  toutes  leurs 
entreprifes  au  nouveau  monde ,  l'avidité  &  l'enthoufiafme  re- 
ligieux ,  femblent  avoir  fuggéré  à  Cortès  le  nom  qu'il  donna  à 
Ton  étabiiffement.  Il  l'appella  la  riche  ville  de  la  vraie  croix  : 
Villa  rica  de  la  Vera-Cru-^. 

La  première  affemblée  du  nouveau  confeil  fut  remarquable  Cortès  réfi- 
par  un  atte  très-important.  Dès  qu'elle  fut  formée ,  Cortès  m^ion.' 
fît  demander  la  permiffion  de  s'y  préfenter ,  &  s'approchant 
avec  une  contenance  refpe&ueufe ,  propre  à  relever  la  di- 
gnité du  tribunal ,  &  à  donner  un  exemple  de  foumiiTion 
à  fon  autorité  ,  il  commença  un  long  difeours  dans  le- 
quel il  employa  beaucoup  d'art  ,  Se  dit  les  chofes  les  plus 
flatteufes  aux  magiftrats  qui  entroient  dans  leurs  nouvelles 
fondions.  Il  fit  d'abord  obfèrver  qu'étant  revêtus  de  l'autorité 
fuprême  fur  la  colonie  ,  il  les  confidéroit  comme  exerçant 
toute  celle  du  fouverain  &  comme  repréfentant  fa  perfonne  ; 
qu'il  fe  croiroit  déformais  obligé  de  leur  communiquer  tout 
ce  qu'il  regarderoit  comme  intéreflant  le  bien  public ,  avec  la 
même  fidélité  &  le  même  zèle  que  s'il  s'adreffoit  à  fon  maître 
même  ;  que  la  fureté  d'une  colonie  qui  s'établifToit  dans  un 
grand  empire  ,  dont  le  monarque  montroit  déjà  des  difpo- 
pofitions  ennemies ,  dépendoit  des  armes  &  par  conféquent  de 
la  fubordination  &  de  la  bonne  difeipline  parmi  les  troupes  ; 
qu'il  avoit  tenu  d'abord  fon  droit  au  commandement  du  gou- 
verneur de  Cuba  ,  mais  que  comme  Velafquès  avoit  depuis 
long-tems  révoqué  fa  commiffion ,  on  pouvoit  contefter  la  lé- 
gitimité de  fon  pouvoir ,  6c  qu'il  craignoit  lui-même  d'exercer 
une  autorité  qui  ne  feroit  fondée  que  fur  un  titre  vicieux  ou 
du  moins  équivoque;  que  la  colonie  ne  pouvoit  confier  fa 
défenfe  à  des  troupes  autorifées  à  mettre  en  queftion  le  pouvoir 
Tome  IL  D 
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du  général  dans  un  moment  critique  où  l'obéifTance  implicite 
à  fes  ordres  étoit  absolument  néceffaire  ;  que  toutes  ces  confé- 
dérations le  déterminoient  à  fe  démettre  entre  leurs  mains ,  de 
toute  l'autorité  qu'il  pouvoit  avoir ,  afin  qu'ayant  le  droit  de  la 
conférer  toute  entière  à  celui  qu'ils  choifiroient,  ils  donnaffent 
à  l'armée  ,  au  nom  du  roi ,  un  général  qui  pût  déformais  la 
commander  ;  que  quant  à  lui ,  fon  dévouement  à  fa  patrie  étoit 
tel  qu'il  fe  réduirok  ,  s'il  étoit  nécefïàire  ,  à  n'être  qu'un  fimple 
officier ,  qu'il  ferviroit  avec  le  même  zèle  en  cette  qualité  qu'en 
celle  de  général ,  &  prouveroit  à  {es  compagnons  de  guerre 
que ,  quoiqu'accoutumé  à  commander ,  il  favoit  aufîi  obéir* 
Son  difcours  fini ,  il  dépofa  fur  la  table  du  confeil  lacommif- 
fion  de  Velafquès ,  &  après  avoir  baifé  fon  bâton  de  comman- 
dement ,  le  remit  entre  les  mains  du  président ,  &  fe  retira. 

La  délibération  ne  fut  pas  longue.  Cortès  avoit  concerté- 
toutes  ces  mefures  avec  fes  partifans  les  plus  fidèles ,  &  pré- 
paré avec  beaucoup  d'adrene  les  autres  membres  du  confeil  à 
prendre  la  réfolution  qu'il,  defiroit.  On  accepta  fa  démiffion  ; 
&  comme  la  profpérité  continue  qui  avoit  jufques-là  couronné 
fon  expédition ,  étoit  une  preuve  inconteftable  de  fon  talent 
pour  le  commandement,  ils  le  nommèrent  tous ,  d'une  voix 
unanime ,  premier  magiftrat  de  la  colonie  &  général  de  l'ar- 
mée ,  en  ordonnant  que  fa  commifïïon  lui  feroit  expédiée  au 
nom  du  roi ,  avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus ,  &  qu'il 
les  exerceroit  jufqu'à  ce  que  les  volontés  du  roi  fuffent  con- 
nues. Afin  que  ces  difpofîtions  ne  puflent  pas  être  regardées 
comme  une  intrigue  du  confeil ,  on  communiqua  aux  troupes 
la  rifolution  qu'on  venoit  de  prendre  ;  les  foldats  ratifièrent  le 
choix  du  général  avec  de  grands  applaudiffemens.  On  proclama 
le  nom  de  Cortès ,  &  tous  lui  jurèrent  de  verfer  leur  fang  pour 
la  défenfe.  de  fon  autorité.. 
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Cortès  avant  heureufement accompli  les  deffeins  &  fecoué      içig. 
la  dépendance  mortifiante  dans  laquelle  il  fembloit  être  à  l'é- 
gard du  gouverneur  de  Cuba ,  accepta ,  avec  beaucoup  de 
refpeft  pour  le  confeil  &  de  reconnoilîance  pour  l'armée  ,  la 
commiffion  qu'on  lui  donnoit ,  &  fe  trouva  revêtu  de  l'auto- 
rité fuprème  ,  tant  au  civil  qu'au  miiir?.ire  ,  fur  la  colonie.  Il 
prit  avec  fa  nouvelle  autorité  un  air  de  dignité  plus  impofant, 
&:  commença  à  exercer  les  pouvoirs  prefque  illimités  qu'il 
venoit  de  recevoir.  Il  ne  s'étoit  regardé  jufques  à  ce  moment 
que  comme  le  député  d'un  iimple  fujet  du  roi  d'Efpagne  :  il 
commença  à  agir  comme  le  repréfentant  de  lbn  fouverain. 
Le  partifans  de  Velafquès  prévoyant  toutes  les  fuites  de  ce 
changement ,  ne  purent  demeurer  plus  long-tems  fpettateurs 
oilïfs  de  ce  qui  fe  paffoit.  Ils  fe  récrièrent  ouvertement  contre 
le  procédé  du  confeil ,  qu'ils  regardoient  comme  illégal ,  & 
contre  la  conduite  de  l'armée  qu'ils  traitoient  de  défobéiffance. 
Cortès  fentant  la  néceffité  de  prévenir  de  bonne  heure  ,  par 
un  a£te  de  vigueur ,   les  effets  de  ces  difcours  féditieux ,  rit 
arrêter  Ordaz  ,  Efcudero  6v  Velafquès  de  Léon  ,  les  chefs  de 
cette  faction ,  &  les  envoya  fur  la  flotte  les  fers  aux  pieds. 
Leurs  partifans  effrayés  &  confondus,  refterent  tranquilles  ;  & 
Cortès ,  qui  avoit  plus  d'envie  de  rappeller  à  lui  que  de  punir 
ces  officiers  dont  il  connoiflbit  le  mérite  ,  follicita  leur  amitié 
avec  tant  d'affiduité  &  d'adreffe  ,  qu'il  fe  fit  entr'eux  une  fin- 
cere  reconciliation  ;  tellement  que  dans  les  occafions  les  plus 
délicates,  ni  leur  liaifon  avec  le  gouverneur  de  Cuba,  ni  le 
fouvenir  du  traitement  qu'ils  avoient  efTuyé  ,  ne  purent  les  dé- 
tacher de  fes  intérêts  (1).  Dans  cette  occafîon ,  ainfi  que  dans 
■  ■■  1      ■ 

(1)  B.  Diaz,  chap.  41 ,  43.  Gomera,   Cron.  cap.  30,  31.  Herrera,  decad.  2 g 
Lib,  V ,  cap.  7. 
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d'autres  également  critiques  pour  fa  fortune  &  fa  renommée, 
Cortès  dut  en  grande  partie  fes  fuccès  à  For  du  Mexique  qu'il 
diftribuoit  avec  profufion  à  fes  amis  &  à  fes  ennemis  (i). 
Cortès  ayant  fortifié  ainfi  l'attachement  de  fon  armée  pour 
cherchent  \u\  ^  penfa  qu'il  pouvoir  quitter  déformais  fon  camp  &  s'avan- 
cer dans  le  pays.  Il  fut  encouragé  dans  ce  projet  par  un  événe- 
ment auffi  heureux  en  lui-même  que  par  la  circonftance  dan* 
laquelle  il  arrivoit.  Quelques  Indiens  s'approchèrent  de  fon 
camp  &  furent  fecretement  admis  en  fa  préfence.  Ils  étoient 
envoyés  avec  des  proportions  d'alliance  &  d'amitié  ,  par 
le  cacique  de  Zempoalla  ,  ville  confidérable  &  peu  éloi- 
gnée- Par  leurs  réponfes  à  un  grand  nombre  de  queftions  qu'il 
leur  fit  y  félon  fon  ufage  ordinaire  dans  fes  entrevues  avec  les. 
Indiens ,  il  apprit  que  leur  maître ,  quoique  fujet  de  l'empire 
du  mexique  ,  fouf&oit  impatiemment  le  joug ,  &  craignoit  &:' 
haïffoit  li  fortement  Montezuma ,  que  rien  ne  pouvoit  lut 
être  plus  agréable  que  l'efpérance  de  fe  délivrer  de  l'opprefliort 
fous  laquelle  il  gémiiïbit.  Cet  avis  fit  luire  à  l'efprit  de  Cortès. 
an  rayon  de  lumière  &  d'efpérance.  Il  vit  que  le  grand  em- 
pire qu'il  fe  propofoit  d'attaquer  étoit  défuni ,  &  que  le  fouve- 
rain  n'y  étoit  pas  aimé.  Il  conje&ura  que  les  caufes  du  mécon- 
tentement ne  pouvoient  pas  être  bornées  à  une  feule  province,, 
&  qu'il  fe  trouveroit  en  d'autres  parties  de  l'empire  des  mé- 
contens ,  las  de  la  foumiffion  ou  defirant  un  changement ,  &. 
prêts  à  fuivre  les  drapeaux  du  premier  libérateur  qui  fe  mon- 
trerait. Plein  de  ces  idées  &  commençant  dès-lors  à  fe  tracer 
un  plan  que  le  tems  &  une  connoiffance  plus  exa£te  de  l'état 
du  pays ,  dévoient  le  mettre  bientôt  en  état  de  fuivre  &  d'exé- 

(i)  B.  Di»i,  chap.  44, 
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cuter  ;  il  reçut  très-bien  les  Zempoallans  ,  &  leur  promit  d'al- 
ler inceffamment  vifiter  leur  cacique  (1). 

Pour  remplir  fa  promette  ,  il  n'étoit  pas  néceflaire  qu'il  II  marche  a 
s'écartât  de  la  route  qu'il  s'étoit  déjà  propofé  de  fuivre  en  s'a- 
vançant  dans  le  pays.  Quelques  officiers  employés  à  vifiter  la 
côte  ,  ayant  reconnu  un  village  nommé  Quiabiilan ,  à  environ 
quarante  milles  au  nord ,  qui  à  raifon  de  la  fertilité  du  fol  en- 
vironnant &  de  la  bonté  de  fon  havre ,  fembloit  être  un  porte 
plus  commode  que  celui  que  les  Efpagnols  avoient  jufqu'alors 
occupé  ,  Cortès  étoit  déterminé  à  y  tranfporter  fon  camp. 
Zempoalla  fe  trouvoit  fur  fon  chemin.  Le  cacique  le  reçut 
auiîi  bien  que  Cortès  pouvoir  l'efpérer.  Il  bai  fit  des  préfens 
&:  des  careffes  qui  montroient  un  extrême  defir  de  gagner  fa 
bienveillance  ,  le  traita  comme  un  libérateur ,  &  lui  montra 
un  refpeâ:  porté  prefque  jufqu'à  l'adoration.  Cortès  apprit  de 
lui  pluiîeurs  particularités  du  caraftere  de  Montézuma,  &  les 
caufes  de  la  haine  de  fes  fujets  pour  lui.  Montézuma ,  lui  di- 
foit  en  pleurant  le  cacique,  étoit  un  tyran  hautain,  cruel  & 
foupçonneux,  qui  traitoit  fes  fujets  avec  une  arrogance  ex- 
trême ,  ruinoit  les  provinces  par  des  exactions  ;  enlevoit  les 
enfans  aux  pères  &  aux  mères ,  les  garçons  pour  les  immoler 
à  fes  dieux ,  les  filles  pour  en  faire  fes  concubines  ou  celles  de 
fes  favoris.  Cortès ,  dans  fa  réponfe  au  cacique ,  lui  infinua 
adroitement  qu'un  des  principaux  objets  des  Efpagnols  ,  en 
vilitant  des  pays  fi  éloignés  de  leur  patrie ,  étoit  de  redrefler 
les  torts  .&  de  délivrer  les  hommes  de  l'oppreiîion  ;  &  lui  ayant 
fait  efpérer  (qs  fecours  quand  il  en  feroit  tems ,  il  continua  fa 
marche  vers  Quiabiilan. 

C1),  B.  Dia*  y  chap.  41.  Gomera,  Cron.  t*p.  28, 


1519- 


Cortès  fait 
un  traité  avec 
diffcrens  ca- 
ciques. 


30  l'  Histoire 

Le  lieu  que  fes  officiers  lui  avoient  indiqué  lui  parut  fi  favo- 
rablement fitué  &  fi  bien  choifi ,  qu'il  y  traça  fur  le  champ 
le  plan  d'une  ville.  Les  maifons  ne  dévoient  être  que  des  hû- 
tes ,  mais  enceintes  de  remparts  aflez,  forts  pour  réfifter  à  l'atta- 
que d'une  armée  d'Indiens.  Comme  ces  fortifications  étoient 
néceffaires ,  tant  à  l'établiffement  &  à  la  confervation  de  la 
colonie  ,  qu'à  l'exécution  du  deffein  que  le  général  &  les  fol- 
dats  avoient  de  s'avancer  dans  le  pays ,  foit  pour  fe  ménager 
un  lieu  de  retraite ,  foit  pour  conferver  leur  communication 
avec  la  mer ,  toute  l'armée ,  officiers  &  foldats ,  mirent  la  main 
à  l'œuvre  ;  Cortès  lui-même  leur  donnoit  l'exemple  de  l'acti- 
vité &  de  la  confiance  dans  le  travail.  Les  Indiens  de  Zem- 
poalla  &  de  Quiabiilan  les  aidèrent ,  &  ce  petit  porte  par  le- 
quel commencèrent  des  établiffemens  nombreux  &  puiffans ,. 
fut  bientôt  en  état  de  défenfe  (1). 

Pendant  que  ces  travaux  effentiels  s'exécutoient ,  Cortès 
avoit  des  entrevues  avec  les  caciques  de  Zempoalla  &  de  Quia- 
biflan  ,  &  profitant  de  leur  étonnement  &  de  leur  admiration  à 
la  vue  des  objets  nouveaux  qu'on  préfentoit  à  leurs  yeux  ,  il 
leur  infpira  par  degrés  une  fi  haute  opinion  des  Efpagnols ,  il 
leur  perfuada  fi  bien  que  leurs  hôtes  étoient  des  êtres  d'un 
ordre  fupérieur  à  qui  rien  ne  pouvoit  réfifter  ;  que  comptant 
fur  la  protection  de  ces  étrangers ,  ils  oferent  braver  le  pou- 
voir de  l'empereur  au  nom  duquel  ils  étoient  accoutumés  de 
trembler. 

Quelques-uns  des  officiers  de  Montézuma  fe  préfenterent 
pour  lever  le  tribut  ordinaire  ,  &  pour  demander  un  certain 
nombre  de  victimes  humaines  pour  l'expiation  de  la  faute  que 

(1)  B.  Diaz,  chap.  45,  46,  48.  Goisera,  Çron.  eap.  31,  33,  37.  Hcrrcra, 
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ces  deux  nations  venoient  de  commettre  en  entretenant  quel-  ç 
que  commerce  avec  des  étrangers  à  qui  l'empereur  avoit  or- 
donné de  fortir  de  fes  domaines.  Au  lieu  d'obéir  à  fes  ordres  > 
les  Zempoallans  fe  failïrent  des  envoyés  du  monarque ,  les 
maltraitèrent  ;  &  comme  leur  fuperftition  n'étoit  pas  moins 
atroce  que  celle  des  Mexicains  ,  ils  fe  diipofoient  à  les  facrifTer 
à  leurs  dieux.  Cortès  les  en  empêcha ,  en  leur  montrant  la 
plus  grande  horreur  pour  cette  abominable  pratique.  Les  deux 
caciques  s'étant  jettes  dans  une  rébellion  ouverte,  &  ne  voyant 
pour  eux  aucun  falut  s'ils  ne  s'attachoient  inviolablement  aux 
Efpagnols ,  conclurent  bientôt  une  alliance  avec  eux  en  fe  re- 
connoiilant  vafîaux  du  roi  d'Efpagne.  Leur  exemple  fut  fuivi 
par  les  Totonaques ,  nation  courageufe  qui  habitoit  les  monta- 
gnes voifines  ;  &  tous  s'étant  fournis  volontairement  à  la 
couronne  de  Caffcille ,  offrirent  d'accompagner  Cortès  avec 
toutes  leurs  forces  à  Mexico  (1). 

Il  y  avoit  à  cette  époque  trois  mois  que  Cortès  étoit  dans  $es  mefures 
la  nouvelle  Efpagne  ;  &  quoique  tout  ce  tems  n'eût  pas  été  [J°urr  °|b,e"'r 
marqué  par  des  entreprifes  militaires ,  chaque  moment  avoit   firmations  de 

,   ,  r       ,  ,    ,  ,       .  A  fon  autorité, 

ete  conlacre  a  des  opérations  qui  ,  moins  brillantes  peut-être , 
étoient  d'une  grande  importance.  Par  fon  adrefle  à  s'attacher 
fon  armée  &  à  conduire  fes  négociations  avec  les  Indiens ,  il 
jettoit  les  fondemens  de  fes  fuccès  futurs.  Mais  quelque  bien 
concerté  que  fût  fon  plan ,  il  ne  pouvoit  fe  diffimuler  que  fon 
droit  au  commandement  étant  émané  d'une  autorité  qu'on 
pouvoit  contefter ,  la  fienne  étoit  elle-même  chancelante  & 
précaire.  Velafquès  ne  pouvoit  manquer  de  fe  plaindre  au  roi 

P— »  1  1  w 

(1)  B.  Diaz  ,  chap,  47.  Gomcra,  Croit,  cap.  \%  3  36.  Hcrrera  ,  dtcad,  2. ,  Lik  V$ 
**p.  9,  10,  11, 
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des  infultes  qu'il  avoit  reçues  de  Cortès ,  &  pouvoit  préfenter 
la  conduire  d'un  officier  fubakerne  qui  s'étoit  joué  de  fes  or- 
dres ,  de  manière  à  lui  attirer  une  prompte  deftitution  &  une 
punition  févere.  Avant  de  fe  mettre  en  marche ,  le  général  crut 
devoir  prévenir  ce  coup.  Dans  cette  vue ,  il  perfuada  aux  ma- 
giftrats  de  la  colonie ,  d'adreiTer  au  roi  une  lettre  contenant  un 
long  détail  de  leurs  fervices  ;  une  delcription  pompeufe  du 
pays  qu'ils  avoient  découvert ,  de  fes  richeffes  ,  de  fa  popula- 
tion ,  de  fa  civilifation  &  de  fes  arts;  un  tableau  des  progrès 
qu'ils  y  avoient  déjà  faits  en  foumettant  plufieurs  provinces  à 
la  couronne  de  Caftille ,  &  des  moyens  qu'ils  fe  propofoient 
d'employer  pour  en  achever  la  conquête;  enfin  un  long  expofé 
des  motifs  qui  les  avoient  déterminés  à  renoncer  à  toute  liaifon. 
avec  Velafquès  pour  établir  une  colonie  dépendante  immédia- 
tement du  roi  lui-même ,  &  d'en  confier  à  Cortès  le  gouver- 
nement ,  tant  civil  que  militaire  :  ils  finiffoient  par  fupplier 
humblement  le  roi  de  ratifier  ,  par  fon  autorité  ,  tout  ce  qu'ils 
avoient  fait.  Cortès  écrivit  dans  les  mêmes  vues;  &  comme 
il  favoit  fort  bien  que  la  cour  d'Efpagne  ,  accoutumée  à  voir 
exagérer  les  richeffes  des  pays  nouveaux  par  ceux  qui  les  dé- 
couvroient ,  n'accorderoit  que  peu  de  croyance  à  la  defcription 
merveilleufe  qu'on  lui  faifoit  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  fi  l'on 
n'y  joignoit  des  échantillons  des  riches  productions  qu'elle 
fourniffoit ,  il  preffa  fes  foldats  d'abandonner  ce  qu'ils  pou- 
voient  réclamer  pour  leur  part  des  tréfors  qu'on  avoit  jufques- 
là  raffemblés ,  afin  qu'on  pût  les  envoyer  en  entier  au  roi.  Tel 
étoit  l'afcendant  de  Cortès  fur  fon  armée  ,  &  telles  étoient  les 
efpérances  romanefques  que  les  Efpagnols  fe  formoient  de  la 
richeffe  des  pays  qu'ils  alloient  conquérir  ,  qu'une  troupe  d'a- 
venturiers indigens  &  avides  fut  capable  de  ce  généreux  effort , 
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&  fit  à  Ton  fouverain  le  plus  riche  préfent  que  le  nouveau  monde 
ait  fait  à  l'Efpagne  (1).  Porto-Carrero  &  Montéjo  ,  principaux 
magiftrats  de  la  colonie ,  furent  nommés  pour  aller  porter  le 
préfent ,  avec  défenfes  exprefles  de  toucher  à  Cuba  dans  leur 
route  en  Europe  (2). 

Tandis  qu'on  armoit  le  vaiffeau  qui  devoit  les  conduire ,  un  .  Confpira- 
événement  inattendu  caufa  une  alarme  générale.  Quelques  Conès. 
foldats  &  quelques  matelots ,  partifans  cachés  de  Vélafquès  , 
ou  effrayés  à  la  vue  des  dangers  inféparables  d'une  expédition 
où  il  s'agiffoit  de  pénétrer  avec  une  poignée  d'hommes  jufques 
dans  le  cœur  d'un  grand  empire ,  avoient  formé  le  deffein  de 
s'emparer  d'un  brigantin  ôv  de  gagner  Cuba  pour  donner  avis 
au  gouverneur  de  ce  qui  fe  paflbit ,  &  de  le  mettre  en  état 
d'intercepter  les  tréfors  èv  les  dépêches  que  Cortès  envoyoit 
en  Efpagne.  La  confpiration  ,  quoique  formée  par  de  fimples 
matelots ,  fut  conduite  avec  un  profond  fecret  ;  mais  au  mo- 
ment où  tout  éîoit  prêt  pour  l'exécution,  ils  furent  trahis  par 
un  de  leurs  camarades. 

Quoique  Cortès  pût  compter  peut-être  fur  fa  bonne  for- 
tune ,  qui  l'avoit  fervi  fi  à  propos  dans  cette  occafion  ,  la  dé- 
couverte de  ce  complot  remplit  fon  efprit  de  vives  inquiétu- 
des ,  le  porta  à  exécuter  un  projet  qu'il  méditoit  depuis  long- 
tems.  Il  voyoit  encore  dans  fon  armée  quelques  refies  cachés 
d'un  mécontentement  qui ,  jufqu'alors  étouffé  par  fes  fuccès 
ou  contenu  par  fon  autorité  ,  pouvoit  fe  réveiller  tout-à-coup. 
Il  remarquoit  que  plulîeurs  de  (es  foldats,  las  du  fervice,  de- 
firoient  de  revoir  leurs  établiffemens  de  Cuba  ,  &  qu'au  pre- 
mier danger  ou  au  premier  revers  il  lui  feroit  impoffible  de 
les  retenir.  Il  fentoit  que  fi  fes  forces ,  déjà  trop  peu  confidé-  ' 
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(1)  Voyez  la  Note  VIII.      (2)  B,  Piaz,  càap.  54.  Gomcra ,  Cron.  c.  40. 
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JY^    râbles,  diminuoient  encore  par  la  défertion  d'une  partie  de  foft 
armée,  il  feroit  forcé  d'abandonner  fon  entreprife.  Après  avoir 
pefé  fouvent  avec  la  plus  grande  follicitude  toutes  ces  circonf- 
tances ,  il  fe  perfuada  qu'il  n'y  avoit  point  de  fuccès  à  efpérer 
pour  lui ,  s'il  n'ôtoit  à  fes  foldats  jufqu'à  la  poffibilité  de  quitter 
le  pays ,  &  s'il  ne  les  réduifoit  à  la  néceffité  de  prendre  comme 
lui  la  réiblution  de  vaincre  ou  de  périr.  Dans  cette  vue  il  fe 
détermina  à  détruire  fa  flotte  ;  mais  comme  il  n'ofoit  exécuter 
une  réfolution  fi  hardie  par  fa  feule  autorité ,  il  travailla  à  con- 
vaincre Ces  foldats  de  la  néceffité  de  cette  mefure.  Il  falloit 
toute  fon  adreffe  pour  venir  à  bout  d'un  projet  fi  difficile.  Il 
perfuada  aux  uns  que  les  navires  avoient  tellement  fouffert 
par  un  long  féjour  à  la  mer,  qu'ils  étoient  abfolument  incapa- 
bles de  fervir  davantage;  à  d'autres  il  fit  valoir  l'augmentation, 
de  forces  qu'apporteraient  à  l'armée   cent   hommes  de  plus 
employés  inutilement  fur  les  vaiffeaux ,  &  à  tous  il  repréfenta 
la  néceffité  de  fixer  leurs  regards  &  toutes  leurs  efpérances  fur 
le  pays  qui   s'ouvroit  devant  eux ,  ck  d'éloigner  toute  idée 
d'une  retraite.  Ses  exhortations  produisirent  tout  l'effet  qu'il  ert 
attendoit  :  d'un  confentement  général ,  les  vaiffeaux  furent  tirés 
à  terre  &  mis  en  pièces ,  après  qu'on  en  eut  ôté  les  voiles ,  les 
cordages ,  les  fers  &  tout  ce  qui  pouvoit  être  de  quelque  uti- 
lité. C'eft  ainfi  que  par  un  effort  de  courage ,  auquel  l'hiftoire 
n'offre  rien  qu'on  puiffe  comparer ,  cinq  cens  hommes  con- 
fentirent  de  plein  gré  à  s'enfermer  dans  un  pays  ennemi ,  peu- 
plé de  nations  puiffantes  &  inconnues ,  en  s'ôtant  tous  les 
moyens  d'échapper  au  danger  par  la  fuite  ,  6k  ne  fe  réfervant 
d'autre  reffource  que  leur  confiance  &  leur  valeur  (i). 


(i)  Relat.  de  Cortès.  Ramus  III ,  225.  B.  Diaz,  chap.  57  ,  58.  Herrera  ,  decatk. 
a  ,  Lit.  V,  cap.  i/j, 
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Rien  alors  ne  retarda  plus  Cortès.  L'ardeur  de  fes  troupes    ~777g 
&  les  difpofitions  de  fes  alliés  étoientdeux  circonftances  égale- 
ment favorables.  Mais  tous  les  avantages  de  cette  dernière , 
quoique  ménagés  avec  beaucoup  d'adrefïe  &  de  foins ,  furent 
fur  le  point  de  lui  échapper  par  une  faillie  de  ce  zèle  religieux, 
qui ,  en  plufîeurs  occafions ,  pouffa  Cortès  à  des  a&ions  rn- 
confidérées ,  bien  contraires  à  la  prudence  qui  diftinguoit  fon 
cara&ere.  Quoique  jufques-là  il  n'eût  eu  ni  le  tems  ni  la  faci- 
lité de  prouver  aux  Indiens  l'abfurdité  de  leurs  fuperflitions , 
&  de  leur  faire  connoitre  les  principes  de  la  foi  chrétienne  ,  il 
ordonna  à  fes  foldats  de  renverfer  les  autels ,  de  détruire  les 
idoles  du  principal  temple  de  Zempoalla ,  &  d'élever  à  la  place 
un  crucifix  &  une  image  de  la  vierge  Marie.  Cette  violence 
infpira  aux  Indiens  autant  d'étonnement  que  d'horreur.   Les 
prêtres  leur  firent  prendre  les  armes  ;  mais  l'autorité  de  Cortès 
étoit  fi  grande  ,  &  l'afcendant  des  Efpagnols  fur  ces  peuples 
déjà  fi  puiffant ,  que  ce  mouvement  fut  appaifé  fans  effufion 
de  fang,  &  que  la  concorde  fut  bientôt  parfaitement  réta- 
blie (1). 

Cortès  commença  fa  marche  &  partit  de  Zempoalla  le  1 6 
d'août ,  avec  cinq  cens  hommes  ,  quinze  chevaux  &  fix  pièces 
de  canon  de  campagne.  Le  refte  de  fes  troupes ,  compofê 
principalement  de  ceux  que  l'âge  ou  la  maladie  rendoit  moins 
propres  à  un  fervice  fatiguant ,  fut  laiffé  en  garnifon  à  Villa- 
Rica,  fous  les  ordres  d'Efcalante,  officier  de  mérite  &  très- 
attaché  à  Cortès.  Le  Cacique  de  Zempoalla  fournit  à  l'armée 
des  provifions  &  deux  cens  Indiens  appelles  Tamemès  ,  char- 
gés de  porter  les  fardeaux  ,  &  deftinés  à  tous  les  travaux  fer- 
Ci)  B.  Diaz ,  chap.  41 ,  42.  Herrera,  decad.  2,  Lib.  V,  cap,  3  ,  4. 
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viles.  Ils  furent  d'un  grand  fecours  aux  Efpagnols  qui ,  dans 
un  pays  dépourvu  d'animaux  domeftiques  ,  avoient  été  juf- 
qu'alors  obligés  de  porter  leur  bagage  6k  même  de  tirer  à  bras 
leur  artillerie.  Le  cacique  offrit  à  Cortès  un  corps  confidérable 
de  Tes  Indiens  ;  mais  le  général  fe  contenta  d'en  prendre  quatre 
cens  des  plus  diftingués  parmi  eux ,  afin  qu'ils  pufTent  lui  fer- 
vir  d'otages  qui  lui  répondroient  de  la  fidélité  de  leur  maître. 
Il  ne  lui  arriva  rien  de  remarquable  dans  fa  route  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  atteint  les  frontières  du  pays  de  Tlafcala.  Les  habi- 
tans  de  cette  province ,  peuples  belliqueux ,  étoient  ennemis 
implacables  des  Mexicains ,  6k  avoient  été  anciennement  alliés 
des  Zempoalîans.  Quoique  moins  civilifés  que  les  Mexicains , 
ils  étoient  bien  plus  avancés  dans  les  arts  que  les  autres  nations 
groffieres  de  l'Amérique  dont  nous  avons  parlé  jufqu'à  pré- 
fent.  Ils  avoient  fait  de  grands  progrès  dans  l'agriculture  ;  ils 
habitoient  de  grandes  villes  ,  6k  avoient  une  forte  de  com- 
merce ;  6k  fi  nous  en  croyons  les  relations  imparfaites  des  pre- 
miers hiiloriens  Efpagnols ,  on  découvroit  dans  leurs  inftitu- 
tions  6k  leurs  loix ,  quelques  traces  d'une  juftice  diflributive 
6k  d'une  jurifprudence  criminelle.  Cependant ,  comme  avec 
cette  civilifation  incomplette  l'agriculture  feule  ne  fuffifoit  pas 
à  leur  fubfiftance  ,  6k  qu'ils    étoient  obligés  d'y  joindre  la 
chaffe ,  ils  confervoient  en  partie  les  mœurs  &  le  cara&ere  des 
peuples  chaffeurs.  Ils  étoient  féroces  &  pafïïonnés  pour  la 
vengeance ,  courageux ,  altiers  ck  indépendans,  en  guerre  con- 
tinuelle 6k  prefque  fans  communication  avec  les  états  voifins. 
Ils  abhorroient  tellement  la  fervitude ,  que  non-feulement  ils 
avoient  conftamment  repouffé  toute  domination  étrangère  & 
maintenu  leur  liberté  contre  toute  la  puiffance  de  l'empire  da 
Mexique  ,  mais  qu'ils  s'étoient  encore  défendus  contre  toute 
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tyrannie  domeftique  ;  ne  reconnoiffant  aucun  maître  ,  ils  vi- 
voient  fous  l'autorité  douce  &  limitée  d'un  confeil  choifî  par 
lems  différentes  tribus. 

Cortès ,  quoiqu'inflruit  du  caractère  guerrier  de  cette  na- 
tion ,  fe  flatta  que  fon  intention  connue  de  délivrer  les  Indiens 
de  la  tyrannie  de  Montézuma  ,  la  haine  que  les  Tlafcalans  eux- 
mêmes  portoient  aux  Mexicains  &  l'exemple  de  leurs  anciens 
alliés  les  Zempoallans ,  pourroient  les  engager  à  le  bien  rece- 
voir. Pour  les  y  difpofer ,  quatre  Zempoallans  des  plus  diftin- 
gués  de  ceux  qui  l'accompagnoient ,  furent  envoyés  aux  Tlaf- 
calans pour  demander ,  au  nom  de  Cortès  &  de  leur  cacique , 
le  paffage  fur  les  terres  des  Tlafcalans.  Mais  au  lieu  de  répondre 
favorablement  à  cette  requête ,  les  Tlafcalans  faifirent  les  ara- 
baiïadeurs  ;  &  fans  égard  pour  leur  cara&ere  ,  fe  difpoferent  à 
les  facririer  à  leurs  dieux.  En  même-tems  ils  affemblerent  leurs 
troupes  pour  s'oppofer  à  Finvailon  de  ces  inconnus ,  s'ils  ten- 
toient  à  fe  faire  un  paffage  par  force.  Plusieurs  motifs  pouf- 
foient  les  habitans  à  cette  réfolution.  Un  peuple  féroce ,  ren- 
fermé dans  fon  pays  &  prefque  fans  communication  au  de- 
hors ,  efl  difpofé  à  confidérer  tout  étranger  comme  ennemi , 
&  court  facilement  aux  armes.  Le  projet  de  Cortès  de  faire 
une  vifite  à  Montézuma  dans  fa  capitale  ,  leur  faifoit  croire  , 
malgré  toutes  les  proteftations  de  l'étranger ,  qu'il  recherchoit 
l'amitié  d'un  monarque,  objet  de  leur  haine  ck  de  leur  crainte. 
Le  zèle  imprudent  que  Cortès  avoit  montré  en  profanant  les 
temples  de  Zempoalla  ,  rempliffoit  les  Tlafcalans  d'horreur  ; 
&  comme  ils  n'étoient  pas  moins  fuperftitieux  que  les  autres 
nations  de  la  nouvelle  Efpagne ,  ils  avoient  la  plus  grande  im- 
patience de  venger  les  infultes  faites  à  leurs  dieux ,  &  de  fé 
Êiire  auprès  de  leurs  idoles  un  mérite  d'immoler  ces  hommes» 
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impies  qui  avoient  ofé  profaner  les  autels.  Ils  méprilbient  les 
Efpagnoîs  à  raifon  de  leur  petit  nombre  ,  parce  qu'ils  ne  s'é- 
toient  pas  encore  mefurés  avec  ces  étrangers,  &  qu'ils  n'à- 
voient  aucune  idée  de  l'avantage  que  peut  donner  la  fupériorité 
des  armes  &  de  la  difcipline. 

Cortès ,  après  avoir  attendu  quelques  jours  inutilement  le 
retour  de  fes  envoyés ,  s'avança  fur  le  territoire  des  Tlafcalans. 
Les  réfolutions  de  ce  peuple  guerrier  s'exécutoient  avec  la 
même  promptitude  qu'elles  fe  formoient.  Les  Efpagnoîs  trou- 
vèrent devant  eux  un  corps  de  troupes  deftiné  à  les  arrêter 
dans  leur  marche.  Les  Indiens  attaquèrent  avec  une  grande  in- 
trépidité ,  &  dans  la  première  a£tion ,  blefferent  quelques  Ef- 
pagnoîs ,  &  leur  tuèrent  deux  chevaux  ,  perte  fort  coniidéra- 
bles ,  parce  qu'elle  ne  pouvoit  pas  fe  réparer.  Cet  événement 
fit  fentir  à  Cortès  la  néceffité  de  s'avancer  avec  précaution  au 
milieu  d'ennemis  fi  courageux.  L'armée  marcha  en  bon  ordre. 
On  choifit  des  poftes  ;  on  s'arrêta  à  propos  ;  on  fe  fortifia  dans 
chaque  camp.  Durant  quatorze  jours  les  Efpagnoîs  effuyerent 
des  attaques  prefque  continuelles ,  renouvellées  fous  diverfes 
formes  &  par   des  corps  nombreux ,  avec  une  bravoure  & 
une  perféverance  dont  ils  n'avoient  point  encore  vu  d'exem- 
ple dans  le  nouveau  monde.  Leurs  hiftoriens  décrivent  toutes 
ces  aftions  avec  pompe  ,  en  entrant  dans  les  détails  les  plus 
minutieux  ,  &  en  mêlant  aux  faits  étonnans  &  réels  ,  beaucoup 
de  circonftances  incroyables  &  exagérées  (i).  Mais  toutes  les 
refTources  du  langage  ne  peuvent  rendre  intéreflant  un  com- 
bat où  le  danger  eu  inégal  des  deux  côtés.  Les  defcriptions  les 
plus  foignées  d'un  plan  de  bataille  ou  des  vicifficitudes  d'un 

(i)  Voyez  la   Note  IX. 
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combat  ne  peuvent  exciter  ni  l'attention  ni  l'intérêt ,  lorf- 
qu'elles  fe  terminent  conltamment  à  préfenter  d'une  part  des 
milliers  de  morts ,  tandis  que  de  l'autre  on  ne  perd  pas  un 
feul  homme. 

On  peut  cependant  recueillir  de  leurs  récits  quelques  cir-  Grconflan- 
conllances  remarquables ,  en  ce  qu'elles  font  connoître  en  q„ab!«s  dans 
mème-tems  le  caraûere  des  habitans  de  la  nouvelle  Efpagne  &  £™"|e"cdr! 
de  celui  de  leurs  vainqueurs.  Quoique  les  Tlafcalans  fe  miffent    ï?  çhez  les 

1  1         r  •    /•      1  1    •  Tlafcalans. 

en  campagne  avec  des  armées  nombreufes  qui  fembloient  de- 
voir écrafer  les  Efpagnols ,  ils  ne  purent  jamais  entamer  le 
petit  bataillon  des  Européens.  Ce  fait ,  tout  fmgulier  qu'il  ell , 
n'eft.  pas  inexplicable.  Les  Tlafcalans ,  quoique  continuelle- 
ment en  guerre  ,  ne  connoiffoient ,  comme  toutes  les  natioru 
barbares ,  aucun  ordre ,  aucune  difcipline  militaire.  Ils  perdoient 
tout  l'avantage  qu'ils  auroient  pu  retirer  de  leur  nombre  &  de 
i'impétuofîté  de  leur  attaque ,  par  le  foin  confiant  qu'ils  avoient 
au  milieu  de  l'aftion  ,  d'emporter  les  bleffés  &  les  morts.  Ce 
point  d'honneur ,  fondé  fur  une  fenfibilité  naturelle  à  l'homme 
&  fortifié  par  le  defir  de  dérober  les  corps  de  leurs  compatrio- 
tes à  des  ennemis  qui  les  dévoroient ,  étoit  univerfel  parmi 
les  peuples  de  la  nouvelle  Efpagne.  Ce  pieux  devoir  les  occu- 
pant pendant  la  chaleur  du  combat  (1),  les  défuniffoit&  di- 
minuoit  la  force  de  l'impreffion  qu'ils  auroient  pu  produire 
en  fe  tenant  plus  ferrés. 

Non-feulement  ils  ne  tiraient  aucun  avantage  de  leur  nom- 
bre ,  mais  l'imperfection  de  leurs  armes  rendoit  encore  leur 
râleur  fans  effet.  Après  trois  batailles  &  un  grand  nombre 
d'efcarmouches ,  il  n'y  avoit  pas   encore  eu  un  Efpagnol  de 

%  „ ,    ,,  1  1     11      1  m~ 

(1)  B.  Diaz ,  c hop.  6  J. 
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tué  :  leurs  flèches  &  leurs  lances ,  armées  de  pierres  pointues 
ou  d'os  de  poiffons ,  leurs  piques  faites  d'un  bois  aiguifé  & 
durci  au  feu ,  leurs  épées  de  bois  étoient  des  armes  redouta- 
bles pour  des  Indiens  nuds ,  mais  ne  pouvoient  pénétrer  ni  les 
boucliers  des  Efpagnols  ,  ni  leurs  corfelets  piqués  appelles 
efcaupilcs.  Les  Tlafcalans  s'avançoient  courageufement  à  la 
charge,  combattoient  ibuvent  en  corps.  Beaucoup  d'Efpagnols 
furent  bleffés ,  mais  tous  légèrement  ;  ce  qu'il  ne  faut  pas  at- 
tribuer au  défaut  de  courage  de  leurs  ennemis ,  mais  à  l'inéga- 
lité des  armes  dont  ils  fe  fervoient. 

Malgré  la  furie  avec  laquelle  les  Tlafcalans  combattoient 
les  Efpagnols  ,  ils  fe  conduifoient  envers  eux  avec  une  forte 
de  générofîté.  Ils  les  avertiflbient  quelquefois  qu'ils  alloient 
les  attaquer  ;  &  comme  ils  favoient  que  ces  étrangers  man- 
quoient  de  vivres ,  &  qu'ils  imaginoient  peut-être  comme  les 
autres  Américains ,  que  ces  Européens  n'avoient  quitté  leur 
pays  que  parce  qu'ils  n'y  trouvoient  pas  allez  de  fubfiftance  , 
ils  envoyoient  à  leur  camp  de  grandes  quantités  de  volailles 
&  de  mais  ,  en  leur  faifant  dire  qu'ils  fe  nourrîlTent  bien , 
parce  qu'ils  dédaignoient  d'attaquer  des  ennemis  affoiblis  par  la 
faim  ;  qu'ils  croiroient  manquer  de  refpeâ  à  leurs  divinités  en 
leur  offrant  des  vi&imes  affamées ,  Se  qu'ils  craignoient  que 
les  Efpagnols ,  devenus  trop  maigres ,  ne  fuffent  plus  bons  à 
manger  (1). 

Cependant  lorfque  dans  les  combats  multipliés  qu'ils  livrè- 
rent aux  Efpagnols  ,  ils  s'apperçurent  qu'il  n'étoit  pas  aifé 
d'exécuter  ces  menaces ,  &  que  malgré  toute  leur  valeur ,  dont 
ils  avoient  une  très-haute  opinion  ,  il  n'y  avoit  pas  un  Efpa- 

■  ■  «r»  ■ 

(1)  Herrera ,  decad.  2  ,  Lib.  VI ,  cap.  6  ,  Gonicra  ,  Croit,  cap.  47. 
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•gnol  de  tué  ou  de  pris ,  ils  commencèrent  à  croire  qu'ils 
avoient  affaire  à  des  êtres  d'une  nature  fupérieure  ,  contre 
lefquels  les  forces  humaines  ne  pouvoient  rien.  Dans  cette 
extrémité  ils  eurent  recours  à  leurs  prêtres ,  qu'ils  prêtèrent  de 
leur  expliquer  des  événemens  il  extraordinaires ,  &  de  leur 
«nfeigner  quelque  moyen  de  repouiïer  ces  terribles  conqué- 
rans.  Les  prêtres ,  après  des  facrifices  &  des  cérémonies  magi- 
ques ,  répondirent  que  ces  étrangers  étoient  enfans  du  foleil  , 
&  produits  par  la  vive  énergie  de  cet  afue  dans  les  régions  de 
l'eit  ;  que  de  jour ,  foutenus  par  l'influence  de  fes  rayons  pa- 
ternels ,  ils  étoient  invincibles  ;  mais  que  la  nuit ,  privés  de  fa 
■chaleur  vivifiante ,  leur  force  déclinoit ,  qu'ils  fe  flétriffoient 
comme  les  plantes  dans  les  champs ,  &  s'afroibliilbient  jufqu'à 
devenir  femblables  aux  autres  hommes  (1). 

Des  théories  bien  moins  plaufibles  ont  ibuvent  pris  du  crédit 
chez  des  nations  plus  éclairées ,  &  ont  dirigé  leur  conduite. 
En  conlequence  de  la  réponfe   des  prêtres ,  les  Tlafcaians , 
•pleins  d'une  confiance  aveugle  en  des  hommes  qu'ils  regar- 
doient  comme  éclairés  par  le  ciel ,  s'écartèrent  d'une  de  leurs 
maximes  les  plus  confiantes  en  guerre ,  &  fe  difpoferent  à  at- 
taquer leurs  ennemis  pendant  la  nuit ,  efpérant  de  les  détruire 
en  les  furprenant  dans  un  tems  où  ils  croyoient  les  trouver 
affoiblis.  Mais  Cortès  avoir  trop  de  vigilance  &  de  difcerne- 
ment  pour  être  trompé  par  les  ftratagêmes  groffiers  d'une  ar- 
mée  d'Indiens.  Les  fentinelles  avancées  ,  obfervant  quelque 
mouvement  extraordinaire   parmi  les  Tlafcaians ,  donnèrent 
l'alarme.  En  un  moment  les  troupes  furent  prêtes  à  marcher  , 
&  fortant  de  leur  camp ,  difperferent  les  Indiens  avec  un  grand 
*  ■  ■  1        1        »  1  ■  1  ni» 

(1)  B.  Diaz,  chap.  66. 
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carnage ,  avant  même  qu'ils  euffent  pu  s'approcher.  Convain» 
eus  par  cette  malheureufe  expérience  que  leurs  prêtres  les. 
avoient  trompés  ,  &  qu'ils  tenteroient  inutilement  de  furpren- 
dre  ou  de  vaincre  leurs  ennemis ,  les  Tlafcalans  furent  décou- 
ragés ,  &  commencèrent  à  defirer  férieufement  la  paix. 

Ils  étoient  pourtant  incertains  fur  la  manière  dont  ils  traite- 
roient  avec  ces  étrangers.  Ils  ne  favoient  quelle  idée  fe  former 
de  leur  cara&ere,  ni  s'ils  dévoient  les  regarder  comme  des 
êtres  bons  ou  malfaifans.  La  conduite  des  Espagnols  ,  en  diffé- 
rentes circonftances  ,  pouvoit  donner  d'eux  ces  opinions  op- 
pofées  ;  d'un  côté  ,  ils  avoient  prefque  toujours  renvoyé  libres 
les  prisonniers  qu'ils  avoient  faits  avec  quelque  préfent  des 
bagatelles  d'Europe ,  &  renouvelle  leurs  proportions  de  paix 
après  chaque  victoire.  Cette  douceur  étonnoit  des  peuples 
accoutumés  à  la  manière  cruelle  de  faire  la  guerre ,  établie 
parmi  les  Américains ,  qui  facrifioient  ou  dévoroient  fans  pitié 
tous  les  prifonniers.  Les  Indiens  pouvoient  avoir  pris  de-là 
une  idée  afTez.  favorable  de  l'humanité  de  leurs  vainqueurs. 
D'un  autre  côté  ,  Cortès  ayant  foupçonné  des  Tlafcalans  qui 
apportoient  des  provifions  à  fon  camp ,  d'être  des  efpions ,  en 
avoit  faifi  cinquante  ,  &  leur  avoit  fait  couper  les  mains  (1). 
L'impreftion  qu'avoit  faite  fur  les  Indiens   le  fpectacle  de  ces 
malheureux  ,  jointe  à  la  terreur  que  leur  caufoient  les  armes 
à  feu  &:  les  chevaux ,  leur  faifoient  regarder  les  Efpagnols 
comme  des  êtres  féroces  (2)»  Leur  incertitude  fe  montra  dans 
la  harangue  que  leurs  députés  firent  à  Cortès.  «  Si  vous  êtes , 
»  dirent-ils ,  des  divinités  d'une  nature  cruelle  &  fauvage  ,  nous 


(1)  Cortès ,  relut.  Ramus  III ,  228.  Gomera  ,  Cran.  cap.  48, 

(2)  Voyez  la   Note  X. 
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»  vous  offrons  cinq  efclaves,  afin  que  vous  buviez  leur  fang 
»  tk  que  vous  mangiez  leur  chair.  Si  vous  êtes  des  divinités 
»  plus  douces ,  acceptez  ces  préfens  de  parfums  &  de  plumes. 
»  Si  vous  êtes  des  hommes ,  voilà  des  viandes ,  du  pain  &  des 
»  fruits  pour  vous  nourrir»  (1).  La  paix  que  les  deux  partis 
defiroient  également,  fut  bientôt  conclue.  Les  Tlafcalans  fe 
reconnurent  vaffaux  de  la  couronne  de  CafHlle  ,  &  s'engagè- 
rent à  fecourir  Cortès  dans  toutes  fes  expéditions.  Il  prit  la 
république  fous  fa  prote&ion ,  &  promit  de  défendre  leurs 
perfonnes  &  leurs  biens.  Ce  traité  fut  conclu  très-à  propos 
pour  les  Efpagnols.  Les  fatigues  du  fervice,  pour  un  petit 
corps  de  troupes  environné  d'une  multitude  nombreufe  d'en- 
nemis ,  étoient  exceffives.  La  moitié  des  foldats  étoient  debout 
chaque  nuit ,  &  même  ceux  qui  prenoient  quelque  repos  dor- 
moient  tout  armés ,  afin  d'être  prêts  à  courir  à  leur  porte  au 
premier  fîgnal.  Piufieurs  étoient  bleffés ,  &  beaucoup  d'autres , 
parmi  lefquels  on  comptoit  Cortès  lui-même ,  étoient  attaqués 
de  la  maladie  particulière  au  climat ,  qui  en  avoit  fait  périr  un 
grand  nombre  depuis  le  départ  de  la  Vera-cruz.  Malgré  les 
provihons  qu'ils  recevoient  des  Tlafcalans  ,  ils  manquoient 
fouvent  de  vivres  &  fe  trouvoient  dans  un  befoin  fî  grand  des 
chofes  les  plus  néceffaires  pour  un  fervice  fi  dangereux ,  qu'ils 
étoient  réduits  à  panfer  leurs  plaies  avec  un  onguent  fait  de  la 
graiffe  des  Indiens  (2).  Excédés  de  tant  de  fatigues  &  de  fouf- 
frances ,  les  Efpagnols  commencoient  à  murmurer  ;  &  lorf- 
qu'ils  réfléchiffoient  fur  la  multitude  &  le  courage  de  leurs  en- 
nemis ,  ils  étoient  prêts  de  tomber  dans  le  défefpoir.  Il  falloit 

(1)  B.  Diaz,  ckap.  70.  Gomera,  Cron.  cap.  47  ,  Herrera  ,  dccad.  2  ,  Lib.  VI } 

p.  7. 

(*)  B.  Diaz,  ckap,  62  ,  65.  Gomera  ,  Cron.  cap.  ft, 
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toute  l'autorité  &  toute  l'adreffe  de  Cortès  pour  empêcher 
les  progrès  de  ce  découragement  ,  &  pour  ranimer  dans 
fes  compagnons  le  fentiment  de  leur  fupériorité  fur  les  hom- 
mes qu'ils  avoient  à  combattre  (i).La  fourmilion  des  Tlafca- 
lans  &  l'entrée  triomphante  des  Efpagnols  dans  la  capitale  de 
la  république  ,  où  ils  furent  reçus  comme  des  êtres  au-deflus 
de  l'homme ,  bannit  de  leur  mémoire  le  fouvenir  de  leurs  fouf- 
frances  paffées  ,  diffipa  leurs  inquiétudes  fur  l'avenir  ,  &  leur 
perfuada  qu'aucune  force  en  Amérique  ne  pouvoit  déformais 
réiifter  à  leurs  armes  (2). 
Cônes  s  oc-        Cortès  demeura  vingt  jours  à  Tlafcala  ,  pour  donner  à  fes 

ciîpe    a    ga-  »    >  '  r 

gner  la  con-   troupes  quelque  repos.  Pendant  ce  tems-là  il  s'occupa  de  foins 

fcncedesJn-  r       n       \       /  ■    -  r 

tiicns.  importans  au  lucces  de  tes  projets.  Far  les  entretiens  iuivis  avec 

les  chefs  des  Tlafcalans ,  il  s'inflruifit  de  l'état  de  L'empire  da 
Mexique  ,  du  caraûere  du  fouverain  &  de  tous  les  détails  qui 
pouvoient  régler  fa  conduite ,  &  le  déterminer  à  agir  en  ami 
ou  ennemi.  Comme  il  reconnut  que  l'antipathie  de  fes  nou- 
veaux alliés  pour  les  Mexicains  étoit  auffi  forte  qu'on  le  lui 
avoit  dit ,  &  qu'il  en  pouvoit  tirer  de  puiiTans  fecours ,  il  em- 
ploya toute  fon  adreffe  à  gagner  leur  confiance ,  &  il  y  réuffit 
facilement  ;  car  les  Tlafcalans ,  avec  la  légèreté  d'efprit  natu- 
relle à  des  hommes  peu  civiliies ,  étoient  d'eux-mêmes  difpo- 
fés  à  pafTer  en  peu  de  tems  de  l'excès  de  la  haine  à  la  plus 
grande  affe&ion.  Tout  ce  qu'ils  voyoient  des  Efpagnols  exci- 
toit  leur  étonnement  &  leur  admiration  (3)  ;  &  perfuadés  que. 
ces  étrangers  avoient  une  origine  céleft.e,  ils  s'emprefferent 
non  -  feulement  de  fatisfaire  à  toutes  leurs  demandes  ,  mais 

BM  1  — — — — — — ■»— ■ 

(1)  Cortès,  relat.  Ramus  III,  229.  B.  YDizz,  chap.  69. 

(2)  Cortès  ,  relat.  Ramus  III,  230.  B.  Diaz,  ckap.  72.. 

(3)  Voyez  la  Note    XL 


déré. 


de    l'Amérique,    Liv.  V.  45 

même  d'allier  au-devant  de   leurs  defirs.  Ils  offrirent  donc  à 

5  9* 
Cortès  de  l'accompagner  à  Mexico  avec  toutes  les  forces  de  la 

république ,  fous  les  ordres  de  leurs  capitaines  les  plus  expé- 
rimentés. Mais  Cortès ,  après  s'être  donné  tant  de  peine  pour     T,  efl;fur  Je 
établir  cette  union  entre  les  Indiens  &  lui ,  fut  fur  le  point   Poi:u  de  la 

*  perdre  par  un 

d'en  perdre  tous  les  avantages  par  une  nouvelle  faillie  du  zèle  zèle  inccnû- 
inconfidéré  dont  il  étoit  animé.  Tous  les  aventuriers  Efpagnols 
de  ce  necle  fe  regardoient  comme  deftinés  par  Dieu  même  à 
étendre  la  foi  chrétienne  ;  &  moins  ils  étoient  capables  de 
s'acquitter  d'un  tel  emploi  par  leur  ignorance  &  le  dérègle- 
ment de  leurs  mœurs  ,  plus  ils  avoient  d'ardeur  à  remplir  leur 
prétendue  million.  La  profonde  vénération  des  Tlafcalans  pour 
les  Efpagnols  ayant  encouragé  Cortès  à.  expliquer  à  quelques- 
uns  des  principaux  d'entr'eux  la  doâxine  chrétienne ,  il  leur 
propofa  avec  infbnce  d'abandonner  leurs  fuperilitions  ,  & 
d'embraffer  la  religion  de  leurs  nouveaux  amis.  Les  Indiens  , 
d'après  une  idée  généralement  établie  chez  les  nations  barba- 
res ,  convinrent  de  la  vérité  &  de  l'excellence  de  la  doârine 
qu'il  leur  enfeignoit;  mais  ils  foutinrent  que  les  Teulis  deTlaf- 
cala  étoient  des  divinités  non  moins  dignes  de  leurs  hommages 
que  le  Dieu  de  Cortès  ;  &  que  comme  celui-ci  avoit  droit  aux 
adorations  des  Efpagnols  ,  les  Tlafcalans  étoient  obligés  de 
conferver  le  culte  des  dieux  qu'avoient  honorés  leurs  ancêtres- 
Cortès  milita  avec  un  ton  d'autorité ,  mêlant  les  menaces  aux 
argumens.  Les  Tlafcalans  fatigués  &:  mécontens ,  le  conjurè- 
rent de  ne  plus  leur  parler  fur  ce  fujet.  Cortès  furpris  &  indigné 
de  leur  obftination ,  fe  prépara  à  exécuter  par  la  force  ce  qu'il 
ne  pouvoit  obtenir  par  la  perfuafion.  Il  alloit  détruire  leurs 
autels  &  renverfer  leurs  idoles  avec  la  même  violence  qu'à 
Zempoalla,  fi  le  père  Barthelemi  d'Olmedo,  aumônier  de; 
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l'armée  ,  n'avoit  arrêté  l'impétuofié  de  fon  zèle.  Ce  religieux 
lui  repréfenta  l'imprudence  d'une  telle  démarche  dans  une 
grande  ville ,  remplie  d'un  peuple  également  fiiperfritieux  & 
guerrier ,  avec  lequel  les  Efpagnols  venoient  de  s'allier.  Il  dé- 
clara que  ce  qui  s'étoit  fait  à  Zempoalla  lui  avoit  toujours 
paru  injufte  ;  que  la  religion  ne  devoit  pas  être  prêchée  le  fer 
à  la  main,  ni  les  infidèles  convertis  par  violence  ;  qu'il  falloit 
employer  d'autres  armes  pour  cette  conquête,  i'inftruftion 
qui  éclaire  les  efprits  6k  les  bons  exemples  qui  captivent  les 
cœurs  ;  que  ce  n'étoit  que  par  ces  moyens  qu'on  pouvoit  en- 
gager les  hommes  à  renoncer  à  leurs  erreurs  &  à  embraffer  la 
vérité  (i).  Parmi  les  fcenes  d'horreur  que  préfente  l'hiftoire 
de  ce  fiecle ,  &  dans  lefquelles  on  voit  le  fanatifme  abfurde  fé- 
condant fi  fouvent  l'opprefîlon  &  la  cruauté  ,  des  fentimens  fi 
humains  font  éprouver  un  plaifir  auffi  doux  qu'inattendu.  Au  fei- 
zieme  fiecle  ,  dans  un  tems  où  les  droits  de  la  confcience  étoient 
fi  mal  connus  dans  le  monde  chrétien ,  où  le  nom  de  tolérance 
étoit  même  ignoré ,  on  efr.  étonné  de  trouver  un  moine  Efpa- 
gnol  au  nombre  des  premiers  défenfeurs  de  la  liberté  religieufe 
&  des  premiers  improbateurs  de  la  perfécution.  Les  remon- 
trances de  cet  eccléfiafrique ,  aufîi  vemieux  que  fage ,  firent 
irnpreffion  fur  l'efprit  de  Cortès.  Il  laifTa  les  Tlafcalans  conti- 
nuer l'exercice  libre  de  leur  religion  ,  en  exigeant  feulement 
qu'ils  renonçaient  à  facrifier  des  vi&imes  humaines, 
ïi  s'avance  Dès  que  les  troupes  furent  en  état  de  réprendre  le  fervice  , 
vtrsChoiula.  Qon^s  fe  détermina  à  marcher  à  Mexico  ,  malgré  les  repré- 
fentations  les  plus  prenantes  des  Tlafcalans ,  qui  l'afliiroient 
que  fa  perte  étoit  inévitable,  s'il  fe  mettoit  au  pouvoir  d'un 


(  .  )  B.  Diaa ,  chap.  77  ,  pœg.  54  ,  çhap.  83  ,  pag.  61. 
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prince  auffi  cruel  que  Montézuma  &  auffi  infidèle  à  fes  paro- 
les. Comme  il  étoit  accompagné  de  iix  mille  Tlafcalans  ,  il  fe 
trouvoit  à  la  tète  d'une  efpece  d'armée  régulière.  Il  s'avança 
d'abord  vers  Cholula.  Montézuma  avoit  à  la  fin  confenti  à 
admettre  les  Elpagnols  en   fa  préfence ,  &  avoit  fait  dire  à 
Cortès  qu'il  feroit  reçu  avec  amitié  par  les  Cholulans.  Cho- 
lula étoit  une  ville  confidérable  qui ,  quoique  difiante  de  cinq 
lieues  feulement  de  Tlafcala ,  avoit  été  la  capitale  d'un  état 
indépendant ,  &  n'étoit   foumife  à  l'empire  du  Mexique  que 
depuis  peu  de  tems.  Elle  étoit  regardée  par  tous  les  habitans 
de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  nouvelle  Efpagne  ,  comme 
une  ville  fainte ,  le  fanttuaire  &  la  réfîdence  chérie  de  leurs 
dieux.  On  y  venoit  en  pèlerinage  de  toutes  les  provinces ,  & 
on  immoloit  plus  de  victimes  humaines  dans  fon  temple  que 
dans  celui  de  Mexico  (1).  On  peut  croire  que  Montézuma 
avoit  invité  les  Efpagnols  à  s'y  rendre ,  foit  dans  l'efpérance 
fuperfiitieufe  que  fes  dieux  ne  fouffriroient  pas  que  leurs  de- 
meures facrées  fufTent  profanées ,  fans  faire  éclater  leur  colère 
fur  ces  impies  qui  venoient  les  braver  jufques  dans  leur  fane- 
maire  le  plus  relpeâé  ;  foit  dans  la  perfuaïion  qu'il  pourroit 
lui-même  réuffir  plus  facilement  à  les  exterminer ,  en  les  atta? 
quant  fous  les  yeux  &  fous  la  protection  immédiate  de  fes 
divinités. 

Cortès ,  avant  de  fe  mettre  en  marche ,  avoit  été  averti  par 
les  Tlafcalans  de  fe  défier  des  Cholulans.  Lui-même ,  quoique 
reçu  dans  la  ville  avec  beaucoup  de  témoignages  de  refpeft 
&  de  cordialité  ,  avoit  obfervé  diverfes  circonftances  qui  exci- 
toient  fes  foupçons.  Les  Tlafcalans  étoient  campés  à  quelque 
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(1)  Torquemada  ,  Monar.  ind.  1,  281 
Herrera  ,.  deead.  a  ,  LU.  VU ,  cap.  z. 
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diflance  de  la  ville ,  parce  que  les  Cholulans  avoient  refufé 
d'admettre  dans  leurs  murs  leurs  anciens  ennemis.  Deux  Tlaf- 
calans  trouvèrent  le  moyen  d'y  entrer  déguifés ,  &  inftruifirent 
Cortès  qu'ils  avoient  remarqué  qu'on  faifoit  fortir  toutes  les 
nuits  beaucoup  de  femmes  &  d'enfans  des  principaux  citoyens  , 
&  qu'on  avoit  facrifié  fix  enfans  dans  le  principal  temple  ,  pra- 
tique ordinaire  à  ces  peuples  lorfqu'ils  le  préparaient  à  quelque 
expédition  militaire.  En  même-tems  l'interprète  Marina  apprit 
d'une  femme  Indienne  de  diflin&ion  dont  elle  avoit  gagné  la 
confiance ,  qu'on  concertoit   la  perte  des  Efpagnols  ;  qu'un 
corps  de  troupes  Mexicaines  étoit  caché  à  peu  de  diftance  de 
la  ville  ;  qu'on  barricadoit  les  rues  ;  qu'on  creufoit  des  foffés 
&:  des  trous  légèrement  recouverts ,  pour  y  faire  tomber  les 
chevaux  ;  qu'on  faifoit  au  haut  des  temples  des  amas  de  pier- 
res &  de  traits;  que  l'heure  fatale  aux  Efpagnols  s'approchoit , 
&  que  leur  deftruftion  étoit  inévitable.  Cortès  alarmé  par  le 
concours  de  ces  témoignages ,  fit  arrêter  fecrettement  trois 
des  principaux  prêtres ,  &:  tira  d'eux  une  confefïïon  qui  con- 
firma les  informations  qu'il  avoit  reçues.  Il  n'y  avoit  pas  un 
moment  à  perdre.  Il  réfolut  de  prévenir  (es  ennemis ,  &  d'exer- 
cer une  vengeance  û  terrible,  qu'elle  effrayât  à  jamais  Monté- 
zuma  &  fes  fujets.  Pour  exécuter  fon  projet ,  il  afîembla  les 
Efpagnols  &  les  Zempoallans  dans  une  cour  ou  place  vers  le 
milieu  de  la  ville  où  fes  quartiers  étoient  établis.  Les  Tlafca- 
lans  eurent  ordre  de  s'avancer.  Il  envoya  chercher ,  fous  divers 
prétextes ,  les  magiftrats  &  plufieurs  des  principaux  citoyens. 
A  un  (ignal  donné  ,  les  troupes  fe  mirent  en  mouvement ,  & 
tombèrent  fur  la  multitude  qui  demeurée  fans  chef  &  furprife 
d'une  attaque  fi  imprévue ,  laifia  tomber  les  armes  de   fes 
mains ,  &  refta  fans  défenfe  &  fans  mouvement.  Tandis  que 
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les  Efpagnols  les  preffoient  de  front ,  les  Tlafcalans  les  atta- 
quoient  par  derrière.  Les  rues  turent  remplies  de  fang  &  de 
morts  ;  on  mit  le  feu  aux  temples  où  s'étoient  retirés  les  prê- 
tres &  quelques-uns  des  chefs  ,  qui  périrent  fous  les  ruines  & 
dans  les  flammes.  Cette  fcene  de  carnage  dura  deux  jours  ,  pen- 
dant lefquels  les  malheureux  habitans  de  Cholula  fouffrirent 
tous  les  maux  que  purent  inventer  la  rage  des  Efpagnols  &  la 
vengeance  implacable  des  Indiens ,  alliés  de  ces  étrangers.  A  la 
fin  le  carnage  ceffa ,  après  le  maflacre  de  fix  mille  Cholulans , 
fans  la  perte  d'un  feul  Efpagnol.  Cortès  alors  relâcha  les  ma- 
gistrats ,  leur  reprochant  amèrement  la  trahifon  qu'ils  avoient 
préparée ,  &  leur  déclarant  que  comme  fa  juftice  étoit  fatis- 
faite  ,  il  pardonnoit  l'offenfe  à  condition  qu'ils  rappelleraient 
les  citoyens  qui  s'étoient  enfuis  &  rétabliroient  l'ordre  dans 
la  ville.  Tel  étoit  l'attendant  des  Efpagnols  fur  les  Indiens  & 
la  perfuafion  que  ces  étrangers  étoient  plus  puiffans  &  plus 
éclairés  qu'eux ,  que  pour  obéir  aux  ordres  de  Cortès  la  ville 
fe  remplit  en  peu  de  jours  d'habitans ,  qui  parmi  les  ruines  de 
leurs  temples  rendirent  les  fervices  les  plus  vils  à  ces  mêmes 
hommes ,  dont  les  mains  étoient  encore  teintes  du  fang  de  leurs 
frères  &  de  leurs  concitoyens  (i). 

De  Cholula  Cortès  s'avança  dire&ement  à  Mexico,  qui  n'en  eft 
éloignée  que  de  vingt  lieues.  Par-tout  où  les  Efpagnols  paffoient, 
ils  étoient  reçus  comme  des  libérateurs  puiffans  qui  venoient 
foulager  les  peuples  de  l'oppreffion ,  Se  comme  des  êtres  d'une 
nature  au-delTus  de  l'humanité.  Les  caciques  mêmes  &  les  chefs 
des  Indiens  firent  connoître  à  Cortès  tous  lesfujets  qu'ils  avoient 
-  ■    -    - 

(i)  Cortès  ,  relat.  Ramas  III ,  231.  B.  Diaz,  chap.  83.  Gomera  ,  Cron.  cap.  64. 
Kerrera,  duad.  2  ,  Lib.  VU,  cap.  1 ,  2.  Voyez  la  Non  XII. 
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de  détefler  la  tyrannie  de  Montézuma.  Lorfque  Cortès  s'apper- 
çut  pour  la  première  fois  qu'il  y  avoit  du  mécontentement 
dans  les  provinces  éloignées ,  il  conçut  quelque  efpérance  ; 
mais  lorfqu'il  vit  que  le  fouverain  é.toit  haï  de  fes  fujets  juf- 
ques  dans  le  cœur  de  fes  états ,  il  fe  regarda  comme  fur  de 
renverfer  un  empire  dont  la  conltitution  ,  attaquée  dans  fes 
principes  mêmes ,  étoit  d'ailleurs  affoiblie  par  la  divifîon  de  fes 
forces.  Tandis  que  ces  réflexions  foutenoient  le  courage  du 
général  dans  une  entreprife  fx  hafardeufe ,  les  foldats  n'avoient 
befoin  pour  être  animés ,  que  des  objets  qui  frappoient  leurs 
fens.  A  mefure  qu'ils  defcendoient  des  montagnes  de  Chalco  , 
la  vafte  plaine  de  Mexico  fe  découvroit  par  degrés  à  leurs 
yeux.  A  l'afpect  de  cette  campagne,  une  des  plus  belles  du 
monde ,  des  champs  cultivés  &  fertiles  qui  s'étendoient  à  perte 
de  vue,  d'un  lac  qui  reflembloit  à  une  mer  par  fon  étendue, 
&  qui  étoit  environné  de  grandes  villes,  enfin  envoyant  la- 
capitale  s'élever  fur  une  ifle  au  milieu  de  ce  lac ,  ornée  de 
temples  &  de  tours  ,  ce  fpe&acle  frappa  tellement  leur  imagi- 
nation ,  que  quelques-uns  crurent  voir  les  defcriptions  de  ro» 
mans  réalifées  ;  ces  palais ,  ces  tours  dorées  leur  parurent  autant 
d'enchantemens.  D'autres  croyant  rêver ,  prenoient  pour  les 
fantômes  d'un  fonge  ce  qui  s'oflroit  à  leurs  yeux  (i)»  A  mefure 
qu'ils  avançoient ,  leurs  doutes  fe  diffipoient ,  mais  leur  éton- 
nement  ne  faifoit  que  croître.  Ils  furent  alors  perfuadés  que  le 
pays  étoit  encore  plus  riche  qu'ils  ne  l'avoient  imaginé ,  & 
fe  flattèrent  qu'à  la  fin  ils  alloient  recueillir  le  fruit  de  leurs 
travaux. 

Nul  ennemi  jufques-là  ne  s'étort  oppofé  à  leur  marche  j 
quoique  plufieurs  circonftances  leur  fiffent  foupçonner  qu'on 
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avoit  deffein  de  les  furprendre.  Des  ménagers  arrivoient  fuc-  " 'j-j^ 
ceffivement  de  la  part  de  Montézuma  ,  leur  permettant  un 
jour  d'avancer ,  &  le  jour  fuivant  les  preflant  de  fe  retirer , 
félon  que  fes  efpérances  ou  fes  craintes  prévaloient  alternati- 
vement. Son  trouble  étoit  fi  grand  qu'on  ne  peut  l'expliquer 
qu'en  le  regardant  comme  l'effet  de  la  fuperftition  qui  lui  fai- 
foit  craindre  les  Efpagnols  comme  des  êtres  d'une  nature  fupé- 
rieure  à  celle  de  l'homme.  Enfin  Cortès  étoit  prefque  aux 
portes  de  la  capitale  avant  que  le  monarque  eût  décidé  s'il 
recevroit  ces  étrangers  en  amis  ou  en  ennemis.  Mais  comme 
on  n'éprouvoit  de  la  part  des  Mexicains  aucun  afte  d'hoftilité , 
Cortès ,  fans  s'embarraffer  des  incertitudes  de  Montézuma  & 
fans  paroître  foupçonner  fes  intentions  ,  continua  fa  route  le 
long  de  la  chauffée  qui  conduit  à  Mexico  au  travers  du  lac , 
marchant  avec  la  plus  grande  circonfpection  &  faifant  obferver 
la  plus  exa&e  difeipline  dans  fon  armée. 

Lorfqu'il  fut  près  de  la  ville ,  environ  un  millier  d'Indiens      Sa  premïe* 

rc    entrevue 

<jui  lui  paroiffoient  d'un  rang  diftingué ,  parés  avec  des  plumes  avec  les  E(- 
•&  vêtus  d'étoffes  de  coton  très-belles ,  vinrent  à  fa  rencontre ,  pa£no  s" 
&  défilèrent  devant  lui  en  le  faluant  avec  le  plus  grand  refpeft 
a  la  manière  de  leur  pays.  Ils  annonçoient  la  venue  de  Monté- 
zuma lui-même ,  &  bientôt  après  fès  coureurs  parurent.  Ils 
étoient  au  nombre  de  deux  cens  ,  habillés  uniformément ,  mar- 
chant deux  à  deux  en  un  profond  filence ,  nuds  pieds  &  les 
yeux  fixés  en  terre.  Ceux  -  ci  furent  fuivis  d'une  troupe  plus 
«Uftinguée  ,  plus  richement  vêtue ,  au  milieu  de  laquelle  étoit 
Montézuma  dans  une  efpece  de  fauteuil  ou  de  litière  refplen- 
diffame  d'or  &  ornée  de  plumes  de  diverfes  couleurs.  Quatre 
de  fes  principaux  favoris  le  portoient  fur  leurs  épaules ,  tandis 
que  d'autres  foutenoient  fur  fa  tête  un  pavillon  d'un  travail 

Gij 


MJ9- 


52.  l'  Histoire 

curieux.  Devant  lui  marchoient  trois  officiers ,  tenant  à  la  main 
des  baguettes  d'or  qu'ils  élevoient  de  tems  en  tems ,  &  à  ce 
fignal  les  Indiens  baiffoient  la  tête  &  cachoient  leur  vifage , 
comme  indignes  de  regarder  un  fi  grand  monarque.  Lorfqu'il 
fut  près  des  Efpagnols ,  Cortès  defcendit  de  cheval  &  s'avança 
vers  lui  avec  empreffement  &  d'un  air  refpeftueux.  En  même- 
tems  Montézuma  defcendit  de  fa  litière ,  &  s'appuyant  fur 
les  bras  de  deux  de  fes  parens ,  s'approcha   lui  -  même  d'un 
pas  lent  &  majeftueux  ,  tandis  que  fes  gens  étendoient  devant 
lui  des  étoffes  de  coton ,  afin  que  {es  pieds  ne  touchaffent  pas 
la  terre.  Cortès  l'aborda  avec  une  profonde  révérence  à  la  ma- 
nière Européenne.  Le  monarque  lui  rendit  fon  falut  à  la  mode 
de  fon  pays ,  en  touchant  la  terre  avec  fa  main  &  la  baifant 
enfuite.  Cette  cérémonie  qui  étoit  au  Mexique  l'expreflion 
ordinaire  du  refpe£i  des  inférieurs  envers  leurs  fupérieurs ,  pa- 
rut aux  Mexicains  une  condefcendance  fi  étonnante  de  la  part 
d'un  monarque  orgueilleux  qui  daignoit  à  peine  croire  que  fes 
fujets  fuffent  de  la  même  efpece  que  lui ,  qu'ils  crurent  ferme- 
ment que  ces  étrangers  devant  qui  leur  fouverain  s'humilioit 
ainfi  ,  étoient  des  êtres  d'une  nature  fupérieure.  Les  Efpagnols 
marchant  au  milieu  de  la  foule  du  peuple ,  furent  flattés  de 
s'entendre  appelier  Teules ,  c'eft-à-dire  divinités.  Il  ne  fe  pafla 
rien  de  remarquable  dans  cette  première  entrevue.  Montézuma 
eonduifit    Cortès  &  fes  foldats  dans  les  quartiers  qui   leur 
avoient  été  préparés  &  prit  congé  d'eux  avec  une  politeffe 
cligne  d'une  cour  Européenne.  Vous  êtes  maintenant, leur  dit-il, 
parmi  vos  frères  &  chez  vous  ;  repofez-vous  de  vos  fatigues  , 
&  foyez  heureux  jufqu'à  ce  que  je  revienne  vous  voir  (i).  Le 


(i)  Cortès  ,  relat.  Ramus  III,  132-235.  B.  Diaz,  c/iap,  83-88»  Gomcra,  Croqî 
>.  64  >  65.  D<çad,  itLib,  VU,  cap.  yt  4,5., 
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palais  donné  aux  Efpagnols  pour  leur  logement  étoit  un 
édifice  bâti  par  le  père  de  Montézuma.  Il  étoit  environné  d'une 
muraille  de  pierre  avec  des  tours  de  diftance  en  diftance ,  qui 
fervoient  en  même-tems  de  défenfe  &  d'ornement  ;  les  appar- 
tenons &  les  cours  étoient  allez  vaftes  pour  loger  les  Efpa- 
gnols  &  les  Indiens  leurs  alliés.  Le  premier  foin  de  Cortès  fut 
de  pourvoir  à  fa  fureté  dans  ce  nouveau  porte  en  plaçant  fon 
artillerie  en  face  des  différentes  avenues  ;  en  ordonnant  qu'une 
grande  divifion  de  fes  troupes  feroit  toujours  fous  les  armes; 
en  plaçant  des  fentinelles  ;  en  un  mot ,  en  faifant  obferver  une 
difcipline  auffi  exa£te  &  auffi  vigilante  que  fi  l'on  eût  été  à  la 
vue  d'une  armée  ennemie. 

Le  foir  Montézuma  retourna  vifiter  les  hôtes  avec  la  même     Opinion  ie 

»»  1  o  ri  Montézuma 

pompe  qu  a  la  première  entrevue ,  oc  porta  non-feulement  au  fur  ies  £fpa. 
général ,  mais  aux  foldats ,  des  préfens  dont  la  magnificence  £nols* 
atteftoit  la  libéralité  du  fouverain  &  l'opulence  de  fon  royau- 
me. Il  eut  avec  Cortès  un  long  entretien ,  dans  lequel  celui-ci 
apprit  l'opinion  que  le  monarque  s'étoit  faite  des  Efpagnols. 
L'empereur  lui  dit  que  félon  une  tradition  ancienne  parmi  les 
Mexicains ,  leurs  ancêtres  étoient  venus  originairement  d'un 
pays  éloigné  ,  &  avoient  conquis  l'empire  du  Mexique  ;  qu'a- 
près y  avoir  formé  un  établiffement ,  le  grand  capitaine  qui 
avoit  amené  cette  colonie  étoit  retourné  dans  fon  pays ,  en 
promettant  que  dans  un  tems  à  venir ,  fes  defcendans  revien- 
droient  les  vifiter ,  reprendre  les  rênes  du  gouvernement  & 
réformer  leur  constitution  &  leurs  loix  ;  que  par  tout  ce  qu'il 
avoit  appris  &  vu  des  Efpagnols ,  il  étoit  convaincu  qu'ils  étoient 
les  defcendans  de  ces  premiers  conquérans ,  dont  la  venue  leur 
étoit  annoncée  par  leurs  traditions  &  leurs  prophéties;  que 
dans  cette  perfuafion  il  les  avoit  reçus,  non  comme  des  écran- 
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gers ,  mais  comme  des  parens  formés  du  même  fang  ,  &  qu'il 
les  prioit  de  fe  regarder  comme  maîtres  de  fes  états  ;  que  fes 
fujets  &  lui  -  même  feroient  toujours  prêts  à  exécuter  leurs 
volontés,  &  même  à  prévenir  leurs  defirs.  Cortès  répliqua 
avec  le  ton  du  plus  grand  refpeâ  pour  la  dignité  &  le  pouvoir 
de  fon  fouverain  le  roi  d'Efpagne  :  il  parla  des  vues  qu'avoir 
eues  ce  prince  en  l'envoyant ,  «'efforçant  autant  qu'il  le  pou- 
voit ,  de  concilier  fon  difcours  avec  l'idée  que  Montézuma 
avqit  des  Efpagnols.  Le  lendemain  au  matin  Cortès  &  fes 
principaux  officiers  furent  admis  à  une  audience  publique  de 
l'empereur.  Les  trois  jours  fuivans  furent  employés  à  parcou- 
rir la  ville,  que  les  Efpagnols  ne  purent  voir  fans  admiration, 
&:  qu'ils  trouvèrent  fupérieure  à  tout  ce  qu'ils  avoient  vu  en 
Amérique,  tant  par  le  nombre  de  fes  habitans  que  parla  beauté 
de  fes  édifices ,  &  par  des  particularités  qui  la  rendoient  abfo- 
lument  différente  de  toutes  les  villes  d'Europe. 

Mexico ,  appelle  anciennement  par  les  Indiens  Tenuchtitlan , 
cft  fltué  dans  une  grande  plaine  environnée  de  montagnes  affez 
hautes  pour  que  fon  climat  foit  doux  &  fain ,  quoique  fous  la 
zone  terride.  Toutes  les  eaux  qui  defcendent  des  hauteurs  fe 
raffemblent  dans  différens  lacs  communiquant  les  uns  aux  au- 
tres. Le  plus  grand  a  environ  neuf  milles  de  circuit;  l'eau  d'un 
«le  ces  lacs  eft  douce ,  celle  des  autres  eft  faumache.  C  etoit  fu* 
les  bords  d'un  de  ceux-ci  &  fur  quelques  ifles  vorfines ,  qu'étoit 
bâtie  la  capitale  du  Mexique.  On  arrivoit  à  la  ville  par  des 
chauffées  de  pierre  &  de  terre ,  d'environ  trente  pieds  de  large. 
Comme  les  eaux  des  lacs  inondoient  la  plaine  dans  la  faifon 
des  pluies ,  ces  chauffées  s'étendoient  très-loin.  Celle  de  Ta- 
cuba  à  l'oueft  étoit  d'un  mille  &  demi ,  celle  de  Texeuco  au 
nord-oueft  de  trois  milles ,  celle  Cuoyacan  au  fud  de  fix  milles. 
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Du  côté  de  l'efr.  il  n'y  avoit  point  de  chauffée  ,  &  on  ne  pou- 
voit  arriver  à  la  ville  qu'en  canot  (  1  )  ;  à  chaque  chauffée  il  y 
avoit  des  ouvertures  de  diftance  en  diftance  ,  par  lefquelles  les 
eaux  communiquoient  d'un  côté  à  l'autre  ,  &:  fur  ces  ouver- 
tures des  madriers  recouverts  de  terre  qui  fervoient  de  ponts- 
La  conftru&ion  de  la  ville  n'étoit  pas  moins  remarquable  que 
les  avenues  en  étoient  fingulieres.  Non-feulement  les  temples,, 
mais  les  maifons  appartenant  au  monarque  &  aux  perfonnes 
de  diftinûion  ,  pouvoient  être  appelles  magnifiques  en  cora- 
paraifon  des  édifices  qu  on  avoit  trouvés  dans  le  reffe  de  l'A- 
mérique. Les  habitations  du  peuple  étoient  malpropres ,  reffem» 
blant  aux  hûtes  des  autres  Indiens  ;  mais  elles  étoient  placées 
avec  régularité  fur  les  bords  des  canaux  qui  paffoient  dans  la; 
ville  en  certains  quartiers ,  ou  le  long  des  rues  qui  la  parta- 
geoient.  On  y  trouvoit  de  grandes  places,  parmi  lefquelles- 
©n  dit  que  celle  du  grand  marché  pouvoit  contenir  quarante 
ou  cinquante  mille  perfonnes.  Ceux  des  Efpagnols  qui  ont  mis 
le  plus  de  modération  dans  leurs  calculs  comptoient  à  Me- 
xico au  moins  foixante  mille  habitans  :  Pindurrrie  humaine 
privée  du  fer  &  du  fecours  de  tout  animal  domeflique,  n'a. 
jamais  élevé  un  plus  grand  monument  (2). 

La  nouveauté  de  ces  objets  pouvoit  amufer  &  étonner  les      STtnatfw 
Efpagnols  ;  mais  ils  n'en  éprouvoient  pas  moins  une  grande   d«S<Efpa- 
inquiétude  fur  le  danger  de  leur  fituation.  Un  concours  de  cir-   8nols* 
confiances  inattendues  &  favorables  leur  avoient  permis  de 
pénétrer  jufques  au  centre  d'un  grand  empire  ,  &  ils  s'étoient 

-1*  — "~~— ™— ~— — ~ ' ^— ^w— <— — — *»■— — — — tmf 

(i)Torribio,  MS. 

(a)  Cortès  ,  relat.  Ramus  III ,  439.  D.  relat.  délia,  gran.  cita  de  Mexico  ,  da  un 
gcntilhuemo  del  Cortès,  Ramu*  ibid.  304,  E.  Herrera,  decod.  i,.Uh-FII*.-cap. 
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établis  dans  la  capitale  fans  aucune  oppofition  ouverte  de  la 
part  du  monarque  ;  les  Tlafcalans  les  avoient  conftamment  dé- 
tournés d'entrer  dans  une  ville  telle  que  Mexico ,  dont  la  litua- 
tion  finguliere  les  livreroit  à  la  merci  de  Montézuma ,  en  qui 
ils  ne  pouvoient  avoir  aucune  confiance  ,  &  d'où  il  leur  feroit 
impoiîible  d'échapper.  Ils  avoient  averti  Cortès  que  n"  l'empe- 
reur s'étoit  déterminé  à  les  recevoir  dans  fa  capitale ,  c'étoit 
par  le  confeil  des  prêtres  qui  lui  avoient  indiqué  au  nom  de 
leurs  dieux  ce  moyen  de  détruire  en  un  coup  &  fans  rifque 
tous  les  Efpagnols  (i).  Le  général  voyoit  alors  clairement  que 
les  craintes  de  fes  alliés  n'étoient  pas  fans  fondement  ;  qu'en 
rompant  les  ponts  placés  de  diflance  en  diftance  fur  les  chauf- 
fées mêmes  ,  fa  retraite  deviendroit  impraticable ,  &  qu'il  de- 
meurerait enfermé  au  milieu  d'une  ville  ennemie ,  environné 
d'une  multitude  qui  pouvoit  l'accabler  fans  qu'il  pût  recevoir 
aucun  fecours  de  fes  alliés.  A  la  vérité  Montézuma  l'avoit 
reçu  avec  de  grandes  marques  de  refpeâ;  ;  mais  pouvoient-elles 
être  regardées  comme  finceres  ?  Quand  elles  l'auroient  été ,  qui 
pouvoit  leur  répondre  qu'elles  fe  foutiendroient  ?  Leur  falut 
dépendoit  de  la  volonté  d'un  prince  fur  l'attachement  duquel 
ils  n'avoient  aucune  raifon  de  compter ,  &  dont  un  ordre 
donné  par  caprice ,  ou  un  feul  mot  échappé  dans  la  colère  pou- 
voit décider  irrévocablement  leur  perte  (2). 
Inquiétude  Ces  réflexions  qui  fe  préfentoient  au  dernier  des  foldats  n'é- 
de  Cortls Ue  chappoient  pas  au  général.  Avant  de  partir  de  Cholula  il  avoit 
appris  des  Efpagnols  de  Villa-rica  (3)  que  Qualpopoca  ,  un 
des  généraux  Mexicains ,  commandant  fur  la  frontière ,  avoit 

(1)  B.  Diaz,  chap.  85  ,  86.  (2)  B.  Diaz  ,  chap.  94. 

(3)  Cortès,  relat.  Ramus  III,  135  ,  C. 
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affemblé  une  armée,  dans  le  deffein  d'attaquer  quelques-unes  ~~iciq. 
âes  provinces  que  les  Efpagnols  avoient  engagés  à  fecouer  le 
•joug,  &  qu'Efcalante  avoit  marché  au  fecours  de  fes  alliés  avec 
une  partie  de  fa  garnifon  ;  que  dans  un  combat  où  les  Efpa- 
gnols étoient  demeurés  victorieux ,  Efcalante  avoit  été  blefle 
à  mort ,  &  qu'il  y  avoit  eu  fept  Efpagnols  tués  &  un  autre 
enveloppé  par  les  ennemis  Se  pris  vivant  ;  que  la  tètQ  du  mal- 
heureux prifonnier  avoit  été  portée  en  triomphe  dans  différen- 
tes villes ,  pour  faire  voir  aux  Indiens  que  leurs  ennemis  n'é- 
toient  pas  immortels ,  &  envoyée  enfuite  à  Mexico  (i).  Cor- 
t«s  ,  quoiqu 'alarmé  de  cet  avis  qui  lui  faifoit  connoître  les  in- 
tentions de  Montézuma  ,  avoit  continué  fa  marche  ;  mais  il  ne 
fut  pas  plutôt  dans  Mexico ,  qu'il  s'apperçut  de  la  faute  où 
l'avoient  jette  un  excès  de  confiance  dans  la  valeur  &  ia  dif- 
opline  de  fes  troupes ,  &  le  défaut  de  guide  dans  un  pays  in- 
connu ,  où  il  ne  pouvoit  communiquer  fes  idées  que  d'une 
manière  très-imparfaite.  H  reconnut  qu'il  s'étoit  engagé  dans 
une  ïituation  où  il  étoit  auffi  dangereux  pour  lui  de  refter , 
qifril  lui  étoit  difficile  d'en  fortir.  Tenter  une  retraite ,  c'étoit 
s'expofer  à  tout  perdre.  Le  fuccès  de  fon  entreprife  dépendoit 
de  l'opinion  que  les  peuples  de  la  nouvelle  Efpagne  s  etoient 
formée  de  la  force  invincible  <ies  Efpagnols.  Au  premier  fîgne 
ée  crainte  que  ceux-ci  laiiTeroient  appercevoir,  Montézuma, 
qui  n  étoit  retenu  lui-même  que  par  la  crainte  ,  armerait  contre 
■eux  tout  fon  empire.  Cortès  étoit  en  même-tems  perfuadé  qu'il 
n'y  avoit  qu'une  fuite  non  interrompue  de  victoires,  &  des 
fuccès  complets  &  extraordinaires  quipuiTentle  faire  avouer  de 
fon  fouverain  &  couvrir  les  fautes  Se  l'irrégularité  de  fa  con- 

(p.)  B.  Diaz,  chap.  93  ,  94,  Herrera ,  dtcad.  2  ,  Lïb,  Vlll ,  cap.  1. 
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duite.  Toutes  ces  considérations  lui  firent  fentir  la  rtéceffité  de 
garder  le  poftè  qu'il  avok  pris  ;  &  il  vit  que  pour  fe  tirer  de 
l'embarras  où  l'avoit  jette  une  démarche  hardie ,  il  falloit  en 
rifquer  une  autre  plus  hardie  encore.  Le  danger  étoit  grand  , 
mais  les  refïburces  de  fon  efprit  étoient  plus  grandes  encore. 
Après  avoir  pefé  la  matière  avec  une  profonde  attention  ,  il 
11  fe  déter-  s'arrêta  à  une  idée  auffi  étrange  qu'audacieufè.  Il  imagina  d'aller 
àremait'edc  &&*  Montézuma  dans  fon  palais  &  de  le  conduire  prifonnier 
Montézuma.    aU  quartier  des  Efpagnols.  Il  efpéroit  qu'en  fe  rendant  maître 
de  la  perfonne  de  l'empereur ,  le  refpeft  fuperflitieux  des  Mexi- 
cains pour  leur  monarque  &  leur  foumiffion  aveugle  à  toutes 
fes  volontés  mettroient  bientôt  entre  l'es  mains  tout  le  pou- 
voir du  gouvernement ,  ou  qu'au  moins  ayant  en  fa  puiffance 
un  otage  fi  facré ,  lui  &  les  fiens  feroient  à  couvert  de  toute 
violence. 
Comment  il       Il  propofa  fur  le  champ  fon  projet  à  fes  officiers.  Les  plus. 

exécute    ce.  *  r      '  - 

Projet..  timides  furent  épouvantés  &  firent  des  objeûions.  Les  plus 

éclairés  &  les  plus  hardis,  perfuadés  que  c'étoit  le.feul  moyen 
qui  pût  les  tirer  du  danger  qui  les  rnenaçoit ,  l'approuvèrent 
hautement  &  entraînèrent  leurs  compagnons,  de  manière  qu'on 
convint  d'en  tenter  fur  le  champ  Inexécution.  A  l'heure  ordi- 
naire de  la  vifîte  que  Cortès  faifoit  tous  les  jours  à  Monté- 
zuma ,  il  fe  rendit  au  palais  accompagné  d'Alvarado ,  Sando- 
val ,  Lugo  ,  Velafquès  de  Léon  &  Davila,  cinq  de  fes .  princi- 
paux officiers  ,&  de  plufieurs  foldats  de  confiance.  Trente 
hommes  choifis  le  fuivoient  fans  ordre ,  féparés  &  paroiffant 
guidés  par  la  feule  curiofité.  De  petites  troupes  furent  portées  ; 
de  difiance  en  diftance  dans  toutes  les  rues  qui  conduifoient  du 
quartier  des  Efpagnols  à  la  cour ,  &  le  refte  des  Efpagnols  avec 
les  Tlafcalans  étoient  fous  les  armes  prêts  à  fortir  au  premier 
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fignal.  Cortès  &  fa  fuite  turent  admis  fans  difficulté  en  préfence  T .  I(T 
du  monarque,  &  les  Mexicains  fe  retirèrent  par  refpeft  comme 
ils  avoient  coutume  de  faire.  Le  général  s'adreffa  alors  au  mo- 
narque d'un  ton  tout  à  fait  différent  de  celui  qu'il  avoit  em- 
ployé dans  les  conférences  précédentes.  Il  lui  reprocha  amè- 
rement d'être  l'auteur  de  l'attentat  commis  par  un  de  fes  offi- 
ciers contre  les  Efpagnols ,  &  lui  demanda  une  réparation  pu- 
blique pour  la  mort  de  quelques-uns  de  fes  compagnons  ,  ainfi 
que  pour  l'infulte  faite  au  grand  prince  dont  ils  étoient  les  fer- 
viteurs.  Montézuma  confondu  de  cette  accufation  inattendue 
-&  changeant  de  couleur  ,  foit  qu'il  fut  coupable  ,  foit  qu'il 
reffentit  vivement  l'indignité  avec  laquelle  on  le  traitoit ,  pro- 
tefra  de  fon  innocence  avec  une  grande  vivacité  ;  &  pour  en 
fournir  une  preuve ,  ordonna  fur  le  champ  qu'on  allât  faifir 
Qualpopoca  &  (es  complices ,  &  qu'on  les  conduisît  à  Mexico. 
Cortès  répliqua  qu'une  affurance  aufïï  refpe&able  que  celle 
que  lui  donnoit  l'empereur  le  perfuadoit  entièrement ,  mais 
qu'il  falloit  quelque  chofe  de  plus  pour  raffiner  fes  compa- 
gnons ,  qui  perfifloient  à  regarder  Montézuma  comme  leur 
ennemi  s'il  ne  leur  donnoit  une  preuve  de  fa  confiance  &  de 
fon  attachement ,  en  quittant  fon  palais  &  en  venant  faire  fa 
réfidence  au  milieu  des  Efpagnols ,  où  il  feroit  fervi  avec  tous 
les  égards  dus  à  un  û  grand  monarque.  A  cette  étrange  propo- 
rtion ,  Montézuma  demeura  muet  &  prefque  fans  mouvement. 
Enfin  ranimé  par  l'indignation ,  il  répondit  avec  hauteur  que 
les  perfonnes  de  fon  rang  n'étoient  pas  accoutumées  à  fe  rendre 
elles-mêmes  prifonnieres  ,  &  que  quand  même  il  auroit  la  foi- 
'bleffe  d'y  confentir  ,  fes  fujets  ne  fouffriroient  pas  qu'on  fit  un 
pareil  affront  à  leur  fouverain.  Cortès  voulant  éviter  les  moyens 
>de  violence  s'efforça  tour  à  tour  de  l'adoucir  &  de  l'intimidée. 
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La  difpute  devint  vive;  il  y  avoit  plus  de  trois  heures  qu'elle 
duroit ,  lorfque  Velafquès  de  Léon ,  jeune  homme  brave  &. 
impétueux,  s'écria  :  pourquoi  perdre  le  tems  en  vaines  paroles  t 
Qu'il  fe  laiffè  conduire  ou  je  lui-  perce  le  cœur.  La-  voix  me- 
naçante dont  l'Efpagnol  prononça  ces  mots  &  le  gefte  terri- 
ble dont  il  les  accompagna  frappèrent  Montézuma  de  terreur.  Il 
voyoit  bierr que  les  Efpagnols  s'étoient  trop  avancés  pour  re- 
culer. Le  danger  qui  le  menaçoit  étoit  grand;  la.  néceiïké  de 
prendre  un  parti  étoit  prellante  -,  il  femit  la  force  de  ces  cir- 
eonflances-,  &  s'abandonnant  à.  fa.  deflinée  il  céda  à  la  volonté 
des  Efpagnols. 
Morrtézuma-       $es  officiers  furent  appelles.  Il  leur  communiqua  fa  rëfofijs* 

eitcoadmt.au      ^  1  L  L 

quartier  des    tion*  Malgré  l'étonnement  &  la  douleur  dont  ils  étoient  péné- 
&     '       très ,  aucun  d'eux  n'ofa  faire  une  quefbon  à  l'empereur..  Ils  le; 
conduifirent  en  filence  &  baignés  de  larmes  au  quartier  des 
Efpagnols.  A  peine  iiit-on  dans  la  viile  que  les  étrangers  em- 
menoient  l'empereur ,  que  le  peuple  s'abandonnant  à  tous  les- 
tranfports  de.  la  douleur  &  de  la. rage,  menaça  d'exterminer. 
fur  le  champ  les  Efpagnols  pour  les  punir  de  leur  audace  im- 
pie. Mais  lorfqu'iis  virent  Montézuma  paroître  avec  l'air  de 
la  gaité  fur  le  vifage,  &  leur  faire  figne  de  la  main   en  leur 
leur  déclarant  que  cetoit  de  fon  propre  choix  qu'il  alîoit  réfider 
pour  quelque  tems  au  milieu  defes  amis,  le  tumulte  s'appaifa.; 
la  multitude  ,  accoutumée  à  refpe£ter  les  moindres  lignes  de  lai 
volonté  de  fon  fouverain,  fe  difperfa- tranquillement  (.1); 

Ce  fut  ainfi  qu'un  monarque  piùflànt  fe  vit,  au  milieu  de  fa- 
capitale  ,  en  plein  jour ,  faifi  par  une  poignée  d'étrangers ,  & 
emmené  prifonnier ,  fans  rélillanceSc  fans  combat.  L'hifloire  ne 

{  i  )  B.   Diaz,   ch'up.  95.  Goniera  ,    Cron.  cap.  83.  Conès ,  nlat.  Rsmus  III, 
f/ig.  23  5  ,  236.  Heneia  ,  dtc&d.  2  ,  Lib.  ViîJ,  cap.  2  ,  3, 
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préfente  rien  qu'on  puifTe  comparer  à  cet  événement ,  foit  pour  „  ' 
la  témérité  de  l'entreprife ,  foit  pour  le  fuccès  de  l'exécution  ;  & 
fi  toutes  les  circonftances  de  ce  fait  extraordinaire  n'étoient  pas 
confhtées  par  les  témoignages  les  plus  authentiques  elles  pa- 
rroîtroient  fi  extravagantes  &  fi  incroyables  qu'on  n'y  trou- 
veroit  pas  même  le  degré  de  vraifemblance  néceffaire  pour  les 
admettre  dans  un  romam 

Montézuma  fut  reçu  dans  le  quartier  des  Efpagnols  ,  avec     Tl  eff  reçu- 

3VCC     (.1  *S  SD** 

toutes  les  marques  de  refpett.  qif  a  voit  prômifes  Côrtès.  Ses  do-  parences  d* 
meftiques  virent  l'y  fervir  à  la  manière  accoutumée.  Ses  prin--  re^  ' 
cipaux  officiers  eurent  un  libre  accès  auprès  de  fa  perfonne ,  & 
il  exerça  toutes  les  fondions  du  gouvernement  comme  s'il  eût 
été  en  parfaite  liberté.  Les  Efpagnols  le  gardoient  cepen- 
dant avec  toute  la  vigilance  que  miritoit  un  prifonnier  de  cette 
importance  (i),  en  s 'efforçant  d'ailleurs  d'adoucir  l'amertume 
de  fa  lituation  par  toutes  les  marques  extérieures  de  refpect.  & 
d'attachement  ;  mais  l'heure  de  l'humiliation  &  dé  la  douleur 
n'eft  j'amais  bien  loin  cFun  prince  captif.  Qualpopoca  ,  fon  fils-    Enfa;te  e5f_ 
&  cinq  des  principaux  qui  fervoient  fous  lui ,  furent  amenés  Pofe.    à  .de 
dans  la  capitale  en  conféquence  des  ordres  donnés  par  l'empe-  fuites. 
reur.  Montézuma  les  livra  à  Certes ,  afin  qu'il  pût  conftater 
leur  crime  &  en  prononcer  la  punition.  Ils  furent  jugés  par  un 
confeil  de  guerre  Efpagnol,  &  quoiqu'ils  n'euffent  fait  que  rem- 
plir le  devoir  de  fidèles  fujets-  &  de  braves  gens,  en  obéiffant  aux 
ordres  de  leur  légitime  fouverain  &:  en  combattant  les  ennemis 
de  la  patrie ,  ils  furent  condamnés  à  être  brûlés  vifs.  L'exé- 
cut?on  de  pareils  aftes  de  cruauté  eft  rarement  fufpendue.  Les 
maiheureufes  viefimes  furent  envoyées  fur  le  champ  au  fup- 

(x)  Voyez  la  Note  Xiy= 
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plice.  On  forma  leur  bûcher  de  toutes  les  armes  amaffées  dans- 
les  arfenaux  du  roi  pour  la  défenfe  publique.  Un  peuple  innom- 
brable vit  avec  un  muet  étonnement  la  double  infulte  faite  à 
la  majefté  de  Ton  empire  ;  un  de  fes  généraux  livré  aux  flam- 
mes par  une  autorité  étrangère  pour  avoir  rempli  fon  devoir 
envers  fon  fouverain ,  &  le  même  feu  confumer  à  fes  yeux 
.les  armes  aflemblées  par  la  prévoyance  de  fes  ancêtres  pour  la 
defenfe  publique. 

Mais  une  infulte  plus  cruelle  encore  étoit  réfervée  au  mal- 
heureux Montézuma.  Convaincu  que  Quaîpopoca  n'eût  ja- 
mais ofé  attaquer  Efcalante  s'il  n'en  avoit  eu  l'ordre  de  fon 
maître,  Cortès  ne  fut  pas  fatisfait  de  la  vengeance  qu'il  venoit  de 
tirer  de  celui  qui  avoit  été  l'inftrument  du  crime  &  n'en  vou- 
lut pas  laiffer  le  premier  auteur  impuni.  Un  moment  avant  d'en- 
voyer Quaîpopoca  au  fupplice ,  il  entra  dans  l'appartement  de 
Montézuma,  fuivi  de  quelques  officiers  &  d'un  foldat  qui  por- 
toit  des  fers  ,ck  s'approchant  du  monarque  avec  un  air  févere, 
il  lui  dit ,  que  les  criminels  qui  alloient  fubir  leur  fupplice  l'a- 
voient  accufé  d'être  le  premier  auteur  de  leur  attentat ,  qu'il 
.étoit  nécefTaire  qu'il  expiât  fa  faute ,  &  fans  attendre  de  répli- 
que il  ordonna  au  foldat  de  mettre  l'empereur  aux  fers.  L'or- 
dre fut  exécuté  fur  le  champ.  Le  monarque  nourri  dans  l'idée 
que  fa  perfonne  étoit  inviolable  &  facrée  ,  &  confidérant  cette 
profanation  comme  un  avant-coureur  de  fa  mort  prochaine ., 
.exhala  fa  douleur  en  plaintes  &  en  gémifïemens.  Ses  courti- 
fans,  muets  d'horreur ,  tombèrent  à  fes  pieds,  les  baignèrent  de 
larmes ,  &  foutenant  fes  fers ,  s'efforçoient  avec  une  tendreffe 
refpeftueufe  d'en  rendre  le  poids  plus  léger.  Leur  douleur  & 
leur  défefpoir  ne  fe  calmèrent  que  lorque  Cortès ,  revenu  de 
l'exécution  de  Quaîpopoca  avecame  contenance  fatisfaite  ,  or- 
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donna  qu'on  ôtât  les  fers  à  Montézuma.  Ce  prince  qui  d'abord     i  j  ip 
avoit  montré  une  foiblefîè  indigne  d'un  homme ,  fe  livra  fur  le 
champ  à  une  joie  indécente, &  paffa  fans  intervalle  de  l'excès  ' 
du  défefpoir  aux  tranfports  de  la  reconnoiffance  &  de  la  ten- 
dreffe  envers  fes  libérateurs. 

Ces  faits ,  tels  qu'ils  font  racontés  par  les  hiftoriens  Efpa-     Raifons  dé 
gnols  eux-mêmes ,  s'accordent  peu  fans  doute  avec  les  qualités  de  Cortès.6 
qui  diftinguent  Cortès  dans  d'autres  parties  de  fa  conduite. 
Exercer  un  droit  qui  ne  peut  appartenir  à  un  étranger ,  lequel 
ne  fe  donnoit  lui-même  que  comme  l'envoyé  d'un  fouverain 
étranger  ;  infliger  une  peine  capitale  &  un  fupplice  cruel  à  des 
hommes  dont  la  conduite  mériîoit  fon  eftime ,  eft  une  atrocité 
fans  exemple  :  mettre  aux  fers  le  monarque  d'un  grand  royaume, 
&  après  lui  avoir  fait  efTuyer  un  traitement  fi  ignomineux  lui  ■ 
rendre  la  liberté  ,  c'efl  faire  du  pouvoir  l'abus  le  plus  étrange. 

On  n'explique  cette  conduite  qu'en  difant  que  Cortès ,  eni- 
vré de  fes  fuccès  ck  préfumant  tout  de Tafcendant  qu'il  avoit 
pris  fur  les  Mexicains ,  ne  trouvoit  rien  de  trop  hardi  à  entre- 
prendre ni  de  trop  dangereux  à  exécuter.  Mais  à  voir  la  chofe 
d'un  certain  côté  ,  fes  procédés ,  quoique  contraires  à  la  juftice 
&  à  l'humanité  ,  peuvent  avoir  été  diétés  par  la  même  poli- 
tique artificieufe  que  le  général  femble  avoir  confïamment 
fuivie.  Aux  yeux  des  Mexicains  les  Efpagnols  avoient  paru 
des  êtres  au-defïus  de  l'homme.  Il  étoit  de  la  plus  grande  im- 
portance pour  Cortès  de  nourrir  cette  erreur  &  de  maintenir 
le  refpeft  qui  en  étoit  la  fuite.  Cortès  vouloit  perfaader  aux 
Indiens  que  le  meurtre  d  un  Efpagnol  étoit  le  plus  grand  des 
crimes,  &  rien  ne  lui  paroifToit  plus  propre  à  établir  cette  opi- 
nion ,  que  de  condamner  à  une  mort  cruelle  les  premiers  Mexi- 
cains qui  avoient  ofé  le  commettre  &  d'obliger  leur  fouve-  - 


tes 


64  l"  Histoire 

rain  lui-même  à  fe  foumettre  à  une  punition  honteuse  pour 
expier  la  part  qu'il  avoit  eue  au  crime  de  fes  fujets  (i). 
Augmenta-       La  rigueur  avec  laquelle  Cortès  traita  les  malheureux  Mexi- 

tion  du  pou-  °  l 

voir  de  Cor-  cains  qui  avoient  ofé  porter  leurs  mains  fur  les  Efpagnols  , 
paroît  avoir  produit  l'effet  qu'en  attendok  Cortès.  Montézuma 
demeura  abattu  Se  fournis.  Durant  fix  mois  que  Cortès  paffa 
à  Mexico ,  le  monarque  continua  de  refler  dans  le  quartier 
des  Efpagnols  ,  avec  l'apparence  de  la  tranquillité  &  de  la 
fatisfaûion ,  comme  fi  ce  féjour  eût  été  de  fon  choix.  Ses 
miniftres  &  fes  domefliques  le  fèrvoient  à  leur  manière  ac- 
coutumée. Il  prenoit  connoiffance  de  toutes  les  affaires.  Tous 
les  ordres  fe  donnoient  en  fon  nom.  L'afpect  du  gouvernement 
paroiffoit  le  même ,  &:  comme  toutes  les  formes  anciennes  fub- 
fiftoient ,  la  nation  qui  ne  s'appercevoit  d'aucun  changement 
continuoit  d'obéir  au  monarque  avec  la  même  foumifîion  &  le 
même  refpeft.  Les  Efpagnols  avoient  infpiré  à  Montézuma  & 
à  fes  fujets  tant  de  crainte  ou  de  refpeft  qu'il  ne  fe  fit  pas  une 
feule  tentative  pour  délivrer  le  fouverain  de  fa  prifon  ;  Cortès 
même  fe  confiant  fur  l'afcendant  qu'il  avoit  pris  permettoit  à 
Montézuma  non-feulement  d'aller  aux  temples,  mais  même  de 
chaffer  au-delà  des  lacs ,  accompagné  d'une  garde  d'un  petit 
nombre  d'Efpagnois  qui  fuffifoient  pour  en  impofer  à  la  mul- 
titude &  s'affurer  du  roi  prifonnier  (î). 

Ainfi  Cortès  s'étant  rendu  maître  de  la  perfonne  de  Monté- 
zuma ,  fon  heureufe  témérité  valut  tout  d'un  coup  aux  Efpa- 
gnols une  autorité  plus  étendue  dans  l'empire  du  Mexique  , 
qu'il  ne  leur  eût  été  poffible  de  l'acquérir  avec  beaucoup  de 
tems  à  force  ouverte  ;.&  ils  exercèrent ,  fous  le  nom  de  l'em- 

(1) Voyez  la  Note  XV. 

{*)  Cortès  ,  rdat.  pag.  236.  E.  Diaz ,  chap.  97 ,  98  ,  99. 

pereur , 
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pereur ,  un  pouvoir  bien  plus  abfolu  que  celui  dont  ils  auraient  '  ttio. 
pu  faire  ufage  en  leur  propre  nom.  Les  moyens  employés  par 
les  nations  civilifées  pour  foumettre  celles  qui  le  font  moins , 
ont  été  à  peu  près  les  mêmes  dans  tous  les  tems.  Le  fyftême 
de  cacher  une  ufurpation  en  empruntant  le  nom  des  fouve- 
rains  naturels  d'un  pays ,  d'employer  les  magifr.rats  &  les  for- 
mes établies  pour  introduire  une  domination  nouvelle ,  artifi- 
ces que  nous  fommes  difpofés  à  regarder  comme  des  inventions 
fubtiles  de  la  politique  moderne  ;  ce  fyftême  ,  dis-je  ,  eft  bien 
plus  ancien  qu'on  ne  penfe ,  ck  a  été  mis  en  ufage  avec  fuc- 
cès  dans  l'Occident  long-tems  avant  qu'il  ait  été  pratiqué  en  , 
Orient. 

Cortès  mit  à  profit  tous  les  avantages  que  lui  donnoit  te  Ufa»e  qu'il 
pouvoir  qu'il  avoit  obtenu  par  les  moyens  qu'on  vient  d'expo- 
fer.  Il  choifit  quelques  Efpagnols  propres  à  cette  commiffion , 
&  les  chargea  de  vifiter  différentes  parties  de  l'empire ,  accom- 
pagnés de  Mexicains  qu'avoit  nommés  l'empereur  pour  leur 
fervir  en  même-tems  de  guides  &  de  défenfeurs.  Ils  parcouru- 
rent un  grand  nombre  de  provinces  ,  en  examinèrent  le  fol  & 
les  productions  ,  obferverent  avec  plus  de  foin  les  diftrifts  qui 
pouvoient  fournir  de  l'or  &  de  l'argent ,  reconnurent  difFérens 
endroits  propres  à  recevoir  des  colonies  de  ,leur  nation,  & 
s'efforcèrent  de  préparer  les  efprits  au  joug  de  l'Efpagne ,  tan- 
dis que  Cortès,  au  nom  &  par  l'autorité  de  Montézuma  ,  ôtoit 
les  emplois  aux  principaux  officiers  de  l'empire  ,  dont  les  ta- 
lens  ou  l'efprit  d'indépendance  lui  faifoient  craindre  quelque 
réfiftance  à  fes  volontés ,  &  mettoit  à  leur  place  des  hommes 
plus  ineptes  ou  plus  difpofés  à  la  foumiffion. 

Une  autre  précaution  lui  étoit  encore  néceffaire  pour  fon 
entière  fureté.  Il  falloit  qu'il  fût  maître  des  lacs  pour  affurer  fa 
Tome  II.  I 
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retraite  dans  le  cas  où  les  Mexicains ,  foit  par  impatience  du 
joug,  foit  Amplement  par  légèreté,  prendroient  les  armes  contre 
lui  &  romproient  les  ponts  ou  les  chauffées.  Son  adreffe  ou  la 
facilité  de  Montézuma  le  mirent  en  état  d'exécuter  ce  defiein. 
En  entretenant  fouvent  fon  prifonnier  de  la  marine  Euro- 
péenne &  de  l'art  merveilleux  de  la  navigation ,  il  excita  fa 
curiofîté  Se  lui  fît  deûrer  de  voir  ces  palais  mouvans  qui  fans 
le  fecours  des  rames  marchent  &  fe  dirigent  fur  les  eaux. 
Pour  cet  effet ,  Cortès  lui  perfuada  d'envoyer  chercher  une 
partie  des  agrêts  de  la  flotte  dépofés  à  la  Vera-cruz,  &  de  faire 
couper  &  préparer  des  bois.  Les  charpentiers  Efpagnols  eurent 
bientôt  conrtruit  deux  brigantins  qui  furent  pour  Montézuma 
un  frivole  amufement ,  &  pour  Cortès  une  reffource  affurée 
s'il  étoit  obligé,  de  fe  retirer. 

Enhardi  par  tant  de  preuves  de  la  foumiflion  fervile  du  mo- 
narque à  toutes  {es  volontés,  Cortès  ofa  le  mettre  à  une 
épreuve  encore  plus  forte.  Il  preffa  Montézuma  de  fe  recon- 
noître  vaffal  du  roi  de  Caftille ,  tenant  fa  couronne  de  lui ,  & 
de  lui  payer  un  tribut  annuel.  Montézuma  fe  fournit  encore  à 
ce  facrifice ,  le  plus  humiliant  qu'on  pût  exiger  d'un  fouverain 
abfolu.  Les  grands  de  l'empire  furent  appelles.  Montézuma 
dans  une  harangue  leur  rappella  les  traditions  &  les  prophé- 
ties qui  annonçaient  depuis  long-tems  l'arrivée  d'un  peuple 
de  la  même  race  qu'eux  &  qui  devoit  prendre  poffefîion  du 
pouvoir  fuprême  ;  il  leur  déclara  qu'il  croyoit  que  les  Efpa- 
gnols étoient  ce  peuple  ,  qu'il  reconnoiffoit  les  droits  de  leur 
fouverain  fur  l'empire  du  Mexique ,  qu'il  vouloit  mettre  fa 
couronne  à  fes  pieds  &  être  déformais  fon  tributaire.  En  pro- 
nonçant fon  difeours ,  le  malheureux  prince  laiifa  voir  combien 
il  étoit  douloureuferaeiit  affeûé  du  facrifice  qu'on  le  forçoit  de 
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faire.  Les  foupirs  &  les  larmes  lui  coupèrent  fouvent  la  parole. ~ 

Malgré  l'abattement  de  fon  elprit  &  de  fon  courage ,  il  confer* 
voit  encore  alTez  du  fentiment  de  fa  dignité  pour  éprouver  les 
angoiffes  qui  déchirent  le  cœur  d'un  fouverain  forcé  de  fe  dé- 
pouiller du  pouvoir  fuprême.  Aux  premiers  mots  qui  rirent 
connoître  fa  réfolution ,  l'affemblée  fut  frappée  d'un   muet 
étonnement ,  &  bientôt  après  il  s'éleva  un  murmure  confus 
qui  exprimoit  à  la  fois  la  douleur  &  l'indignation.  Les  Mexi- 
cains parurent  vouloir  fe  porter  à  quelque  mouvement  de  vio- 
lence. Cortès  le  prévint  à  propos  en  déclarant  que  les  inten- 
tions de  fon  maître  n'étoient  point  de  priver  Montézuma  de 
fa  couronne  ,  ni^d'apporter  aucune  innovation  dans  la  confH- 
tution  &  les  loix  de  l'empire.  Cette  afïurance ,  foutenue  de  la 
crainte  qu'infpiroient  les  Efpagnols  &  de  l'exemple  de  foumif- 
fîon  que  donnoit  l'empereur  lui-même ,  arracha  à  l'affemblée 
un  confentement  forcé  (i).  Cet  a£te  de  foi  &  hommage  envers 
la  couronne  d'Efpagne  fut  accompagné  de  toutes  les  folemnités 
qu'il  plut  aux  Efpagnols  de  prefcrire  (2). 

Montézuma,  fur  la  demande  de  Cortès ,  y  joignit  un  pré-      Tréfors 

■r  r  r  ■ o      r      r  •  amaffés  par 

lent  magnifique  pour  fon  nouveau  fuzerain  ,  &  ies  fujets ,  à  les  Erpa- 
fon  exemple ,  fournirent  auffi  très-libéralement  à  une  contri-  &n0  s" 
bution.  Les  Efpagnols  raffemblerent  tout  ce  que  leur  avoit 
donné  volontairement  Montézuma  &  tout  ce  qu'ils  avoient 
extorqué  des  Mexicains  fous  divers  prétextes.  On  fondit  l'or 
&  l'argent ,  &  ces  métaux ,  fans  parler  des  bijoux  &  orné- 
mens  de  diverfes  efpeces  qu'on  conferva  comme  ils  étoient 
pour  la  beauté  du  travail ,  montèrent  enfemble  à  fîx  cens  mille 

(1)   Voyez  la  NôTÎ    XVI. 

(t)  Cortès,  relat.  338.  8.  Diaz,  ch*p.  ioi.Gomera,  Cron.  cap.  pa.Herrcra, 

dccad.  2  ,  Lib.  X  ,  cap.  4, 
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i  j  20.  Pef°s  (0-  Les  foldats  attendoient  avec  impatience  qu'on  en  fit 
le  partage.  Cortès  voulut  les  fatisfaire.  On  mit  à  part  un  cin- 
quième comme  le  droit  du  roi  d'Efpagne  ;  un  autre  cinquième 
fut  réfervé  à  Cortès  comme  commandant  en  chef.  On  reprit 
encore  fur  la  ma/Te  les  fommes  avancées  par  Velafquès ,  Cortès 
&  quelques  autres  officiers,  pour  les  frais  de  l'armement.  Le 
refte  fut  partagé  entre  les  troupes ,  y  compris  la  garnifon  de  la 
Vera-Cruz ,  officiers  &  foldats  en  proportion  de  leur  rang. 
Après  tant  de  déduûions ,  la  part  de  chaque  foldat  ne  palTa  pas 
cent  pefos.  Cette  fomme  étoit  fi  fort  au-deffous  de  leurs  efpé- 
rances  que  quelques  foldats  la  refuferent  avec  dédain  ;  d  au- 
tres murmurèrent  fi  hautement  qu'il  fallut  ppur  les  appaifer  , 
que  Cortès  joignît  ladrerie  à  des  libéralités  confidérabks.  Ces 
plaintes  n'étoient  pas  tout  à  fait  fans  fondement  :  la  couronne 
n'ayant  point  contribué  aux  frais  de  l'armement ,  les  foldats 
voyoient  avec  peine  qu'on  lui  abandonnoit  une  partie  fi  con- 
sidérable des  tréfors  qu'ils  avoient  achetés  par  leurs  travaux  <Sc 
leur  fang.  La  part  du  général ,  eu  égard  aux  idées  qu'on  fe  fai- 
foit  de  la  richeffe  dans  le  feizieme  fiecle,  étoit  une  fomme- 
énorme.  Quelques-uns  des  favoris  de  Cortès  s'étoient  fecrette- 
ment  approprié  différens  bijoux  d'or  qui  ne  payèrent  pas  le 
quint  du  roi  &  ne  furent  point  mis  dans  la  maiTe  commune. 
Il  faut  croire  pourtant  que  les  objets  qui  avoient  été  détour- 
nés n'étoient  pas  d'une  grande  valeur;  car  dans  ces  circonffai> 
ces  l'intérêt  de  Cortès  étoit  que  la  portion  du  roi  fut  très- 
t>  ;£*«..««.  confïdérabîe. 

K allons  pour 

Moelles  les       La  fomme  amaûee  par  les  Efpaenols  ne  répond  point  aux 

Espagnols  ne  1  r    o  1  1 

trouvent    au    .  , 

Mexique 

qu'une  fi  pe-        (1)  Environ  2,500,000  litres ,  U  pcfos  valant  à  peu  près  4  Uy.  &  quelques 

nte  quantité   fous  jg  netre  monnoit, 

•or. 
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idées  qu'on  fe  faifoit  communément  des  richeffes  du  Mexique ,  ^  ZOt 
d'après  les  defcriptions  que  les  hiftoriens  nous  font  de  fon  an- 
cienne fplendeur  &  d'après  les  produits  aûuels  de  fes  mines. 
Mais  il  faut  confidérer  que  parmi  les  anciens  Mexicains  l'or  & 
l'argent  n'étoient  pas  la  mefure  de  la  valeur  des  autres    mar- 
chandifes ,  &  que  cette  circonlfance  n'influant  pas  fur  leur 
prix  ils  n'étoient  recherchés  que  comme  ornemens  ou  bijoux. 
Us  étoient  confacrés  aux  dieux  dans  les  temples  ou  employés 
comme  des  marques  de  diftinftion  par  les  princes  &  les  per- 
fonnes  du  plus  haut  rang.  La  deftru&ion  que  fouffroient  l'or  & 
l'argent  par  l'ufage,  étant  peu  confidérable  ,  la  demande  n'en 
étoit  pas  affez  grande  pour  exciter  l'indiiffrie  des  Mexicains  à 
en  augmenter  la  quantité  par  le  travail  des  mines  dont  leur 
pays  abonde  ,  &  cet  art  leur  étoit  entièrement  inconnu.  Tout 
ce  qu'ils  poflédoient  d'or  étoit  ramaffé  dans  le  lit  des  rivières , 
ou  natif  &  recueilli  dans  l'état  où  la  mine  le  donne  (1).  Le 
plus  grand  effort  de  leur  induftrie  dans  la  recherche  de  ce 
métal  étoit  de  laver  les  terres  détachées  des  montagnes  par  les 
torrens ,  pour  en  féparer  les  grains  d'or  ;  &  même  cette  opéra- 
tion fi  fimple  étoit  exécutée  très  -  maladroitement ,  félon  le 
rapport  des  Efpagnols  envoyés  par  Cortès  pour  examiner  l'é- 
tat des  provinces  où  l'on  pouvoit  efpérer  de  trouver  des  mi- 
nes (1).  Par  l'effet  de  ces  différentes  caufes ,  la  maffe  d'or  exif- 
tante  alors  au  Mexique  ne  devoit  pas  être  fort  grande.  La  quan- 
tité d'argent  étoit  encore  moindre ,  parce  qu'on  trouve  rare- 
ment ce  métal  dans  un  état  de  pureté  ,  &  que  les  Indiens  n'a- 
voient  pas  encore  affez  d'induftrie  pour  fuivre  les  procédés  né- 

(1)  Cortès,  relut,  pag.  236.  F.  £.  Diaz,  thap.  102 ,  103.  Gomera,  Croit,  éJfi, 
50. 

(1)  B.  Diaa  ,  chap,  103, 
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ceffaires  pour  l'extraire  de  fa  mine  &  le  purifier  (i).  Ainfi  quoi-; 
que  les  Efpagnols  euffent  mis  en  ufage  tout  leur  pouvoir  &  f«> 
fuflent  abandonnés  à  toute  leur  avidité  pour  fatisfaire  la  plus 
grande  de  leurs  pafïïons ,  la  foif  de  l'or ,  &  que  Montézuma  eût 
épuifé  fes  tréfors  pour  la  rafîafier ,  le  produit  de  ces  deux  four- 
ces  ,  qui  formoient  la  plus  grande  partie  des  métaux  précieux 
de  l'empire  ,  ne  monta  pas  au-delà  de  ce  que  nous  avons  dit 
ci-deffus(i). 
Montézuma        Mais  quelque  facile  que  fe  tut  montré  Montézuma  pour  tout 
î"éfi{hnce  in-   ce  C[\XQ  Cortès  avoit  exigé  de  lui ,  il  fût  inflexible  fur  un  point, 
vincibte    au    gn  vajn  je  général  le  prefTa  avec  tout  le  zèle  importun  d'un 
Kgion.  miffionnaire  ,  de  renoncer  à  fes  faux  dieux  &  d'embrafler  la 

foi  chrétienne ,  il  rejetta  la  propofition  avec  horreur.  La  fuperf- 
tition  étoit  profondément  gravée  dans  l'efprit  des  Mexicains  , 
parce  qu'elle  y  étoit  établie  fur  un  fyftême complet  &:  régulier; 
&  tandis  que  les  peuples  grofïiers  des  autres  parties  de  l'Amé- 
rique abandonnoient  aifément  un  petit  nombre  de  notions  & 
de  cérémonies  religieufes ,  trop  peu  fixes  pour  mériter  le  nom 
de  religion  nationale ,  les  Mexicains  reftoient  obftinément  atta- 
chés à  leur  culte  ,  quelque  barbare  qu'il  fut ,  parce  qu'il  étoit 
accompagné  d'une  folemnité ,  &  pratiqué  avec  une  régularité 
qui  le  rendoient  refpe&able  à  leurs  yeux.  Cortès  voyant  tous 
fes  efforts  inutiles  pour  ébranler  la  fermeté  de  Montézuma  » 
fut  fi  furieux  de  fon  obfiination ,  que  dans  un  tranfport  de  zèle 
il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  foldats  pour  aller  renverfer  les  id  oies 
dans  le  grand  temple  de  Mexico.  Mais  les  prêtres  prenant  les 
armes  &  le  peuple  accourant  en  foule  pour  défendre  leu  r  s 
autels,  le  général  modéra  enfin  fon  ardeur  &  il  fe  détermin-a 
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à  renoncer  à  cette  entreprife  téméraire ,  après  avoir  ôté  feule-    "ïTzoT 
ment  une  idole  de  fa  niche  &  y  avoir  placé  une  image  de  la 
vierge  Marie  (1). 

Dès  ce  moment ,  les  Mexicains  qui  avoient  fouffert  l'empri-  Projet  des 
fonnement  de  leur  fouverain  &  les  exactions  de  ces  étrangers  p0Ur  exter- 
prefque  fans  réfiftance,  commencèrent  à  méditer  les  moyens  p^Zl^^' 
de  chaffer  ou  d'exterminer  les  Efpagnols  &  fe  crurent  obligés 
de  venger  leurs  divinités  infultées.  Les  Prêtres  &  les  principaux 
Mexicains  eurent  de  fréquens  entretiens  avec  Montézuma  fur 
ce  fujet.  Mais  ce  prince  pouvant  être  lui-même  viftime  d'une 
entreprife  violente  tentée  contre  les  Efpagnols  tant  qu'il  feroit 
en  leur  pouvoir  ,  voulut  effayer  d'abord  des  moyens  plus 
doux.  Il  fit  appeller  Cortès  &  lui  dit  que  les  vues  que  les  Ef- 
pagnols s'étoient  propofées  en  venant  au  Mexique ,  députés 
par  leur  fouverain  ,  étant  entièrement  remplies ,  c'étoit  la  vo- 
lonté des  dieux  &  le  deiir  des  peuples  qu'ils  quittaflent  fur  le 
champ  le  pays ,  qu'il  le  prioit  de  fe  préparer  à  partir  ,  fans 
quoi  il  craignoit  tout  pour  eux  de  la  part  de  la  nation.  Cette 
proportion  &  le  ton  déterminé  dont  elle  fut  faite  ne  permi- 
rent pas  à  Cortès  de  douter  qu'elle  ne  fût  le  réfultat  de  quel- 
que grand  projet  concerté  entre  Montézuma  &  fes  fujets.  Il 
comprit  fur  le  champ  qu'il  feroit  plus  avantageux  de  paroître 
céder  au  defir  du  Monarque ,  que  de  tenter  mal-à-propos  de 
le  combattre.  Il  répondit  fans  hériter  &  fans  fe  troubler  qu'il 
s'étoit  déjà  occupé  de  fon  retour  ;  mais  que  comme  il  avoit 
détruit  les  vaiffeaux  dans  lefquels  il  étoit  arrivé  ,  il  lui  falloit 
du  tems  pour  en  construire  d'autres.  On  trouva  la  réponfe  rai- 
ibnnable.  L'empereur  envoya  à  la  Vera-cruz  des  ouvriers  Me- 

(i)Voyeala  Non  XYUL 
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xicains  pour  couper  des  bois  fous  la  direction  de  quelques  char- 
pentiers Efpagnols  &  Cortès  fe  flatta  que  dans  cet  intervalle 
il  pourroit  trouver  des  moyens  de  détourner  le  danger  ou  de 
recevoir  des  renforts  qui  le  mettroient  en  état  de  le  braver. 

Près  de  neuf  mois  s'étoient  écoulés  depuis  que  Porto-Car- 
rero  &  Montejo  avoient  fait  voile  pour  l'Efpagne  chargés  de 
fes  dépêches  &  de  fes  préfens.  Il  attendoit  tous  les  jours  leur 
retour  &  par  eux  la  confirmation  de  fon  autorité  des  mains  du 
roi.  Sans  cela  fon  état  demeuroit  incertain  &  précaire;  &  après 
avoir  exécuté  tant  de  grandes  chofes ,  fa  deftinée  pouvoit  être 
de  fe  voir  donner  les  noms  de  rébelle  &  de  traître  &  d'en  fubir 
le  châtiment.  Quelqu'étendus  &  rapides  qu'euffent  été  fes  pro- 
grès, il  ne  pouvoit  pas  efpérer  d'achever  la  conquête  d'un  grand 
empire  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  reftoit ,  réduit  à  un  bien 
petit  nombre  par  les  travaux  &  les  maladies ,  ni  de  recevoir 
aucun  renfort  des  établiflemens  Efpagnols  des  ifles ,  fans  avoir 
préalablement  obtenu  du  roi  l'approbation  de  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  jufques-là. 

Tandis  qu'il  étoit  dans  cette  cruelle  Situation ,  inquiet  fur  la 
paffé ,  incertain  fur  l'avenir,  &  que  fes  craintes  s'augmentoient 
encore  par  la  dernière  déclaration  de  Montézuma  ,  la  nouvelle 
arriva  à  Mexico  que  quelques  vaiffeaux  paroiffoient  fur  la  côte. 
Cortès  fe  flatta  fur  le  champ  que  Porto-Carrero  étoit  de  retour 
dEfpagne &  que  fes  fouhaits  étoient  enfin  accomplis.  Il  fit  part 
de  ces  heureufes  nouvelles  à  fes  compagnons  qui  les  reçurent 
avec  tranfport.  Mais  leur  joie  ne  fut  pas  longue.  Un  courier 
de  Sandoval  qui  avoit  fuccédé  à  Efcalante  dans  fon  commande- 
ment à  la  Vera-cruz,  vint  inftruire  Cortès  que  l'armement  avoit 
été  fait  par  Velafquès  gouverneur  de  Cuba,  &  qu'au  lieu  de  lui 
apporter  les  fecours  qu'il  attendoit,  il  étoit  deftiné  contre  lui- 
même.  Les 
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Les  motifs  qui  portoient  Velafquès  à  ce  parti  violent  étoient   ~77ïo7~ 

évidens.  Dès  l'inftant  du  départ  de  Cortès  le  gouverneur  de     Envoyé  par 

i-i  1    r  11      Velafquès. 

Cuba  avoitpu  ioupçonner  en  lui  le  projet  de  iecouer  toute  dé- 
pendance. Ses  foupçons  fe  fortifièrent  lorfqu'il  vit  qu'on  ne  lui 
rendoit  aucun  compte  des  opérations  ,  &  ils  fe  changèrent  en 
convittion  par  l'indifcrétion  des  officiers  envoyés  par  Cortès  à 
la  cour  d'Efpagne.  Porto-Carrero  &  Montejo  ,  par  des  motifs 
que  les  hiftoriens  contemporains  ne  nous  font  pas  affez  claire- 
ment connoître  ,  avoient  touché  à  l'ifle  de  Cuba  contre  les  or- 
dres pofitifs  de  leur  général  (1).  Velafquès  apprit  d'eux  que 
Cortès  &  fes  compagnons ,  après  avoir  renoncé  formellement 
à  toute  liaifon  avec  lui ,  avoient  établi  une  colonie  indépen- 
dante dans  la  nouvelle  Efpagne  &  qu'ils  demandoient  au  roi 
une  confirmation  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fait.  Ils  l'infbruifi- 
rent  aufii  de  la  richefle  du  pays ,  des  magnifiques  préfens  que 
Cortès  avoit  reçus  &  des  efpérances  que  ce  général  avoit  en- 
core d'étendre  &  d'affermir  fon  pouvoir  dans  ces  nouvelles 
contrées. 

Toutes  les  parlions  qui  peuvent  agiter  un  efprit  ambitieux  , 
la  honte  d'avoir  été  fi  groflierement  trompé;  l'indignation  d'a- 
voir été  trahi  par  un  homme  qu'il  avoit  lui-même  choili  &  en 
qui  il  avoit  placé  fa  confiance  ;  la  douleur  d'avoir  employé 
une  partie  de  fa  fortune  à  l'agrandiffement  d'un  ennemi ,  &  le 
défefpoir  de  trouver  jamais  une  fi  belle  occafion  d'établir  fa 
fortune  &  d'étendre  fon  autorité  ;  tous  ces  motifs  réunis  exci- 
toient  le  gouverneur  à  faire  les  plus  grands  efforts  pour  tirer 
une  vengeance  éclatante  de  fon  ennemi  &:  pour  enlever  à  la 


(1)  B.  Diaz,  chap.  54,  55.  Herrera,  dccad.z,  Lib.  V,cap.  14.  Gomera,  Cron% 
fap.  96. 

Tome  IL  K 


74  l'  H  I  S  T  O  I  R  E 

fois  à  Cortè's  fes  conquêtes  &  l'autorité  qu'il  avoit  ufurpée.  Il 
ne  manquoit  pas  de  raifons  plaufibles  pour  jurtifier  cette  tenta- 
tive. Le  compte  qu'il  avoit  fait  parler  en  Efpagne  du  voyage 
de  Grijalva  avoit  été  reçu  très-favorablement.  Sur  les  échan- 
tillons qu'il  avoit  envoyés  des  produ&ions  &  des  richeflès  de  la 
nouvelle  Efpagne,  on  avoit  conçu  à  la  cour  une  haute  idée  de 
cette  contrée.  Velafquès  avoit  été  autorifé  à  en  pourfuivre  1* 
découverte  &  en  avoit  été  fait  gouverneur  fa  vie  durant ,  avec 
des  pouvoirs  6k  des  privilèges  plus  étendus  que  ceux  qu'on  avoit 
accordés  à  aucun  aventurier  depuis  Colomb  (i).  Fier  de  ces- 
marques  d'une  faveur  diftinguée,  &:  autorifé  à  regarder  Cor- 
tes ,  non-feulement  comme  empiétant  fur  Ton  gouvernement  T 
mais  comme  rébelle  aux  ordres  du  roi ,  il  fe  détermina  à  ven- 
ger par  la  force  des  armes  les  droits  &  l'autorité  de  fon  fouve- 
Souslecom-  rajn  (2).  Il  preffa  les  préparatifs  de  fon  expédition  avec  toute 

minflement  *  .  . 

dcNarvaés.     l'ardeur  qu'on ■.  pouvoit  attendre  des  parlions  violentes  dont  it 
étoit  animé ,  &  en  peu  de  tems  il  mit  fur  pied  un  armement 
confinant  en  dix-huit  vaiffeaux ,  quatre-vingt  hommes  de  ca- 
valerie, huit  cens  hommes  d'infanterie  dont  quatre-vingt  mouf- 
quetaires,  cent  vingt  arbalétriers  &  douze  pièces  de  canon.  Ve- 
lafquès avoit  déjà  éprouvé  le  danger  de  confier  à  un  autre 
l'expédition  qu'il  auroit  dû  conduire  lui-même  ;  mais  cette 
expérience  ne  l'avoit  pas  rendu  plus  entreprenant.  Il  donna 
le  commandement  de  ce  corps  formidable ,  qui  dans  l'enfance 
de  l'établifTement  des  Efpagnols  en  Amérique  méritoit  le  nom 
d'armée  ,  à  Pamphilo  de  Narvaès  r  avec  ordre  de  fe  faifir  de 
Cortès  &  de  fes  principaux  officiers ,  de  les  lui  envoyer  pri- 
fonniers  &  d'achever  enfuite  en  fon  nom  la  découverte  &  1* 
conquête  du  pays» 

[})  Herre»  ,  decacL  x  ,  Lib.  III ,  cap.  n.       (2)  Voyez  la  N  O  T  E   XIX. 
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Après  un  voyage  heureux  Narvaès  débarqua  fes  troupes  fans 
oppoiition  près  de  Saint- Jean  d'Ulloa.  Trois  foldats  envoyés  à  Conduite  de 
la  recherche  des  mines  de  ce  diftriâ:  le  joignirent.  Non-feule-  N"v?es' 
ment  ils  lui  rirent  connortre  la  fituation  de  Cortès  ;  mais  comme 
ils  avoient  fait  quelques  progrès  dans  la  connoiffance  de  la  lan- 
gue Mexicaine,  il  trouva  en  eux  des  interprètes  qui  le  mirent  en 
état  d'avoir  quelque  communication  avec  les  naturels  du  pays. 
Il  efr.  vrai  que  félon  l'artifice  bas  &  groffier  des  déferteurs ,  ceux- 
ci  cherchèrent  plutôt  à  flatter  Narvaès  par  des  efpérances  agréa- 
bles qu'à  lui  dire  l'exa£te  vérité.  Ils  lui  repréfenterent  la  fitua- 
tion  de  Cortès  fi  défefpérée  Se  le  mécontentement  de  fes  trou- 
pes fi  général ,  que  la  préfomption  naturelle  de  Narvaès  en 
prit  une  nouvelle  force.  Sa  première  opération  auroit  dû  ce- 
pendant lui  infpirer  quelque  défiance  fur  les  relations  de  fes 
efpions  ;  car  ayant  envoyé  fommer  le  gouverneur  de  la  Vera- 
cruz  de  fe  rendre ,  Guevara ,  eccléfiaftique  chargé  de  cette  com- 
miffion  ,  s'en  acquitta  avec  une  telle  infolence  que  Sandoval , 
homme  de  courage  &  très-attaché  à  Cortès ,  loin  d'obéir  ,  fe 
faifit  de  lui  &  de  ceux  qui  l'accompagnoient ,  &  les  envoya 
prifonniers  &  enchaînés  à  Mexico. 

Cortès  les  reçut  non  pas  en  ennemis ,  mais  en  amis ,  &  con- 
damnant la  févérité  de  Sandoval ,  les  remit  fur  le  champ  en 
liberté.  Cet  aâe  de  clémence  placé  à  propos  &  accompagné 
de  careffes  &  de  préfens ,  lui  gagna  leur  confiance ,  &  il  en 
obtint  des  inftru&ions  fur  les  forces  &  les  projets  de  Narvaès , 
d'après  lefquelles  il  conçut  toute  l'étendue  du  danger  qui  le 
menaçoit.  Ce  n'étoient  plus  des  Indiens  demi-nuds  qu'il  avoit 
à  combattre ,  mais  une  armée  qui  ne  le  cédoit  à  la  fienne  ni  en 
courage  ni  en  difeipline ,  &  qui  l'emportoit  de  beaucoup  par 
le  nombre  ,  agifTant  au  nom  &  par  l'autorité  du  monarque  8c 
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1Ç20."  commandée  par  un  officier  d'une  bravoure  reconnue.  Il  avoit 
appris  que  Narvaès  plus  occupé  de  féconder  le  reffentiment  de 
Velafquès  que  jaloux  de  maintenir  la  gloire  du  nom  Efpagnol 
&:  l'intérêt  même  de  fa  patrie  dans  fon  commerce  avec  les  In- 
diens ,  l'avoit  repréfenté  lui  &:  fes  compagnons  comme  des 
profcrits ,  coupables  de  révolte  envers  leur  propre  fouverain 
-  &  d'injuftice-  envers  les  Mexicains ,  en  envahiffant  leur  pays  : 
Narvaès  avoit  ajouté  que  fon  unique  objet  étoit  de  punir  leurs 
oppreffeurs  &  de  délivrer  le  Mexique  de  leur  tyrannie.  Cortès 
vit  bientôt  que  Montézuma  avoit  reçu  toutes  ces  impreffions 
défavorables;  il  fut  que  Narvaès  avoit  trouvé  le  moyen  de 
faire  afiurer  l'empereur  que  la  conduite  des  Efpagnols  qui  le 
retenoient  prifonnier  étoit  défapprouvée  du  roi  fon  maître  ,  & 
qu'il  étoit  chargé  de  lui  rendre  >  non-feulement  fa  liberté  ,  mais 
encore  fon  ancienne  autorité  &  toute  fon  indépendance.  Les 
provinces  efpérant  dès-lors  de  pouvoir  fecouer  bientôt  le  joug 
de  ces  étrangers ,  commencèrent  à  fe  révolter  ouvertement 
contre  Cortès  Se  à  regarder  Narvaès  comme  ayant  &  le  pou- 
voir &  la  volonté  de  les  arracher  à  l'oppreffion.  Montézuma 
lui  -  même  entretenoit  une  correfpondance  fecrete  avec  le 
nouveau  commandant  ,  &  fembloit  avoir  recours  à  lui  & 
le  regarder  comme  fupérieur  en  pouvoir  &  en  dignité  aux 
Efpagnols,  qu'il  avoit  jufques-là  refpe£tés  comme  les  pre- 
miers des  hommes  (i). 
Cortès  délî-       feh  étoient  l'embarras  Se  le  danger  où  fe  trouvoît  Cortès. 

bere    fur    la  _  .  ° 

conduite        II  eft  impoflible  d'imaginer  une  fituation  qui  pût  mettre  fon 

air,  habileté  &  fon  courage  à  une  épreuve  plus  critique ,  &  dans 

laquelle  il  {ût  plus  difficile  de  prendre  un  parti.  S'il  attendoit  à 

Mexico  l'arrivée  de  Narvaès  ,  fa  perte  parohToit  inévitable  ;  caï 

(0  Voyez  la  NoteXX* 
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tandis  que  les  Efpagnols  le  prefferoient  du  dehors,  les  habitans , 
que  malgré  toute  lbn  autorité  &  tous  fes  foins  il  avoit  déjà 
beaucoup  de  peiné  à  retenir  dans  la  foumiflion ,  faifiroient  avec 
ardeur  cette  occafion  de  fe  venger  de  tout  ce  qu'il  leur  avoit 
fait  fournir.  S'il  abandonnoit  la  capitale  en  rendant  la  liberté 
au  monarque  captif  &  en  allant  au-devant  de  l'ennemi ,  il  per- 
doit  tout  à  la  fois  le  fruit  de  fes  travaux  &  de  fes  viftoires ,  & 
renonçoit  à  des  avantages  qu'il  ne  pourrait  plus  recouvrer  fans 
des  efforts  extraordinaires~&  des  dangers  infinis.  Enfin ,  fi  au 
lieu  de  combattre ,  il  tentoit  un  accommodement  avec  Nar- 
vaès ,  la  hauteur  naturelle  de  cet  officier ,  encouragée  par  la 
démarche  même  de  Cortès ,  feroit  un  obftacle  infurmontable 
au  fuccès  de  fa  négociation.  Après  avoir  pefé  &  comparé  ces 
differens  projets  avec  la  plus  grande  attention ,  Cortès  s'arrêta 
à  celui  dont  l'exécution  étoit  plus  difficile ,  mais  qui  devoit  être 
le  plus  avantageux  à  fa  patrie  s'il  étoit  fuivi  du  fuccès  :  il  s'arma 
de  la  réfolution  &  de  l'intrépidité  nécelTaires  dans  les  fituations 
qui  ne  lailTent  qu'un  feul  objet  d'efpérance  ,  &  il  fe  détermina 
à  faire  un  dernier  &  courageux  effort  en  rifquant  de  combat- 
tre ,  malgré  tous  fes  défavantages ,  plutôt  que  de  facrifier  fes 
conquêtes  &  les  intérêts  de  l'Efpagne  dans  le  Mexique. 

Quoique  Cortès  prévît  bien  qu'il  en  faudroit  toujours  venir     H  négocie 
à  décider  fes  differens  avec  Narvaès  par  le  fort  des  armes ,  il   avec  les  foi- 
penfa  qu'il  feroit  non-feulement  indécent  mais  criminel  d'atta-   d*£  ds  Nar" 
quer  fes  compatriotes  fans  avoir  auparavant  tenté  la  voie  de  la 
négociation.  II  employa  pour  cela  fon  aumônier  Olmedo ,  que 
fon  caractère  rendoit  très-propre  à  cet  emploi  &  qui  avoit 
d'ailleurs  l'adreffe  &  la  prudence  nécelTaires  pour  bien  conduire 
les  intrigues  fecretes  que  Cortès  avoit  le  projet  de  fe  ménager 
parmi  les  troupes  de  Narvaès  %  &  dans  lefquelles  il  mettoit  & 
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plus  grande  confiance.  Narvaès  rejetta  avec  dédain  toutes  les 
proportions  d'accommodement  que  lui  fit  Olmedo,  &  ce  ne 
fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  l'empêcha  de  maltraiter 
cet  eccléfiaftique  &  ceux  qui  l'accompagnoient  ;  mais  les  en- 
voyés de  Cortès  trouvèrent  un  accès  plus  favorable  parmi  les 
troupes.  Ils  avoient  apporté  diverfes  lettres  de  leur  chef  &  de 
{es  officiers  à  leurs  anciens  amis  &  compagnons.  Les  lettres 
étoient  accompagnées  de préfens, comme  d'anneaux,  de  chaînes 
d'or  &  d'autres  bijoux  précieux ,  propres  à  donner  à  ces  aven- 
turiers de  grandes  idées  de  la  richeffe  de  Cortès ,  &  leur  faire 
envier  le  bonheur  de  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  étoient 
engagés  à  fon  fervice.  Quelques-uns  efpérant  dès-lors  une  part 
dans  ces  tréfors,  fe  déclarèrent  pour  un  accommodement  avec 
Cortès.  D'autres  ,  par  amour  du  bien  public,  vouloient  qu'on 
prévînt  une  guerre  civile  qui  ne  manqueroit  pas ,  quelque  parti 
qui  l'emportât,  d'ébranler  &  peut-être  de  renverfer  entièrement 
la  puiflance  des  Efpagnols  dans  un  pays  où  elle  étoit  encore  fi 
imparfaitement  établie.  Narvaès  ne  daigna  écouter  aucun  de 
ces  avis  &  déclara  par  un  aûe  public  Cortès  &  fes  compa- 
gnons rébelles  &  ennemis  de  leur  pays.  Il  eft  probable  que 
Cortès,  connoifïant  l'arrogance  de  Narvaès,  s'attendoit  à  cette 
réponfe.  Après  avoir  donné  une  preuve  de  fes  difpofiti  jns  pour 
la  paix ,  &  juftifié  ainfi  la  néceffité  où  il  feroit  de  recourir  à 
d'autres  moyens ,  il  fe  détermina  à  marcher  contre  un  ennemi 
qu'il  avoit  inutilement  tenté  de  fléchir. 
Il  Marche        j}  kiffa  en  partant  cent  cinquante  hommes  dans  la  capitale 

contre  lui.  r  *  * 

Mai,  fous  le  commandement  de  Pedro  d'Alvarado ,  oflickr  d'un 

grand  courage ,  &  pour  lequel  les  Mexicains  mêmes  avoient 
conçu  beaucoup  de  refpe£t.  C'eft  à  cette  foible  garnifon  qu'il 
Confia  la  garde  d'une  grande  ville ,  de  tous  les  tréibrs  qu'il  avoit 
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amafles,  &  ce  qui  eft  plus  important  encore  ,  du  monarque 
prifonnier.  Il  employa  toute  Ton  adrefle  à  cacher  à  Montézuma 
la  véritable  caufe  de  fon  départ.  Il  s'efforça  de  lui  periiiader 
que  les  étrangers  nouvellement  arrivés  étoient  fes  amis,  fujets 
du  même  fouverain ,  &  qu'après  une  courte  entrevue  ils  par- 
tiroient  tous  enfemble  pour  retourner  dans  leur  patrie.  'Mon- 
tézuma ne  pouvant  pénétrer  les  delfeins  des  Efpagnols  ni  con- 
cilier ce  qu'on  lui  difbit  avec  les  déclarations  de  Narvaès ,  crai- 
gnant d'ailleurs  de  laiffer  voir  aucune  marque  de  fcupçon  ou 
de  défiance  à  l'égard  de  Cortès  ,  lui  promit  de  refter  tranquille 
au  milieu  des  Efpagnols  &  d'avoir  pour  Alvarado  la  même 
amitié  qu'il  avoit  pour  Cortès  lui-même.  Le  général  paroiffant 
fe  confier  à  cette  promette ,  mais  comptant  bien  plus  fur  les 
ordres  qu'il  laiffoit  à  Alvarado  de  garder  fon  prifonnier  avec  la 
plus  grande  vigilance ,  partit  de  Mexico. 

Ses  troupes  après  leur  jon&ion  avec  Sandoval  &  la  garnifon  Nombre  de 
de  la  Vera-cruz ,  ne  formoient  pas  enfemble  plus  de  deux  cens 
cinquante  hommes.  Comme  il  mettoit  fa  principale  confiance 
dans  la  célérité  de  fes  mouvemens ,  il  n'avoit  pris  avec  lui  que 
fort  peu  de  bagage  &  d'artillerie  -t  mais  il  craignoit  beaucoup 
la  cavalerie  de  l'ennemi ,  &  il  s'étoit  précautionné  contre  ce 
défàvantage  avec  la  fagacké  d'un  grand  homme  de  guerre.  Il 
avoit  obfervé  que  les  Indiens  de  la  province  de  Chinantla  fe 
fervoient  de  piques  très-longues  &  très-fortes.  Il  donna  à  fes 
foldats  cette  arme  ,  la  meilleure  qu'on  pût  employer  contre  la 
cavalerie  ,  &  les  accoutuma  à  fe  tenir  ferrés  pour  en  faire  l'u.- 
fàge  le  plus  avantageux. 

Avec  fon  petit  corps  ,  Cortès  s'avança  vers  Zempoaila  dont      s  continue 
arvaes  s  etoit  empare.  Fendant  fa  marche  il  réitéra  fes  pro-    &  de  s'avaar 
portions  d'accommodement  ;  mais  Narvaès  exigeant  que  Cor-  c§^ 
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tes  &  fes  compagnons  le  reconnuffent  fur  le  champ  comme 
gouverneur  de  la  nouvelle  Efpagne ,  en  vertu  des  pouvoirs 
qu'il  tenoit  de  Velafquès ,  &  Cortès  refufant  de  fe  foumettre 
à  toute  autorité  qui  ne  feroit  pas  émanée  immédiatement  du 
roi  d'Efpagne  ( devenu  empereur),  fous  la  prote&ion  duquel 
fa  colonie  naiffante  s'étoit  mife ,  toutes  les  négociations  ne  pro- 
duisirent aucun  effet  ;  feulement  la  communication  qui  s'établit 
à  cette  occafion  entre  les  deux  armées  donna  de  grands  avanta- 
ges à  Cortès  ,  en  lui  fourniffant  des  occafions  de  gagner  quel- 
ques officiers  de  Narvaès  par  des  préfens,  d'en  adoucir  d'autres 
par  l'air  de  modération  qu'il  fe  donnoit ,  &  de  les  éblouir  tous 
par  les  richeffes  dont  les  foldats  faifoient  parade  en  fe  montrant 
avec  des  bracelets ,  des  chaînes  &  d'autres  bijoux  d'or.  Toute 
l'armée  de  Narvaès ,  excepté  lui-même  &  un  petit  nombre  de 
fes  créatures  ,  penchoit  vers  un  accommodement  avec  leurs 
compatriotes.  Cette  difpofition  irrita  ce  caraftere  violent  juf- 
qu'à  la  fureur.  Il  mit  à  prix  la  tète  de  Cortès  &  de  fes  princi- 
paux officiers ,  &  ayant  appris  que  leur  petite  troupe  s'étoit 
•     avancée  jufqu'à  une  lieue  de  Zempoalla ,  il  regarda  cette  har- 
dieffe  comme  une  infulte  qu'il  falloit  châtier  fur  le  champ  ,  ck 
marcha  pour  lui  offrir  la  bataille. 
Cortès  atta-        Mais  Cortès  avoit  trop  de  talens  &  d'expérience  pour  com- 
^VanT  h"    battre  un  ennemi  fi  fupérieur  en  nombre  ,  fans  fe  donner  l'a- 
nuit.  vantage  de  la  fituation.  Il  laiffa  entre  lui  &  Narvaès  la  rivière 

de  Canoas  &  vit  de-là  l'approche  de  l'ennemi  fans  inquiétude 
&  fes  vaines  bravades  avec  mépris.  On  étoit  au  commence- 
ment de  la  faifon  des  pluies ,  qui  tomboient  déjà  avec  toute  la 
violence  qu'elles  ont  fous  la  zone  torride.  Les  foldats  de  Nar- 
vaès ,  peu  accoutumés  aux  travaux  du  fervice  militaire ,  mur- 
murèrent û  hautement  de  ce  qu'on  les  y  expofoit ,  à  leur  avis. 

fans 
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fans  néceffité ,  que  leur  général  cédant  à  leur  impatience  &  mé- 
prisant d'ailleurs  Ces  ennemis  ,  confentit  à  fe  retirer  à  Zem» 
poalla.  Les  mêmes  circonftances  qui  le  déterminoient  à  cette 
démarche  encouragèrent  Cortès  à  tenter  une  entreprife  par  la- 
quelle il  efpéroit  de  terminer  la  guerre  d'un  feul  coup.  Il  ob- 
ferva  que  fes  foldats  endurcis  aux  fatigues ,  quoiqu'expofés 
fans  tentes  &  fans  aucun  abri  aux  torrens  de  pluie  qui  ne  cef- 
foient  de  tomber ,  loin  d'être  découragés ,  confervoient  toute 
leur  bonne  volonté  &  toute  leur  activité.  Il  prévoyoit  que 
ceux  de  Narvaès  fe  livreroient  naturellement  au  repos ,  &  que 
jugeant  de  leurs  ennemis  par  leur  propre  moleffe ,  ils  fe  croi-? 
roient  à  l'abri  d'être  attaqués  dans  un  tems  fi  peu  propre  à  toute 
aâion.  D'après  ces  obfervations ,  il  fe  détermina  à  profiter  de 
l'obfcuritéde  la  nuit,  lorfque  lafurprife  &  la  terreur  compen- 
feroient  avantageufement  pour  lui  l'infériorité  du  nombre.  Ses 
{bldats  convaincus  qu'il  ne  leur  reftoit  de  refïburce  que  dans 
quelqu'effort  extraordinaire  de  courage ,  approuvèrent  fa  réfo- 
lution  avec  tant  de  chaleur,  que  Cortès,  dans  un  difcours  qu'il 
leur  fit  avant  de  fe  mettre  en  marche  ,  fut  plus  occupé  de  mo- 
dérer leur  ardeur  que  de  l'enflammer.  Il  forma  trois  petits  corps, 
&  donna  le  commandement  du  premier  à  Sandoval ,  qui  eut  la 
eommiffion  auffi  périlleufe  qu'importante  de  s'emparer  de  l'ar- 
tillerie ,  placée  au-devant  de  la  principale  tour  du  temple  où 
Narvaès  avoit  établi  fon  quartier.  Crifloval  d'Olid,  qui  com- 
mandoit  la  féconde  cBvifion ,  fut  chargé  d'attaquer  la  tour  §£ 
defoutenir  Sandoval.  Cortès  conduifoit  la  troifieme  divifion 
qui-  étoit  la  moins  coniidérable  ,  formant  un  corps  de  referv© 
deftiné  à  fe  porter  aux  endroits  où  l'on  auroit  befoin  de  fon 
fecours.  Il  fallut  d'abord  palier  la  rivière  de  Canoas ,  ce  qui  ne 
fe  fît  pas  fans  difficulté.  Elle  étoit  groiîîe  par.  les  pluies  &  les 
Tome  II,  L 
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foldats  avoient  de  l'eau  prefque  jufqu'au  cou.  On  s'avança  en* 
fuite  dans  un  profond  filence ,  fans  tambour  ni  fans  bruit  d'au- 
cun inftrument  militaire  :  chaque  homme  étoit  armé  d'une 
épée  ,  d'un  poignard  &  d'une  pique  de  Chinantla.  Narvaès  , 
dont  la  négligence  étoit  proportionnée  à  fa  confiance  ,  n'avoit 
laiffé  que  deux  fentineJles  pour  veiller  fur  les  mouvemens  d'un 
ennemi  qu'il  avoit  tant  de  raifon  de  craindre.  L'une  fut  faifie 
par  l'avant-garde  de  Cortès ,  l'autre  s'échappa  &  arriva  à  la 
ville  allez  à  tems  pour  donner  à  Narvaès  tout  le  loiiir  de  fe 
préparer  à  recevoir  l'ennemi.  Mais  l'aveuglement  &  la  pré- 
fomption  de  ce  général  lui  firent  perdre  des  momens  fi  pré- 
cieux. Il  taxa  la  fentinelle  de  lâcheté  &  traita  de  chimère  l'avis 
qu'on  lui  donnoit ,  n'imaginant  pas  que  Cortès  pût  l'attaquer 
avec  des  forces  fi  inégales.  Les  cris  des  afTaillans  le  convain- 
quirent enfin  que  le  danger  qu'il  avoit  méprifé  étoit  réel.  La 
promptitude  de  l'attaque  fut  telle  que  la  divifionde  Sandoval , 
après  avoir  effuyé  un  feul  coup  de  canon ,  s'empara  de  l'artil- 
lerie &  commença  à  s'avancer  vers  la  tour.  Narvaès ,  dont  la 
bravoure  égaloit  la  préfomption  ,  s'arme  en  hâte,  &  par  fes 
paroles  &  fon  exemple  anime  fes  foldats  au  combat.  Olid  s'a- 
vance pour  foutenir  fes  compagnons,  &  Cortès  lui-même 
gagnant  les  devans  conduit  &  preffe  l'attaque  avec  une  nou- 
ïi  remporte    velle  vigueur.  Ce  petit  corps  ferrant  fes  rangs ,  &  préfentant 
avec  fes  longues  piques  un  front  impénétrable  renverfe  tout 
devant  lui.  Il  eut  bientôt  gagné  les  portes ,  &  il  combattoit 
pour  s'en  rendre  maître  lorfqu'un  foldat  ayant  mis  le  feu  aux 
rofeaux  dont  la  tour  étoit  couverte ,  Narvaès  fe  vit  obligé  d'en 
fortir.  Au  premier  choc  il  fut  bleffé  à  l'oeil  d'un  coup  dépique, 
renverfe  par  terre  &  mis  aux  fers. 

Des  cris  de  victoire  fe  firent  entendre  auiîi-tôt.  Ceux  qui 
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avoient  accompagné  Narvaès  dans  fa  fortie  foutenoicnt  le  com- 
bat faiblement  ou  commençoient  à  fe  rendre.  La  terreur  &  la 
confusion  gagnèrent  ceux  qui  fe  défendoient  encore  dans  deux 
petites  tours  du  temple.  L'obfcurité  étoit  n"  grande  qu'ils  ne 
pouvoient  diftinguer  les  amis  des  ennemis.  Leur  propre  artille- 
rie étoit  tournée  contr'eux.  De  quel  côté  qu'ils  jettaffent  les 
yeux ,  les  infectes  lumineux  qui  abondent  dans  les  climats 
chauds  Se  humides  ,  &  qui  brilloient  dans  la  nuit ,  paroiffoient 
à  leur  imagination  effrayée  autant  d'ennemis  qui  s'avançoient 
avec  les  mèches  de  leurs  arquebufes  allumées.  Après  une  courte 
réfiftance  les  foldats  forcèrent  leurs  chefs  à  capituler ,  &  avant 
le  jour  tous  avoient  mis  bas  les  armes  &  s'étoient  fournis  à 
leur  vainqueur. 

Une  vitloireii  complette  étoit  d'autant  plus  heureufe  qu'elle 
n'avoit  prefque  point  coûté  de  làng.  Cortès  n'avoit  eu  que  deux 
hommes  de  tués ,  &  du  côté  de  Narvaès  on  n'avoit  perdu  que 
deux  officiers  &  quinze  foldats.  Le  vainqueur  traita  les  vaincus 
en  amis  &  en  compatriotes  ;  il  leur  donna  le  choix  ou  d'être 
renvoyés  directement  à  Cuba  ou  d'entrer  à  fon  fervice  pour 
partager  fa  fortune  aux  mêmes  conditions  que  fes  anciens  fol- 
dats. Cette  dernière  offre ,  fécondée  de  quelques  préfens  &  de 
beaucoup  de  promenés ,  flatta  tellement  les  efpérances  roma- 
nefques  qui  avoient  déterminé  ces  aventuriers  à  s'engager  au 
fervice  ,  qu'elle  fut  acceptée  par  tous  les  foldats  de  Narvaès ,  à 
l'exception  d'un  petit  nombre  de  {es  plus  zélés  partifans ,  & 
que  tous  à  l'envi  les  uns  des  autres  firent  des  protestations  d'un 
attachement  inviolable  à  un  général  qui  venoit  de  donner 
des  preuves  (1  éclatantes  de  fon  talent  pour  commander.  C'efr. 
ainfi  que  par  une  fuite  de  circonftances  auffi  extraordinaires 
qu'heureufes ,  Cortès  échappa  à  fa  perte  qui  paroiffoit  inévita- 
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V<iïô7    k*e  •>  &  &  yit  ■>  au  moment  où  il  pouvoit  s'y  attendre  le  moins  , 
à  la  tête  de  mille  Efpagnols  prêts  à  le  fuivre  par-tout  où  il  vou- 
drait les  conduire.  En  considérant  la  facilité  avec  laquelle  il 
obtint  cette  grande  vi&oire,  ainfî  que  la  promptitude  &  l'una- 
nimité avec  lefquelles  les  foldats  de  Narvaès  fe  rangèrent  fous 
îes  étendards  de  fon  rival ,  on  ne  peut  guère  s'empêcher  d'attri- 
buer ces  événemens  aux  intrigues  de  Cortès  autant  qu'à  (es  ar- 
mes ,  &  à  la  trahifon  des  compagnons  de  Narvaès  autant  qu'à 
la  valeur  de  fon  ennemi  (  i  ). 
Les  Mexî-        On  reconnoit  également  le  bonheur  &  l'habileté  de  Cortès. 
nem  les  ar-    dans  les  événemens  qui  fuivirent.  Si ,  depuis  fon  départ  de  Me- 
k "  E?0"-""6    xico,  il  n'eût  pas  mis  dans  fes  marches  &dans  (es  opérations 
gnob.  toute  la  célérité  que  nous  venons  de  décrire,  fa  viûoire ,  quel- 

que décifïve  qu'elle  fut  n'eût  pas  fauve  les  Efpagnols  qu'il  avoit 
laiffés  dans  la  capitale»  Peu  de  jours  après  la  défaite  de  Nar- 
vaès ,  il  reçut  avis  que  les  Mexicains  avoient  pris  les  armes  & 
détruit  les  deux  brigantins  qu'il  avoit  fait  conftruire  pour  s'af- 
furer  des  lacs  ;  qu'ils  avoient  attaqué  les  Efpagnols  dans  leurs 
quartiers  ,  qu'après  en  avoir  tué  plusieurs  &  bleffé  un  plus 
grand  nombre ,  ils  avoient  réduit  leurs  magasins  en  cendres  Se 
pouffé  leur  attaque  avec  une  telle  furie  que  quoiqu'Àlvarado 
&  les  fîens  fe  défendiffent  avec  le  plus  grand  courage ,  ils  étoient 
à  la  veille  de  périr  par  la  famine  ou  d'être  accablés  fous  la  mul- 
titude de  leurs  ennemis.  Les  motifs  qui  avoient  excité  cette  ré- 
volte la  rendoient  encore  plus  alarmante.  Au  départ  de  Cortès 
pour  Zempoalla ,  les  Mexicains  s'étoient  flattés  que  l'occafion 
fi  long-tems  attendue  de  rendre  à  leur  monarque  fa  liberté  & 


(i)  Cortès  ,  rdjt.  242.  B.  Diaz,  chap.  110  - 125.  Herrera  ,  dtcai.  %.,  Lit,  IX } 
*»p.  18  3  &c.  Gomera ,  Croît,  cap.  37 ,  6c~ 
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de  délivrer  leur  pays  de  la  tyrannie  des  étrangers  étoit  enfin 
arrivée ,  que  tandis  que  les  forces  de  leurs  oppreffeurs  étoient 
ainll  divifées  &  leurs  armes  tournées  contre  eux-mêmes ,  il  fe- 
roit  facile  de  détruire  l'un  &  l'autre  parti.  Dans  cette  vue  les 
Indiens  tenoient  des  confeils  &  formoient  des  plans.  Les  Efpa- 
gnols  reftés  à  Mexico  ,  connoiflant  leur  propre  fbiblefle  , 
étoient  remplis  de  foupçons  &  de  craintes.  Alvarado ,  quoique 
bon  officier,  n'avok  ni  la  capacité  ni  la  dignité  qui  av oient 
donné  à  Cortès  un  fi  grand  afcendant  fur  l'efprit  des  Mexicians 
&  qui  les  avoient  empêchés  de  fe  former  une  idée  jufte  de  leur 
force  &  de  fa  foibleffe.  Ce  commandant  ne  connoiffoit  d'autre 
moyen  que  la  rigueur.  Au  lieu  d'employer  quelqu'adreflê  pour 
déconcerter  les  projets  ou  adoucir  l'efprit  des  Mexicains  ,  il 
attendit  l'occafion  d'une  de  leurs  fêtes  folemnelles,  &  tandis 
que  félon  l'ufage  les  citoyens  les  plus  diftingués  de  l'empire 
étoient  aflemblés  pour  danfer  dans  la  cour  du  grand  temple  ,  il 
s'empara  de  toutes  les  avenues  qui  y  conduifoient,  &  tenté  par 
la  richeffe  des  ornemens  dont  les  Mexicains  étoient  parés  en 
l'honneur  de  leurs  dieux ,  &  par  la  facilité  de  fe  défaire  d'un 
feul  coup  des  auteurs  de  la  confpiration  qu'il  craignoit ,  il  les 
avoit  attaqués  défarmés  &:  fans  aucune  défiance ,  &  en  avoit 
maffacré  un  grand  nombre  j  de  forte  qu'il  ne  s'étoit  fauve  que 
ceux  qui  avoient  pu  s'échapper  par  les  toits  des  bâtimens  voi- 
fins  du  temple.  Tant  de  perfidie  &  de  cruauté  avoit  allumé 
f  indignation  &  la  rage  des  Mexicains ,  non-feulement  dans  la 
capitale ,  mais  dans  tout  l'empire.  Tous  s'excitoient  mutuelle- 
ment à  la  vengeance ,  &  bravant  le  danger  qui  menaçoit  leur 
fouverain  tant  qu'il  feroit  entre  les  mains  des  Efpagnols  &:  ce- 
lui auquel  ils  s'expofoient  eux-mêmes  en  attaquant  un  ennemi 
qui  leur  infpiroit  depuis  fi  long-tems  une  û  grande  terreur ,  ils 
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!  ïi0.  "   avoient  commencé  contre  les  Efpagnols  l'attaque  vigoureufe 
dont  Cortès  recevoit  la  nouvelle. 
'  Cortès  re-        Le  danger  parut  affez  preffant  au  général  pour  ne  permettre 

xko,  ni  délibération  ni  délai.  Il  partit  fur  le  champ  de  Zempoalla 

avec  toutes  fes  forces  &  avec  la  même  promptitude  qu'il  avoit 
mis  à  s'y  rendre  pour  attaquer  Narvaès.  A  Tlafcala  ,  il  fut  joint 
par  deux  mille  foldats  Indiens  choifis.  En  entrant  fur  le  terri- 
toire des  Mexicains  il  reconnut  que  la  haine  qu'on  portoit  aux 
Efpagnols  n'étoit  pas  bornée  à  la  feule  capitale.  Les  principaux 
habitans  des  villes  par  lefquelles  il  paffoit  les  avoient  abandon- 
nées ;  aucune  perfonne  de  marque  ne  fe  préfentoit  pour  le  re- 
cevoir avec  les  témoignages  de  refpeft  qu'il  avoit  reçus  juf- 
qu'alors.  Ses  troupes  ne  trouvoient  aucunes  provifions  prépa- 
rées ,  &  quoique  rien  ne  s'oppofât  à  fa  marche ,  la  folitude  & 
le  rîlence  qui  regnoient  par-tout ,  &  l'horreur  avec  laquelle  le 
peuple  paroiffoit  éviter  tout  commerce  avec  les  Efpagnols , 
étoient  bien  propres  à  l'alarmer.  Mais  les  Mexicains  malgré  la 
haine  dont  ils  étoient  animés  étoient  fi  ignorans  dans  l'art  de  la 
guerre  qu'ils  ne  favoient  prendre  aucune  mefure  efficace  pour 
leur  propre  fureté  ou  contre  leurs  ennemis.  L'expérience  même 
ne  les  avoit  pas  éclairés  fur  la  grandeur  de  la  faute  qu'ils  avoient 
faite  en  admettant  les  Efpagnols  dans  leur  capitale  :  &  au  lieu 
de  rompre  les  chauffées  &  les  ponts  pour  enfermer  Alvarado 
24  Juin.  &  arrêter  Cortès  dans  fa  marche  ,  ils  le  laifferent  rentrer  dans 
la  ville  fans  aucun  obftacle  &  prendre-  paifiblement  poffeffion 
de  fon  ancien  pofte. 
Conduite         ^es  transports  de  joie  avec  lefquels  Alvarado  &  fes. foldats 

peu  fage  de  reçurent  leurs  compatriotes  ne  peuvent  s'exprimer.  Les  pre- 
miers fe  voyoient  délivrés  d'un  danger  preffant  ;  ceux-ci  ve- 
noient  d'obtenir  une  vi&oire  fignalée.  Ce  fuccès  enfla  tellement 
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le  cœur  des  uns  è\i  des  autres ,  que  Cortès  même  s'en  laiffant 
éblouir  &  oubliant  en  cette  occalion  &  la  prudence  &  l'atten- 
tion qui  lui  étoient  ordinaires ,  non-feulement  il  négligea  de 
rendre  vilite  à  Montezuma ,  mais  il  ajouta  à  cette  infulte  les 
expreffions  du  plus  grand  mépris  pour  ce  malheureux  prince 
&  pour  toute  fa  nation.  Les  forces  dont  il  avoit  le  commande- 
ment lui  paroiffoient  invincibles.  Il  fe  crut  en  état  de  prendre 
un  ton  plus  haut  &  de  quitter  le  mafque  de  modération  fous 
lequel  il  avoit  jufqu'alors  caché  fes  deffeins.  Quelques  Mexi- 
cains qui  avoient  appris  un  peu  d'Efpagnol  entendirent  le  lan- 
gage infultant  de  Cortès  &  excitèrent  l'indignation  de  leurs 
compatriotes  en  le  leur  rapportant.  Ils  furent  alors  convaincus 
que  les  intentions  du  général  étoient  aufli  fanguinaires  que  celles 
d'Alvarado ,  &  que  fon  projet ,  en  venant  dans  leur  pays ,  n'a- 
voit  pas  été ,  comme  il  l'avoit  toujours  dit ,  de  faire  une  al- 
liance avec  leur  fouverain,  mais  de  conquérir  le  Mexique.  Dans 
cette  idée ,  ils  reprirent  les  armes  avec  plus  de  fureur  que  ja- 
mais ,  &  attaquant  un  corps  affez  confidérable  d'Efpagnols  dans 
fa  marche ,  vers  la  grande  place  du  marché ,  ils  le  forcèrent  à  fe 
retirer  avec  quelque  perte.  Enhardis  par  ce  fuccès  &  perfuadés 
dès-lors  que  leurs  opprefTeurs  n'étoient  pas  invincibles ,  ils  al- 
lèrent le  jour  fuivant  avec  toute  leur  pompe  guerrière  attaquer 
les  Efpagnols  dans  leur  quartier.  Leur  multitude  &  leur  cou- 
rage étoient  bien  capables  d'infpirer  de  l'effroi.  Quoique  l'artil- 
lerie pointée  contre  l'avenue  des  rues  qu'ils  rempliffoient  en 
emportât  un  grand  nombre  à  chaque  décharge  ,  &  que  pour 
des  hommes  nuds  chaque  coup  porté  par  les  Efpagnols  fut 
mortel ,  l'impétuoûté  de  l'attaque  ne  fe  ralentiflbit  point.  De 
nouveaux  aûaillans  fe  précipitoient  pour  occuper  la  place  des 
morts  &  périiïant  à  leur  tour  ils  étoient  remplacés  par  d'autres 


1520. 


Nouvelles 
hoftilités  des 
Mexicains» 


88  L'    H    I    S    T    O    I    R    E 

auffi  intrépides  &  aufli  avides  de  vengeance.  Cortès ,  malgré 
tous  les  efforts  &  toute  fon  habileté  ,  malgré  la  valeur  &  la 
difcipline  de  fes  troupes  ,  eut  beaucoup  de  peine  à  empêcher 
l'ennemi  de  forcer  lès  quartiers. 
Fâcheufe  fi-       Ce  général  vit  avec  furprife  ce  peuple  qui  paroiffoit  accou- 

Efpaaaols.  tumé  au  joug  &  qui  l'avoit  fupporté  fi  long-tems  fans  réfif- 
tance ,  devenu  féroce  &  implacable  envers  fes  vainqueurs.  Les 
foldats  de  Narvaès ,  qui  s'étoient  imaginé  trop  légèrement  qu'ils 
fuivoient  Cortès  au  partage  des  dépouilles  d'un  empire  déjà  con- 
quis ,  furent  étonnés  de  fe  voir  engagés  dans  une  guerre  dange- 
reufe  avec  un  ennemi  dont  la  vigueur  n'étoit  pas  encore  affoiblie 
&  fe  reprochèrent  hautement  leur  crédule  confiance  dans  les 
promeffes  trompeufes  de  leur  nouveau  chef(i).  Mais  la  furprife 
&  les  plaintes  étoient  déformais  inutiles.  Il  falloir  un  effort  ex- 
traordinaire &  prompt  pour  les  tirer  de  cette  périlleufe  fitua- 
tion.  Dès  que  les  Mexicains  félon  leur  coutume  eurent  ceffé 
les  hoftilités  aux  approches  de  la  nuit,  Cortès  fe  prépara  à  une 
fortie  qui  pût  ou  forcer  l'ennemi  d'abandonner  fon  entreprife 
ou  l'obliger  d'en  venir  à  quelqu'accommodement. 
Cortès  fait       II  fe  mit  lui-même  à  la  tête  des  troupes  qui  dévoient  faire  la 

f  ns  fuccès.  fortie.  Il  mit  en  œuvre  toutes  les  refïburces  de  l'art  de  la 
guerre  alors  connues  en  Europe  &  toutes  celles  que  pouvoit 
lui  fournir  l'expérience  qu'il  avoir  de  la  manière  de  combattre 
les  Indiens;  mais  il  trouva  les  Mexicains  préparés  &  en  état  de 
lui  oppofer  toutes  leurs  forces.  Des  troupes  fraîches  arrivoient 
continuellement  aux  Mexicains  de  toutes  les  provinces  &  leur 
courage  fe  foutenoit.  Conduits  par  leurs  nobles  &  enflammés 
par  les  exhortations  de  leurs  prêtres  ,  ils  combattoient  pour  la 
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défenfe  de  leurs  temples  &  de  leurs  familles ,  fous  les  yeux  de 
leurs  divinités ,  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans.  Malgré 
leur  nombre  &  le  mépris  de  la  mort  que  l'enthoufiafme  leur 
infpiroit,  par-tout  où  les  Efpagnok  pouvoient  les  joindre ,  ils 
ne  réfifloient  pas  à  la  fupériorité  de  la  difcipline  &  des  armes 
Européennes  ;  mais  dans  les  rues  étroites  &  dans  les  endroits 
oj  les  ponts  de  communication  étoient  rompus ,  lesEfpagnols 
fe  trouvoient  expofés  à  des  grêles  de  flèches  &  de  pierres  lan- 
cées du  haut  des  maifons.  Le  combat  avoit  duré  une  journée 
entière  ;  un  nombre  prodigieux  de  Mexicains  avoient  été  tués 
&  une  partie  de  la  ville  brûlée  ,  lorfque  les  Efpagnols  las  de 
meurtres  Sz  preffés  fans  relâche  par  de  nouveaux  affaillans  qui 
remplaçaient  les  premiers ,  furent  enfin  obligés  de  fe  retirer 
avec  la  douleur  de  n'avoir  rien  fait  d'aifez  déciiif  pour  com- 
penfer  le  défavantage  peu  ordinaire  d'avoir  eu  douze  foldats 
tués  &  foixante  bielles.  Une  autre  fortie  avec  de  plus  grandes 
forces  ne  fut  pas  plus  heureufe  ,  &  dans  cette  dernière  le  gé- 
néral lui-même  fut  bleffé  à  la  main. 

Cortès  apperçut  alors ,  mais  trop  tard ,  l'erreur  où  l'avoit  Montézuma 
jette  fon  mépris  pour  les  Mexicains  ;  il  fut  convaincu  qu'il  ne  eft  tué" 
pouvoit  ni  maintenir  le  pofte  qu'il  avoit  pris  au  milieu  d'une 
ville  ennemie  ni  fe  retirer  fans  courir  le  plus  grand  danger.  Il 
lui  reftoit  une  reffource  :  Montézuma  pouvoit  calmer  les  Mexi- 
cains par  fa  médiation  ou  par  fon  autorité.  Le  lendemain  au 
matin ,  lorfque  l'affaut  recommença  ,  ce  malheureux  prince  à 
la  merci  des  Efpagnols  &  réduit  à  la  trifte  nécefîité  d'être  l'inf- 
trument  de  fa  honte  &  de  l'efclavage  de  fa  nation  (1),  parut 
fur  la  muraille  vêtu  de  fes  habits  royaux  &  avec  toute  la  pompe 

^j)  Voyez  la  Note    XXI. 
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!ç2CV     qu'il  avoit  coutume  d'étaler  dans  les  occafions  folemnelles;  A 
la  vue  de  leur  fouverain,  qu'ils  honoroient  &  refpe&oient 
prefque  comme  une  divinité ,  les  Mexicains  laifferent  tomber  les 
armes  de  leurs  mains  &  gainèrent  un  profond  filence ,  tous  en 
inclinant  leur  tête  &  plufieurs  en  fe  profiernant.  Montézuma 
leur  adreffa  un  difcours  où  il  s'efforçoit  de  calmer  leur  fureur  & 
de  les  engager  à  ceffer  les  hoflilités.  A  peine  eut-il  fini  qu'un 
murmure  de  mécontentement  le  fit  entendre  &  fut  fuivi  de  re- 
proches &  de  menaces.  Bientôt  leur  fureur  s'accrut  au  point  de 
leur  faire  oublier  le  refpect  qu'ils  avoient  montré  d'abord  pour 
leur  empereur.  Les  flèches  &  les  pierres  recommencèrent  à  voler 
en  fi  grand  nombre  &  avec  tant  de  violence  ,  qu'avant  que  les 
foldats  Efpagnols  r  chargés  de  couvrir  Montézuma  de  leurs 
boucliers ,  euffent  eu  le  tems  de  les  élever ,  le  malheureux  mo- 
narque fut  bleffé  de  flèches  &  atteint  à  la  tempe  d'une  pierre 
qui  le  renverra.  En  le  voyant  tomber,  les  Mexicains  furent  fi 
effrayés  que  par  un  de  ces  changemens  fubits  ,  affez  ordinaires 
dans  les  mouvemens  populaires ,  ils  pafferent  fubitement  d'une 
extrémité  à  l'autre.  Le  remords  fuccéda  à  l'infulte  :  ils  s'enfui- 
rent tous  y  épouvantés  du  crime  qu'ils  venoient  de  commettre. 
&  perfuadés  que  la  vengeance  du  ciel  alloit  tomber  fur  eux. 
Les  Efpagnols  portèrent  Montézuma  à  fon  appartement ,  & 
Cortès  s'empreffa  d'aller  le  confoler  dans  fon  infortune  ;  mais 
ce  prince  voyant  alors  dans  quel  abîme  d'humiliation  il  étoit 
tombé   &  reprenant   la  hauteur  d'ame  qui  paroiffoit  l'avoir 
abandonné  depuis  fi  long-tems  y  dédaigna  de  furvivre  à  ce  der- 
nier affront  &  de  prolonger  une  vie  honteufe  depuis  qu'il  étoit 
devenu  non-feulement  le  prifonnier  des  Efpagnols  &  l'inftru- 
ment  de  la  fervkude  de  fon  peuple  entre  leurs  mains ,  mais  enr 
eore  l'objet  du  mépris  &  de  la  haine  de  fes  propres  fujets*. 
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Tranfporté  de  rage ,  il  déchira  l'appareil  qu'on  avoit  mis  à  fes 
bleflures,  &  refufa  n*  obftinément  de  prendre  aucune  nourri- 
ture qu'il  termina  bientôt  fes  jours,  rejettant  avec  dédain  tou- 
tes les  follicitations  des  Efpagnols  pour  embraffer  la  religion 
chrétienne. 

La  mort  de  Montézuma  fit  perdre  à  Cortès  toute  efpérance  Nouveaux 
d'accommodement  arec  les  Mexicains.  Il  ne  vit  plus  de  lalut 
que  dans  la  retraite  &  il  commença  à  s'y  difpofer.  Mais  un  nou- 
veau mouvement  des  Mexicains  l'engagea  dans  de  nouveaux 
combats.  Ils  prirent  poffeffion  d'une  haute  tour  du  grand  tem- 
ple qui  commandoit  le  quartier  des  Efpagnols  &  y  placèrent 
une  troupe  de  leurs  principaux  guerriers.  Aucun  Efpagnol  ne 
pouvoit  fe  montrer  fans  être  expofé  à  leurs  traits.  Il  étoit  né- 
ceflaire  de  déloger,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  les  Indiens  de 
ce  pofte,  &:  Jean  d'Efcobar  avec  un  nombreux  détachement  de 
foldats  choifis  lut  chargé  de  cette  attaque  ;  mais  Efcobar ,  quoi- 
que brave  lui  -  même  &  à  la  tête  d'hommes  accoutumés  à 
vaincre  Sz  combattant  fous  les  yeux  de  leurs  compatriotes , 
fut  trois  fois  repoufle.  Cortès  qui  vit  bien  que  le  falut  de  fon 
armée  dépendoit  du  fuccès  de  cet  afïaut ,  fe  fit  attacher  au  bras 
fon  bouclier ,  que  fa  bleffure  Tempêchoit  de  tenir  de  la  main , 
&:  fe  jetta  au  plus  fort  de  la  mêlée.  Encouragés  par  la  préfence 
de  leur  général ,  les  Efpagnols  retournèrent  à  la  charge  avec 
une  telle  vigueur  qu'ils  parvinrent  par  degrés  jufqu'au  haut  de 
la  tour  &  repoufTerent  les  Mexicains  jufques  fur  la  plate-forme 
qui  en  couronnoit  le  faite.  Là  commença  un  terrible  carnage. 
Deux  jeunes  Mexicains  ,  reconnoifîant  Cortès  qui  animoit  fes 
foldats  de  fa  vt)ix  &:  de  fon  exemple  ,  réfolurent  de  facrifier 
leur  vie  pour  faire  périr  l'auteur  des  calamités  de  leur  patrie. 
Ils  s'approchèrent  de  lui  dans  une  pofture  fuppliante  ,  comme 
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s'ils  avoient  voulu  mettre  bas  les  armes ,  &  le  faifiuant  air 
corps ,  ils  le  tirèrent  vers  les  crénaux  par  lefquels  ik  fe  précir 
piterent ,  efpérant  l'entraîner  avec  eux.  Mais  la  force  &  l'agi- 
lité de  Cortès  le  délivrèrent  de  leurs  mains ,  &  ces  braves  Me- 
xicains périrent  dans  cette  tentative  généreufe  &  inutile  pour 
le  falut  de  leur  pays.  Dès  que  les  Efpagnols  furent  maîtres  de 
la  iuui  ils  y  îiiixcut  le  feu  &.  continuèrent  les  préparatifs  pour 
leur  retraite. 
Les  Efpa-       Elle   devenoit  d'autant  plus  néceflaire  que  les  Mexicains 
donnent  'u  étonnés  de  ce  dernier  effort  de  valeur  des  Efpagnols  commen- 
Vllle*  çoient  à  changer  de  plan  ,  &  au  lieu  de  continuer  leurs  atta- 

ques barricadoient  les  rues  &  rompoient  les  chauffées  pour 
couper  la  communication  avec  le  continent ,  &  affamer  un 
ennemi  qu'ils  ne  pouvoient  forcer.  Les  Efpagnols  eurent  d'a- 
bord à  délibérer  s'ils  fe  mettroient  en  marche  en  plei»  jour 
afin  de  pouvoir  reconnoître  tous  les  dangers ,  régler  leurs 
mouvemens  &  oppofer  une  réfiftance  mieux  concertée  aux  at- 
taques de  l'ennemi ,  ou  s'ils  tenteroient  de  s'échapper  pendant 
la  nuit.  On  préféra  le  dernier  parti ,  tant  par  l'efpérance  que  la 
fuperftkion  ordinaire  des  Mexicains  les  empêcheroit  d'agir 
pendant  la  nuit ,  que  par  un  effet  de  la  confiance  des  troupes 
dans  les  prédirions  d'un  fo-ldat  qui  ayant  pris  un  grand  crédit 
fur  fes  compagnons  par  quelques  connoflfances  fuperficielles 
&  par  fon  favoir  en  aifrologje ,  leur  promettent  un  fuccès  af- 
furé  s'ils  choififfoient  ce  tems  pour  leur  retraite.  On  fe  mit 
donc  en  marche  vers  minuit  en  trois  divifîons.  Sandovai  com- 
mandoit  l'avant-garde ,  Alvarado  &;  Velafquès  de  Léon  l'ar- 
riere-garde  &  Cortès  le  centre  où  étoient  placés  les  prifon- 
niers  ,  parmi  lefquels  étoient  un  fils  &  deux  filles  de  Monté- 
zuma  &  quelques  Mexicains  de  diftin&ion.  On  y  avoit  placé 
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auffi  l'artillerie ,  le  bagage ,  &  on  avoit  un  pont  volant  de  bois 
pour  traverfer  les  parties  de  chauffées  rompues.  On  fuivit  dans 
un  profond  filence  la  chauffée  qui  conduifoit  à  Tacuba ,  parce 
qu'il  y  avoit  par-là  moins  de  diftance  de  la  ville  au  continent , 
&  qu'étant  plus  éloignée  de  la  route  de  Tlafcala  &  de  la  mer, 
les  Mexicains  l'avoient  moins  endommagée  que  les  autres.  Les 
Efpagnols  la  iuivirent  fans  être  inquiétés  jufqu'au  premier  en- 
droit où  elle  étoit  rompue  ,  fe  flattant  que  l'ennemi  ne  s'étoit 
pas  apperçu  de  leur  retraite. 

Mais  les  Mexicains  fans  fe  montrer  avoient  non-feulement     Us  font  ai- 

r  .    .  ,  1        y./.  .  .  ,  ,  taqués  parles 

luivi  tous  les  mouvemens  des  Lipagnols ,  mais  prépare  une  Mexicains, 
attaque  terrible.  Tandis  que  ceux-ci  s'occupoient  à  établir  leur 
pont  &  à  faire  paffer  leurs  chevaux  &  leur  artillerie  ,  ils  furent 
tout-à-coup  alarmés  par  le  fon  d'un  grand  nombre  d'inftrumens 
guerriers  &  par  les  cris  d'une  multitude  d'ennemis.  Le  lac  fut 
couvert  de  canots.  Les  flèches  &  les  pierres  pleuvoient  de  tous 
les  côtés.  Le  Mexicains  fe  précipitoientfur  eux  avec  furie  dans 
l'efpérance  de  fe  venger  enfin  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fouf- 
fert.  Le  pont  de  bois  s'enfonça  tellement  par  le  poids  de  l'ar- 
tillerie qu'il  fut  impoffible  de  le  dégager.  Troublés  par  cet  ac- 
cident ,  les  Efpagnols  s'avancèrent  avec  précipitation  vers  la  fé- 
conde brèche  faite  à  la  chauffée  ;  mais  quoiqu'ils  fe  défendiffent 
avec  leur  courage  ordinaire, refferrés  fur  une  chauffée  étroite, 
leur  difeipline  &  leur  adreffe  leur  étoient  d'un  foible  fecours , 
tandis  que  l'obfcurité  de  la  nuit  leur  faifoit  perdre  en  grande 
partie  l'avantage  que  leur  donnoit  la  fupériorité  de  leurs 
armes. 

Tous  les  habitans  de  Mexico  s'étoient  mis  à  la  pourfuite  de 
leurs  oppreffeurs  ,  &  avec  une  telle  ardeur  que  ceux  qui  ne 
pouvoient  s'approcher  pouffoient  leurs  compatriotes  fur  l'en^ 
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nemi  avec  une  violence  terrible.  De  nouveaux  foldats  fuccé- 
doient  fans  ceffe  à  ceux  qui  tomboient.  Les  Efpagnols  las  du 
carnage  &  ne  pouvant  plus  foutenir  l'effort  du  torrent  qui 
fondoit  fur  eux  commencèrent  à  céder.  En  un  moment  le  dé- 
lbrdre  fut  général ,  cavaliers  8c  gens  de  pieds ,  officiers  &:  fol- 
dats ,  amis  &  ennemis  fe  trouvèrent  mêlés  enfemble  &  tous 
combattant  ;  ceux  qui  périffoient  pouvoient  à  peine  diftin- 
guer  par  quelles  mains  ils  étoient  frappés. 

Cortès  avec  environ  cent  hommes  de  fon  infantererie  & 
quelques  cavaliers  vint  à  bout  de  franchir  les  deux  dernières 
brèches  faites  à  la  chauffée  à  l'aide  des  corps  morts  qui  les 
combloient  &  mit  enfin  le  pied  fur  la  terre  ferme.  Il  rangea 
fes  foldats  en  bataille  à  mefure  qu'ils  arrivoient,  &  retourna 
avec  ceux  qui  étoient  encore  en  état  de  combattre  pour  favo- 
rifer  la  retraite  de  ceux  qui  étoient  reftés  en  arrière  &  les  en- 
couragea par  fa  préfence  &  fon  exemple.  Il  reçut  ainfi  une 
partie  des  fiens  qui  s'étoient  fait  jour  au  travers  de  l'ennemi. 
Le  refte  avoit  été  accablé  par  le  nombre  ou  noyé  dans  le  lac. 
Il  entendit  les  cris  lamentables  de  ceux  qui  pris  vivans  étoient 
emmenés  en  triomphe  pour  être  facrifiés  au  dieu  des  Mexicains. 
Avant  le  jour  tout  ce  qui  étoit  échappé  fe  trouva  réuni  à  Ta- 
cuba  ;  mais  lorfque  l'aube  vint  à  montrer  aux  yeux  de  Cortès 
les  triftes  débris  de  fes  troupes ,  diminuées  de  plus  de  moitié , 
découragées,  le  plus  grand  nombre  de  ce  qui  reftoit  couvert 
de  bleffures ,  la  penfée  de  ce  qu'ils  avoient  fouffert  &  le  fouve- 
nir  des  braves  amis  &  des  fidèles  compagnons  qu'il  venoit  de 
perdre  dans  cette  nuit  de  douleur  (  i  ) ,  pénétrèrent  fon  ame  de 
fi  vives  douleurs  qu'en  faifant  fes  difpofitions  &  en  donnant 

(i)  Nocht-t rifle  eft  le  nom  qu'on  donne  encore  à  cette  nuit  dans  la  nouvelle 
Efpagne. 
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quelques  ordres  néceffaires ,  les  larmes  tomboient  de  fes  yeux.    "  lt-2Qt 
Ses  foldats  virent  avec  une  grande  fatisfaction  que  les  occupa- 
tions qu'exigeoient  les  devoirs  de  fa  place  ,  ne  fermoient  point 
fon  ame  aux  fentimens  de  rhumanité. 

Cette  r'atale  retraite  coûta  la  vie  à  plufieurs  officiers  de  diftinc-  Leurs  pertes; 
tion  (  1  )  &  entr 'autres  à  Velafquès  de  Léon  qui  ayant  aban- 
donné le  parti  de  fon  parent,  le  gouverneur  de  Cuba ,  pour  fui- 
vre  la  fortune  de  fes  compagnons ,  étoit  regardé  comme  la 
féconde  perfonne  de  l'armée ,  tant  pour  le  facrifîce  qu'il  avoit 
fait  que  pour  fon  mérite  fupérieur.  Toute  l'artillerie  fut  per- 
due ainti  que  les  munitions  &  le  bagage.  Prefque  tous  les  che- 
vaux &  plus  de  deux  mille  Tlafcalans  furent  tués.  Les  Efpa- 
gnols  ne  fauverent  qu'une  très-petite  portion  de  leurs  tréfors 
amaffés  par  tant  de  travaux.  Ces  richeffes  même ,  le  but  pref- 
que unique  de  leur  expédition  ,  avoient  été  la  principale  caufe 
de  leur  malheur  ;  car  plufieurs  foldats  s'étoient  tellement  char- 
gés d'or  ,  qu'il  leur  avoit  été  impoffibîe  de  combattre  ,  &  que 
retardes  dans  leur  fuite  ils  avoient  péri  vi£times  d'une  avidité 
auffi  inconfidérée  que  honteufe.  Parmi  ces  défaftres ,  ce  fut 
pour  les  Efpagnols  une  confolation  qu'Aguilar  &  Marina  qui 
leur  étoient  fî  néceffaires  comme  interprètes  ,  euffent  échappé 
à  tant  de  dangers  (2). 

Le  premier  foin  de  Cortës  fut  de  chercher  un  afyle  pour  fes     »etra;te  j 
troupes  excédées  de  fatigues  ,  car  il  ne  pouvoit  plus  tenir  où   Efpagnols 
il  etoit  :  les  Mexicains  le  prefloient  de  tous  les  cotes  &  les  ha- 
bitans  de  la  province  de  Tacuba  commençorent  à  prendre  les 
armes.  Il  dirigea  fa  marche  vers  un  terrein  élevé  ,  &  y  ayant 

(1)  Voyez  la  Note    XXII. 

(2)  Cortès ,  relat.  pag.  248.  B.  Diaz  ,  chap.  128.  Gomcra  x  Cron.  cap.  109.  Heur 
teda,  decad,  2 ,  Lit,  X,  cap.  11  ,  12,. 
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apperçu  heureufement  un  temple  il  s'en  mit  en  poffeffion.  Il 
y  trouva  non-feulement  l'abri  qu'il  cherchent ,  mais  quelques 
provisions  de  bouche  qui  ne  lui  étoient  pas  moins  nécelfaires  ; 
l'ennemi  continua  de  l'attaquer  pendant  toute  la  journée ,  mais 
il  ne  reçut  aucun  échec.  Cependant  il  confultoit  avec  fes  offi- 
ciers fur  le  choix  de  la  route  qu'il  devoit  prendre.  Les  Efpa- 
gnols  fe  trouvoient  alors  à  l'oued:  du  lac.  Tlafcala  ,  le  feul  en- 
droit où  ils  puffent  efpérer  d'être  bien  reçus ,  étoit  à  foixante- 
quatre  milles  à  l'eft  de  Mexico  (i)  ;  de  forte  qu'il  leur  falloit 
tourner  tout  autour  de  l'extrémité  nord  du  lac  pour  joindre 
la  route  qui  conduit  à  cette  ville.  Un  foldat  Tlafcalan  entreprit 
d'être  leur  guide  ,  &  les  conduilit  par  un  pays  tantôt  maréca- 
geux ,  tantôt  montagneux ,  mal  peuplé  &  mal  cultivé.  Ils  mar- 
chèrent fix  jours  prefque  fans  s'arrêter  &  dans  de  cruelles  alar- 
mes. Des  corps  nombreux  de  Mexicains  les  harceloient  fans 
cette  ,  tantôt  de  loin  avec  des  traits  &  quelquefois  fe  formant 
en  corps  &  les  attaquant  de  front ,  en  flanc  &  à  leur  arrière- 
garde  avec  une  grande  audace  ,  parce  qu'ils  venoient  de  voir 
que  ces  étrangers  n'étoient  pas  invincibles.  Tant  de  fatigues  & 
de  dangers  n'étoient  pas  même  les  plus  grands  des  maux  qu'euf- 
fent  à  fouffrir  les  Efpagnols.  Le  pays  qu'ils  traverfoient  ne  leur 
fourniflbit  aucune  reffource  ;  ils  étoient  réduits  à  vivre  de 
bayes  fauvages ,  de  racines  &  de  tiges  du  mais  encore  verd.  La 
faim  abattoit  leur  ame  &  diminuoit  leurs  forces ,  tandis  que 
leur  fituation  demandoit  les  plus  grands  efforts  de  courage  & 
d'a£Hvité.  Au  milieu  de  toutes  leurs  détreffes ,  ils  étoient  fou- 
tenus  &  animés  par  l'inaltérable  fermeté  de  leur  chef.  Sa  pré- 
fence  d'efprit  ne  l'abandonna  jamais,  il  prévoyoit  avec  une 
<■■■  i  .  i  i 

(i)  Villa  Segnor  ,  Teatro  Amerkano  ,  Lib.  11 ,  cap.  u. 
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étonnante  fagacité  &  fa  vigilance  faifoit  face  à  tout.  Il  étoit  le  T^zcZ 
premier  à  s'expofer  au  danger  &  fupportoit  les  fatigues  avec 
îerénité.  Les  difficultés  fembloient  développer  en  lui  de  nou- 
veaux talens ,  &  fes  foldats  qui ,  fans  lui ,  enflent  défefpéré  de 
leur  falut,  continuoient  de  le  fuivre  avec  une  confiance  qui  ne 
faifoit  qu'augmenter. 

Le  fixieme  jour  de  leur  marche  ils  arrivèrent  à  Otumba,  non  Bataille  d'Or 
loin  de  la  route  qui  conduit  de  Mexico  àTlafcala.  Dès  la  pointe 
du  jour  ils  fe  mirent  en  marche  ,  les  ennemis  inquiétant  tou- 
jours leur  arriere-garde.  Parmi  les  infultes  dont  ceux-ci  accom- 
pagnoient  leurs  hoftilités ,  Marina  remarqua  qu'ils  répétoient 
fbuvent ,  alle^  ,  brigands ,  alle^  au    lieu  où  vous  trouverer 
Héritât  la  punition  de  vos  crimes.  Les  Efpagnols  ne  comprirent 
le  fens  de  cette  menace  qu'en  arrivant  fur  une  hauteur  qui  étoit 
fur  le  chemin.  De-là  ils  découvrirent  une  vafte  plaine  couverte 
d'une  armée  immenfe  qui  s'étendoit  autant  que  la  vue  pou- 
voit  porter.  Les  Mexicains ,  pendant  qu'un  corps  de  troupes 
fatiguoit  les  Efpagnols  dans  leur   retraite ,  avoient  affemblé 
leurs  principales  forces  de  l'autre  côté  du  lac ,  &  fuivant  direc- 
tement la  route  de  Mexico  à  Tlafcala  s'étoient  portés  dans  la 
plaine  d'Otumba  par  où  Cortès  devoit  néceflairement  paffer. 
A  la  vue  de  cette  multitude  effrayante  d'ennemis ,  que  l'éléva- 
tion du  terrein  leur  permettoit  de  découvrir  toute  entière  ,  les 
Efpagnols  furent  fàifis  d'étonnement  &  même  les  plus  coura- 
geux commencèrent  à  perdre  tout  efpoir.  Mais  Cortès ,  fans 
donner  à  leurs  craintes  le  tems  de  fe  fortifier  par  la  réflexion , 
après  les  avoir  avertis  en  peu  de  mots  qu'ils  étoient  dans   la 
néceffité  de  vaincre  ou  de  périr  ,  les  mena  à  la  charge.  Les  Me- 
xicains les  attendirent  avec  une  fermeté  extraordinaire.  Telle 
étoit  cependant  la  fupériorité  de  la  difcipline  &  des  armes 
Tome  II.  N 
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des  Efpagnols  que  l'impulfion  de  leur  petite  troupe  renverfoit 
tout  devant  elle,&  que  par-tout  où  elle  fe  portoit,  elle  perçoit 
&  difTipoit  les  plus  nombreux  bataillons.  Mais  tandis  que  les  uns 
fe  difperfoient ,  d'autres  leur  fuccédoient  fans  relâche ,  &  les  Ef- 
pagnols quoique  vi&orieux  dans  chacun  de  ces  petits  combats  , 
étoient  prêts  à  fuccomber  fous  la  fatigue  que  leur  caufoit  tant 
d'efforts  répétés  fans  prévoir  la  fin  de  leurs  travaux  &  fans  ef- 
pérer  de  remporter  une  vi&oire  générale.  Dans  cet  inftant 
critique ,  Cortès  vit  s'avancer  le  grand  étendard  de  l'empire 
qu'on  portoit  devant  le  général  Mexicain ,  &  fe  fou  venant 
heureufement  d'avoir  entendu  dire  que  la  deftinée  des  batailles 
chez  cette  nation  dépendoit  de  celle  de  cet  étendard ,  il  affem- 
ble  un  petit  nombre  de  fes  plus  braves  officiers  dont  les  che- 
vaux étoient  encore  capables  de  fervice  ;  il  fe  met  à  leur  tête 
&  renverfe  avec  impétuofité  tout  ce  qu'il  rencontre  devant  lui. 
Une  troupe  choifie  de  nobles  qui  gardoient  l'étendard  fit  quel- 
que réfîftance ,  mais  elle  fut  bientôt  rompue.  Cortès  d'un  coup 
de  lance  bleffa  le  général  Mexicain  &  le  renverfa  par  terre  ;  un 
Efpagnol  defcendant  de  cheval  l'acheva  &  fe  faifît  de  l'éten- 
dard impérial.  Dès  que  le  général  fut  tué  &  que  l'étendard  vers 
lequel  tous  les  yeux  étoient  dirigés ,  ceffa  de  paroître ,  une  ter- 
reur panique  frappa  tous  les  Mexicains ,  &  comme  fi  le  lien  qui 
les  tenoit  réunis  eût  été  rompu ,  toutes  les  enfeignes  s'abatti- 
rent ,  chaque  foldat  jetta  (es  armes  &  tous  s'enfuirent  avec  pré- 
cipitation vers  les  montagnes.  Les  Efpagnols  trop  fatigués  pour 
être  en  état  de  les  pourfuivre  bien  loin ,  retournèrent  pour 
recueillir  les  dépouilles  fur  le  champ  de  bataille.  L'armée  étant 
formée  des  principaux  guerriers  de  la  nation  qui  s'étoient  parés 
de  leurs  plus  riches  ornemens  comme  s'ils  alloient  à  une  vic- 
toire affurée,  le  butin  fut  affez  confidérable  pour  dédommager 
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en  partie  Cortès  &  fe:s  gens  de  la  perte  qu'ils  avoient  faite  dans 
leur  retraite  de  Mexko.  Le  lendemain  ,  à  leur  grande  fatisfac- 
tion ,  ils  entrèrent  fur  le  territoire  des  Tlafcalans  (i). 

Mais  au  milieu  de  la  joie  qu'ils  refîentoient  d'être  fortis  d'un 
pays  où  ils  fe  voy oient  environnés  d'ennemis ,  ils  n'étoient  pas 
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fans  inquiétude  fur  la  manière  dont  ils  alloient  être  reçus  de  che^TW. 
leurs  anciens  alliés  chez  lefquels  ils  retournoient  dans  un  état  calans. 
bien  différent  de  celui  où  ils  étoient  en  les  quittant  peu  de  tems 
auparavant.  Heureufernent  pour  eux  la  haine  des  Tlafcalans 
pour  le  nom  Mexicain  étoit  fi  invétéré  ,  le  defir  de  venger  la 
TDOTi  de  leurs  compatriotes  fi  ardent  ,&  l'afcendant  que  Cortès 
avoit  acquis  fur  les  chefs  de  la  république  fi  abfolu  ,  que  loin 
d'avoir  la  penfée  de  prendre  avantage  de  la  malheureufe  fitua- 
tion  où  ils  voyoient  les  Efoagnols ,  ils  les  reçurent  avec  une 
tendreffe  &  une  cordialité  qui  difïiperent  promptement  toutes 
les  craintes. 

Les  Efpaenols  avoient  le  plus  preffant  befoin  de  prendre  du     Nouvelles 
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repos  &  de  trouver  du  fecours  non-feulement  pour  la  guérifon  de  Conès. 
de  leurs  bleffures  trop  long-tems  négligées  ,  mais  pour  recou- 
vrer leurs  forces  épuifées  par  tant  de  fatigues  &  de  fouffrances. 
Cortès  apprit  alors  que  fes  troupes  n'étoient  pas  les  feules  qui 
euffent  éprouvé  le  reffentiment  des  Mexicains.  Un  détachement 
considérable  allant  de  Zempoalla  à  la  capitale  avoit  été  détruit 
par  les  peuples  de  Tepeaca.  Un  parti  moins  nombreux  qui  re- 
tournoit  de  Tlafcala  à  la  Vera-cruz  avec  la  portion  du  butin 
tombée  en  partage  à  la  garnifon  ,  avoit  été  furpris  &  maffacré 
dans  les  montagnes.  Dans  un  moment  où  les  Efpagnols  étoient 


(1)  Cortès,  relat.  pag.  219.  B.  Diaz  ,  chap.  128.  Gomera  ,  Cron.  cap.   ito.  Her» 
tera  ,  decad.  a ,  Lib.  X  ,  cap.  12  3  13. 
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déjà  réduits  à  un  fi  petit  nombre,  ces  pertes  étoient  vivement 
fenties.  Cortès  en  étoit  fur-tout  affe&é,  parce  qu'elles  ren- 
doient  plus  difficile  l'exécution  des  plans  qu'il  méditait.  Les  en- 
nemis qu'il  avoit  dans  fon  armée  ,  &  même  plufieurs  des  Efpa- 
gnols  qui  lui  étoient  encore  attachés  ,  regardoient  les  défaftres 
qu'il  venoit  d'eïïuyer  comme  devant  arrêter  abfolument  les 
progrès  de  fes  armes  &  ne  croy oient  pas  qu'il  lui  r&ftât  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  quitter  inceffamment  un  pays  dont  il 
avoit  entrepris  la  conquête  avec  des  forces  infuffiiantes  ;  mais 
aufïi  perfévérant  à  exécuter  qu'ardent  à  entreprendre  ,   il  de- 
meuroit  fermement  attaché  à  {(ni  premier  &  grand  projet  de 
foumettre  l'empire  du  Mexique  à  la  couronne  de   Caftille.. 
Quelque  rude  &  inattendu  que  fût  l'échec  qu'il  venoit  de  rece- 
voir, il  n'y  voyoit  pas  un  motif  fuffifant  pour  abandonner  les 
conquêtes  qu'il  avoit  déjà  faites  &  pour  renoncer  à  reprendre 
fes  opérations  avec  des  efpérances  d'un  plus  heureux  fuccè3.  La 
colonie  de  la  Vera-cruz  n 'avoit  pas  été  entamée  ni  même  at- 
taquée. Les  peuples  de  Zempoalla  &  des  diftiï&s  voifîns  n'a- 
voient  laiffé  appercevoir  aucune  difpofition  à  fe  détacher  de 
lui.  Les  Tlafcalans  lui  demeuroient  fidèles.  Il  pouvoit  efpérer 
de  puiffans  iècours  de  ce  peuple  ennemi  implacable  des  Mexi- 
cains &  dont  l'efprit  guerrier  pouvoit  être  mis  aifément  en  ac- 
tivité. Il  avoit  encore  fous  fes  ordres  un  corps  d'EfpagnoIs. 
auffi  nombreux  que  celui  avec  lequel  il  s'étoit  ouvert  un  che- 
min jufqu'au  centre  de  l'empire  &  s'étoit  rendu  maître  de  la- 
capitale  ;  enfin  avec  les  avantages  que  lui  donnoit  une  plus 
grande  expérience  &  une  plus  parfaite  connoiifance  du  pays ,. 
il  ne  défefpéroit  pas  de  recouvrer  promptement  tout  ce  qu'il- 
venoit  de  perdre  par  des  événemens  malheureux. 
Mef.ires  qu'il       Plein  de  ces  idées  ,  il  montra  aux  chefs  des  Tlafcalans  tant 
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d'égards  &  répandit  entr'eux  fi  libéralement  le  riche  butin 
d'Otumba  qu'il  tut  bientôt  fur  d'obtenir  de  la  république  tout 
ce  qu'il  demanderai  é.  Il  tira  de  Tes  magafins  de  la  Vera-cruz 
quelques  munitions  &  deux  ou  trois  pièces  de  campagne.  Il 
dépêcha  un  officier  de  confiance  avec  quatre  vaiffeaux  de  la 
flotte  de  Narvaès  à  Hifpaniola  &  à  la  Jamaïque,  pour  engager 
de  nouveaux  aventuriers  à  venir  le  joindre  &  pour  y  acheter 
des  chevaux  ,  de  la  poudre  &  d'autres  munitions  de  guerre* 
Enfin,  comme  il  étoit  convaincu  qu'il  tenteroit  inutilement  de 
foumettre  &  de  garder  Mexico  s'il  ne  fe  rendoit  maître  du  lac, 
il  donna  ordre  de  préparer  dans  les  montagnes  de  Tlafcala  des 
bois  pour  la  conftru£tion  de  douze  brigantins  qui  puflertt  être 
portés  fur  les  bords  du  lac  par  morceaux ,  afîemblés  8c  mis  à 
l'eau  lorfqu'il  en  auroit  befoin  (i), 

Mais  tandis  qu'il  prenoit  de  fi  fages  précautions  pour  l'exé-   £^prit  je  ma_ 
cution  de  fes  projets ,  il  vit  s'élever  devant  lui  un  obfiaele  for-    î.'nerie  Parmi 

.  .  ,         .  *es  troupes» 

midable  auquel  il  ne  s'attendoit  pas.  L'efprit  de  mutinerie  & 
de  mécontentement  éclata  de  toutes  parts  dans  fon  armée.  Plu- 
fieurs  des  compagnons  de  Narvaès  étoient  planteurs  plutôt  que 
lbldats ,  &  n'avoient  fuivi  cet  officier  à  la  nouvelle  Efpagne 
que  dans  l'efpérance  d'y  former  des  établiffemens  &  fans  pen- 
ièr  à  s'expofer  aux  fatigues  &  aux  dangers  de  la  guerre.- 
Comme  ils  ne  s'étoient  attachés  à  Cortès  que  dans  les  mêmes 
vues ,  ils  n'eurent  pas  plutôt  eflayé  l'efpece  de  fervice  qu'on 
exigeoit  d'eux  qu'ils  fe  repentirent  amèrement  du  parti  qu'ils 
avoient  pris.  Ceux  qui  avoient  eu  le  bonheur  d'échapper  aux 
dangers  parlés  frémuToient  à  la  penfée  des'y  expofer  une  fé- 
conde fois.  Dès  qu'ils  connurent  les  intentions  de  Cortès  ils- 

— — — — » 
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commencèrent  à  murmurer  &  à  cabaler  fecrétement ,  &  deve- 
nant de  moment  en  moment  plus  audacieux ,  ils  rirent  des  re- 
préfentations  fur  l'imprudence  qu'il  y  auroit  à  attaquer  un 
empire  puiffant  avec  les  foibles  moyens  qui  lui  reftoient  &  de- 
mandèrent hautement  de  retourner  fur  le  champ  à  Cuba.  Cor- 
tès  ,  quelque  talent  qu'il  eût  pour  conduire  les  hommes ,  em- 
ploya inutilement  les  raifons ,  les  prières  &  les  préfens  pour 
les  perfuader  ou  les  adoucir.  Ses  anciens  foldats  animés  de  l'ef- 
prit  de  leurs  chefs  fécondèrent  en  vain  fes  efforts  avec  la  plus 
grande  chaleur.  Les  craintes  étoient  trop  violentes  &  trop 
profondément  enracinées ,  &  tout  ce  qu'on  put  obtenir  des 
mutins  fut  de  déférer  leur  départ  de  quelque-tems ,  en  leur 
promettant  de  les  renvoyer  dès  que  les  circonftances  le  per- 
mettroient. 
Moyens  Pour  ne  pas  laiffer  le  mécontentement  fermenter  &  fe  nour- 

boùr!esPçai.  rlr  ^ans  l'oifiveté  ,  il  fe  détermina  à  mettre  fes  troupes  en  mou- 
ler, vement.  Il  leur  propofa  de  punir  fur  les  peuples  de  Tepeaca 
l'audace  qu'ils  avoient  eue  d'attaquer  &  de  détruire  un  déta- 
chement Efpagnol ,  ainfi  qu'on  l'a  dit  plus  haut  ;  &  comme  ce 
détachement  étoit  compofé  en  grande  partie  des  foldats  de 
Narvaès ,  leurs  compagnons  fe  déterminèrent  plus  volontiers 
Ao«t#  à  cette  expédition  pour  les  venger.  Il  fe  mit  à  leur  tête  accom- 
pagné d'un  corps  nombreux  de  Tlafcalans ,  &  en  quelques  fe- 
maines,  après  différens  combats  &  un  grand  carnage  des  Tepea- 
cans ,  il  les  réduifit  entièrement.  Il  employa  de  même  plufieurs 
mois  pendant  lefquels  il  attendoit  des  ifles  un  fecours  d'hom- 
mes &  de  munitions ,  à  avancer  les  préparatifs  de  la  conftruc- 
tion  de  fes  brigantins  &  à  faire  différentes  incurfions  dans  les 
provinces  environnantes,  toujours  avec  un  fuccès  égal.  Par  ces 
moyens  fes  gens  fe  familiariferent  de  nouveau  avec  la  vi&oire 
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&  reprirent  le  fentiment  de  leur  ancienne  fupériorité.  Les  Me- 
xicains s'affoiblirent.  Les  Tlafcalans  acquirent  l'habitude  d'agir 
de  concert  avec  les  Efpagnols  &  les  chefs  de  la  république 
charmés  de  voir  leur  pays  s'enrichir  des  dépouilles  des  provin- 
ces voifines  ,  &  étonnés  des  preuves  journalières  qu'ils  acqué- 
roient  de  la  force  invincible  de  leurs  alliés ,  ils  fe  prêtèrent  à 
tout  ce  que  Cortès  demandoit  d'eux. 

Toutes  ces  précautions ,  les  plus  fages  que  la  fituation  de 
Cortès  lui  permît  de  prendre  ,  ne  lui  auroient  pas  fuffi  fans  un 
renfort  de  troupes  Efpagnoles.  Il  fentoit  ii  bien  la  nécefîité  ab- 
folue  de  ce  fecours  que  c'étoit-là  le  principal  objet  de  toutes 
fes  penfées  &  de  tous  fes  defirs ,  &  cependant  fes  efpérances 
fur  le  retour  de  l'officier  qu'il  avoit  envoyé  dans  les  ifles  pour 
y  faire  une  recrue  étoient  encore  incertaines  &  éloignées  ;  mais 
une  fuite  d'événemens  heureux  &  imprévus  fit  pour  lui  ce 
que  toute  fa  fagacité  &  tous  fes  talens  n'auroient  pu  faire.  Le 
gouverneur  de  Cuba  qui  avoit  regardé  le  fuccès  de  l'expédition 
de  Narvaès  comme  infaillible,  ayant  envoyé  après  lui  deux 
petits  vaiffeaux  avec  de  nouvelles  inftru£tions ,  un  renfort 
d'hommes  &  de  munitions  de  guerre  ,  l'officier  à  qui  Cortès 
avoit  confié  le  commandement  de  la  côte  eut  l'adreffe  de  les 
attirer  dans  le  havre  de  la  Vera-cruz  ,  fe  faifit  des  vaiffeaux  & 
perfuada  aifément  aux  foldats  de  fuivre  les  drapeaux  d'un  chef 
plus  habile  que  celui  auquel  on  les  envoyoit  (1).  Peu  de  tems 
après ,  trois  vaiffeaux  plus  forts  entrèrent  féparément  dans  le 
même  havre.  Ils  faifoient  partie  d'une  efeadre  armée  par  Fran- 
çois de  Garay ,  gouverneur  de  la  Jamaïque  qui ,  poffédé  de  la 
fureur  des  découvertes  &  des  conquêtes ,  comme  tous  les  Ef- 

1  »    1  »  — — m— —  in,    1. 
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pagnols  alors  établis  en  Amérique ,  avoit  cherché  long-tems  à 
pénétrer  dans  quelque  partie  de  la  nouvelle  Efpagne  &  à  par- 
tager avec  Cortès  la  gloire  &  les  avantages  que  pouvoit  at- 
tendre celui  qui  foumettroit  cet  empire  à  la  couronne  de  Caf- 
tille.  Ces  aventuriers  avoient  fait  imprudemment  leur  defcente 
dans  une  province  où  le  pays  étoit  pauvre  &  le  peuple  féroce 
&  guerrier  ;  &  après  une  longue  &  cruelle  fuite  de  malheurs 
iî8  OSobre.  la  famine  les  avoit  forcés  à  fe  hafarder  d'entrer  à  la  Vera-cruz 
&:  à  fe  mettre  à  la  merci  de  leurs  compatriotes.  Leur  fidélité  ne 
tint  pas  contre  les  efpérances  flatteufes  &  les  grandes  promef- 
fes  qui  avoient  féduit  d'autres  aventuriers  avant  eux ,  &  comme 
{i  l'efprit  de  révolte  fût  alors  contagieux  dans  la  nouvelle  Ef- 
pagne ,  il  quittèrent  aufli  le  fervice  du  chef  qui  les  avoit  enga- 
gés &  fe  donnèrent  à  Cortès  (i).  L'Amérique  même  ne  fut 
pas  la  feule  partie  du  monde  qui  lui  fournit  des  fecours  inatten- 
dus. Un  vaifTeau  frété  par  quelques  négocians  toucha  à  la  nou- 
velle Efpagne.  Il  étoit  chargé  de  munitions  de  guerre  qu'ils  en- 
voyoient  vendre  dans  1  efpérance  de  faire  de  grands  profits 
dans  un  pays  dont  la  richeffe  commençoit  à  être  connue  en  Eu- 
rope. Cortès  acheta  avec  beaucoup  d'empreffement  une  car- 
gaifon  qui  étoit  pour  lui  fans  prix ,  &  l'équipage  ,  fuivant 
l'exemple  des  autres ,  alla  le  joindre  à  Tlafcala  (2). 

Par  tous  ces  événemens  l'armée  de  Cortès  fe  trouva  aug- 
mentée de  cent  quatre-vingt  hommes  &  de  vingt  chevaux ,  for- 
ces trop  peu  confidérables  pour  mériter  qu'on  en  fit  mention 
dans  l'hiftoire  d'aucune  autre  partie  du  globe;  mais  dans  celle  de 
l'Amérique,  où  l'on  voit  conftamment  de  grandes  révolutions 
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opérées  par  des  caufes  qui  femblent  n'avoir  aucune  proportion  Y7ïo~ 
avec  les  effets  qu'elles  produifent,  ces  petites  circonftances 
prennent  de  l'importance  parce  qu'elles  décident  de  la  deftinée 
des  royaumes.  Il  eft  fur-tout  à  remarquer  que  les  deux  hommes 
qui  ont  le  plus  contribué  au  luccès  de  Cortès ,  en  lui  rburnif- 
fant  fi  à  propos  <:es  fecours ,  étoient ,  l'un  fon  ennemi  déclaré 
qui  travailloit  de  toutes  fes  forces  à  le  perdre ,  &  l'autre  un 
rival  envieux  qui  cherchoit  à  le  fupplanter.  L'hïftoire  de  Cor- 
tès ne  préfente  aucun  exemple  plus  frappant  du  bonheur  Singu- 
lier qui  accompagna  toutes  fes  entreprifes. 

Le  premier  avantage  que  tira  Cortès  de  ces  renforts  fut  de  ?«*  de  fes 
pouvoir  renvoyer  ceux  des  foldats  deNarvaès  qui  demeuroient 
contre  leur  gré  à  fon  fervice.  Après  leur  départ,  il  fe  trouva 
encore  à  la  tête  de  cinq  cens  cinquante  hommes  d'infanterie  , 
dont  quatre-vingt  étoient  armés  de  moufquets  oud'arquebufes, 
&  de  quarante  cavaliers.  Il  avoit  avec  cela  neuf  pièces  de  ca- 
non de  campagne  (1).  A  la  tête  de  cette  petite  armée  &  de  dix 
mille  Tlafcalans  &  autres  Indiens ,  il  commença  fa  marche  vers 
Mexico  le  vingt-huit  décembre ,  fix  mois  après  la  fatale  re- 
traite à  laquelle  les  Mexicains  l'avoient  forcé  (2). 

L'ennemi  fe  préparoit  de  fon  côté  à  le  recevoir.  Après  la      Préparatifs 
mort  de  Montézuma  les  principaux  Mexicains  à  qui  apparte-  Ca;Sns   pou'r 
noit  le  droit  d'élire  un  empereur  avoient  élevé  au  trône  fon  léur  détenl£- 
frère  Quetlavaca.  Sa  haine  connue  &  invétérée  pour  les  Efpa- 
gnols  eût  été  un  titre  fuffifant  auprès  d'eux ,  quand  même  il 
eût  été  moins  digne  de  leur  choix  par  fon  courage  <Sc  fes  gran- 
des qualités.  Il  eut  immédiatemment  après  fon  élection  une 
occafion  de  montrer  fes  talens  en  dirigeant  en  perfonne   les 


(1)  Cortès  ,  relat.  pag.  255.  E.         (2)  Rclai.  256.  A.    B.  Diaz  ,  chap.  137, 
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vives  attaques  qui  avoient  forcé  les  Efpagnols  à  abandonner  la 
capitale.  Dès  que  leur  retraite  lui  donna  le  tems  de  refpirer ,  il 
prit  des  mefures  pour  prévenir  leur  retour  à  Mexico  avec  au- 
tant de  prudence  qu'il  en  avoit  mis  à  les  en  chafler.  La  proxi- 
mité de  Tlafcala  lui  donnoit  la  facilité  d'être  inftruit  des  mou- 
vemens  &  des  intentions  de  Cortès*  Il  vit  l'orage  qui  fe  for- 
moit  &  fe  prépara  de  bonne  heure  à  le  repouffer.  Il  répara  les 
parties  de  la  ville  que  les  Efpagnols  avoient  détruites ,  &  y 
ajouta  de  nouvelles  fortifications ,  telles  que  l'art  des  Mexicains 
étoit  capable  de  les  élever.  Après  avoir  rempli  fes  magafins 
des  armes  en  ufage  parmi  les  Indiens ,  il  fit  faire  de  longues 
piques ,  armées  des  épées  &  des  poignards  pris  fur  les  Efpa- 
gnols ,  dans  le  deffein  de  les  employer  contre  la  cavalerie.  Il 
exhorta  les  peuples  de  toutes  les  provinces  à  prendre  les  armes 
contre  leurs  oppreffeurs  ;  &  pour  les  encourager  à  une  vigou- 
reufe  réfiftance  il  leur  promit  l'exemption  de  toutes  les  taxes 
que  fes  prédéceffeurs  avoient  impofées  (1). 

Mais  le  principal  objet  de  fon  attention  fut  d'enlever  aux 

Efpagnols  les  avantages  qu'ils  retiroient  de  l'amitié  des  Tlaica- 

lans.  Il  tâcha  d'engager  ces  républicains  à  renoncer  à  toute 

Jiaifon  avec  des  hommes  ennemis  déclarés  des  dieux  des  Indiens, 

&  qui  ne  manqueroient  pas  de  les  foumettre  eux-mêmes  au 

joug  qu'on  les  aidoit  fi  imprudemment  à  impofer  au  refte  de  la 

nation.  Ces  raifons  étoient  frappantes  &  elles  furent  préfen- 

tées  avec  tant  de  force ,  que  Cortès  eut  befoin  de  toute  font 

adreffe  pour  effacer  les  impreflions  qu'elles  avoient  faites  fur 

les  chefs  des  Tlafcalans  (2). 

Mais  tandis  que  Quetlavaca  préparoit  fa  défenfe  avec  une 

(1)  Cortès  ,  relat.pag.  253  E  ,  2,54  A.  B.  Diaz  ,  chap.  140. 
(4)  B.  Diaz ,  thag ,  129.  Hexrera  >  decad^i,  Lit.  X,  cap,  14-13.- 
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prévoyance  rare  dans  un  Américain ,  il  fut  emporté  par  la  pe- 
tite vérole.  Cette  maladie  qui  venoit  de  fe  montrer  dans  la 
nouvelle  Efpagne  avec  toute  fa  malignité  ,  étoit  inconnue  en 
Amérique  avant  que  les  Européens  y  euffent  pénétré ,  &  doit 
être  regardée  comme  une  des  plus  grandes  calamités  que  l'an- 
cien monde  ait  répandues  fur  le  nouveau.  Les  Mexicains  élevè- 
rent au  trône  Guatimofin  ,  neveu  &  gendre  de  Montézuma , 
jeune  homme  d'une  fi  grande  réputation  pour  les  talens  &  la 
valeur  qu'il  fut  choifi  tout  d'une  voix  dans  la  circonftance  cri- 
tique où  l'empire  fe  trouvoit  (1). 

Cortès  à  fon  entrée  fur  les  terres  de  l'ennemi  trouva  par-tout 
des  difpofitions  faites  pour  arrêter  fes  progrès.  Mais  fes  troupes  Cortès  s'a- 
furmonterent  facilement  ces  obflacles  ik  s'emparèrent  de  Te-  Mexico/"* 
zeuco,  la  féconde  ville  de  l'empire ,  fituée  furies  bords  du  lac 
à  environ  vingt  milles  de  Mexico  (z).  C'eft-là  qu'il  établit  fon 
principal  quartier,  tant  parce  qu'il  étoit  le  lieu  le  plus  propre 
à  mettre  à  l'eau  fes  brigantins  que  pour  faire  de-là  fes  appro- 
ches vers  la  capitale  avec  plus  de  facilité.  Perfuadé  qu'il  im- 
portoit  à  fa  fureté  de  difpofer  du  cacique  ou  chef  qui  comman- 
doit  dans  la  ville ,  il  mit  à  fa  place  un  Indien  plus  qualifié  , 
qu'un  parti  de  nobles  lui  défîgnoit  comme  ayant  plus  de  droits 
à  cette  place.  Attachés  par  ce  nouveau  bienfait ,  le  cacique  &  fes 
partifans  fervirent  les  Efpagnols  avec  une  inviolable  fidélité  (3). 

La  conftru£tion  des  brigantins ,  exécutée  en  grande  partie  par  Lenteur  & 
des  foldats  &  des  Indiens  ignorans  que  Cortès  étoit  obligé  rionde?Cor- 
d'employer  à  aider  trois  ou  quatre  charpentiers  qui  s  etoient  tès* 
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(1)  B.  Diaz,  chap.  130. 

(2)  Villa  Senor  ,  Teatro  Amtrîcano  ,  Lib.  I ,  cap.  1 56. 

(3)  Cortès ,  rdat.  pag.  256  ,  &c.  B.  Diaz  ,  chap.  137.  Gomera  ,  Cron.  cap.  m; 
Herrera,  decad.  3  ,  cap.  1. 
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heureufement  trouvés  dans  fon  armée ,  ne  fe  faifoient  qu'avec 
beaucoup  de  lenteur.  Il  ne  recevoit  point  le  renfort  qu'il  atten- 
doit  d'Hifpaniok.  Toutes  ces  circonftances  l'emp  échoient  de 
porter  fes  armes  vers  la  capitale  aufTi  promptement  qu'il  auroit 
voulu.  Attaquer  fans  de  nouvelles  forces  une  ville  fi  peuplée , 
fi  bien  préparée  à  fe  défendre  &  fi  avantageufement  fituée, 
c'eût  été  expofer  fes  troupes  à  une  deftruftion  inévitable.  Trois 
mois  s'écoulèrent  avant  que  les  matériaux  de  fes  brigantins  fuf- 
fent  prêts  &  qu'il  eût  aucune  nouvelle  des  effets  de  fa  négocia- 
tion à  Hifpaniola;  cependant  il  ne  refta  pas  dans  l'ina&ion.  Il 
attaqua  fuccefîivement  différentes  villes  fituées  fur  le  lac  &  les 
fournit  ou  les  détruifit ,  quoique  les  Mexicains  euffent  employé 
toutes  leurs  forces  pour  les  défendre.  11  n'en  ufa  pas  de  même 
avec  quelques  autres  villes.  Il  employa  des  moyens  plus  doux. 
Quoiqu'il  ne  pût  traiter  avec  les  habitans  que  par  l'interven- 
tion des  interprètes ,  il  n'avoit  pas  laiffé  d'acquérir  par  cette 
manière  de  communiquer  avec  eux ,  toute  imparfaite  &  péni- 
ble qu'elle  étoit ,  une  grande  connoiffance  de  l'état  du  pays  & 
des  difpofitions  des  peuples  ;  en  forte  qu'il  conduifit  fes  négo- 
ciations &  fes  intrigues  avec  une  dextérité  merveilleufe  &  un 
fuccès  étonnant.  Plufieurs  de  ces  villes  voifines  de  Mexico , 
avoient  été  autrefois  les  capitales  de  petits  états  indépendans. 
Quelques-unes  n'étant  foumifes  que  depuis  peu  de  tems  à  l'em- 
pire ,  confervoient  encore  le  fouvenir  de  leur  ancienne  liberté 
&  portoient  avec  impatience  le  joug  de  leurs  nouveaux  maî- 
tres. Les  marques  de  leur  mécontentement  n'échappèrent  pas 
à  Cortès  qui  fut  mettre  à  profit  cette  découverte  pour  gagner 
leur  confiance  &  leur  amitié.  En  leur  promettant  de  les  déli- 
vrer de  la  domination  des  Mexicains  &  de  les  traiter  avec  plus 
de  douceur  s'ils  vouloient  fe  réunir  aux  Efpagnols  contre  leurs 
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opprefîeurs,  il  engagea  les  peuples  de  plufieurs  difi:ri£ts  non-  le%] 
feulement  à  reconnoître  le  roi  de  Caftille  comme  leur  fouve- 
rain ,  mais  à  fournir  à  fon  camp  des  provirions  en  abondance 
&  à  fortifier  fon  armée  de  troupes  auxiliaires.  A  peine  Guati- 
mofin  fe  fut-il  apperçu  de  cette  défe&ion  parmi  fes  fujets , 
qu'il  mit  tous  (es  foins  à  la  prévenir.  Mais  malgré  tous  fes  ef- 
forts l'efprit  de  révolte  fit  des  progrès.  Les  Efpagnols  acqui- 
rent de  nouveaux  alliés  &  le  monarque  Indien  vit  avec  dou- 
leur Cortès ,  armant  contre  l'empire  les  mêmes  mains  qui  au- 
roient  dû  le  défendre  ,  s'avancer  contre  Mexico  à  la  tête  d'un 
corps  nombreux  de  fes  propres  fujets  (1). 

Cortès  préparoit  ainfi  la  deftru&ion  de  l'empire  du  Mexi- 
que en  refferrant  par  degrés  les  limites  de  fa  puiflance  ;  l'exécu- 
tion de  fes  grands  deffeins  ne  paroiffoit  plus  ni  incertaine  ni 
éloignée,  lorfqu'il  faillit  à  les  voir  renverfés  par  une  confpira- 
tion  auflî  dangereufe  qu'inattendue.  Les  foldats  de  Narvaès  n'a- 
voient  jamais  été  fort  unis  avec  les  premiers  foldats  de  Cortès , 
&  il  s'en  falloit  bien  qu'ils  fecondaflent  avec  le  même  zèle  que 
ceux-ci  les  projets  du  général.  Ils  fe  laiflbient  facilement  abattre 
dans  toutes  les  occafions  où  il  falloit  quelqu'effort  extraordi- 
naire de  patience  &  de  courage.  Les  plus  anciens  compagnons 
de  Cortès ,  ceux  même  qui  lui  étoient  reftés  fidèles  quand  tous 
les  autres  l'avoient  abandonné  ,  s'effrayoient  à  la  vue  des  dan- 
gers auxquels  il  falloit  s'expofer  pour  réduire  une  ville  auflî 
avantageufement  fituée  que  l'étoit  Mexico ,  &  défendue  par 
une  armée  nombreufe.  La  crainte  les  conduifoit  à  difcuter  avec 
une  préfomption  &  une  liberté  peu  convenables  à  de  fïmples 

(1)  Cortès,  rclat.  pag.   256-160.  B.  Diaz,  chap.  137-140.  Gomera  ,  Cron,  cap: 
122 ,  123,  Herrera ,  du  ad,  3  ,  Lib,  I ,  cap,  1 ,  2t 
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foldats  les  plans  de  leur  général  &  la  difficulté  du  fuccès.  Delà 
ils  pafferent  à  la  cenfure  &  aux  déclamations ,  &  enfin  ils  fe 
déterminèrent  à  pourvoir  à  leur  fureté  ,  que  Cortès  leur  pa- 
roiflbit  négliger  entièrement.  Antoine Villefagna,  fimple  foldat, 
mais  audacieux ,  intriguant  &  fortement  attaché  à  Velafquès  , 
nourriffoit  avec  adreffe  ce  mécontentement.  La  maifon  qu'il  ha- 
bitoit  devint  le  rendez-vous  des  féditieux.   Ils  ne  trouvèrent 
d'autre  moyen  d'arrêter  Cortès  dans  fa  carrière  que  de  l'aflaf- 
liner  lui  &  ceux  des  officiers  les  plus  confidérables  qui  lui 
étoient  attachés ,  &  de  donner  le  commandement  à  un  autre 
officier ,  lequel  abandonnant  des  projets  qui  leur  paroiffoient 
extravagans ,  prendroit  de  meilleures  mefures  pour  le  falut 
commun.  Le  défefpoir  les  encourageoit  au  crime.  Le  moment 
fixé  pour  l'exécution  de  ce  complot ,  les  officiers  qui  dévoient 
périr,  ceux  qui  leur  dévoient  fuccéder,  tout  étoit  défigné. 
Les  confpirateurs  avoient  figné  un  a&e  d'affociation  &  s'éto'ient 
liés  entr'eux  par  les  fermens  les  plus  folemnels.  Mais  le  foir  du 
jour  qui  précédoit  l'exécution ,  un  des  compagnons  de  Cortès 
qui  s'étoit  laiffé  féduire  par  les  conjurés ,  touché  de  repentir  à 
la  vue  du  danger  dont  étoit  menacé  un  homme  qu'il  étoit  de- 
puis long-tems  accoutumé  à  refpe£ter ,  ou  frappé  d'horreur  à  la 
penfée  de  fa  propre  trahifon  ,  fe  rendit  en  fecret  auprès  du  gé- 
néral &  lui  découvrit  tout  le  complot.  Cortès ,  quoique  vive- 
ment alarmé ,  ne  laiffa  pas  de  démêler  fur  le  champ  ce  qu'il 
avoit  à  faire  dans  une  fituation  fi  critique.  Il  fe  rend  fur  le  champ 
à  la  maifon  de  Villefagna ,  accompagné  de  quelques-uns  de  fes 
officiers  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance.  L'étonnement  & 
la  confufion  du  coupable  à  cette  vifite  inattendue  furent  bientôt 
fuivis  de  l'aveu  du  complot.  Tandis  que  les  officiers  de  Cortès 
fe  faififlbient  de  ce  traître  ,  le  général  arracha  de  fon  fein  un 
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papier  contenant  l'a£fe  d'affociation  iîgné  par  les  confpirateurs.  i  e il. 
Impatient  de  connoitre  toute  l'étendue  du  danger  qu'il  avoit 
couru  il  fe  retira  chez  lui  pour  le  lire  &  y  trouva  des  noms 
qu'il  n'y  put  voir  fans  être  pénétré  de  furprife  &  de  douleur  ; 
mais  il  fentit  que  dans  cette  circonstance  il  pouvoit  y  avoir 
du  danger  à  faire  des  recherches  trop  rigoureufes  &  prit  le 
parti  de  ne  pourfuivre  que  le  feul  Villefagna.  Comme  la  preuve 
de  fon  crime  n'étoit  pas  équivoque  ,  fon  procès  fut  court.  Il 
fut  condamné  &  pendu  le  jour  fuivant,  à  la  porte  de  la  maifon 
où  il  étoit  logé.  Cortès  affembla  enfuite  (os  troupes  &  leur 
ayant  expofé  d'abord  l'atrocité  du  crime  &  la  juftice  de  la  puni- 
tion ,  il  ajouta  avec  un  air  de  fatisfa£tion  que  les  détails  de  cet 
abominable  complot  lui  étoient  entièrement  inconnus  ,  parce 
que  Villefagna  au  moment  où  il  s'étoit  vu  arrêté  avoit  déchiré 
un  papier  qui  vraifemblablement  contenoit  fon  plan  &  les 
noms  de  fes  complices ,  qu'il  en  avoit  avalé  les  morceaux  & 
que  malgré  la  rigueur  des  tourmens  il  n'avoit  rien  avoué. 
Cette  artificieufe  déclaration  tranquillifa  les  complices  ,  que 
tourmentoient  la  confcience  de  leur  crime  &  plus  encore  la 
crainte  de  k  voir  découvert.  Cortès  retira  de  cet  événement 
l'avantage  de  connoître  ceux  de  (es  compatriotes  qui  étoient 
fes  ennemis  &  de  pouvoir  obferver  leurs  démarches  avec  plus 
d'attention  :  tandis  que  fa  modération  leur  laiffant  croire  que  la 
confpiration  ne  lui  étoit  pas  connue ,  ils  s'efforcèrent  de  dé- 
tourner d'eux  tous  les  foupçons  en  redoublant  de  zèle  &  d'ac- 
tivité pour  fon  fervice  (i). 

Cortès  ne  biffa  pas  à  fes  troupes  le  tems  de  réfléchir  beau-     .?elPreP?ra; 

1  l  tus  nnguliers- 

coup  fur  ce  qui  venoit  d'arriver  ,  il  les  mit  fur  le  champ  en    P0lir  la  conf- 

. - traftion      de- 

(i)  Cortès,  rtlat.  pag.  2.83.  C.  B.  Diaz ,  chap.  146.  Herrera  Qu'ait,  3  ,  Lib.  J,    fes    b»£an- 
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aftion  pour  empêcher  plus  efficacement  le  retour  de  l'efprit  de 
mutinerie.  Une  circonstance  heureufe  lui  en  offrit  le  moyen 
fans  qu'il  eût  paru  le  chercher.  On  lui  donna  avis  que  les  ma- 
tériaux de  fes  brigantins  étoient  enfin  prêts  &  qu'on  n'atten- 
doit  pour  les  conduire  à  Tezeuco  qu'un  corps  d'Eipagnols  qui 
les  efcortât.  Le  commandement  de  cette  troupe ,  compofée  de 
deux  cens  fantafîîns  &  quinze  cavaliers ,  ayant  avec  eux  deux 
pièces  de  canon,  fut  confié  à  Sandoval ,  qui  acquéroit  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  l'eftime  &  la  confiance  des  foldats  par  fa 
vigilance ,  fon  activité  &  fon  courage.  L'expédition  étoit  auffi 
difficile  qu'importante.  Il  falloit  conduire  les  pièces  de  bois,  les 
planches  ,les  mâts,  les  cordages ,  les  voiles,  les  fers  &  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  à  la^  conftru£tion  de  treize  brigantins , 
par  une  route  de  foixante  milles  à  travers  un  pays  de  mon- 
tagnes ,  &  avec  l'aide  des  Indiens  qui  n'avoient  aucun  animal 
domeftique  &  ne  connoifToient  l'ufage  d'aucune  de  ces  machi- 
nes qui  facilitent  les  grands  travaux.  Les  Tlafcalans  fournirent 
huit  mille  Tamenes ,  clafie  d'hommes  défîmes  parmi  eux  aux 
travaux  domeftiques  &  qui  dévoient  être  accompagnés  &  pro- 
tégés par  quinze  mille  guerriers  de  la  même  nation.  Sandoval 
régla  l'ordre  de  leur  marche  avec  beaucoup  d'intelligence.  Les 
Tamenes  furent  placés  au  centre ,  ayant  un  corps  de  Tlafca- 
lans à  leur  tête  ,  un  fécond  à  leur  arriere-garde  &  des  partis 
considérables  fur  les  flancs.  A  chacun  de  ces  corps  il  joignit 
un  certain  nombre  d'Efpagnols ,  non-feulement  pour  les  aider 
à  repouffer  l'ennemi ,  mais  pour  les  accoutumer  à  l'ordre  &  à 
l'obéiflance.  Ce  corps  fi  nombreux  &  fi  embarraffé  dans  fa 
marche  n'avançoit  qu'avec  beaucoup  de  lenteur ,  mais  en  très- 
bon  ordre.  Dans  les  endroits  refferrés  par  les  bois  ou  les  mon- 
tagnes ,  la  ligne  s'étendoit  au-delà  de  fix  milles.  Des  partis  de 
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Mexicains  paroiffoient  fouvent  fur  les  hauteurs  voifmes  ;  mais 
ne  voyant  aucune  efpérance  de  fuccès  contre  un  ennemi  fans 
ceffe  fur  fes  gardes  &  préparé  à  les  recevoir,  ils  n'oferent  ten- 
ter aucune  attaque  &  Sandoval  eut  la  gloire  de  conduire  fans 
aucun  échec  à  Tezeuco  un  convoi  d'où  dépendoit  déformais 
le  fort  de  toutes  les  opérations  des  Efpagnols  (1). 

Cet  heureux  fuccès  fut  fuivi  d'un  événement  non  moins  im-     U  reçoit  de 

•->  /"v  ■  rr  VTt-r        •    i       nouveaux  fe- 

portant  pour  Cortès.  Quatre  vameaux  arrivèrent  d  Hiipaniola  C0Urs. 
à  la  Vera-cruz  avec  deux  cens  foldats ,  quatre-vingts  chevaux , 
deux  pièces  de  canon  de  fiege  &  une  grande  quantité  d'armes 
&  de  munitions  (2).  Cortès  encouragé  par  la  réuffite  de  tous 
fes  projets ,  &  voulant  ou  affoiblir  fes  ennemis  ou  fe  fortifier 
lui-même  ,  impatient  d'ailleurs  de  commencer  le  fiege  de  Me- 
xico ,  hâta  la  conftru&ion  de  fes  brigantins  &  le  moment  de 
les  lancer  à  l'eau.  Pour  faciliter  cette  dernière  opération ,  il 
avoit  employé  pendant  deux  mois  un  grand  nombre  d'Indiens 
à  creufer  le  lit  d'un  petit  ruiffeau  qui  coule  de  Tezeuco  dans 
le  lac,  &  à  en  former  un  canal  de  près  de  deux  milles  de 
long  (3).  L'ouvrage  étoit  enfin  terminé ,  malgré  tous  le  efforts 
des  Mexicains  pour  interrompre  les  travailleurs  ou  pour  brû- 
ler les  brigantins  (4). 

Le  vingt-huit  avril  toutes  les  troupes  Efpagnoles  &  tous  les     Les  bngan- 
Lidiens  auxiliaires  furent  rangés  fur  les  bords  du  canal  &  les    c'éssà  i«eaB, 
brigantins   lancés  à  l'eau;  ce  qui  fe  fit  avec  la  plus  grande 
pompe  militaire ,  confacrée  &  rendue  plus  folemnelle  par  la 
célébration  des  myfteres  les  plus  refpe&és  de  la  religion  ro- 


(1)  Cortès ,  relut.  260.  C.  E.  B.  Diaz,  chap.  140. 

(i)  Corxès,  relat.  259.  F,  262.  D.  Gomera  ,  Cron.cap.  129. 

(3)  Voyez  la  Note  XXIII.  (4,  B.  Diaz ,  chap.  140. 
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j  ,2I>     maine.  A  mefure qu'ils  entroient  dans  le  canal ,  le  P.  Olmedo 
les  béniflbit  &  les  nommoit.  Les  fpe&ateurs  pénétrés  d'admi- 
ration &  animés  par  l'efpérance ,  les  fuivoient  des  yeux  jufqu'à 
leur  entrée   dans  le  lac.  Dès  que  les  brigantins  déployèrent 
leurs  voiles  &  prirent  le  vent,  un  cri  général  de  joie  s'éleva 
dans  les  airs  ;  ils  admiroient  tous  le  génie  hardi  &  entrepre- 
nant qui ,  par  des  moyens  û  extraordinaires ,  avoit  fçu  fe  créer 
une  flotte ,  fans  le  fecours  de  laquelle  les  Efpagnols  ne  pou- 
voient  efpérer  de  fe  rendre  maîtres  de  Mexico  (i). 
Difpofmons        Cortès  fe  détermina  à  former  le  fîege  par  trois  différens 
côtés  ;  à  l'eft  du  lac  vis-à-vis  de  Tezeuco ,  à  l'oueft  vis-à-vis 
de  Tacuba,  &  au fud  vis-à-vis  de  Cuyocan.  Ces  villes,  fituées 
fur  les  principales    chauffées  qui  conduifent  à  la  capitale , 
avoient  été  placées  ainn"  pour  la  garde  des  chauffées.  Sandoval 
commandoit  la  première  attaque  ,  Pedro  d'Alvarado  la  fé- 
conde &  Chriftoval  de  Olid  la  troifieme ,  chacun  d'eux  avec 
un  nombre  égal  d'Efpagnols  &  un  corps  nombreux  d'Indiens 
auxiliaires.  Les  Efpagnols ,  depuis  l'arrivée  du  renfort  d'Hif- 
paniola  ,  étoient  au  nombre  de  huit  cens  dix-huit  fantaffins  , 
dont  cent  dix-huit  étoient  armés  de  moufquets  ou  arquebufes 
&  quatre-vingts  fix  étoient  à  cheval.  Leur  artillerie  conflftoit 
«n  trois  canons  de  fiege  &  quinze  pièces  de  campagne  (2).  Cor- 
tès fe  réferva  à  lui-même  la  conduite  des  brigantins ,  comme 
l'opération  la  plus  importante  &  la  plus  dangereufe.  Chaque 
brigantin  étoit  armé  d'un  petit  canon  &  monté  par  vingt-cinq 
Efpagnols. 
>o  Mal.         Alvarado  &  Olid  en  s'avançant  aux  portes  qui  leur  avoient 

(1)  Cortès  ,  relat.  2.66 ,  C.  Herrera ,  dt<ad,  3  ,  Lit.  I,  (hap.  5.  Gomcra,  flan, 
s  ap.   1 ao. 
£2)  Cortès  j  rtlat.  z66  >  Ct 
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été  afîïgnés ,  rompirent  les  aqueducs  qui  portoient  les  eaux  à   "  # 

Mexico  ,  prélude  des  calamités  que  les  habitans  auroient  à 
fouffrir  (i).  Ils  trouvèrent  les  villes  dont  ils  dévoient  prendre 
poffefTion  abandonnées  par  leurs  habitans ,  qui  s'étoient  réfu- 
giés dans  la  capitale  où  Guatimofm  avoit  raffemblé  les  princi- 
pales forces  de  fon  empire  ,  le  feul  endroit  en  effet  où  il  pût 
efpérer  avec  quelque  vraifemblance  de  réfifter  à  l'ennemi  qui 
le  menaçoit. 

Le  premier  effort  des  Mexicains  fut  dirigé  contre  les  brigan-    Les  Me«i- 
tins  dont  ils  prévoyoient  &  redoutoient  avec  raifon  les  terri-  qUentiesbri. 
blés  effets.  Quelque  peine  que  fe  fut  donnée  Cortès  &  quel-  &ntiai" 
que  talent  qu'il  eût  montré  à  les  faire  conflruire ,  ces  bâtimens 
étoient  fort  petits ,  grofîiérement  faits  &  montés  prefqu 'uni- 
quement de  foldats  qui  n'entendoient  pas  l'art  de  les  conduire. 
Mais  tout  imparfaits  qu'ils  étoient ,  on  conçoit  qu'ils  dévoient 
être  encore  des  objets  d'admiration  &  de  terreur  pour  un 
peuple  qui  n'avoit  que  des  canots  &  ne  connoiffoit  d'autre  na- 
vigation que  celle  de  fes  lacs.   La  néceffité  força  cependant 
Guatimofîn  à  tenter  de  les  attaquer.  Il  efpéra  de  fuppléer  par 
le  nombre  de  fes  canots  à  ce  qui  leur  manquoit  en  force.  Il 
en  affembla  une  fi  grande  multitude  qu'ils  couvrirent  la  fur- 
face  du  lac.  Ils  s'avancèrent  hardiment  contre  les  brigantins  qui 
retenus  par  un  calme  plat ,  ne  pouvoient  venir  à  leur  rencon- 
tre. Mais  lorfque  les  Mexicains  fe  trouvèrent  près  des  bâtimens     ns  font  re-: 
Efpagnols  un  petit  vent  s'éleva.  En  un  moment  les  voiles  furent  Pouff"' 
déployées  &  les  brigantins  fe  portant  au  milieu  de  leurs  foibles 
ennemis  avec  une  impétuofîté  à  laquelle  ceux-ci  ne  pouvoient 
réfifler,  renverferent  un  grand  nombre  de  canots  &  difîiperent 

(i)  Cortès ,  relut.  2(7.  B.  Diaz  ,  chap.  1 50.  Herrera  ,  deead.  3  ,  Lib.  I ,  cap,  13. 
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tout  le  refte.  La  perte  des  Mexicains  fut  confidérable  ;  ils  cru- 
rent que  les  progrès  des  Européens  dans  les  connoiffances  & 
les  arts  leur  donnoient  à  la  mer  une  fupériorité  fur  les  Indiens 
plus  grande  encore  que  celle  qu'ils  avoient  montrée  jufqu'a- 
lors  fur  terre  (i). 
Plan  fingu-        Dès  ce  moment  Cortès  demeura  maître  du  lac  &  non-feu- 

'•er  pour    la 

conduite  du  Iement  les  brigantins  conferverent  la  communication  entre  les. 
différens  poftes  occupés  par  les  Efpagnols ,  quoique  très-éloi- 
gnés  les  uns  des  autres  ,  mais  ils  furent  occupés  à  défendre  les 
chauffées  que  les  Indiens  auroient  voulu  rompre  &  à  en  éloi- 
gner les  canots  lorfqu^ils  tentoient  d'en  approcher  pour  inquié- 
ter les  troupes  à  mefure  qu'elles  s'avançoient  vers  la  ville.  On 
fit  trois  divifions  des  brigantins  &  chacune  fut  employée  à  une 
des  trois  attaques ,  avec  ordre  de  féconder  les  opérations  de 
l'officier  qui  la  commandoit.  Les  attaques  furent  alors  pouffées 
des  trois  côtés  avec  une  égale  vigueur ,  mais  d'une  manière  fî 
différente  de  celle  qui  fe  pratique  dans  les  fieges  ordinaires  que 
Cortès  dans  fa  relation  paroît  craindre  qu'elle  ne  foit  mal  en- 
tendue ou  défapprouvée  par  les  perfonnes  qui  ne  connoiffent 
pas  la  fîtuation  de  Mexico  (2).  Chaque  jour  au  matin  fes 
troupes  attaquoient  les  barricades  fur  les  chauffées ,  paffoient 
les  tranchées  creufées  par  les  Mexicains',  ou  le  canal  lui-même 
lorfque  les  ponts  étoient  rompus.  On  s'efforçoit  ainfi  de  pé- 
nétrer jufqu'au  cœur  de  la  ville  dans  l'efpérance  de  remporter 
quelqu'avantage  décifif  qui  pût  forcer  l'ennemi  à  fe  rendre 
&  terminer  la  guerre  en  un  coup.  Mais  lorfque  la  valeur 
des  Mexicains  rendoit  les  travaux  de  la  journée  fans  effet ,  les 

(1)  Cortès,  relat.  2.67  ,chap.  150.  Gomera ,  Cran. cap.   131.  Herrera,  decad* 
3  ,  Lit.  I  ,  cap.  iy. 

(i)  Cortès ,  relat.  ijq.  F. 
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Efpagnols  fe  retiroient  dans  leurs  premiers  quartiers.  Ainfi  la 
fatigue  &  le  danger  fe  renouvellement  en  quelque  manière  cha- 
que jour ,  les  Mexicains  réparant  pendant  la  nuit  ce  que  les 
Efpagnols  avoient  détruit  dans  le  jour  &  reprenant  les  portes 
dont  ils  avoient  été  chaffés.  Mais  la  néceffité  preferivoit  cette 
marche  ennuyeufe  &  lente.  Les  troupes  de  Cortès  étoient  en  fi 
petit  nombre  qu'il  n'ofoit  tenter  de  s'établir  avec  cette  poignée 
d'hommes  dans  une  ville  où  il  pouvoit  être  environné  par  une 
fi  grande  multitude  d'ennemis.  Le  fouvenir  de  ce  que  lui  avoit 
déjà  coûté  l'excès  de  confiance  avec  lequel  il  s'étoit  mis  dans 
cette  dangereufe  fituation  ,  étoit  préfent  à  fon  efprit.  Les  Efpa- 
gnols épuifés  par  la  fatigue  étoient  dans  l'impuifTance  de  con- 
ferver  les  portes  qu'ils  gagnoient  chaque  jour,  &  quoique  leur 
camp  fût  rempli  d'Indiens  auxiliaires ,  ils  n'ofoient  confier  ce 
foin  à  des  gens  fi  peu  accoutumés  à  la  difeipline  militaire  & 
fur  la  vigilance  defquels  il  eût  été  imprudent  de  compter.  Cor- 
tès vouloit  auffi  conferver  la  ville  autant  qu'il  lui  feroit  pof- 
fible,  comme  la  capitale  des  grands  pays  qu'il  alloit  conquérir 
&  un  monument  durable  à  fa  gloire.  Toutes  ces  confidérations 
l'engagèrent  à  fuivre  opiniâtrement  pendant  un  mois  entier  le 
fyftême  de  fiege  qu'il  avoit  adopté.  Les  Mexicains  montrèrent 
à  fe  défendre  prefqu' autant  de  valeur  que  les  Efpagnols  à  les 
attaquer.  Par  terre  &  par  eau ,  la  nuit  &  le  jour ,  un  combat 
furieux  fuccédoit  à  un  autre.  Beaucoup  d'Efpagnols  furent 
tués ,  un  plus  grand  nombre  bleffés  &  tous  prêts  de  fuccom- 
ber  fous  les  travaux  d'un  fervice  qui  ne  leur  laiffoit  aucun  re- 
pos &  qui  devint  encore  plus  difficile  à  l'arrivée  de  la  faifon 
des  pluies  qui  commençoient  à  tomber  avec  leur  violence  or- 
dinaire (1). 

1  U_j _j| 1    m 

(1)  D,  Dm  ,  <fap.  451. 
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Cortès  étonné  &  déconcerté  de  la  longueur  &  des  difficultés 
Cortès  tente   du  iiege  fe  détermina  à  faire  un  grand  effort  pour  fe  rendre 
viUed'aflaut.    maître  de  la  ville  avant  d'abandonner  le  plan  qu'il  avoit  fuivi 
jufques-là  &  d'embraffer  un  nouveau  fyftême  d'attaque.  Il  en- 
voya ordre  à  Alvarado  &  à  Sandoval  de  s'avancer  avec  leurs 
divifions  pour  un  affaut  général  &  fe  mit  à  la  tête  du  corps 
3  Juillet,     pofté  fur  la  chauffée  de  Cuyocan.  Animés  par  fa  préfence  & 
par  l'efpoir  de  quelqu'événement  déciilf ,  les  Efpagnols  atta- 
quèrent avec  une  impétuofité  à  laquelle  rien  ne  réiîfta  :  ils  ren- 
verferent  toutes  les  barricades  les  unes  après  les  autres  ,  fran- 
chirent les  foffés  &  les  canaux  &  arrivèrent  à  la  ville  ,  où  ils 
gagnèrent  du  terrein  par  degrés  malgré  tous  les  efforts  des 
Mexicains.  Cortès  au  milieu  de  la  fatisfa&ion  que  lui  donnoit 
la  rapidité  de  fes  progrès  n'avoit  pas  oublié  de  prendre  des 
précautions  pour  la  fureté  de  fa  retraite  au  cas   qu'il  y  fût 
forcé  ,  &  avoit  chargé  Julien  de  Alderete  ,  officier  eftimé  qui 
lui  étoit  venu  avec  le  renfort  d'Hifpaniola,  de  combler  les  ca- 
naux &  de  défendre  les  paffages  aux  endroits  rompus  de  la 
chauffée  à  mefure  que  les  corps  s'avanceroient.  Cet  officier 
jugea  cet  emploi  trop  indigne  de  lui ,  &  tandis  que  (es  compa- 
gnons étoient  au  plus  fort  du  combat  &  dans  le  chemin  de  la 
vi&oire ,  il  abandonna  le  foin  important  dont  il  étoit  chargé 
&  vint  fe  mêler  parmi  les  combattans.  Les  Mexicains  qui  fai- 
foient  infenfiblement  des  progrès  dans  l'art  de  la  guerre  ayant 
obfervé  cette  négligence ,  en  inftruiflrent  Guatimofîn. 
Il  eft  re-       Ce  prince  vit  fur  le  champ  les  eonféquences  de  la  faute  que 
pouffe.  commettoient  les  Efpagnols,  &  avec  une  grande  préfence 

d'efprit  fe  difpofa  à  en  profiter.  Il  donna  ordre  aux  troupes 
qui  combattoient  les  Efpagnols  de  front  de  céder  peu  à  peu 
du  terrain  pour  les  attirer  plus  avant  dans  la  ville  &  envoya 
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en  même-tems  un  corps  nombreux  de  guerriers  par  différentes 
rues ,  les  uns  par  terre ,  les  autres  par  eau ,  vers  la  grande  brè- 
che faite  à  la  chauffée.  A  un  lignai  qu'il  donna ,  les  prêtres  du 
principal  temple  frappèrent  le  grand  tambour  confacré  au  Dieu 
de  la  guerre.  Auffi-tôt  que  les  Mexicains  entendirent  ces  ions 
lugubres  &  fblemnels ,  propres  à  leur  infpirer  l'enthoufiafme 
&  le  mépris  de  la  mort ,  ils  fe  précipitèrent  fur  l'ennemi  avec 
une  nouvelle  furie,  allumée  par  le  ranatiime  &  par  l'efpérance 
du  fuccès.  Les  Efpagnols  ne  pouvant  tenir  contre  des  hommes 
animés  par  de  fi  puiffans  motifs ,  commencèrent  à  fe  retirer 
d'abord  lentement  &  en  bon  ordre.  Mais  l'ennemi  les  preffant 
toujours  &  la  retraite  devenant  de  moment  en  moment  plus 
néceffaire ,  la  terreur  &  la  confufion  fe  mirent  parmi  eux  ;  de 
forte  qu'en  arrivant  à  la  grande  brèche  de  la  chauffée,  Efpa- 
gnols &  Tlafcalans ,  infanterie  &  cavalerie  y  tomboient  pêle- 
mêle  ,  &  y  étoient  accablés  par  les  Mexicains ,  qui  fondoient 
fur  eux  de  toutes  parts  &  dont  les  petits  canots  s'approchoient 
de  la  chauffée  plus  près  que  les  brigantins  ne  pouvoient  le 
faire.  Cortès  s'efforça  inutilement  d'arrêter  &  de  rallier  fes 
foldats.   La  crainte  les  rendoit  fourds  à  fes  ordres  &  à  fes 
prières.  Enfin  ne  pouvant  les  ramener  au  combat ,  il  s'occupa 
de  fauver  quelques  -  uns  de  ceux  qui  étoient  tombés  dans  le 
canal.  Mais  tandis  qu'il  étoit  tout  entier  à  ce  foin  &  qu'il  né- 
gligeoit  fa  propre  fureté ,  fix  officiers  Mexicains  fe  faifîrent  de  perte  confi- 
lui  &  l'emmenoient  en  triomphe.  Heureufement  deux  de  fes 
officiers  l'arrachèrent  à  ce  danger  aux  dépens  de  leur  vie  ;  mais 
il  reçut  plufieurs  bleffures  dangereufes  avant  de  pouvoir  fe  dé- 
gager. Les  Efpagnols  perdirent  plus  de  foixante  des  leurs  ,  & 
ce  qui  rendit  cette  perte  encore  plus  cruelle ,  dans  ce  nom- 
bre quarante  tombèrent  vivans  entre  les  mains  d'un  ennemi 
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j ,  ,  !  /     qui  ne  faifoit  point  de  quartier  à  fes  prifonniers    (  i  ). 
Les  Efpa-        Les  approches  de  la  nuit  en  éloignant  les  Mexicains  amene- 

gnols  prifon-  ° 

pier?  font  fa-  rent  pour  les  Elpagnols  une  ùtuation  prefque  aufli  cruelle  que 
de  hguer're.  ce^e  ^ont  ^s  fortoient.  Ils  entendoient  les  cris  de  triomphe  & 
le  tumulte  de  l'horrible  fête  par  laquelle  les  Mexicains  célé- 
broient  leur  victoire.  Toute  la  ville  étoit  illuminée  &  le  grand 
temple  étoit  fi  brillant  de  clarté  qu'on  pouvoit  diftinguer  de 
loin  les  environs  remplis  du  peuple  en  mouvement  &  les  prê- 
tres empreffés  à  faire  les  préparatifs  pour  la  mort  des  prifon- 
niers. Au  milieu  de  l'obfcurité  de  la  nuit,  les  Efpagnols  s'imagi- 
noient  reconnoître  leurs  compagnons  à  la  blancheur  de  leur 
peau  &  les  voir  dépouillés  &  contraints  de  danfer  devant  la  fta- 
tue  du  dieu  à  qui  ils  alloient  être  immolés.  Ils  entendoient  leurs 
cris  &  croyoient  diftinguer  chaque  viftime  par  le  fon  de  fa 
voix.  L'imagination  augmentoit  l'horreur  de  ces  tableaux  ;  les 
plus  infenfibles  fondoient  en  larmes  &  les  plus  courageux  fré- 
miffoient  à  la  vue  de  ce  terrible  fpe&acle  (2). 

Nouveaux       Cortès  en  partageant  avec  fes  foldats  les  fentimens  que  ce 
efforts    des  r        &     .        .      .  ^ 

Mexicains,  cruel  événement  leur  înlpiroit  avoit  a  lupporter  encore  les  ac- 
cablantes réflexions ,  naturelles  à  un  général  après  un  malheur 
û  inattendu ,  &  ne  pouvoit  fe  foulager  comme  eux  en  le  mon- 
trant dans  toute  fon  étendue.  Pour  foutenir  &  ranimer  le  cou- 
rage &  les  efpérances  de  fes  compagnons ,  il  étoit  obligé  d'af- 
fe&er  une  tranquillité  qu'il  n'avoit  point.  La  conjonôure  de- 
mandoit  en  effet  de  fa  part  la  plus  grande  fermeté.  Les  Mexi- 
cains encouragés  par  leur  fuccès  l'attaquèrent  le  lendemain 
matin  dans  fes  quartiers  ,  mais  ils  ne  s'en  tinrent  pas  unique- 

(1)  Cortès,  rdat.  pag.  273.   B.  Diaz ,  chap.  15a.  Goinera ,  Cron,  cap.    138. 
Herrera,  decad.  3,  Lib.  I ,  cap.  20, 

(2)  Voyez  la  Note  XXIV. 

ment 
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ment  à  cette  attaque.  Ils  envoyèrent  les  tètes  des  Efpagnols  l ,  2  r , 
qu'ils  avoient  immoles,  aux  gouverneurs  des  provinces  voiiines, 
en  les  affurant  que  le  Dieu  de  la  guerre ,  appaifé  par  le  fang  de 
leurs  ennemis  verfé  abondamment  fur  fes  autels ,  avoit  fait  en- 
tendre fa  voix  &  déclaré  que  dans  huit  jours  leurs  ennemis  fe- 
roient  entièrement  détruits  &  la  paix  &  le  bonheur  rétablis 
xdans  tout  l'empire. 

Une  prédidion  énoncée  avec  tant  de  confiance  &  en  termes      Certes  eft 
fi  précis  ,  fut  univerfellement  adoptée  par  un  peuple  fuperfti-  p:,r  piufienrs 
tieux.  Le  zèle  des  provinces  qui  s'étoient  déjà  déclarées  contre   fo^TaMés?" 
Jes  Efpagnols  en  devint  plus  ardent  ;  &  d'autres  qui  s'étoient 
jufqu'alors  tenues  dans  l'inaction  ,  échauffées  par  i'enthou- 
fiafme  religieux,  prirent  les  armes  pour  exécuter  les  décrets 
des  Dieux,  Les  Indiens  auxiliaires  qui  s'étoient  joints  à  Cor- 
îès,  adorateurs  des  mêmes  divinités  que  les  Mexicains  &  accou- 
tumés à  croire  aufïï  aveuglement  qu'eux  aux  réponfes  de  leurs 
prêtres ,  abandonnèrent  les  Efpagnols  comme  des  hommes  dé- 
voués à  une  deflruclion  certaine.  La  fidélité  des  Tlafcalans  eux- 
mêmes  fut  ébranlée  &  les  Efpagnols  demeurèrent  prefque  feuîs 
dans  leurs  quartiers.  Cortès  ayant  effayé  en  vain  de  diffiper 
par  des  raifonnemens  les  craintes  fuperfti tieufes  de  fes  alliés,  fe 
fervit  avantageufement  de  l'imprudence  que  les  fabricateurs  de 
la  prophétie  avoient  eue  d'en  fixer  l'accomplilfement  à  un 
terme  fi  prochain.  Pour  donner  une  preuve  frappante  de  leur 
impofture ,  il  fufpendit  toutes  fes  opérations  militaires  jufqu'à 
ce  que  le  tems  fixé  par  l'oracle  fût  écoulé ,  &  en  fe  couvrant 
de  fes  brigantins  qui  écartoient  l'ennemi  ,  fes  troupes  panèrent 
tout  ce  tems  fans  être  inquiétées ,  &  le  terme  fatal  expira  fans 
aucun  défafbre  pour  lui  (i). 

(i)  B.  Dinz,  chap.  i 5 3.  Gomera,  Çron.  cap,  138. 
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Ses  alliés  honteux  alors  de  leur  crédulité  revinrent  à  leurs 
Il  réègne  poltes.  D'autres  tributs ,  jugeant  que  les  dieux  qui  venoient  de 
tromper  ainfi  les  Mexicains  avoient  abandonné  cet  empire ,  fe 
joignirent  aux  Efpagnols;  &  telle  rut  la  légèreté  de  ce  peuple 
que  fort  peu  de  tems  après  une  défe&ion  générale  de  tous  fes 
alliés ,  Cortès ,  ri  nous  l'en  croyons  lui-même ,  fe  vit  à  la  tête 
de  cent  cinquante  mille  Indiens. 
Il  adopte  un       Quoique  maître  d'une  armée  fi  nombreufe  il  crut  devoir 
lème^'aua-  former  un  nouveau  fyftême  d'attaque  qui  feroit  conduit  avec 
^ne'  plus  de  circonfpe£tion.  Au  lieu  de  tenter  encore  de  s'emparer 

brufquement  de  la  ville  par  la  bravoure  de  fes  troupes ,  il  prit 
le  parti  de  s'en  approcher  par  degrés  &  avec  toutes  les  précau- 
tions poflibles  pour  ne  pas  expofer  fes  gens  aux  malheurs  qu'ils 
avoient  déjà  éprouvés.  A  mefure  que  les  Efpagnols  avan- 
çoient ,  les  Indiens  leurs  alliés  réparoient  en  les  fuivant  les 
chauffées  ;  dès  qu'ils  fe  rendoient  maîtres  de  quelques  parties 
de  la  ville  ils  faifoient  rafer  les  maifons.  Peu  à  peu  les  Mexi- 
cains forcés  de  fe  replier  à  mefure  que  leurs  ennemis  gagnoient 
du  terrain,  fe  trouvèrent  refîerrés  dans  un  plus  petit  efpace. 
Guatimofin  ne  pouvant  empêcher  entièrement  les  progrès  de 
fes  ennemis ,  continuoit  de  fe  défendre  avec  le  plus  grand  cous 
rage  &  difputoit  le  terrain  pied  à  pied.  Cependant  les  Efpa- 
gnols avoient  non-feulement  changé  leur  fyftême  d'attaque , 
mais  les  armes  mêmes  avec  lefquelles  ils  combattoient.  Cortès 
leur  avoit  fait  prendre  les  longues  piques  de  Chinantlan  ,  qu'il 
avoit  employées  avec  tant  de  fuccès  contre  Narvaè^.  Cette  arme 
leur  donna  la  facilité  de  combattre  ferrés,  ils  repouffoientpref- 
que  fans  danger  des  ennemis  qui  les  attaquoient  fans  ordre.  Il 
périt  un  nombre  prodigieux  de  Mexicains  dans  ces  combats 
chaque  jour  renouvelles  (i).  La  ville  dévaftée  ainlî  par  la 

(i)  Cortès  ,  rdat.  pag.  275.  G  276  ,  F.  B.  Diaz ,  cAap.  153, 
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la  famine.  Les  brigantins  Espagnols  maîtres  du  lac  empèchoient 
l'abord  de  toutes  les  provilîons  qui  pouvoient  leur  venir  par 
eau.  Le  grand  nombre  des  Indiens  auxiliaires  fermok  toutes  les 
avenues  de  la  ville  par  terre.  Les  magafins  formés  par  Guati- 
moiin  étoient  épuifés  par  le  nombre  d'hommes  réunis  dans  la 
capitale  pour  défendre  leur  fouverain  &  les  temples  de  leurs 
dieux.  Non  -feulement  le  peuple ,  mais  les  premiers  des  ci- 
toyens étoient  réduits  aux  plus  cruelles  extrémités.  Les  mala- 
dies mortelles  &:  contagieufes  ,  la  dernière  des  calamités  qu'é- 
prouvent les  villes  afliégées ,  combloient  enfin  la  mefure  de 
leurs  maux  (2). 

Le  courage  de  Guatimoun  fe  foutencit  cependant  au  mi-  Confiance 
lieu  de  tant  de  malheurs ,  &  fon  ame  demeuroit  ferme.  Il  re-  Guatimffin. 
jettoit  avec  mépris  toutes  les  ouvertures  de  paix  que  lui  faifoit 
faire  Cortès  &:  ne  pouvoit  fupporter  l'idée  de  fe  foumettre  aux 
oppreffeurs  de  fon  pays,  déterminé  à  ne  pas  furvivre  à  fa  ruine. 
Les  Efpagnols  avançoient  toujours.  Enfin  les  trois  divifions  à  2/  juillet. 
la  fois  pénétrèrent  jufqu'à  la  grande  place  qui  étoit  au  milieu 
de  la  ville  &  s'y  logèrent.  Les  trois  quarts  de  la  ville  fe  trou- 
voient  en  leur  puiffance,  le  refte  étoit  fi  prellé  que  les  Mexi- 
cains défefpérerent  de  pouvoir  rélifter  à  des  ennemis  qui  les 
attaqueraient  déformais  avec  plus  d'avantages  encore  &  plus 
de  moyens  de  fuccès.  Les  nobles  emprefTés  de  fauver  la  vie 
d'un  monarque  qu'ils  refpecraient ,  obtinrent  de  Guatimofin 
qu'il  quitterait  une  ville  qu'on  ne  pouvoit  plus  défendre  & 
qu'il  fe  retireroit  dans  les  provinces  éloignées  de  l'empire ,  où 
il  pourroit  encore  exciter  les  peuples  à  la  défenfe  commune  & 

(2)  Cortès,  relut.  276,  E.  277,  F.    B.  Diaz,  155.  Gomera  ,  Cron.  cap.  141. 
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1^2.1,  combattre  avec  moins  de  désavantage.  Pour  faciliter  l'exécution, 
de  ce  projet,  ils  tâchèrent  d  amufer  Cortès  par  des  propositions 
de  paix  ,  afin  que  Guatimofin  pût  s'échapper  pendant  le  cours 
de  la  négociation.  Mais  Cortès  avoit  trop  de  difcernement  Se 
de  fagacité  pour  fe  laiffer  tromper  par  leurs  artifices.  Il  Soup- 
çonna leur  defTein  &  perfuadé  qu'il  lui  étok  très  -  important 
d'en  empêcher  l'exécution ,  il  avoit  confié  à  Sandoval ,  fur  la 
vigilance  duquel  il  pouvoit  le  plus  compter,  le  commandement 
des  brigantins  avec  ordre  de  veiller  fur  les  moindres-  mouvez 
mens  de  l'ennemi.  Sandoval  attentif  à  exécuter  ces  ordres ,  ob- 
fervant  quelques  grands  canots  remplis  d'Indiens  qui  traver- 
foient  le  lac  avec  une  extrême  rapidité  donna  le  Signal  de  la 
ehaffe;  Garcia -Holguin  qui  commandoit  le  brigantin  le  plus 
léger ,  les  ayant  bientôt  atteints  étoit  prêt  à  faire  feu  fur  le 
plus  avancé  qui  fembloit  porter  un  homme  auquel  le  reiïe 
Il  eft  fait    obéifîbit.  A  Imitant  les  rameurs  élevèrent  leurs  rames  &  tous 

piifonnier.  .    ,      .  ,         . 

ceux  qui  etoient  dans  le  canot  renonçant  à  faire  aucune  réiiC>- 
tance  le  conjurèrent  avec  des  pleurs  &  des  cris  d'arrêter  {es 
gens ,  parce  que  l'empereur  étoit  parmi  eux.  Holguin  fe  faifit 
fur  le  champ  de  fa  proie.  Guatimoiïn  fe  remettant  entre  fes 
mains  le  pria  avec  dignité  d'épargner  les  infultes  à  fa  femme  & 
à  fes  enfans.  Le  malheureux  prince  conduit  devant  Cortès  ne 
montra  ni  la  férocité  fombre  d'un  barbare  ni  l'abattement  d'un 
Suppliant.  J'ai  rempli ,  dit-il  à  l'Efpagnol ,  le  devoir  d'un  roi  ; 
j'ai  défendu  mon  peuple  juf qu'à  la  dernière  extrémité.  Il  ne  me 
refle  qu'à  mourir.  Prends  ce  poignard ,  continua-t-il  en  mettant 
la  main  fur  celui  de  Cortès,  enfonce-le  dans  mon  fein  &  ter- 
mine une  vie  qui  ne  peut  plus  être  utile  (i). 

(i)  Cortès^  relat.  179  ,  B.  Diaz ,  chap.  1 56 ,  Gomera  ,  Cron.  cap.  142.  Herrera  }. 
iscad.  3  ,  Lit.  Il ,  cap.  7. 
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Âufîi-tôt  que  le  fort  du  monarque  fut  connu ,  la  réfiftance 
des  Mexicains  cefla  &  Cortès  prit  poiTeffion  de  la  partie  de  15  Aoûf. 
la  capitale  qui  n'étoit  pas  encore  détruite.  Ainfi  fut  terminé  le  renad/1 
fiege  de  Mexico ,  le  plus  mémorable  événement  de  la  con- 
quête de  l'Amérique.  Il  avoit  duré  foixante-quinze  jours ,  dont 
prefqu'aucun  ne  s'étoit  paffé  fans  quelqu'efFort  extraordinaire 
de  la  part  des  affaillans  ou  des  affiégés  pour  l'attaque  ou  la  dé- 
fenfe  d'une  ville  ,  du  deitin  de  laquelle  les  uns  &  les  autres  fa* 
voient  que  celui  de  l'empire  entier  dépendoit.  La  défenfe  avoit 
été  plus  vigoureufe  qu'en  aucune  autre  action  entre  les  habf- 
tans  de  l'ancien  monde  &  ceux  du  nouveau.  Le  talent  de  Gua^- 
timoiin  ,  le  nombre  de  fes  troupes ,  la  fituation  avantageufe 
de  fa  capitale  avoient  balancé  l'a  grande  fupériorité  de  la  difci- 
pline  &  des  armes  des  Efpagnols ,  qui  fe  feroient  vus  forcés  d'a- 
bandonner leur  entreprife  s'ils  n'euffent  pas  été  fécondés  par 
des  fecours  étrangers.  Mais  Mexico  fut  perdu  par  la  jaloufîe 
des  villes  voifines  qui  redoutoient  fa  puiflance  &  par  la  ré- 
volte des  fujets  de  l'empire  las  du  joug  qu'ils  portoient.  Leurs 
fecours  mirent  Cortès  en  état  d'exécuter  un  projet  qu'il  n'eût 
peut-être  pas  ofé  tenter  s'il  eût  été  réduit!  à  fes  propres  for- 
ces. Si  le  compte  que  nous  venons  de  rendre  de  la  réduction  de 
Mexico  fait  difparoître  le  merveilleux  dont  les  hiftoriens  Efpa- 
pagnols  ont  embelli  le  récit  de  cet  événement ,  en  montrant 
des  caufes  (impies  &  naturelles  où  ils  ne  voient  que  des  faits 
&  proueffes  romanefques  de  leurs  compatriotes ,  on  y  trouve 
d'un  autre  coté  des  motifs  d'admirer  encore  plus  les  grands 
talens  de  Cortès  qui,  avec  toutes  fortes  de  défavantages,  eut  l'art 
d'acquérir  fur  des  nations  qui  n'entendoient  pas  fa  langue  un 
afcendant  affez  piaffant  pour  les  faire  fervir  d'inftrument  k 
l'exécution  de  fes  deffeins  (1), 

"CO  v°y«  la  Note  XXV. 
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iî6  l'Histoire 

La  joie  que  reflentirent  les  Efpagnols  du  fuccès  de  cette  pé- 


Efpérances   rilleufe  entreprife  fut  d'abord  excefftve  ;   mais  elle  le  calma 
t'-ompew'par   bientôt  lorfqu'ils  fe  virent  fruftrés  des  efpérances  chimériques 

la  médiocrité    qUj  jes  avoient  animés  à  braver  tant  de  difficultés  &  de  dangers, 
du  butin.  *  ° 

Au  lieu  de  ces  richefles  immenfes  &  inépuifables  fur  lefquelles 
ils  comptoient  en  devenant  maîtres  des  tréfors  de  Montézuma 
&  de  l'or  de  tant  de  temples  ,  toute  leur  avidité  ne  put  raf- 
fembler  du  milieu  des  ruines  &  de  la  difolation  d'une  ville  im- 
menfe  qu'un  butin  fort  peu  confidérable.   Guatimofin  pré- 
vovant  fa  deftinée ,  avoit  raffemblé  toutes  les  richefles  laiffées 
par  fes  ancêtres  &  les  avoit  fait  jetter  dans  le  lac.  Les  Indiens 
auxiliaires  s'étoient  emparés  de  la  meilleure  partie  du  refte  , 
tandis  que  les  Efpagnols  combattoient.  Ce  qu'en  purent  raflern- 
bler  les  conquérans  eux-mêmes  étoit  fi  peu  de  chofe ,  que  plu- 
fieurs  d'entr'eux  dédaignèrent  d'accepter  la  part  qui  leur  en 
revenoit.  Les  plaintes  &  les  murmures  s'élevèrent  d'abord  con- 
tre Cortès  &  (es  favoris,  qu'on  foupçonnoit  de  s'être  appro- 
prié une  plus  grande  part  que  celle  qui  devoit  leur  écheoir 
dans  un  partage  équitable  ,  &  enfuite  contre  Guatimofin  qui 
les  irritoit  par  un  refus  obfhné  de  découvrir  le  lieu  où  il  avoit, 
difoit-on ,  caché  {es  tréfors  (  i  ). 

Les  raifons ,  les  prières  &  les  promeiTes  furent  inutilement 
mifes  en  ufage  pour  calmer  les  mécontens  &  il  faut  croire  que 
cette  inutilité  même  &  la  crainte  de  voir  le  mécontentement 
s'augmenter ,  pouffèrent  Cortès  à  une  a£tion  qui  ternit  la  gloire 
de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufques-là  de  grand.  Sans  égard  pour 
le  rang  qu'avoit  occupé  Guatimofin ,  fans  refpeû  pour  les 


Guatimofin 
mis  à  la  tor- 
ture. 


(i)  L'or  &  l'argent ,  félon  la  relation  de  Cortès  ,  î8o  ,  A ,  ne  montèrent  qu'à 
1 20  mille  pefos ,  valeur  bien  inférieure  à  celle  que  les  Efpagnols  avoient  partagée 
emr'eux  à  Mexico. 
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vertus  qu'avoit  déployées  ce  malheureux  monarque  ,  il  le  fit 
mettre  à  la  torture  ,  ainfi  que  fon  premier  favori ,  pour  les  for- 
cer à  découvrir  l'endroit  où  Ton  fuppofoit  qu'il  avoit  caché 
le  tréfor  de  l'empire.  Guatimofin  fupporta  tout  ce  que  l'ingé- 
nieufe  cruauté  de  Tes  bourreaux  put  imaginer  de  tourmens  avec 
le  courage  indomptable  d'un  guerrier  Américain.  Le  compa- 
gnon de  fes  fouffrances  cédant  à  la  violence  de  la  douleur  fem- 
bloit  demander  à  fon  maître  par  un  regard  languiffant  la  per- 
miffion  de  révéler  ce  qu'il  favoit;  mais  le  courageux  monar- 
que jettant  fur  lui  un  coup-d'œil  où  fe  peignoient  à  la  fois 
l'autorité  &:  le  dédain  ,  releva  fa  foiblefTe  en  lui  difant ,  &  moi 
fuis-je  fur  un  lit  de  rofes  S  TerrafTé  par  ce  reproche,  le  favori 
perfévéra  dans  le  filence  &  expira  dans  les  tourmens.  Cortès 
honteux  enfin  de  cette  horrible  fcene  tira  la  vi£Hme  des  mains 
de  fes  bourreaux  &  prolongea  une  vie  réfervée  à  de  nouvelles 
indignités  &  à  de  nouvelles  fouffrances  (1). 

Le  fort  de  la  capitale  entraîna  celui  de  tout  l'empire ,  ainfi 
que  les  deux  partis  l'avoient  prévu.  Les  provinces  fe  fourni- 
rent les  unes  après  les  autres  aux  vainqueurs.  De  petits  dé- 
tachemens  d'Efpagnols  pénétrèrent  dans  tout  le  pays  fans  obf- 
tacle  &  jufqu'à  la  grande  mer  du  fud ,  par  laquelle  ils  efpé- 
roient  toujours ,  félon  les  idées  de  Colomb  ,  s'ouvrir  aux  In- 
des orientales  un  palTage  court  &  facile ,  &  affurer  à  la  cou- 
ronne de  Caflille  les  richeffes  fi  enviées  de  ces  belles  ré- 
gions (2).  L'efprit  aftif  de  Cortès  commença  dès-lors  à  s'oc- 
cuper de  ce  projet  (3).  Il  ignoroit  que  pendant  le  cours  de  fes 


:  iaz,  chap.  157.  Gomera,  Créa.  cap.  146.  Herrera,  decad.  3  ,  Lib,  II , 
>rquemada  ,mond.  ïnd.  1,  574. 


(1)  B.  .  iaz,  cnap.  157.  cornera ,  Lroa.   cap.  140.  £i 
cap.  8.  Torquemada  ,mond.  ïnd.  1,  574. 

2)  Cortès,  rtlar.  280.  D.  &c.  B  Diaz ,  chap.  iff. 

,  17.  Gomera ,  Cran,  cap,  145. 


(2)  Cortès  ,  rtt*.  . 

"errera,  decad.  3  ,  Lib.ll ,cap. 


(3)Her 


IJ1I, 


Toutes  les 
provinces  de 
l'empire  le 
foumettent. 


Cortès  for- 
me des  plans 
pour  de  nou- 
velles décou- 
vertes qui 
font  faites  par 
Magellan, 
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vi&oires  au  Mexique  ce  même  plan  avoit  été  exécuté.  Cet 
événement  étant  un  des  plus  intéreflans  dans  l'hiftoire  des  dé- 
couvertes des  Efpagnols  ,  &  ayant  beaucoup  influé  fur  l'état 
du  pays  que  Cortès  venoit  de  foumettre,  nous  devons  à  nos 
letteurs  quelque  détail  à  ce  fui  et, 

Ferdinand  Magalhaens  ou  Magellan,  Portugais ,  d'une  naif- 
fance  honorable ,  ayant  fervi  pîuiïeurs  années  dans  les  Indes 
orientales  avec  une  grande  valeur  fous  le  fameux  Albuquer- 
que,  demanda  les  récompenfes  qu'il  croyoit  lui  être  dues  avec 
la  hauteur  naturelle  à  un  homme  de  courage  ;  mais  pour  des 
raifons  qu'on  ignore ,  fon  général  &  fon  fouverain  rejetterent 
{■es  demandes  avec  dédain,  Magellan  fe  rendant  témoignage  de 
ce  qu'il  avoit  fait  &  de  ce  qu'il  méritoit  ne  put  fupporter  ce 
refus.  Dans  fon  reflentiment  il  fe  crut  dégagé  du  ferment  de 
1517.  fidélité  qu'il  avoit  fait  à  un  maître  ingrat  &  fe  préfenta  à  la 
cour  de  Caftille  ,  où  il  efpéroit  qu'on  rendroit  plus  de  juilice 
à  fes  talens.  Pour  commencer  à  s'y  faire  connoître  avantageu- 
fement  il  propofa  un  projet  dont  l'exécution  devoit  blefler  à 
l'endroit  le  plus  fenfible  le  monarque  dont  il  avoit  à  fe  plain- 
dre :  c'étoit  lç  plan  favori  de  Colomb  ,  la  découverte  d'un  paf- 
fage  aux  Indes  orientales  par  l'ouefl ,  fans  empiéter  fur  la  par- 
tie du  globe  attribuée  aux  Portugais  par  la  ligne  de  démarca- 
tion qu'avoit  tracée  Alexandre  VI.  Il  fondoit  fes  efpérances 
fur  les  idées  de  ce  grand  navigateur  ,  confirmées  par  beaucoup 
d'obfervations,  fruit  de  fa  propre  expérience  &  de  celle  que 
fes  compatriotes  avoient  acquife  par  leur  commerce  avec  les 
régions  orientales.  L'entreprife  étoit  difficile  &  difpendieufe  , 
il  en  convenoit  ;  il  lui  falloit  une  efcadre  alïez  forte  &  pour- 
vue de  deux  années  de  vivres.  Heureufement  il  eut  affaire  à  un 
miniftre  qui  ne  fe  laiffoit  effrayer  ni  par  les  difficultés  ni  par 

la 


I  521. 
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la  dépenfe.  Le  Cardinal  Ximenès  qui  gouvernoit  alors  PEfpa- 
gne  voyant  à  la  fois  dans  le  fiiccès  de  cette  entreprife  un  ac- 
croiffement  de  richefles  &  de  gloire  pour  fon  pays ,  écouta  fa- 
vorablement les  proportions  de  Magellan.  Charles-Quint  à  fon 
arrivée  dans  fon  nouveau  royaume ,  adopta  les  mefures  de  Xi- 
menès avec  la  même  chaleur  &  donna  fes  ordres  pour  un  ar- 
mement aux  dépens  de  la  couronne,  dont  le  commandement 
fut  donné  à  Magellan  avec  les  titres  de  chevalier  de  faint- Jac- 
ques &  de  capitaine  général  (1). 

Le  dixième  d'août  1 5 19 ,  Magellan  fît  voile  de  Séville  avec     Voyage  de 
cinq  vaifTeaux  ,  armement  conlidérable  pour  l'état  de  la  navi- 
gation dans  ces  tems-là  ,  quoique  le  plus  grand  de  fes  navires 
n'excédât  pas  cent  vingt  tonneaux.  Les  équipages  montoient 
en  tout  à  deux  cens  trente-quatre  hommes ,  parmi  lefquels  fe 
trouvoient  quelques-uns  des  meilleurs  pilotes  d'Efpagne  & 
plufieurs  Portugais  en   qui  Magellan  avoit  encore  une  plus 
grande  confiance.  Après  avoir  touché  aux  Canaries ,  il  prit  fa 
route  directement  au  fud  le  long  de  la  côte  de  l'Amérique.  Il 
eiTuya  des  calmes  11  longs  &  employa  tant  de  tems  à  recon- 
noître  toutes  les  baies  &  tous  les  golfes  qui  lui  fembloient 
pouvoir  former  une  communication  avec  la  mer  qu'il  comp- 
toit  découvrir  au  fud  ,  qu'au  douze  de  janvier  il  ne  fe  trouva      j .  2Q 
qu'à  la  rivière  de  la  Plata.  En  voyant  la  large  embouchure  de 
ce  fleuve  qui  porte  une  fi  grande  abondance  d'eau  à  l'océan 
atlantique  ,   il  fe  perfuada  qu'il  pourroit  trouver  par  -  là  le 
paiTage  qu'il  cherchoit ,  mais  après  l'avoir  remonté  pendant 
quelques  jours  &  avoir  obfervé  que  le  canal  fe  rétréciffoit  & 
que  les  eaux  devenoient  douces  ,  il  reprit  fa  route  vers  le  fud. 


(1)  Hcrrera  ,  decad.  z  ,  Lib.  Il ,  cap.  19,  Lib,  IV,  cap.  9.  Gomera,  t.ifl.  cap.  91. 

Tome  II.  R 
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Le  3 1  de  mars  il  toucha  au  port  de  faint-Julien  ,  à  quarante- 
huit  degrés  au  fud  de  l'équateur  ,  où  il  fe  détermina  à  paffer 
l'hiver.  Il  y  perdit  un  de  fes  vaiffeaux  &  lesEfpagnols  y  fouf- 
frirent  tant  de  l'exceffive  rigueur  du  climat  que  les  équipages 
de  trois  des  vaiffeaux  ,  leurs  officiers  à  leur  tête  ,  fe  mutinè- 
rent ouvertement  6k  demandèrent  qu'on  abandonnât  le  projet 
d'un  aventurier  inconsidéré  6k  qu'on  retournât  en  Efpagne. 
Magellan  réprima  cette  révolte  dangereufe  avec   autant  de 
promptitude  que  d'intrépidité ,  en  puniffant  les  chefs.  Avec  le 
refte  de  fes  gens  fubjugués  par  fa  fermeté  ,  fans  être  reconciliés 
avec  fon  entreprife ,  il  continua  fon  voyage  6k  découvrit  enfin, 
au  cinquante-troifieme  degré  de  latitude  l'entrée  d'un  détroit 
où  il  fe  jetta,  malgré  les  murmures  6k  les  remontrances  de  tout 
ce  qui  étoit  fous  fes  ordres.  Après  avoir  navigué  vingt  jours 
dans  ce  canal  tortueux  6k  dangereux ,  auquel  il  donna  fon  nom 
&  où  il  fut  abandonné  par  un  de  fes  vaiffeaux  ,  il  vit  enfin  fe 
découvrir  à  fes  yeux  la  grande  mer  du  fud  6k  remercia  le  ciel 
en  répandant  des  larmes  de  joie  de  l'heureux  fuccès  de  fon  en- 
treprife (i). 

Mais  il  fe  trouvoit  à  une  plus  grande  diftance  qu'il  ne  l'imar 
ginoit  du  but  de  fon  voyage.  Il  navigua  trois  mois  6k  vingt 
jours  portant  conftamment  au  nord-oueft  fans  découvrir  aucune 
terre..  Dans  cette  route  ,  la  plus  longue  qui  eut  jamais  été  faite 
fur  un  océan  dont  on  ne  connoiffoit  point  les  bornes ,  il  eut 
beaucoup  à  fouffrir.  Ses  provifions  étoient  prefque  épuifées- 
L'eau  douce  fe  corrompit  ;  fes  gens  furent  réduits  à  la  plus 
petite  ration  néceffaire  pour  ne  pas  mourir  de  faim ,  6k  le  fcor- 
but  la  plus  terrible  des  maladies  auxquelles  font  expofés  les. 

(i)  Herrera,  decad.  i  ,  Lïb.  1Y ,  cap.  10,  Lib.  IX ,  cap.    o,  &c.  Gcmera,  hïjt 
chdp.  9a.  Pigafetta  Fiagg.  *pud.  Ramuf.  Il ,  pag.  3  5  2  ,  &ç. 
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navigateurs,  commença  à  fe  maniréfi.er.  Une  circonflance  î^1] 
feule  leur  donna  quelque  coniblation.  Ils  eurent  un  beau  tems 
Soutenu  &  des  vents  fi  favorables  que  Magellan  donna  à  cet 
océan  le  nom  de  pacifique  qu'il  conferve  encore.  Enfin  lorf- 
qu'ils  étoient  réduits  aux  dernières  extrémités ,  ils  tombèrent  6  Mare; 
fur  un  grouppe  de  petites  ifles  très-fertiles  où  ils  trouvèrent 
des  rafraîchifTemens  en  fi  grande  abondance  qu'ils  recouvrè- 
rent bientôt  la  fanté.  De  ces  ifles  auxquelles  ils  donnèrent  le 
nom  d"ijïes  des  Larrons,  Magellan  s'avança  encore  plus  à  l'eft 
&  découvrit  celles  qu'on  nomme  aujourd'hui  Philippines.  Il 
y  eut  malheureufement  une  querelle  avec  les  naturels  du  pays 
<jui  l'attaquèrent  avec  un  corps  nombreux  &  des  troupes  bien 
armées,  &  Magellan  périt,  ainfi  que  plufieurs  de  fes  principaux  2g  Avril: 
officiers ,  en  combattant  ces  barbares  avec  fa  valeur  ordinaire» 

L'expédition  fe  continua  fous  d'autres  commandans.  Après 
avoir  vifité  plufieurs  des  petites  ifles  répandues  dans  la  partie 
orientale  de  l'océan  Indien  ,  ils  touchèrent  à  la  grande  ifle  de 
Bornéo  &  enfuite  à  Tidor ,  une  des  Moluques  ,  où  ils  prirent 
terre  au  grand  étonnement  des  Portugais  qui  ne  pouvoient     SNovemb; 
comprendre  comment  les  Efpagnols  en  naviguant  à  Foueft. , 
étoient  arrivés  à  cet  établiffement  reculé  de  leur  commerce , 
auquel  eux-mêmes  fe  rendoient  en  faifant  route  dans  une  direc- 
tion oppofée.  Les  Efpagnols  trouvèrent  dans  ces  ifles  &  dans 
les  ifles  voifines  ,  des  peuples  inflruits  des  avantages  du  com- 
merce &  difpofés  à  trafiquer  avec  une  nation  inconnue.  Ils 
prirent  une  cargaifon  de  ces  épices  précieufes  qui  font  une  des 
productions  les  plus  recherchées  de  ces  climats.  Avec  ces  tré- 
fors  &:  des  échantillons  des  riches  marchandifes  qu'ils  avoient 
trouvées  dans  les  autres  contrées  qu'ils  avoient  vifitées  ,  la 
Victoire ,  celui  des  deux  vaifïeaux  reftans  de  toute  l'efcadre , 

Rij 
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j  ,  2  K  qui  étoit  le  plus  en  état  de  foutenir  encore  un  long  voyage  ^ 
fit  voile  pour  l'Europe  fous  le  commandement  de  Jean-Sébaf- 
Jtov.  ij22.  tien  del  Cano.  Il  fuivit  la  route  des  Portugais  par  le  cap  de 
Bonne-Efpéranee  ,  &  après  avoir  beaucoup  fouffert  il  arriva  à 
Saint-Lucar  le  7  feptembre  1 5Z2  ,  ayant  fait  le  tour  du  globe 
en  trois  ans  &  vingt-huit  jours  (1). 

Quoiqu'une  deftinée  malheureufe  ait  privé  Magellan  de  la 
fatisfa£tion  de  terminer  lui-même  fa  grande  entreprife,  fes 
compatriotes  rendant  juftice  à  fa  mémoire  &  à  {es  grands  ta- 
lens  lui  ont  confervé  non-feulement  la  gloire  d'en  avoir  formé 
le  plan ,  mais  encore  celle  d'avoir  furmonté  prefque  tous  les 
obftacles  qui  en  traverfoient  l'exécution ,  &  il  eft  encore  au- 
jourd'hui au  rang  des  plus  habiles  navigateurs.  La  gloire  des 
navigateurs  Efpagnols  éclipfa  à  cette  époque  celle  de  toutes 
les  autres  nations  &  dans  le  cours  d'un  petit  nombre  d'années 
ils  eurent  le  rare  bonheur  de  découvrir  un  nouveau  continent 
prefque  auiîi  étendu  que  l'ancien  monde  &  celle  de  conftater 
par  l'expérience  la  figure  &  l'étendue  du  globe  terreftre. 

Les  Efpagnols  ne  fe  contentoient  pas  cependant  de  la  gloire 
d'avoir  les  premiers  fait  le  tour  du  monde;  ils  prétendoient 
recueillir  de  grands  avantages  pour  leur  commerce  de  cet  effort 
hardi  de  leur  habileté  dans  l'art  de  la  navigation.  Les  favans 
parmi  eux  croyoient  que  les  ifles  à  épiceries  &  plufieurs  des 
pays  les  plus  riches  de  l'eft  étoient  fitués  dans  les  limites  de  la 
partie  du  globe  attribuée  à  la  couronne  de  Cafiille  par  le  par- 
tage d'Alexandre  VI.  Les  négocians  fans  s'embarraffer  de  cette 
difcuffion  fe  livrèrent  avec  empreffement  à  ce  que  le  commerce 
avec  ces  pays  nouveaux  leur  offroit  d'avantageux  &  de  fédui- 

(1)  Herrera,  decad.  i,Lîb.  1 1  cap.  3-9  ,  Lib.  IV ',  cap.  i.  Gomera  ,  Cron.  cap* 
55  >&(.  Pigafstta  apud.  Ramuf.  II ,  pag.  361 ,.  6-éu. 
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fant.  Les  Portugais  alarmés  de  la  concurrence  de  rivaux  fi 
dangereux  s'efforcèrent  de  leur  fufciter  des  •nnemis  en  Europe 
par  les  négociations,  tandis  qu'ils  les  traverfoient  en  Afie  à 
force  ouverte.  Charles  peu  inftruit  de  l'importance  de  cet 
objet  ou  diftrait  par  fes  autres  projets  &  par  l'étendue  de  fes 
autres  opérations  ,  ne  donna  pas  à  fes  commerçans  d'Afie  la 
proteûion  dont  ils  avoient  befoin.  Enfin  le  mauvais  état  de 
fes  finances ,  épuilees  par  fes  guerres  dans  toutes  les  parties  de 
l'Europe  ,  &  la  crainte  de  s'en  fufciter  une  nouvelle  avec  les 
Portugais ,  le  déterminèrent  à  céder  à  ceux-ci  toutes  fes  pré- 
tentions fur  les  Moluques  pour  la  fomme  de  trois  cens  cin- 
quante mille  ducats.  Il  réferva  cependant  à  la  couronne  de 
Caftille  le  droit  de  rentrer  dans  fes  droits  en  rembourfant  cette 
fomme.  Mais  d'autres  objets  détournèrent  toute  fon  attention 
&  celle  de  fes  fucceffeurs ,  &  l'Efpagne  perdit  tout  à  fait  un 
commerce  qu'elle  avoit  travaillé  fi  long-tems  à  s'ouvrir  & 
dont  elle  efpéroit  tirer  le  plus  grand  bénéfice  (1). 

Quoique  le  commerce  vers  les  Moluques  fût  abandonné , 
le  voyage  de  Magellan  eut  d'abord  des  fuites  fort  avantageufe* 
pour  l'Efpagne.  Philippe  II,  en  1 564  ,  fournit  à  fa  couronne 
les  ifles  découvertes  dans  l'océan  oriental  &  y  forma  des  éta- 
bliffemens  avec  lefquels  la  nouvelle  Efpagne  établit  une  com- 
munication régulière  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Je  re- 
viens à  préfent  à  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  nouvelle  Efpagne. 

Tandis  que  Cortès  acquéroit  à  fa  patrie  de  fi  vaft.es  pofTef-  Ç°,rtés  raP~ 
fions  &  préparoit  encore  d'autres  conquêtes  ,  fa  deftinée  fin-  roi  d'Eipa~ 
guliere  étoit  non-feulement  d'être  dépouillé  de  toute  autorité 
par  le  fouverain  qu'il  fervoit  avec  tant  de  zèle  &  de  fuccès  , 
*  -■  »» 

(1)  Herrera,  deçad.  3  ,  Lib>  VU \  cap.  j  ,  decad,  ^yLib.  V ,caf.j  ,  &s» 
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mais  d'être  regardé  comme  un  fujet  rébelle.  Par  les  intrigues 
de  Fonzeca  ,  evêque  de  Burgos ,  fa  conduite  lorfqu'il  prit  le 
gouvernement  de  la  nouvelle  Efpagne ,  fut  déclarée  une  ufur- 
pation  contraire  à  l'autorité  royale  ;  &  Chriftoval  de  Tapia 
fut  revêtu  d'une  commiffion  qui  lautorifoit  à  deftituer  Cor- 
tès ,  à  fe  faifir  de  fa  perfonne  ,  à  confifquer  fes  biens  &  à  re- 
chercher tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'alors  pour  en  rendre 
compte  au  confeil  des  Indes  dont  l'évêque  de  Burgos  étoit 
préfident.   Quelques  femaines  après  la  réduction  de  Mexico  , 
Tapia  débarqua  à  la  Vera-cruz ,  y  portant   l'ordre  fouverain 
de  dépouiller  le  conquérant  de  toute  autorité  &  de  le  traiter 
en  criminel.  Mais  Fonzeca  avoit  choifi  un  homme  peu  propre 
à  féconder  fon  inimitié  pour  Cortès.  Tapia  n'avoit  ni  la  répu- 
tation ,  ni  les  talens  nécefïaires  pour  exécuter  la  commiffion 
Conès  élude    importante  dont  il  étoit  chargé.  Cortès  en  témoignant  publi- 
ées ordres,       quement  le  plus  grand  refpecl  pour  l'autorité  de  l'empereur 
prit  fecrétement  des  mefures  pour  rendre  inutiles  les  ordres 
dont  Tapia  étoit  chargé.  Il  entama  avec  lui  une  négociation 
fi  compliquée  ,  il  multiplia  tellement  les  conférences  ,  il  em- 
ploya tour  à  tour  &  les  menaces  &  les  promeuves  &  les  pré- 
fens  d'une  manière  fi  adroite  qu'il  détermina  enfin  cet  homme 
foible  à  abandonner  un  pays  qu'il  n'étoit  pas  digne  de  gou- 
verner (ï). 
-  Cependant  malgré  l'adreffe  avec  laquelle  il  venoit  de  parer 

Il  s'adreflè   ce  coup  ,  Cortès  étoit  fi  perfuadé  qu'il  ne  tenoit  pas  fon  pou- 
de  nouveau  a   VQjr  j'une  autorité  légitime  &  fuffifante  qu'il  fe  détermina  à 

la  cour.  o  i 

fi  Mai.      envoyer  en  Efpagne  des  députés  pour  rendre  compte  du  fuc- 


(i)  Herrera ,  decad.  3  ,  Lib.  M,  cap.  16  ,  decad.  4  ,  cap.  1. Cortès  ,  relat.  281. E. 
B,  Diaz  ,  chap.  158. 
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ces  de  fes  armes ,  pour  y  porter  des  échantillons  des  produ&ions 
du  pays  ôc  de  riches  préfens  pour  l'empereur ,  comme  des  gages 
des  grands  revenus  que  la  couronne  pourroit  tirer  dans  la  fuite 
de  fes  nouvelles  conquêtes ,  &  pour  demander  en  récompenfe 
de  tous  {qs  fervices  l'approbation  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  & 
le  gouvernement  des  pays  que  fa  conduite  &  la  valeur  de  fes 
compagnons  avoient  fournis  à  la  couronne  de  Caftille.  Le  mo- 
ment où  les  députés  fe  préfenterent  à  la  cour  étoit  favorable. 
Les  mouvemens  qui  avoient  troublé  l'Efpagne  à  l'avènement 
de  ce  prince  au  trône  achevoient  de  fe  calmer  (1).  Les  minif- 
tres  avoient  le  tems  de  s'occuper  des  affaires  du  dehors  ;  les 
récits  qu'on  publioit  des  victoires  de  Cortès  rempliffoient  fes 
compatriotes  d'admiration  ;  l'étendue  &  les  richeffes  des  pays 
conquis  étoient  pour  eux  un  objet  d'efpérances  flatteufes  & 
fans  bornes.  Ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  d'irrégulier  dans  la  ma- 
nière dont  Cortès  s'étoit  élevé  au  pouvoir,  étoit  couvert  par 
l'éclat  &  le  mérite  des  grandes  a&ions  qu'il  n'avoit  faites  qu'à 
l'aide  de  ce  pouvoir  même.  Tous  les  efprits  fe  révoîtoient  à 
la  penfée  de  punir  un  homme  dont  les  fervices  méritoient 
plutôt  les  plus  grandes  marques  de  diftin£tion.  La  voix  publi- 
que s'élev oit  hautement  en  fa  faveur  &  Charles,  arrivant  en 
Efpagne  dans  le  même  tems ,  adopta  les  fentimens  de  fes  fujets 
avec  l'ardeur  de  fon  âge.  Malgré  les  réclamations  de  Velaf-    n  eft  nom; 
quès  &  la  réfiitance  de  Tévêque  de  Burgos ,  il  nomma  Cortès  îénéra?"  &e 
capitaine  général  &  gouverneur  de  la  nouvelle  Efpagne ,  ju-  g°"verneur 
géant  que  perfonne  n'étoit  auffi  capable  de  maintenir  l'autorité  le  Efpagne, 
royale  ou  d'établir  un  bon  gouvernement  parmi  fes  fujets  Ef- 
pagnols  &  Indiens  de  la  nouvelle  Efpagne ,  que  le  même  com- 

■  ■  1        m  11  11  1  .11    il  m  B 

(1)  Hiftoitc  de  Charles  V,  7e/*,//, 
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mandant  à  qui  les  premiers  s'étoient  volontairement  fournis  & 

que  ies  derniers  étoient  accoutumés  à  craindre  &  à  refpefter 

depuis  fi  long-tems  (i). 

Ses  plans  &        Cortès,  avant  d'avoir  obtenu  de  fon  fouverain  la  confirmâ- 
tes   tuipofi- 

nons.  tion  légale  de  fon  autorité  ,  l'employoit  à  affurer  fa  conquête 

&  à  la  rendre  utile  à  fa  patrie.  11  réfolut  d'établir  le  chef  lieu 
<le  fon  gouvernement  au  même  endroit  où  étoit  fitué  l'an- 
cien, &  il  entreprit  de  relever  Mexico  de  fes  ruines.  Comme 
il  fe  faifoit  une  brillante  idée  de  la  future  grandeur  de  l'état 
qu'il  fondoit ,  il  commença  à  rebâtir  fa  capitale  fur  un  pian 
dont  l'exécution  en  a  fait  peu  à  peu  la  plus  belle  ville  du 
nouveau  monde.  Il  employa  en  même  -  tems  dans  différentes 
provinces  des  perfonnes  inflruites  pour  rechercher  les  mines , 
&  il  en  ouvrit  quelques-unes ,  les  plus  riches  de  celles  que  les 
Efpagnols  eufTent  jufques-là  découvertes  en  Amérique.  Il  dé- 
tacha fes  principaux  officiers  dans  les  provinces  éloignées  & 
les  encouragea  à  s'y  établir,  non-feulement  en  leur  donnant 
de  grandes  concefïions  de  terre ,  mais  encore  en  leur  accordant 
fur  les  Indiens  la  même  autorité  &  les  mêmes  droits  d'en  exiger 
des  fervices  que  les  Efpagnols  s'étoient  attribués  dans  les  ifles. 
Révolte  des        Ce  ne  fut  pas  cependant  fans  difficulté  que  l'empire  du  Me- 
cruauté'nSdes    X1(\ue  ^ut  réduit  à  former  une  colonie  Efpagnole.    Ce  peuple 
Efpagnols.      pouffé  à  bout  par  l'oppreffion  oublia  fouvent  la  fupériorité 
des  Efpagnols  &  courut  aux  armes  pour  recouvrer  fa  liberté  ; 
mais  la  difcipline  &  la  valeur  des  Européens  l'emportèrent 
par-tout.  Malheureufement  pour  la  gloire  de  l'Efpagne ,  les 
vainqueurs  fouillèrent  leur  viftoire  par  la  manière  dont  ils 
traitèrent  le  peuple  vaincu.  Auffi-tôt  qu'ils  furent  maîtres  de 

(i)  Herrera ,  decad.  3  ,  LU.  IF,  cap.  3.  Gomera,  Cron.  164»  165-  B.  Diaz, 
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la  capitale  &  de  la  perfonne  de  Guatimofin  ,  ils  fuppoferent    "*ISa2. 
que  le  roi  de  Caftille  entroit  dès  ce  moment  en  pofîeiïion  de 
tous  les  droits  du  monarque  prifonnier  &  affe&erent  de  confi- 
dérer  les  moindres  efforts  des  Mexicains  pour  affurer  leur  indé- 
pendance comme  une  rébellion  de  vaffaux  contre  leur  fouve- 
rain  ou  une  révolte  d'efclaves  contre  leur  maître.  Sur  le  pré- 
texte de  ces  maximes  arbitraires ,  ils  violèrent  tous  les  droits 
de  la  guerre  entre  les  nations.   A  chaque  mouvement  d'une 
province  ils  y  réduifoient  le  peuple  à  la  plus  humiliante  des 
conditions ,  la  fervitude  perfonnelle.  Les  chefs,  regardés  comme 
plus  criminels ,  étoient  mis  à  mort  par  les  fupplices  les  plus 
honteux  &  les  plus  cruels  que  puffent  imaginer  l'infolence  &" 
la  férocité  du  vainqueur.   Les  progrès  des  Efpagnols  étoient 
marqués  par  des  traces  de  fang  &  par  des  avions  d'une  atro- 
cité révoltante.  Dans  celle  de  Panuco  foixante  caciques  ou 
chefs  &  quatre  cens  nobles  furent  brûlés  vifs  à  la  fois ,  &  cette 
exécrable  barbarie  ne  fut  pas  commife  dans  un  moment  d'em- 
portement ,  ni  par  un  fubaîterne.  Elle  fut  l'ouvrage  de  Sando- 
val,  officier  dont  le  nom  tient  le  premier  rang  après  celui  de 
Cortès  dans  les  annales  de  la  nouvelle  Efpagne ,  &  elle  avoit 
été  concertée  avec  Cortès  lui-même.  Pour  mettre  le  comble  à 
l'horreur  de  cette  fcene  on  affembla  les  parens  &   les  enfans 
de  ces  malheureufes  vi£times-&  on  les  força  d'en  être  les  té- 
moins (1).  Il  paroit  impoffible  d'ajouter  à  ces  excès  :  ils  furent 
Cependant  fuivis  d'une  atrocité  qui  révolta  les  Mexicains  plus 
fortement  encore ,  en  leur  faifant  fentir  tout  leur  aviliffement 
&  le  mépris  infultant  de  leurs  vainqueurs  pour  l'ancienne  di- 
gnité de  leur  empire.  Sur  un  léger  foupçon  ,  appuyé  fur  des 


(1)  Cortès,  niât.  291 ,  C.  Gomcra ,  Cron.  cap.  15J. 
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témoignages  fans  force ,  que  Guatimofin  avoit  formé  le  projet 
de  fecouer  le  joug  &  d'exciter  fes  anciens  fujets  à  prendre  les 
armes ,  Cortès ,  fans  forme  de  procès  ,  fit  pendre  le  malheu- 
reux monarque  &  les  caciques  de  Tezeuco  &  de  Tacuba ,  les 
deux  perfonnes  les  plus  qualifiées  de  l'empire.  Les  Mexicains 
virent  avec  horreur  &  étonnement  ce  fupplice  honteux  infligé 
à  des  perfonnes  qu'ils  refpe£toient  prefqu'à  l'égal  de  leurs 
dieux  (i).  L'exemple  de  Cortès  &  de  fes  principaux  officiers 
encouragea  les  moindres  Efpagnols  à  commettre  les  plus  grands, 
excès.  Nuno  de  Gufman  en  particulier ,  dans  plufieurs  expé- 
ditions qu'il  commanda  ,  déshonora  un  nom  illuftre  par  un 
grand  nombre  d'actions  cruelles  (2). 

Une  circonftance  paroît  avoir  fauve  les  Mexicains  de  l'en- 
tière deftruftion  que  les  Efpagnols  avoient  portée  dans  les 
ifles.  Les  premiers  conquérans  du  Mexique  n'entreprirent  pas 
d'y  fouiller  les  mines.  Ils  n'avoient  ni  les  fonds  pour  les  avan- 
ces des  grands  travaux  néceffaires  pour  pénétrer  jufqu'à  ces. 
profondeurs  où  la  nature  a  caché  les  métaux  précieux ,  ni  les 
connoiffances  des  procédés  de  métallurgie  par  lefquels  on  fé- 
pare  le  métal  de  fa  mine.  Ils  fe  contentèrent  de  la  méthode: 
plus  fimple  pratiquée  par  les  Indiens  de  laver  les  terres, 
entraînées  des  montagnes  par  les  rivières  &  les  torrens  &  d'ert 
retirer  les  grains  d'or  qu'on  y  trouve.  Les  riches  mines  de  la 
nouvelle  Efpagne,  qui  ont  depuis  verfé  tant  de  richefTes  fur 
k  globe ,  ne  furent  découvertes  que  plufieurs  années  après  la 
conquête,  vers  1552,  &c.  (3)  ,  &  à  cette  époque  l'Efpagne 

n,  ■—  ■     -  -  '         — 

(1)  Gomera,  Cron.  cap.  170.  B.  Diaz ,  chap.  177.  Herrera,  dtcad.  3  ,iH>^VJJI3 
<tap.  9-  Voyez  la  Note  XXVI. 

(2)  Herrera,  dtcad.  4  &   f-  Pajfim. 

(3)  Heirera  >  dtituk  d>Lik.  X,eap.  3.1I 
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svoit  déjà  établi  au  Mexique  un  gouvernement  mieux  réglé  j  -22 
&  plus  humain.  L'expérience ,  fruit  des  premières  fautes ,  avoit 
fuggéré  aux  conquérans  beaucoup  de  loix  utiles  &  douces  en 
faveur  des  Indiens ,  &  quoiqu'on  augmentât  le  nombre  de 
ceux  qui  travailloient  aux  mines ,  efpece  de  travail  la  plus 
funefte  à  l'homme ,  ils  fouffrirent  moins  de  maux  &  moins  de 
dépopulation  que  les  ifles  n'en  avoient  fouffert  des  exploita- 
tions moins  étendues  mais  plus  mal  réglées  des  premiers  con- 
quérans. 

La  grande  mortalité  des  Indiens  fit  évanouir  auffi  les  efpé- 
rances  de  leurs  nouveaux  maîtres.  Les  travaux  des  mines  mal 
conduits  rapportèrent  peu  de  richefles  aux  entrepreneurs  ;  & 
comme  on  le  remarque  dans  les  nouveaux  établifïemens ,  les 
dangers  &  les  difficultés  furent  pour  les  premiers  Colons ,  tan- 
dis que  les  fruits  de  leurs  travaux  &  de  leurs  fuccès ,  réfèrvés 
à  des  tems  plus  tranquilles,  furent  recueillis  par  des  fuccefTeurs 
qui  avoient  plus  d'induftrie  avec  moins  de  mérite.  Les  pre- 
miers hiftoriens  de  l'Amérique  nous  parlent  fans  ceffe  des 
maux  qu'eurent  à  foufïnr  fes  conquérans  &  de  leur  extrême 
pauvreté  (1).  Dans  la  nouvelle  Efpagne  leur  condition  devint 
encore  plus  fàcheufe  par  des  arrangemens  particuliers  à  cette 
colonie. 

Charles  V ,  en  nommant  Cortès  gouverneur ,  établit  en 
même-tems  des  commifïaires  indépendans  de  lui ,  pour  y  re- 
cevoir &  administrer  fes  revenus  (2).  Ces  gens  pris  dans  des 
emplois  fubalternes  à  Madrid  fe  crurent  appelles  à  un  rôle  de 
la  première  importance  ;  accoutumés  aux  formalités  minutieu- 
fes  des  bureaux  &  remplis  des  idées  étroites  qu'ils  avoient  pri- 

m — —  1   ■  mil» 

{1)  Cortès ,  relut,  pag.  283.  F.     B.  Diaz,  G  209, 
£2)  Herrera  ,  decad.  3  ,  Lit.  IV ,  cap.  3. 
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fes  dans  la  fphere  où  ils  s'étoient  exercés  jufqu'alors  ,  ils  furent 
très  étonnés  de  l'autorité  dont  Cortès  y  jouiffoit  &  ne  con- 
çurent pas  combien  la  manière  de  gouverner  un  pays  nouvel- 
lement conquis  eft  différente  de  celle  qu'on  peut  employer 
dans  un  état  où  un  gouvernement  tranquille  &  régulier  eff. 
établi  depuis  long-tems.  Ils  repréfenterent  Cortès  à  la  cour 
d'Efpagne  comme  un  ambitieux  &  comme  un  tyran  ,  qui  ie 
donnant  un  pouvoir  fupérieur  à  la  loi  même,  afpiroit  à  l'indé- 
pendance, &  qui  par  fes  richefTes  exceffives  &  par  l'influence 
qu'elles  lui  donnoient  étoit  en  état  d'exécuter  les  projets  qu'il 
paroiffoit  méditer  (1).  Ces  infinuations  firent  des  imprefîions 
fi  fortes  fur  les  miniftres  Efpagnols ,  prefque  tous  formés  aux 
affaires  fous  l'adminiftration  févere  &  jaloufe  de  Ferdinand, 
qu'ils  oublièrent  tous  les  fervices  de  Cortès  &  les  travaux  ex- 
ceffifs  auxquels  il  venoit  de  fe  livrer ,  en  conduifant  lui-même 
une  expédition  dans  laquelle  il  s'étoit  avancé  du  lac  de  Me- 
xico à  l'extrémité  occidentale  du  pays  de  Honduras  (2).  Ils 
firent  bientôt  paffer  leurs  foupçons  dans  l'efprit  de  leur  maître, 
&  déterminèrent  Ferdinand  à  envoyer  au  Mexique  le  licentié 
Paul  de  Léon  ,  pourvu  d'amples  pouvoirs ,  pour  rechercher  la 
conduite  de  Cortès  &  même  pour  le  faire  arrêter  &  l'envoyer 
prifonnier  en  Efpagne  ,  s'il  le  trouvoit  coupable  (3). 

La  mort  foudaine  de  Paul  de  Léon,  peu  de  jours  après  fort 
arrivée  dans  la  nouvelle  Efpagne ,  empêcha  l'exécution  de  ces 
ordres  ;  mais  comme  ils  étoient  connus ,  Cortès  fut  vivement 
blefie  de  cette  ingratitude  pour  des  fervices  les  plus  grands  qu'un, 
roi  d'Efpagne  eût  jamais  reçu  d'aucun  de  fes  fujets. 

Il  travailla  cependant  à  regagner  la  confiance  de  fon  fouve- 
rain  &  à  conferver  fa  place.  Mais  tous  les  Efpagnols  employés 

(1)  Htrrera  ,  decad.  3  ,  Lié.  V,  cap.  14.  (2)  Voyez  la  NOTE    XXVII, 

(3)  Herrera,  d«çsd.  3,  Lib,  Vlll ,  cap.  14,  ij. 
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par  le  gouvernement  dans  la  nouvelle  Efpagne  étoient  autant  .  -  z . 
d'efpions  de  fa  conduite  &  donnoient  les  interprétations  les 
plus  malignes  &  les  plus  défavorables  à  toutes  fes  atuons.  Les 
craintes  de  Charles  &  de  fes  miniftres  redoublèrent.  On  forma 
une  nouvelle  commifïion  revêtue  de  pouvoirs  plus  étendus  & 
l'on  prit  différentes  précautions  pour  prévenir  ou  punir  la  ré- 
fiftance  de  Cortès  s'il  avoit  l'audace  de  manquer  à  la  fidélité 
d'un  fujet  (1).  Cortès ,  en  voyant  fe  former  l'orage  qui  le  me- 
naçoit ,  éprouva  toutes  les  émotions  violentes ,  naturelles  à  un 
homme  qui  a  Famé  flere  &  qui  au  lieu  de  la  reconnoifîance 
qu'on  lui  doit,  reçoit  un  indigne  traitement.  Mais  quoique  quel- 
ques-uns de  fes  compagnons  les  plus  déterminés  le  preffaffent 
de  faire  valoir  la  juftice  de  fa  caufe  contre  une  patrie  ingrate  & 
de  faiilr  d'une  main  hardie  le  pouvoir  que  de  bas  courtifans  l'ac- 
cufoient  de  convoiter  (2),  il  demeura  fi  bien  maître  de  lui-même, 
ou  fut  retenu  fi  fortement  par  des  fentimens  de  fidélité  pour  fon 
fouverain  qu'il  rejetta  ces  dangereux  confeils  &  prit  le  feul 
moyen  qui  lui  reftât  pour  conferver  fa  dignité  fans  s'écarter 
de  fon  devoir.  Il  réfolut  de  ne  pas  s'expofer  à  la  honte  de  fe 
voir  appelle  en  jugement  dans  un  pays  qui  avoit  été  le  théâtre 
de  fa  gloire  &  de  (es  triomphes ,  &  au  lieu  d'attendre  l'arrivée 
des  juges  qu'on  envoyoit,  il  fe  rendit  fans  délai  en  Efpagne 
pour  y  confier  fa  caufe  &  fa  perfonne  à  la  juftice  &  à  la  géné- 
rofité  de  fon  fouverain  (3). 

Cortès  parut  dans  fa  patrie  avec  un  éclat  convenable  au 
conquérant  d'un  royaume.  Il  avoit  apporté  avec  lui  une  grande 
partie  de  fes  richeffes,  beaucoup  de  bijoux  &  d'ornemens  de 

(1)  Herrera  ,  decad.  3  ,  Lib.  VIII ,  cap.  15  ,  decad.  4  ,  Lib.  II,  cap,  1  ,  Lib,  IV  ', 
tap.t),  10.  B.  Diaz,  cap.  ijz,  19$.  Gomera  ,  Cron.  cap.  166. 

(2)  B.  Diaz ,  chap,  194,  (3)  Herrera ,  decad.  3 ,  Lib,  IV,  cap.  S: 
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grand  prix ,  &  différentes  productions  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne  (i).  Il  étoit  accompagné  par  quelques  Mexicains  du  pre- 
mier rang  &  par  les  plus  confidérables  de  fes  officiers.  Son  ar- 
rivée diffipa  en  un  moment  tous  les  foupçons  &  toutes  les  crain- 
tes. L'empereur  ne  voyant  plus  rien  à  redouter  des  deffeins 
qu'on  prêtoit  à  Cortès  ,  le  reçut  comme  un  fujet  fidèle  qui  fe 
préfentoit  à  fon  maître  en  fe  repofant  fur  fon  innocence  &  à 
qui  la  grandeur  de  fes  fervices  donnoit  des  droits  aux  plus  hautes 
diminuions.  On  lui  accorda  le  titre  de  marquis  del  Valle  de  Gua- 
xaca  &  la  propriété  d'un  grand  territoire  dans  la  nouvelle  Efpa- 
gne  ;  &  comme  fes  manières  étoient  polies ,  quoiqu'il  eût  paffé 
fa  vie  au  milieu  d'aventuriers  groffiers  &  fans  éducation ,  l'em- 
pereur l'admit  dans  fa  familiarité  comme  fes  courtifans  les  plus 
élevés  par  leur  naiffance  ou  leur  rang  (2). 

Cependant  au  milieu  de  ces  marques  de  confidération  les 
traces  de  la  défiance  fe  laiffoient  appercevoir  encore.  Quoique 
Cortès  follicitât  vivement  fon  rétabliffement  dans  le  gouver- 
nement de  la  nouvelle  Efpagne  ,  Charles  trop  fage  pour  con- 
fier un  emploi  fi  important  à  un  homme  qu'il  avoit  foupçonni , 
refufa  de  lui  donner  de  nouveau  un  pouvoir  qu'il  craignoit  de 
ne  pouvoir  plus  borner  ou  réprimer.  Cortès ,  quoiqu'honoré 
de  nouveaux  titres ,  ne  remporta  à  Mexico  qu'une  autorité  di- 
minuée. On  lui  laiffa  le  commandement  des  troupes  avec  le 
droit  de  tenter  de  nouvelles  découvertes  ;  mais  toute  l'adminif- 
tration  civile  fut  confiée  à  un  Confeil ,  appelle  audience  de  la 
nouvelle  Efpagne.  Dans  des  tems  poftérieurs,  lorfque  l'accroif- 
fement  de  la  colonie  y  rendit  néceffaire  une  autorité  unique  & 

(1)  Voyez  la   N  o  T  I    XXVIII. 

(2)  Herrera  ,  decad.  3  ,  Lib,  IV ,  cap.  1  ,  Lib.  VI ,  cap.  4.  B.  Diaz ,  chap.  196  t 
Çomera  ,  Cron,  cap.  182. 
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plus  étendue ,  Antoine  de  Mendoza ,  de  la  première  noblefle  d'Ef- 
pagne,y  rut  envoyé  en  qualité  de  vice-roi  &réunit  dans  fa  per- 
sonne les  deux  pouvoirs  qu'on  avoit  feparés  du  tems  de  Cortès. 
Cette  féparation  même  devint  la  fource  de  diffenfîons  con- 
tinuelles ,  de  chagrins  pour  Cortès  &  d'obftacles  à  tous  fes  pro- 
jets. Comme  il  n'avoit  plus  d'occafions  de  déployer  fes  talens 
&  d'exercer  fon  activité  qu'en  tentant  de  nouvelles  découver- 
tes ,  il  forma  différens  plans  d'entreprifes  de  ce  genre ,  qui  tou- 
tes portent  le  caractère  d'un  génie  hardi  &  porté  au  grand.  Il 
avoit  toujours  cru  qu'en  s 'avançant  dans  le  golfe  de  la  Floride, 
le  long  de  la  côte  orientale  de  l'Amérique  feptentrionale ,  on 
trouveroit  quelque  détroit  conduifant  à  l'océan  occidental ,  ou 
que  dans  l'rfthme  de  Darien  mieux  connu,  on  découvriroit 
quelque  communication  entre  la  mer  du  nord  &  celle  du  fud(i). 
Mais  fes  efpérances  ayant  été  trompées  dans  l'une  &  l'autre 
tentative,  il  fe  borna  aux  expéditions  qu'on  pouvoit  faire  des 
ports  de  la  nouvelle  Efpagne  fur  la  mer  du  fud.  Il  y  arma  fuc- 
ceffivement  différentes  petites  efcadres ,  dont  les  unes  périrent 
&les  autres  revinrent  fans  avoir  fait  aucune  découverte  impor- 
tante. Las  de  confier  à  d'autres  la  conduite  de  fes  opérations ,  il 
fe  mit  lui-même  à  la  tête  d'un  nouvel  armement ,  &  après 
avoir  beaucoup  fouffert  &  effuyé  des  dangers  de  toute  efpece , 
il  découvrit  la  grande  péninfule  de  la  Californie  &  reconnut  la 
plus  grande  partie  du  golfe  qui  la  fépare  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne. La  découverte  d'un  pays  fl  étendu  auroit  fait  honneur  à 
tout  autre  qu'à  lui;  mais  elle  n'ajouta  rien  à  la  gloire  de  Cortès 
&  ne  fatisflt  pas  les  grandes  efpérances  qu'il  avoit  conçues  (2), 

(1)  Cortès  ,  relut.  Ramus  III ,  294.  B. 

(2)  Herrera  ,  decad.  5  ,  Lib.  11 1 ,  cap.  9,10,  decad.  S ,  Lib.  VI,  cap,  14.  VftflÇ»- 
|as  >  kiji,  of  Çaliforn,  1 ,  13, 5 .  Lorenzana  ,  hift,  pag,  3  az ,.  &«». 
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Dégoûté  par  de  mauvais  liiccès  auxquels  il  n'étoit  pas  accou- 
tumé ,  &  las  de  trouver  toujours  des  oppofitions  à  (es  vues  de 
la  part  de  gens  avec  lefquels  il  trouvoit  honteux  pour  lui  d'ê- 
tre obligé  de  contefter ,  il  retourna  une  féconde  fois  en  Efpa- 
gne  pour  demander  ce  qu'il  croyoit  lui  être  dû. 

Il  n'y  reçut  pas  l'accueil  que  fes  fervices  &  même  la  décence 
feule  le  mettoient  en  droit  d'efpérer.  La  gloire  de  fes  anciens 
exploits  étoit  déjà  en  partie  oubliée  ou  éclipfée  par  celle  des 
nouvelles  conquêtes  plus  récentes  &  plus  importantes  faites  en 
d'autres  parties  de  l'Amérique.  On  n'attendoit  plus  rien  d'un 
homme  déjà  avancé  en  âge ,  &  qui  commençoit  à  être  mal- 
heureux. L'empereur  le  reçut  poliment,  mais  froidement.  Les 
miniftres  le  traitèrent  tantôt  avec  légèreté  &  tantôt  avec  info- 
lence.  Ses  plaintes  ne  furent  pas  écoutées.  Il  fit  valoir  inutile- 
ment fes  droits.  Après  avoir  perdu  plufieurs  années  à  folliciter 
inutilement  les  miniftres  &  les  magiftrats ,  occuf&tion  auffi 
ennuyeufe  que  mortifiante  pour  un  homme  d'un  caraûere  ai- 
der, qui  jufques-là  avoit  prefque  toujours  commandé,  Cortès 
finit  fes  jours  le  z  décembre  1 547  ,dans  la  foixante-deuxieme 
année  de  fon  âge.  Sa  deftinée  fut  femblable  à  celle  de  tous  ceux 
qui  fe  font  illuftrés  par  des  découvertes  ou  des  conquêtes  dans 
le  nouveau  monde.  Envié  par  fes  contemporains  &  mal  ré- 
compenfé  par  le  fouverain  qu'il  avoit  fervi ,  il  a  été  admiré  & 
célébré  par  les  fiecles  fuivans.  Pour  fe  former  une  idée  de  fon 
caraftere  il  fuffit  de  confidérer  avec  impartialité  toute  la  fuite 
de  fes  aftions. 

Fin  du  Livre  cinquième. 
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I  Depuis  que  Nugnes  de  Balboa,  en  partant  des  côtes 
occidentales  de  l'Amérique ,  avoit  découvert  la  mer  du  fud  Se 
acquis  quelques  notions  imparfaites  des  riches  contrées  aux- 
quelles elle  pouvoit  conduire ,  tous  les  yeux  &  tous  les  pro- 
jets des  aventuriers  Efpagnols ,  établis  dans  les  colonies  de 
Darien  &  de  Panama ,  fe  tournoient  vers  ces  pays  inconnus. 
Dans  un  fiecle  où  l'efprit  aventurier  étoit  affez  ardent  pour 
engager  un  grand  nombre  d'hommes  à  hafarder  toute  leur 
fortune  &  à  braver  les  plus  grands  dangers  pour  tenter  une 
découverte  îîmplement  poffible ,  le  moindre  rayon  d'efpérance 
étoit  faifi  avec  ardeur  &  fur  des  informations  légères  on  entre- 
prenoit  les  plus  périlleufes  expéditions  (i). 

Il)  Voyez  la  Note  XXiX. 
Tome  IL  T 
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C'eft  ainfî  que  différons  arméniens  furent  faits  pour  prendre 
Leurs  mau-  poffe/ïion  des  pays  fitués  à  l'eft  de  Panama.  Mais  ces  entrepri- 
fes  confiées  à  des  chefs  dont  les  talens  étoient  au-deffous  des 
difficultés ,  n'eurent  aucun  fucès  (i).  Comme  ces  excurfions 
ne  tendoient  pas  au-delà  des  limites  de  la  province  à  laquelle 
les  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de  Tlerra-firme ,  pays  couvert 
de  bois ,  peu  peuplé  6k  très-mal-fain ,  les  aventuriers  à  leur 
retour  firent  des  rapports  décourageans  des  maux  qu'ils  avoient 
foufferts  &  du  peu  d'efpérances  qu'offroient  les  lieux  qu'ils 
avoient  vifkés.  Ces  récits  calmèrent  un  peu  la  fureur  des  dé? 
couvertes  de  ce  côté  ,  &  il  s'établit  une  opinion  générale  que 
Balboa  s'étoit  laiffé  féduire  par  quelque  Indien  ignorant ,  qui 
avoit  voulu  le  tromper ,  ou  qui  avoit  été  mal  entendu. 
Nouvelle        Mais  il  y  avoit  alors  à  Panama  trois  hommes  fur  lefquels 

tentative  .  ,  .  .  L 

faite  par  Pi-  les  circonftances  qui  decourageoient  tous  les  autres  faifoient  fi 

zarre.Alma-  .,.  ~  ,  A  v  .    . 

gto&Luque.  peu  dimpreinon  quau  moment  même   ou  tous  regardoient 
■  i  comme  chimérique  l'efpoir  de  découvrir  à  l'eft  le  riche  pays 

1 524.  qu'avoit  annoncé  Balboa  ,  ils  fe  déterminèrent  à  entreprendre 
l'exécution  de  fon  projet.  Ces  hommes  extraordinaires  étoient 
François  Pizarre  ,  Diego  d'Almagro  &  Fernand  de  Luque. 
Pizarre  étoit  fils  naturel  d'un  gentilhomme  de  bonne  famille 
&  d'une  femme  de  baffe  naiffance  ;  &  comme  il  arrive  ordi- 
nairement aux  enfans  illégitimes ,  fon  éducation  avoit  été  en- 
tièrement négligée.  Son  père  ne  le  croyoit  pas  deffiné  à  s'éle- 
ver au-deflus  de  la  condition  de  fa  mère  ;  car  il  l'employa  dans 
fa  jeuneffe  à  garder  les  cochons.  Mais  le  jeune  Pizarre  dédai- 
gnant cette  vile  occupation  fe  fit  foldat ,  &  après  avoir  fervi 
quelques  années  en  Italie  s'embarqua  pour  l'Amérique  où  une 

^1  I  I        I      -I    III— TW       "Ml-» 1 ' — ' 
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carrière  ouverte  aux  talens ,  attiroit  tout  aventurier  ambitieux 
<jui  prétendoit  égaler  fa  fortune  à  fes  defirs.  Sur  ce  théâtre 
Pizarre  fe  diftingua  promptement.  Né  avec  un  caractère  aufîi 
entreprenant  que  fon  corps  étoit  robufte  ,  il  étoit  le  premier 
à  tous  les  dangers,  toujours  infatigable  &  dune  patience  à 
toute  épreuve.   Quoiqu'ignorant  jufqu'à  ne  favoir  pas  lire , 
on  le  regarda  bientôt  comme  un  homme  né  pour  commander. 
Il  réuffit  dans  toutes  les  opérations   dont  il  fut  chargé  ,  unif- 
fant  en  fa  perfonne  des  qualités  qui  fe  trouvent  rarement  en- 
femble  ,  la  perfévérance  &  l'ardeur ,  la  hardiefle  dans  la  com- 
binaifon  de  (es  plans  &  la  prudence  dans  leur  exécution.  En  fe 
jettant  de  bonne  heure  dans  les  affaires  fans  autres  moyens  que 
fes  talens  &  fon  adreffe  ,  &  en  ne  comptant  que  fur  lui-même 
pour  fe  tirer  de  l'oblcurité ,  il  acquit  une  fi  grande  connoif- 
fance  des  affaires  &  des  hommes  qu'il  fe  rendit  bientôt  propre 
à  conduire  les  unes  &  à  gouverner  les  autres  (i). 

La  naiffance  d' Almagro  n'étoit  pas  plus  relevée  que  celle 
de  Pizarre.  Celui-ci  étoit  bâtard ,  l'autre  étoit  un  enfant  trouvé. 
Almagro  élevé  dès  fa  jeuneffe  dans  le  métier  des  armes, comme 
fon  compagnon  ,  ne  lui  cédoit  en  aucune  des  vertus  militaires. 
Il  avoit  comme  lui  une  valeur  intrépide,  une  activité  infatiga- 
ble Si  une  confiance  à  l'épreuve  de  toutes  les  fatigues  que  la 
guerre  pouvoit  entraîner  après  elle  dans  le  nouveau  monde  ;  mais 
ces  qualités  dans  Almagro  étoient  accompagnées  de  la  fran- 
chife  &  de  la  générofîté  d'un  foldat.  Dans  Pizarre  elles  étoient 
unies  avec  l'adreffe  ,  la  rufe  &  la  diffimulation  d'un  politique , 
l'art  de  cacher  fes  defTeins  &  la  fagacité  qui  démêle  ceux  des 
autres. 

(i)  Herrera,  decad.  i  &  2  ,  paffin  ,  dtcad.  4  ,  Lit.  VI ,  cap.  107.  Gomera,A(/f. 
cep.  144    Zarate ,  Lïb.  IV ,  cap.  9. 
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Fernand  de  Luque  étoit  un  prêtre,  maître  d'école  à  Panama g 
qui  par  des  moyens  que  les  hiftoriens  ne  nous  ont  pas  fait  con- 
noître ,  avoit  amaffé  des  richefles  qui  lui  rirent  concevoir  l'ef- 
pérance  de  s'élever  aux  plus  hauts  emplois. 

Tels  étoient  les  hommes  défîmes  à  renverfer  un  des  plus 
grands  empires  du  monde.  Leur  aflbciation  fut  autorifée  par 
Pedrarias  gouverneur  de  Panama.  Chacun  mit  toute  fa  for- 
tune pour  former  le  capital  de  l'entreprife.  Pizarre,  le  moins 
riche  des  trois ,  ne  pouvant  fournir  autant  de  fonds  que  les 
autres  prit  fur  lui  la  plus  grande  partie  de  la  fatigue  &  du 
danger  en  fe  chargeant  de  commander  en  perfonne  l'armement 
deftiné  au  premier  voyage  &  à  la  première  découverte.  Al- 
magro  devoit  conduire  les  renforts  de  troupes  &  de  provifions 
dont  Pizarre  pourroit  avoir  befoin.  Luque  devoit  refter  à  Pa- 
nama pour  traiter  avec  le  gouverneur  &  veiller  aux  intérêts 
communs.    L'enthoufîafme  religieux   fe   trouve  encore  ici , 
comme  chez  tous  les  aventuriers  qui  fe  font  fîgnalés  dans  le 
nouveau  monde ,  uni  avec  la  palïion  des  découvertes  ,  union 
étrange  qui  fortifioit  l'un  &  l'autre  fentiment.  Cette  confédé- 
ration formée  par  l'avidité  &  l'ambition ,  fut  confirmée  par  les 
cérémonies  les  plus  folemnelles  de  la  religion.  Luque  célébra 
la  meffe ,  partagea  l'hoftie  pour  lui  &  (es  deux  affociés ,  &  un 
contrat  qui  avoit  pour  objet  le  pillage  &  le  meurtre  fut  ratifié 
au  nom  du  Dieu  de  paix  (i). 

La  force  de  leur  premier  armement  ne  répondoit  pas  à  la 
grandeur  de  l'entreprife.  Pizarre  partit  de  Panama  avec  un  feul 
m  Novemb.   vajflgau  ^e  peu  de  p0rt  &  cent  douze  hommes.  Les  Efpagnols 

connoilToient  encore  û  peu  les  mers  de  cette  partie  de  l'Ame- 


Leur  pre- 
mière expé- 
dition. 


(1)  Herrera,  deead.  3  »  Lib.  VI ,  cap,  13.  Zarate  ,  Lit.  J,cap.  1. 
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rique  que  le  tems  pris  pour  le  départ  fe  trouva  être  le  moins 
favorable  de  toute  Tannée ,  les  vents  réglés  qui  fouffloient  alors 
étant  dire£tement  contraires  à  la  route  qu'ils  av oient  à  tenir  (1). 
Après  avoir  louvoyé  pendant  foixante-dix  jours  avec  beaucoup  J  5  25* 
de  danger  &  de  fatigue  ,  Pizarre  n'avoit  pas  fait  plus  de  che- 
min vers  le  fud-eft  que  n'en  feroit  aujourd'hui  un  bon  naviga- 
teur en  trois  jours.  Il  toucha  en  beaucoup  d'endroits  de  la 
côte  de  terre-ferme  ;  mais  il  trouva  par-tout  le  pays  défagréa- 
ble  que  les  premiers  navigateurs  avoient  décrit  ;  les  terrains  bas 
inondés  par  les  rivières ,  les  plus  hauts  couverts  de  bois  impé- 
nétrables ;  peu  d'habitans,  mais  féroces  &  courageux.  La  faim, 
la  fatigue ,  les  combats  fréquens  avec  les  naturels  du  pays  &. 
par-deflus  tout  les  maladies  propres  aux  pays  humides  con- 
coururent à  affoiblir  fa  petite  armée.  Le  courage  du  chef  fou-  Suivie  de 
tint  quelque-tems  celui  de  fa  troupe,  quoiqu'on  n'apperçût  rien  £|"  e  uc" 
qui  pût  faire  découvrir  ces  pays  abondans  en  or ,  où  il  leur 
promettoit  de  les  conduire.  A  la  fin  il  fût  obligé  d'abandonner 
cette  côte  fauvage  &  de  fe  retirer  à  Cuchama  vis-à-vis  des  ifles 
des  perles ,  où  il  efpéroit  recevoir  de  Panama  un  renfort  & 
des  provifions. 

Almagro  de  fon  côté  ayant  fait  voile  de  ce  port  avec  foi- 
xante-dix hommes  s'étoit  porté  en  droiture  à  la  partie  du  con- 
tinent où  il  efpéra  trouver  fon  afTocié.  Il  avoit  débarqué  fes 
foldats  qui ,  en  cherchant  leurs  compagnons ,  coururent  les 
mêmes  dangers  &  efluyerent  les  mêmes  fouffrances  qui  avoient 
forcé  la  troupe  de  Pizarre  de  quitter  ce  pays.  Repoufles  à  la 
fin  dans  un  combat  opiniâtre  avec  les  Indiens ,  dans  lequel  Al- 
magro perdit  un  œil  par  un  coup  de  flèche ,  ils  furent  auffi. 


(i)Hérrera,  decad,  4 ,  Lib.  Il,  cap.  8.  Xérès,  pag.  179, 
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forcés  de  fe  rembarquer.  Le  hafard  les  conduisit  au  lieu  où  Pi- 
zarre s'étoit  retiré.  ïls  fe  confolerent  mutuellement  en  fe  con- 
24  Juin,  tant  leurs  aventures  &  en  comparant  leurs  fouffrances.  Comme 
Almagro  s'étoit  avancé  jufqu'à  la  rivière  de  Saint- Jean  dans  le 
Popayan ,  où  l'afpeâ:  du  pays  &  des  habîtans  lui  avoit  paru 
moins  décourageant,  ce  rayon  d'efpérance  fut  fufîifant  pour 
déterminer  ces  hommes  ardens  à  ne  pas  abandonner  leur  pro- 
jet malgré  tout  ce  qu'ils  a  voient  déjà  fouffert  en  voulant  en 
fuivre  l'exécution  (i). 
8  zr~  Almagro  retourna  à  Panama  pour  y  recruter  quelques  trou- 
Us  repren-  pes.  Mais  ce  que  Pizarre  6k  lui  avoient  fouffert  donna  à  fes 
treprjfe"ren"  compatriotes  une  fi  mauvaife  opinion  de  fon  entreprife  que  ce 
fut  avec  beaucoup  de  difficulté  qu'il  parvint  à  lever  quatre- 
vingt  hommes  (2).  Tout  foible  que  fût  ce  renfort  ils  n'hérite- 
rent  pas  à  reprendre  leurs  opérations.  Après  avoir  effuyé  les 
mêmes  calamités  que  dans  leur  première  expédition ,  une  par- 
tie de  l'armement  toucha  à  la  baie  de  faint-Mathieu  fur  la  côte 
de  Quito ,  &  débarquant  à  Tacames  au  fud  de  la  rivière  des 
Emeraudes ,  ils  reconnurent  une  contrée  plus  unie  &  plus  fer- 
tile qu'aucune  de  celles  qu'ils  avoient  vues  jufques-là  fur  les 
côtes  de  la  mer  du  fud ,  &  trouvèrent  les  habitans  vêtus  d'é- 
toffes de  laine  &  de  coton  &  parés  de  différens  ornemens  d'or 
&  d'argent. 

Cependant  malgré  ces  apparences  favorables ,  exagérées  en- 
core par  la  vanité  de  ceux  qui  en  rendoient  compte  &  par  l'i- 
magination de  ceux  à  qui  on  les  préfentoit ,  Pizarre  &  Alma- 
gro n'oferent  tenter  d'envahir  un  pays  fi  peuplé  avec  une  poi- 
pi  1»     1  1 1  ^— ^^— « 

(1)  Herrera,  decad.  3  ,  Lib.  VIII ,  cap.  Il  ,  12.  Voyez  la  Note  XXX. 
(2)Zarate,  Lib.  I,  cap.  1. 
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gnée  d'hommes  affaiblis  par  la  fatigue  &  les  maladies.  Ils  fe  re- 
tirèrent à  la  petite  ille  Gallo  où  Pizarre  demeura  avec  une 
partie  des  troupes  ,  tandis  que  fon  affocié  retourna  à  Panama 
dans  l'efpérance  d'en  ramener  un  renfort  allez  confîdérable 
pour  prendre  poflëffion  des  riches  pays  dont  l'exiftence  n étoit 
plus  douteule  à  leurs  yeux  (1  ). 

Quelques-uns  des  aventuriers ,  moins  entreprenans  &  moins 
hardis  que  leurs  chefs ,  avoient  envoyé  fecrétement  à  leurs 
amis  de  Panama  des  relations  lamentables  de  leurs  fouffrances 
&  de  leurs  pertes.  Almagro  fut  mal  reçu  de  Pedro  de  Los 
Rios  qui  avoit  fuccédé  à  Pedrarias.  Après  avoir  pefé  la  chofe 
avec  cette  prudence  froide  &  phlegmatique ,  qui  paroît  la  pre- 
mière des  vertus  aux  hommes  incapables  de  concevoir  &  d'exé- 
cuter de  grands  deffeins ,  il  conclut  qu'une  expédition  qui  en- 
traînoit  une  perte  fi  grande  d'hommes  ne  pouvoit  être  que 
funefte  à  une  colonie  naiûante  &  foible.  Non-feulement  il  dé- 
fendit qu'on  fit  de  nouvelles  levées  ,  mais  il  dépêcha  un  bâti- 
ment pour  ramener  Pizarre  &  fes  compagnons  de  l'ifle  Gallo. 
Almagro  &  de  Luque ,  très-mécontens  de  ces  mefures  qu'ils 
n'avoient  pu  prévenir  &  auxquelles  ils  n'ofoient  s'oppofer  , 
trouvèrent  moyen  de  faire  favoir  à  Pizarre  leurs  fentimens  & 
l'exhortèrent  à  ne  point  abandonner  une  entreprife  fur  laquelle 
toutes  leurs  efpérances  étoient  fondées  &  qui  étoient  leur  uni- 
que reflburce  pour  rétablir  leur  réputation  &  leur  fortune  ,  qui 
avoient  déjà  reçu  l'une  &  l'autre  une  facheufe  atteinte.  Pi- 
zarre ,  avec  l'inflexible  obftination  qui  fâifoit  fon  cara£t ère , 
n'avoit  pas  beibin  d'être  excité  à  perfévérer  dans  l'exécution 
de  fon  projet.  Il  reflua  netttement  d'obéir  aux  ordres  du  gOU- 
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(1)  Xérès,  i3i.  Herrera  ,  dicad.  3  ,  LiB.  V1ÎI,  cap.  ij. 


^^^    tfi  l'  Histoire 

\rZ<  verneur  de  Panama  &  employa  toute  fon  adrefTe  &  toute  fon 
éloquence  pour  engager  fes  compagnons  à  ne  pas  le  quitter. 
Mais  le  fouvenir  des  maux  qu'ils  avoient  foufferts  étoit  fi  ré- 
cent dans  leur  mémoire ,  &  la  penfée  de  revoir  leur  famille 
&  leurs  amis  après  une  fi  longue  abfence  fe  préfentoit  d'une 
manière  fi  feduifante  à  leur  efprit ,  que  Pizarre  ayant  tiré  avec 
fon  épée  une  ligne  au-delà  de  laquelle  ceux  qui  voudroient 
retourner  à  Panama  dévoient  pafTer  ,  il  n'y  eut  que  treize  de 
fes  anciens  foldats  qui  eurent  le  courage  de  refter  avec  lui  (i). 

Ce  petit  nombre  d'hommes  déterminés ,  dont  les  hiftoriens 
Efpagnols  ont  confervé  les  noms  avec  les  éloges  qu'ils  méri- 
tent &  à  qui  l'Efpagne  eft  redevable  de  fes  plus  belles  poffef- 
iions  en  Amérique ,  s'établirent  dans  l'ifle  de  la  Gorgonne. 
Cette  ifle ,  plus  éloignée  de  la  côte  que  l'ifle  Gallo  &  tout  à 
fait  inhabitée ,  leur  parut  une  retraite  fûre  où  ils  pourroient 
attendre  avec  plus  de  tranquillité  les  fecours  que  leurs  afïbciés 
dévoient  leur  procurer.  Almagro  &  de  Luque  ne  les  fervirent 
pas  avec  négligence  &  avec  froideur ,  &  leurs  importunités 
furent  fécondées  par  la  voix  de  toute  la  colonie.  On  crioit  qu'il 
étoit  honteux  d'abandonner  de  braves  gens ,  engagés  dans  une 
entreprife  utile  &  glorieufe  à  la  nation  &  à  qui  on  ne  pouvoit 
reprocher  que  l'excès  de  leur  zèle  &  de  leur  courage  ,  &  de 
les  laiffer  périr  comme  des  criminels  dans  une  ifle  déferte.. 
Vaincu  par  les  plaintes  &  les  follicitations ,  le  gouverneur 
confentit  enfin  à  envoyer  un  petit  vaiffeau  à  la  Gorgonne  ; 
mais  afin  qu'il  ne  femblât  pas  encourager  Pizarre  à  aucune  en- 
treprife nouvelle  il  ne  iaiffa  pafTer  dans  ce  bâtiment  que  des 
hommes  de  mer. 


(î)Herrera,  decad.  3  ,  L\b.  X,  eap.  z,  3.  Zarate ,  Lib.l ,cap.i.  Xérès,  181. 
jGomera ,  Hi(l.  thap.  109. 
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Pizarre  &  (es  compagnons  avoient  pafle  cinq  mois  dans     ^26, 
cette  ifle ,  connue  pour  l'endroit  le  plus  mal-fain  de  cette  par-      Extrémités 

(  .  '  l  .  auxquelles  il 

tie  de  l'Amérique  (1).  Pendant  tout  ce  tems  leurs  yeux  avoient  eft  réduit, 
été  tournés  vers  Panama  ,  d'où  ils  efpéroient  que  leurs  com- 
patriotes leur  enverroient  quelques  fecours.  Mais  laffés  enfin 
d'une  attente  inutile  &  excédés  de  fouffrances  auxquelles  ils  ne 
yoyoient  plus  de  terme ,  ils  venoient  de  prendre  la  réfolution 
de  s'abandonner  fur  l'océan  avec  un  radeau ,  plutôt  que  de 
refter  plus  long-tems  dans  cet  horrible  féjour.  A  l'arrivée  du 
vaiffeau  de  Panama ,  les  tranfports  de  leur  joie  furent  fi  vifs 
qu'ils  oublièrent  tout  ce  qu'ils  avoient  fouffert.  Leurs  efpéran- 
ces  fe  ranimèrent ,  &  par  un  changement  rapide ,  affez  naturel 
à  des  hommes  accoutumés  par  leur  genre  de  vie  aux  viciffitu- 
des  les  plus  foudaines  de  la  fortune ,  ils  pafferent  de  l'excès  de 
l'abattement  à  l'excès  de  la  confiance.  Pizarre  les  détermina  ai- 
fément  à  reprendre  leur  premier  projet  avec  une  nouvelle  ar- 
deur. Au  lieu  de  retourner  à  Panama  ils  portèrent  au  fud-eft , 
&  plus  heureux  que  dans  leurs  tentatives  précédentes ,  le  ving- 
tième jour  après  leur  départ  de  l'ifle  de  la  Gorgonne  ,  ils  dé- 
couvrirent la  côte  du  Pérou.  Après  avoir  touché  à  différens    II  «tècouvft 
endroits  peu   considérables  ils  prirent  terre  à  Tumbès,  ville 
affez  grande  fituée  au-delà  du  troifieme  degré  au  fud  de  l'é- 
quateur  &  où  fe  trouvoient  un  grand  temple  &  un  palais  des 
Incas  ,  fouverains  du  pays  (2).  Là  les  Efpagnols  eurent  pour 
la  première  fois  le  fpe&acle  de  l'opulence  &  de  la  civilifation 
de  l'empire  Péruvien.  Ils  virent  une  contrée  bien  peuplée  & 
cultivée  avec  quelque  induftrie ,  &  les  naturels  décemment 
vêtus  &  ayant  fur  les  autres  habitans  du  nouveau  monde  l'a- 

m  •  1  — .— — 1 

{1)  Voyez  la  Note    XXXI.  (a)  Calancha,  pag.  103. 
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j  ^  vantage  de  connoître  l'ufage  des  animaux  domeftiques.  Mais 
ce  qui  attira  plus  vivement  leur  attention  fut  une  quantité  d'or 
&  d'argent  fi  grande  que  ces  métaux  étoient  employés  non- 
feulement  à  la  parure  de  ces  peuples  &  à  l'ornement  de  leurs 
temples ,  mais  encore  à  faire  des  vafes  &  des  uflenfîles  com- 
muns ,  ce  qui  ne  laiflbit  plus  douter  qu'il  n'y  en  eût  une  pro- 
digieufe  abondance  dans  le  pays.  Pizarre  &  fes  compagnons- 
crurent  dès-lors  qu'ils  alloient  voir  leurs  efpérances  réalifées 
&  fe  trouver  en  pofTefHon  de  vaftes  domaines  &  de  tréfors 
inépuifables. 
il  mourne       Cependant  avec  le  peu  de  monde  qu'il  avoit  fous  fes  ordres , 

à  Panama.         r\-  •     r  ■  *        i        •   i  1  -i 

immmmm^  Pizarre  ne  pouvoit  faire  que  reconnoitre  le  riche  pays  dont  il 
t czjj  efpéroit  devenir  bientôt  le  maître»  Il  fuivit  quelque  tems  la 
côte  &  communiqua  paiflblement  avec  les  naturels ,  auffi  fur- 
pris  à  la  vue  de  ces  étrangers  que  les  Efpagnols  eux-mêmes 
l'étoient  des  marques  d'opulence  ék  de  civilifation  qu'ils  apper. 
cevoient  par-tout.  Pizarre. reconnut  le  pays  autant  qu'il  étoit 
néceffaire  pour  conftater  l'importance  de  fa  découverte.  Il  ob- 
tint des  habitans  quelques  Hamas,  efpece  d'animal  domefHque  ^ 
quelques  vafes  d'or  &  d'argent ,  de  petits  ouvrages  de  leur  in- 
duflrie  &  deux  jeunes  gens  à  qui  il  fe  propofoit  d'enfeigner  la 
langue  Efpagnole  pour  en  faire  fes  interprètes  dans  l'expédi- 
tion qu'il  méditoit.  Il  arriva  à  Panama  vers  la  fin  de  la  troi- 
fieme  année  qui  s'étoit  écoulée  depuis  qu'il  en  étoit  parti  (i)- 
Aucun  aventurier  de  ce  ficelé  n'a  éprouvé  autant  de  malheurs 
&  n'a  été  expofé  à  de  fi  grands  dangers  que  Pizarre  durant  ces- 
trois  années.  La  patience  avec  laquelle  il  fupporta  les  uns  &  le 

(i)  Herrera  ,  decad.  3  ,  Llb.  X ,.  cap.  3-6,  decad.  4  ,  Llb.  H  ,  cap.  7 ,  8.  Vega  ^ 
2,  Lib.  I,  cap.  10-14.  Zaratey,  Lit.  1  „cag,  %,  Bento,  Uijl.  Novi  arbis ,  Lib„. 
Ml*  cap*  je, 
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courage  qu'il  montra  contre  les  autres  furpaffe  tout  ce  que 
I'hiftoire  du  nouveau  monde  nous  préfente  dans  le  même  genre , 
quoiqu'on  y  trouve  ces  vertus  pouffées  jufqu'à  l'héroïfme. 

Ni  les  relations  que  fit  Pizarre  de  l'opulence  des  pays  qu'il 
avoit  découverts ,  ni  fes  plaintes  ameres  fur  le  rappel  de  fes      ^ouve] 
troupes  dans  un  tems  où  elles  lui  étoient  néceffaires  pour  for-   p™^}?  des 

1  _  *  allocies. 

mer  un  établiffement ,  ne  purent  engager  le  gouverneur  de  Pa- 
nama à  s'écarter  de  fon  premier  plan.  Il  foutint  toujours  que 
la  colonie  n'étoit  pas  en  état  d'envahir  un  fi  puiffant  empire  & 
refufa  d  autorifer  une  expédition  qui  pouvoit  ruiner  la  province 
confiée  à  fes  foins ,  en  lui  faifant  faire  des  efforts  au-delà  de 
fes  moyens.  Mais  toute  fa  froideur  ne  put  ralentir  l'ardeur  des 
trois  afïbciés.  Ils  virent  feulement  qu'il  leur  falloit  pourfuivre 
l'exécution  de  leur  projet  fans  le  fecours  du  gouvernement  ou 
folliciter  auprès  de  leur  fouverain  la  permiffion  qu'ils  ne  pou- 
voient  obtenir  de  l'adminiftrateur  de  la  province.  Dans  cette 
vue ,  après  être  convenus  entr'eux  que  Pizarre  demanderoit 
pour  lui  la  place  de  gouverneur ,  Almagro  celle  de  lieutenant- 
gouverneur  &  de  Luque  la  dignité  d'évêque  dans  le  pays 
qu'ils  fe  propofoient  de  conquérir ,  Pizarre  partit  pour  l'Efpa- 
gne  chargé  de  leurs  intérêts  communs.  La  fortune  de  tous  les 
trois  étoit  tellement  épuifée  par  les  dépenfes  qu'ils  avoient 
déjà  faites  qu'ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  fe  procurer  par 
un  emprunt  la  petite  fomme  néceffaire  pour  les  frais  de  ce 
voyage  (î). 

Pizarre  ne  perdit  point  de  tems.  Quelque  nouveau  que  fut      pjzarre   fe 
pour  lui  le  théâtre  fur  lequel  il  fe  produifoit  il  parut  devant    «ndenEipa- 

,,  ,.  .       .  gnc    pour  y 

1  empereur  fans  embarras  &  avec  la  dignité  d'un  homme  qui    négocier. 

-  .  .il 

(i)  Herrera,  dtcad.  4,  Lit.  III ,  cap.  u  Vega,  Lib,  J,  cap,  14. 

Vij 
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T  1528."  k  ren<^  >d  lui-même  témoignagne  des  fervices  qu'il  a  rendus  ?- 
Il  conduifit  fa  négociation  avec  une  adrefle  infinuante  ,  qu'on 
ne  devoit  attendre  ni  de  fon  éducation  ni  du  genre  de  vie  qu'il 
avoit  mené  jufqu'alors,  Les  récits  touchans  de-  fes  fouffrances 
&:  les  defcriptions  pompeufes  des  pays  qu'il  avoit  découverts  , 
confirmés  par  les  échantillons  de  leurs  productions  qu'il  ap- 
portoit ,  firent  une  telle  impreffion  fur  Charles  &  fur  fes  minif- 
tres  que  non-feulement  ils  approuvèrent  le  projet  d'une  nou- 
velle expédition ,  mais  qu'ils  parurent  encore  s'intéreffër  aux 
fuccès  du  chef.  Pizarre  abufant  de  ces  difpofitions  favorables 
négligea  beaucoup  les  intérêts  de  fes  affociés.  Comme  deLuque 
ne  couroit  pas  la  même  carrière  que  lui  il  obtint  pour  cet  ec- 
cléfiailique  la  dignité  à  laquelle  il  afpiroit  ;  mais  il  ne  demanda- 
pour  Almagro  que  le  commandement  de  la  fortereffe  qu'on- 
devoit  bâtir  àTumbès.  Quant  à  lui-même  il  fe  fit  accorder  tous 
les  titres  &  toute  l'autorité  que  fon  ambition  pouvoit  defirer- 
II  obîientle  j[  fut  fajt  gouverneur ,  capitaine  général  &  adelantade  de  toute 
ment  pour    la  contrée  qu'il  avoit  découverte  &  de  celles  qu'il  efpéroit 

lui-même.  ,  .    ,  .  . 

a<5  Juillet,  encore  découvrir,  avec  une  autorité  ablolue  ,  tant  pour  le  mi- 
litaire que  pour  le  civil ,  ainfi  que  tous  les  privilèges  jufqu'alors 
accordés  aux  conquérans  du  nouveau  monde.-  Sa  jurifdi&ion , 
indépendante  du  gouverneur  de  Panama ,  devoit  s'étendre  dans 
Fefpace  de  deux  cens  lieues  le  long  de  la  côte  ,  au  fud  de  la  ri- 
vière de  faint-Jago  -f  Sz  il  avoit  le  pouvoir  de  nommer  tous  les 
officiers  qui  dévoient  fervir  fous  lui.  Pour  ces  conceffions  qui 
ne  coûtoient  tien  à  la  cour  d'Efpagne ,  puifque  c'était  à  Pi- 
zarre lui-même  à  s'en  mettre  en  poffeffion  par  la  conquête ,  le 
nouveau  gouverneur  s'engageoit  à  lever  deux  cens  cinquante 
hommes  &  à  fe  pourvoir  de  vaiffeaux ,  d'armes  &  de  muni- 
tions pour  foumettre  à  la  couronne  de  CaitUle  le  pays  dont  on 
lui  donnait  le  gouvernement,- 
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Quelque  peu  considérable  que  tût  le  corps  que  Pizarre  s'é- 


1529. 
toit  obligé  de  lever  ,  il  avoit  fi  peu  de  fonds  &  fi  peu  de  crédit     Foibleffedc 

qu'il  put  à  peine  engager  la  moitié  du  nombre  de  foldats  qu'il  m[a^  ' 
youloit  avoir  ;  de  forte  qu'après  avoir  obtenu  fes  patentes  il 
fut  obligé  de  fe  dérober  du  port  de  Séville  pour  éviter  la  vi- 
fïte  des  officiers  chargés  d'examiner  s'il  avoit  rempli  fes  enga- 
gemens  (1).  Cependant  avant  fon  départ  il  reçut  quelques  fe- 
cours  d'argent  de  Cortès  qui ,  étant  retourné  vers  ce  tems-là 
en  Efpagne  ,  voulut  contribuer  aux  fuccès  d'un  ancien  compa- 
gnon qui  entroit  dans  une  carrière  de  gloire  femblable  à  celle 
que  lui-même  venoit  de  fournir  (2). 

Il  débarqua  à  Nombre  de  Dios  &  traverfa  l'ifthme  de  Pa- 
nama accompagné  de  fes  trois  frères  Ferdinand ,  Jean  &  Gon- 
zale.  Le  premier  feul  étoit  né  en  mariage  légitime.  Les  deux 
autres  étoient  bâtards  &  fils  de  François  d'Alcantara  frère  de  fa 
mère.  Ils  étoient  tous  les  trois  à  la  fleur  de  l'âge ,  &  leur  cou- 
rage &  leurs  talens  les  rendoient  propres  à  le  féconder  dans 
tout  ce  qu'il  pourroit  entreprendre  de  difficile  &  de  grand. 

A  fon  arrivée  à  Panama,  Pizarre  trouva  Almagro  indigné      1  <îo. 
de  la  manière  dont  il  avoit  conduit  la  négociation  à  la  cour     }\ fe  roc©* 
d'Efpagne.  Celui  -  ci  renonça  d'abord  à  toute  liaifon  avec  un    magro. 
homme  dont  la  perfidie  l'avoit  exclu  du  pouvoir  &  des  hon- 
neurs auxquels  il  avoit  de  fi  légitimes  droits  &  travailla  même 
à  former  une  nouvelle  fociété  dans  le  deflein  de  traverfer  l'en- 
treprife  de  fon  ancien  affocié ,  ou  du  moins  pour  partager 
l'honneur  de  fes  découvertes.  Mais  Pizarre  avoit  trop  de  pru- 
dence &  d'adrefTe  pour  ne  pas  prévenir  une  rupture  qui  pour- 
voit être  fi  fatale  à  fes  projets:  il  offrit  de  lui-même  d'abattu 

^    „  . 11  ■#— 1— *tmm  '  pi  l  I 

(1)  Htrrera  ,  dtcad.  4,  Lib.  Vlly  cap,  g, 
h)Ièid.  Lib.  Vil,  cap,  ic, 
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-  "   donner  à  Almagro  la  charge  d'adelantade  &  de  joindre  fes 

follicitations  aux  viennes  pour  obtenir  de  l'empereur  ce  titre  & 
un  gouvernement  indépendant.  Il  adoucit  par  degrés  cette 
ame  ouverte  &  franche ,  capable  d'un  reffentiment  violent , 
mais  non  pas  implacable.  De  Luque  fatisfait  d'avoir  réufll  dans 
fes  prétentions  pour  lui-même  féconda  de  toute  fon  adreffe  les 
efforts  de  Pizarre.  On  fe  reconcilia  &  la  confédération  fe  re- 
nouvella  aux  anciennes  conditions  ,  que  l'entreprife  feroit  con- 
duite aux  frais  communs  des  trois  aflbciés  &  que  les  profits  fe- 
roient  partagés  entr'eux  également  (i). 

Leurs  pré-       En  réuniffant  ainfl  leurs  talens  &  leurs  efforts ,  ils  ne  purent 

para" b'         raffembler  que  trois  petits  vaiffeaux  ck  cent  quatre-vingt  fol- 

dats,  dont  trente-fix  cavaliers.  Mais  les  vi&oires  des  Eipagnols 

Février,  en  Amérique  leur  avoient  donné  une  telle  idée  de  leur  fupé- 
riorité  que  Pizarre  avec  cette  petite  troupe  n'héfita  pas  d'en- 
treprendre la  conquête  d'un  grand  empire.  Almagro  demeura 
encore  à  Panama  pour  y  raffembler  un  renfort  qu'il  fe  char- 
geoit  de  conduire.  La  faifon  propre  à  l'embarquement  &  la 
navigation  de  Panama  au  Pérou  étant  mieux  connue ,  Pizarre 
fit  le  voyage  en  treize  jours  ^quoiqu'il  eût  été  emporté  par  la 
force  des  vents  &  des  courans  à  cent  lieues  au  nord  deTumbès 
&  obligé  de  débarquer  fes  troupes  dans  la  baie  de  faint-Ma- 
thieu.  Il  ne  perdit  point  de  tems  &  revint  au  fud  fans  s'écaf- 

II  débarque  ter  du  rivage  ,  tant  pour  pouvoir  être  joint  plus  aifément  par 
le  renfort  qu'il  attendoit  de  Panama  que  pour  s'affurer  une 
retraite  fur  fes  vaiffeaux  en  cas  d'accident.  Il  eut  beaucoup  à 
fouffrir  dans  cette  route.  La  côte  du  Pérou  eft  en  différens  en- 


(i)  Herrera,  decad.  4,  Lib.  VII ,  cap.  9.  Zarate ,  Lib.  I ,  cap.  3.  Vega,    a» 
Lit.  I,  cap.  14. 
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droits  ftérile  ,  mal-faine  &  peu  habitée.  Les  Efpagnols  avoient 
à  pafler  les  rivières  près  de  leur  embouchure  où  leur  largeur 
rend  le  partage  plus  difficile.  Pizarre  au  lieu  de  gagner  la  con- 
fiance des  habitans  les  avoit  imprudemment  attaqués  &  forcés 
d'abandonner  leurs  habitations.  La  famine  ,  l'excès  de  la  fati- 
gue &  des  maladies  de  différens  genres  réduifirent  les  Efpa- 
gnols à  des  extrémités  prefqu'aufîi  cruelles  que  celles  qu'ils- 
avoient  fouffertes  dans  la  première  expédition.  Ce  qu'ils  éprou- 
voient  répondoit  fi  peu'  aux  defcriptions  féduifantes  que  Pi- 
zarre leur  avoit  faites  du  pays  où  il  les  conduifoit  que  plu- 
sieurs de  fes  compagnons  commencèrent  à  lui  faire  des  repro- 
ches 6v  que  fes  foldats  auroient  perdu  toute  confiance  en  lui , 
fi  même  dans  cette  partie  ftérile  du  Pérou  ils  n'eufTent  trouvé 
quelques  apparences  de  richefle  &  de  culture  qui  fembloient 
juftifier  les  rapports  de  leur  chef.  Enfin  ils  arrivèrent  dans  la  14  Àv*l. 
province  de  Coaque ,  &  ayant  furpris  les  habitans  de  la  ville 
principale  ils  y  trouvèrent  des  vafes  &  des  ornemens  d'or  & 
d'argent  évalués  à  plus  de  trente  mille  pezos ,  &  d'autres  ri- 
chefles  qui  difliperent  leurs  doutes  6k  rendirent  aux  plus  mé- 
contens  &  leur  courage  &  leurs  premières  efpérances  (1). 

Pizarre  lui-même  fut  û  tranfporté  de  ces  riches  dépouilles ,    Ses  mefure* 

vi  -  1  '       •  •/••■••«  pour  obtenir 

qu'il  coniideroit  comme  les  premiers  fruits  d'une  terre  abon-  du  renfort, 
dante  en  tréfors ,  qu'il  dépêcha  fur  le  champ  un  vaifleau  à  Pa- 
nama avec  une  greffe  part  du  butin  pour  Almagro  ,  &  un  au- 
tre bâtiment  à  Nicaragua  chargé  de  fommes  considérables  pour 
des  perfonnes  en  crédit  dans  la  province,  dans  l'efpérance  que 
cet  étalage  des  richefTes  qu'il  avoit  acquifes  en  fi  peu  de  tems 
détermineroit  beaucoup  d'aventuriers  à  venir  le  joindre,  En 
*  *  '  — 

(1)  Herrera ,  dtcad.  4  >  Lié.  VU,  cap.  9  y  LU.  U  >  cap.  u  Xérès  y  i8î.- 
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attendant  il  continuoit  fa  marche  le  long  de  la  côte  ,  &  dédai- 
gnant d'employer  d'autres  moyens  que  la  force  ouverte ,  il  at- 
taquoit  les  naturels  du  pays  dans  leurs  habitations  éparfes  avec 
une  fi  grande  impétuofité  qu'il  les  forçoit  à  fe  foumettre  où 
à  fe  retirer  dans  l'intérieur  des  terres.  Cette  apparition  foudaine 
d'étrangers  qui  venoient  envahir  leur  pays ,  dont  la  figure  & 
les  mœurs  étoient  également  extraordinaires  à  leurs  yeux,  & 
à  qui  rien  ne  pouvoit  réfifter ,  fit  fur  les  Péruviens  la  même 
impreffion  de  terreur  qu'avoient  éprouvée  les  autres  nations 
.de  l'Amérique.  Pizarre  ne  rencontra  prefqu'aucune  réfiiîance 
jufqu'à  l'ifle  de  Puna  dans  la  baie  de  Guayaquil.  Cette  iile 
étoit  plus  peuplée  que  les  autres  pays  qu'il  avoit  traverfés  6k 
les  habitans  en  étoient  plus  courageux  &  moins  civilités  que 
ceux  du  continent.  Ils  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur  & 
d'obftination  que  Pizarre  employa  fix  mois  à  les  foumettre. 
De  Puna  il  s'avança  à  Tumbès  où  les  maladies  qui  s'étoient 
mifes  dans  fa  troupe  le  forcèrent  de  féjourner  pendant  trois 
mois  (i). 

Pendant  ce  tems  de  repos  ils  commença  à  recueillir  le  fruit 

des  foins  qu'il  avoit  pris  de  répandre  la  renommée  de  fes  pre- 

II  en  reçoit   miers  fuccès.  Il  lui  arriva  de  Nicaragua  deux  détachemens  qui 

fa  marche.      n'étoient  pas  à  la  vérité  de  plus  de  trente  hommes  chacun, 

Ma**        mais  qUi  lui  parurent  un  renfort  d'autant  plus  confidérable  que 

l'un  étoit  commandé  par  Sébaftien  Benalcafar  &  l'autre  par 

Fernand  Soto  ,  deux  des  meilleurs  officiers  qui  eufTent  fervi  en 

Amérique.  De  Tumbès  il  fe  porta  fur  la  rivière  de  Piura  ,  Se 

dans  une  fituation  avantageufe  près  de  fon  embouchure  ,  il 


(i)  P.  Sancho,  ap.  Ramus  III ,  pag.  371.  F.  Herrera,  decad.  4  ,  Lib.  Vil ,  capi 
%t ,  Lib.  IX ,  cap.  1  ,  Zarate  ,  Lib.  11,  cap.  2  ,  3.  Xérès  ,p*g.  182 ,  &c, 

établit 
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établit  la  première  colonie  Efpagnole  du  Pérou ,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  faint-Michel. 

A  mefure  que  Pizarre  s'avançoit  vers  le  centre  du  Pérou,  il 
acquéroit  plus  de  connoiffances  fur  la  grandeur  ,  la  police  & 
l'état  des  affaires  de  cet  empire.  Il  n'auroit  pas  pu  alors ,  fans 
ces  connoiffances  préliminaires ,  conduire  heureufemeht  fes 
opérations ,  &  fans  cette  circonftance  on  ne  pourroit  pas  même 
aujourd'hui  expliquer  les  progrès  que  les  Efpagnols  avoient 
déjà  faits  &  développer  les  caufes  des  fuccès  qu'ils  eurent  dans 
la  fuite. 

A  l'époque  de  l'invafîon  des  Efpagnols  ,  l'empire  du  Pérou    Etatdei'em^ 

"♦    a      a         a       r  a  x    i     /      •  -u     j     *       Pirc  du  Pèr 

s  etendoit  du  nord  au  lud  a  plus  de  quinze  cens  milles  de  cote    rou. 

fur  la  mer  du  fud.  La  profondeur  de  l'eft  à  l'oueft  étoit  peu 
confidérable  &  bornée  par  les  grandes  chaînes  des  Andes  qui 
fe  prolongent  d'une  de  fes  extrémités  à  l'autre  dans  toute  fa 
longueur.  Le  Pérou,  comme  le  refte  du  nouveau  monde,  étoit 
originairement  partagé  en  beaucoup  de  petites  nations  ou 
tribus  indépendantes ,  différant  les  unes  des  autres  par  leurs 
mœurs  &  par  les  formes  grolîieres  d'une  police  imparfaite  ;  & 
toutes  étoient  alors  fi  mal  civilifées  que  fi  nous  en  croyons 
les  traditions  des  Péruviens ,  elles  n'avoient  rien  au-deffus  des 
nations  les  plus  fauvages  de  l'Amérique.  Dépourvus  de  toute 
efpece  de  culture  &  d'induftrie  régulière ,  fans  demeures  fixes, 
ne  connoiffant  aucune  de  ces  obligations  morales  qui  forment 
les  premiers  liens  de  l'union  fociale ,  les  habitans  erroient  nuds 
dans  les  forêts  dont  leur  pays  étoit  couvert ,  plus  femblables  à 
des  animaux  fauvages  qu'à  des  hommes.  Après  avoir  lutté  pen- 
dant plusieurs  flecles  contre  les  maux  inféparables  de  cette 
barbarie ,  &  îorfque  rien  ne  fembloit  annoncer  pour  eux  les 
approches  de  la  civilifation  ,  un  homme  &:  une  femme  d'une 
Tome  II.  X 
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"7777T  figure  majeftueufe  &  décemment  vêtvis  leur  apparurent,  dît- 
on,  fur  les  bords  du  lac  Titiaca,.  Ces  deux  perfonnages  s'an- 
noncèrent comme  enfans  du  foleil.  Cette  divinité  bienfaifantc 
avoit ,  dirent-ils  ,  regardé  d'un  œil  de  compaffion  les  maux  de- 
la  race  humaine  &  les  envoyoit  pour  l'inflruire  &  la  réformer»- 
Leurs  exhortations  fortifiées  par  le  refpeft  qu'infpiroit  la  divi- 
nité au  nom  de  laquelle  ils  parloient ,  déterminèrent  plufieurs 
de  ces  fauvages  errans  à  fe  réunir  :  ils  reçurent  ,  comme  des 
ordres  du  ciel ,  les  inftru&ions  de  ces  êtres  extraordinaires  & 
les  fuivirent  à  Cufco  où  ils  s'établirent  &  jetterent  les  fonde- 
mens  d'une  ville. 

Manco  Capac  &  Marna Ocollo  ,  (tels  étoient  les  noms  de 
ces  prétendus  enfans  du  foleil  )  ayant  ainfi  raffemblé  plufieurs< 
tribus  errantes  établirent  parmi  les  Péruviens  cette  union  fo- 
ciale  qui ,  en  multipliant  les  objets  de  defirs  &  en  combinant 
les  efforts  de  l'efpece  humaine ,  excite  Finduftrie  &  amené  les 
progrès  de  tous  les  genres.  Manco  Capac  inftruifit  les  hommes 
dans  l'agriculture  &  dans  les  autres  arts  utiles.  Marna  Ocollo 
enfeigna  aux  femmes  l'art  de  filer  &  celui  de  faire  des  tiffus„ 
Par  le  travail  d'un  fexe  la  fubfiftance  devint  moins  précaire  ; 
celui  de  l'autre  rendit  là  vie  plus  douce.  Après  avoir  pourvu 
aux  objets  de  première  néceflité  pour  une  fociété  naiffante  ,. 
c'eft-à-dire  à  la  nourriture  ,  au  vêtement  &  à  l'habitation  du 
peuple  groffier  qu'il  avoit  pris  fous  fa  conduite ,  Manco  Capac 
s'occupa  de  rendre  leur  félicité  durable  en  leur  donnant  une 
police  &  des  loix.  Ses  infiruftions ,  que  nous  détaillerons  plus 
au  long  dans  la  fuite ,  fixèrent  les  différens  rapports  des  hom- 
mes entr'eux  &  prefcrivirent  les  devoirs  qui  en  réfultoient^ 
Par-là  urr  peuple  barbare  &  groffier  acquit  des  mœurs  &:  prit 
des  idées  de  décence.  Les  fonctions  des  perfonnes  chargées  de- 
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•quelque  adminiftration  &:  revêtues  de  quelque  autorité  furent     1  e  *  z, 
réglées  avec  tant  de  précifion  &  la  fubordination  fut  {1  bien 
établie  qu'il  fe  forma  bientôt  un  état  politique ,  régulier  & 
bien  gouverné. 

C'eft  ainfi,  félon  la  tradition  des  Péruviens ,  que  fut  fondé 
l'empire  des  Incas  ou  felgneurs  du  Pérou.  Peu  confidérable  à 
fon  origine  ,  il  ne  s'étendoit  pas  au-delà  de  huit  lieues  de 
Cufco.  Mais  dans  ces  bornes  étroites  Manco  Capac  exerça  une 
autorité  abfolue.  Ses  fucceffeurs ,  à'mefure  que  leur  domination 
s'étendit ,  s'arrogèrent  les  mêmes  droits.  Leur  defpotifme  étoit 
aufli  abfolu  que  celui  des  fouverains  de  l'Afie.  Les  incas  étoient 
refpeftés ,  non-feulement  comme  des  monarques ,  mais  comme 
des  divinités.  Leur  fang  étoit  regardé  comme  facré  &  ne  fut 
jamais  fouillé  par  aucun  mélange ,  tout  mariage  étant  défendu 
entre  le  peuple  &  la  race  des  incas.  Leur  famille  demeurant  ainfl 
féparée  du  refte  de  la  nation ,  en  étoit  distinguée  par  l'habille- 
ment &  par  des  ornemens  qu'il  étoit  défendu  à  tout  autre  qu'à 
eux  de  porter.  Le  monarque  ne  fe  montroit  lui-même  qu'avec 
des  marques  de  fa  royauté ,  dont  l'ufage  étoit  réfervé  à  lui  feul 
&  recevoit  de  fes  fujets  des  témoignages  d'un  refpeû  qui  alloit 
prefque  jufqu'à  l'adoration. 

Mais  entre  les  mains  des  monarques  Péruviens  ce  pouvoir 
fans  bornes  fut,  dit-on ,  toujours  uni  à  un  foin  tendre  pour  le 
bonheur  de  leurs  fujets.  Si  l'on  en  croit  les  Indiens,  ce  n'eft  pas 
la  paffion  des  conquêtes  qui  pouffa  les  incas  à  étendre  leur 
empire ,  mais  le  defîr  de  répandre  les  avantages  de  la  civilifa- 
tion  &  les  connoiffances  des  arts  parmi  les  peuples  barbares 
qu'ils  foumettoient.  Pendant  une  fuccefîion  de  douze  rois  (1)  , 

(i)  Cieca  de  Léon ,  Cron.  cap.  44.  Herrera,  decai.  3  ,  Lib.  X,  cap.  4 ,  itcaii 
J  ,  Lib.  Ul ,  cap.  17. 
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aucun  ne  s'écarta,  difent-ils,  de  ce  cara&ere  de  bienfaifance. 

Lorfque  les  Efpagnols  abordèrent  pour  la  première  fois  à 
la  côte  du  Pérou  ,  en  1 526 ,  Huana  Capac ,  le  douzième  mo- 
narque depuis  la  fondation  de  l'empire ,  étoit  fur  le  trône.  On 
nous  le  repréfente  comme  un  prince  qui  réuniffoit  les  talens 
militaires  aux  vertus  pacifiques  qui  diftinguoient  fes  aïeux.  Il 
fournit  le  royaume  de  Quito ,  conquête  qui  doubla  prefque  le 
pouvoir  &  l'étendue  de  l'empire.  Il  voulut  réfider  dans  la  ca- 
pitale de  cette  belle  province  ,  &  contre  la  loi  ancienne  &  fon- 
damentale de  la  monarchie  qui  défendoit  de  fouiller  le  fang 
royal  par  aucune  alliance  étrangère ,  il  époufa  la  fille  du  roi 
de  Quito  qu'il  avoit  vaincu.  Il  en  eut  un  fils  nommé  Ata- 
liualpa  ,  à  qui  il  lai  fia  ce  royaume  à  fa  mort ,  arrivée  à  Quito 
vers  1 5  29.  Huafcar ,  fon  frère  aîné  par  fa  mère  qui  étoit  du 
fang  royal ,  eut  pour  fon  partage  le  refte  de  fes  états.  Quel 
que  fût  le  refpeâ  des  Péruviens  pour  la  mémoire  d'un  monar- 
que qui  avoit  régné  avec  autant  de  gloire  qu'aucun  de  fes  pré- 
déceffeurs ,  la  difpofition  d'Huana  Capac  pour  la  fucceffion  à 
l'empire  parut  fi  contraire  à  une  maxime  aufïï  ancienne  que  l'a 
monarchie  &  fondée  fur  une  autorité  regardée  comme  facrée , 
qu'elle  excita  à  Cufco  un  mécontentement  général.  Huafcar 
encouragé  par  les  difpofitions  de  fes  fujets  voulut  que  fon 
frère  renonçât  au  royaume  de  Quito  &  le  reconnût  pour  fon 
fouverain,  Mais  le  premier  foin  d'Atahualpa  avoit  été  de  s'at- 
tacher un  gros  corps  de  troupes  qui  avoit  accompagné  fon 
père  à  Quito.  C'étoient  les  meilleurs  foldats  de  l'empire  & 
Huana  Capac  leur  devoit  toutes  fes  vi&oires.  Appuyé  de  ce 
fecours ,  Atahualpa  éluda  d'abord  la  demande  de  fon  frère  & 
marcha  bientôt  après  contre  lui  à  la  tête  d'une  armée. 

C'efl  ainiî  que  l'ambition  de  deux  jeunes  princes  dont  lun 
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avoit  pour  lui  l'ancienne  loi  du  Pérou  &  l'autre  les  forces  de  x  .-2< 
l'empire,  précipita  cet  état  dans  les  malheurs  d'une  guerre 
civile,  dont  il  avoit  été  exempt  jufques-là  fous  une  fuite  de 
princes  vertueux.  Dans  une  telle  fituation  l'événement  n'étoit 
pas  difficile  à  prévoir  :  la  force  des  armes  l'emporta  fur  l'auto- 
rité des  loix.  Atahualpa  demeura  vi£torieux  &  abufa  cruelle- 
ment de  fa  vi&oire.  Convaincu  lui-même  de  la  foibleue  de  fes 
droits  à  la  couronne ,  il  entreprit  d'éteindre  la  race  royale  en 
faifant  périr  tous  les  enfans  du  foleil  defcendus  de  Manco  Ca- 
pac.  Il  conferva  la  vie  à  fon  infortuné  rival.  Huafcar  fait  pri- 
fonnier  dans  la  bataille  qui  avoit  décidé  du  fort  de  l'empire , 
fut  épargné  par  un  motif  de  politique ,  afin  qu' Atahualpa  don- 
nant des  ordres  au  nom  de  fon  frère  pût  établir  plus  aifément 
fon  autorité  (1). 

Lorfque  Pizarre  débarqua  dans  la  baie  de  Saint-  Mathieu  ,       Favorable 

*  •■  aux    progrès 

cette  guerre  civile  étoit  dans  toute  fa  violence.  Si  dans  fa  pre-  des  Efpa-. 
miere  expédition  ,  en  1 5  26 ,  il  eut  attaque  ce  pays ,  il  auroit 
eu  en  tête  les  forces  d'un  grand  état  réunies  fous  un  monarque 
habile ,  courageux  &  qu'aucun  autre  foin  n'eût  détourné.  Mais 
alors  les  deux  compétiteurs ,  en  apprenant  l'arrivée  &  les  vio- 
lences des  Efpagnols ,  étoient  fi  occupés  d'une  guerre  plus  in- 
téreflante  pour  chacun  d'eux ,  qu'ils  donnèrent  peu  d'attention 
aux  mouvemens  d'un  ennemi  qui  leur  fembloit  trop  foible  pour 
les  alarmer  &  qu'ils  croy oient  pouvoir  arrêter  facilement  dès 
qu'ils  en  auroient  le  loifir. 

Ce  concours  de  circonftances  que  Pizarre  ne  pouvoit  prévoir      Pizarre  eu 
&  dont  il  ne  put  être  inftruit  que  fort  tard  par  la  difficulté  de  l™açç, 
communiquer  avec  une  nation  dont  il  ignoroit  la  langue  ,  lui 

(1)  Zarate,  Lii.  I,  cap.  15.  Vega,  1 ,  Lib.  IX,  cap,   12,  32-40,  Herrera  j 
'iti&d,  5  ,  Lib.  /,  cap.  1 ,  Lia,  III,  cap.  ijj, 
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laiffa  la  facilité  de  pouffer  fes  opérations  prefque  fans  obftacles 
&  d'arriver  jufqu'au  centre  de  l'empire  avant  qu'on  eût  fait 
un  feul  effort  pour  l'arrêter  dans  fa  marche.  Les  Efpagnols  en 
s'avançant  apprirent  quelque  chofe  de  la  divifion  qui  parta- 
geoit  le  royaume  ;  mais  ils  n'en  furent  bien  inftruits  que  par 
clés  envoyés  d'Huafcar  à  Pizarre  ,  à  qui  ce  prince  demanda  du 
fecours  contre  Atahualpa  comme  contre  un  rébelle  &  un  ufur- 
pateur  (  i  ).  Pizarre  comprit  d'abord  l'importance  de  cette  ou- 
verture &  prévit  û  nettement  tous  les  avantages  qu'il  pouvoit 
retirer  de  la  guerre  civile  qui  divifoit  le  royaume,  que  fans 
attendre  le  renfort  qui  lui  arrivoit  de  Panama  ,  il  fe  détermina 
à  s'avancer  pendant  que  la  difcorde  intérieure  mettoit  les  Pé- 
ruviens dans  l'impoffibilité  de  l'attaquer  avec  toutes  leurs  for- 
ces ,  efpérant  lui-même  qu'en  prenant  la  défenfe  de  l'un  des 
compétiteurs  félon  les  circonftances ,  il  pourroit  plus  aifément 
les  opprimer  tous  les  deux.  Quoique  la  valeur  &  l'audace  fuf- 
fent  les  qualités  diftin&ives  des  Efpagnols  de  ce  fiecle ,  &  que 
Pizarre  poffédât  ces  qualités  au  plus  haut  degré  ,  nous  ne  pou- 
vons guère  fuppofer  qu'après  s'être  avancé  jufqu'à  ce  moment 
avec  beaucoup  de  lenteur  &  de  précaution  il  n'eût  pas  eu  un 
motif  nouveau  pout  changer  fi  fubitement  de  réfolution  & 
pour  embraffer  un  plan  u"  hardi  &  fi  dangereux. 
Etat  de  fes  Comme  il  étoit  obligé  de  partager  fes  troupes  &  de  laiffer  à 
Saint-Michel  une  garnifon  fuffifante  pour  défendre  cette  place 
qui  devoit  lui  fervir  de  retraite  en  cas  d'événement  &  de  port 
où  il  pût  recevoir  les  fecours  qu'il  attendoit  de  Panama  ,  il 
commença  fa  marche  avec  une  troupe  peu  confidérable  &  en 
affez  mauvais  état.  Elle  conflftoit  en  foixante-deux  cavaliers  (2) 

{*)  Zarate  ,  Lib.  II,  cap,  3.  (2)  Voygj  la  Note  XXXII. 
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&:  cent  deux  fantafïïns ,  dont  vingt  étoient  armés  d'arquebufes 
&  trois  de  moufquets.  Il  dirigea  fa  route  fur  Caxamalca ,  petite 
ville  à  douze  journées  de  diftance  de  Saint-Michel ,  &  où  Ata- 
hualpa  étoit  campé  avec  une  grande  partie  de  fes  troupes.  Il 
n'avoit  fait  encore  que  peu  de  chemin ,  lorfqu'un  officier  dé- 
pêché par  l'inca  vint  à  fa  rencQntre  avec  un  riche  préfent  de 
ce  prince  qui  lui  offroit  fon  amitié  &  le  faifoit  affurer  qu'il  fe- 
roit  bien  reçu  à  Caxamalca.  Pizarre  employant  l'artifice  déjà 
mis  en  ufage  par  fes  compatriotes  en  Amérique,  fe  donna  pour 
l'ambaffadeur  d'un  prince  puiffant  &  déclara  qu'il  s'avançoit 
avec  l'intention  d'offrir  à  Atahualpa  fon  fecours  contre  les  en^ 
nemis  qui  lui  difputoient  le  trône  (1)^ 

Les  Péruviens  ne  pouvant  fe  faire  aucune  idée  du  véritable    Opinîonsdes 

.  .  .       _  .  ,  ,  ,  Péruviens  fur 

objet  que  les  Llpagnols  avoient  en  vue  en  entrant  dans  leur  ies  projets 
pays,  s'épuifoient  en  conje£hires.  Dévoient -ils  regarder  ces  "*jfo.  pa° 
étrangers  comme  des  êtres  d'une  nature  fupérieure  qui  venoient 
à  eux  pour  leur  faire  du  bien  ou  pour  punir  leurs  crimes  ,  ou 
bien  comme  des  ennemis  de  leur  repos  &  de  leur  liberté  ?  Les 
protestations  des  Efpagnols  qui  ne  ceffoient  de  dire  qu'ils 
étoient  venus  apporter  aux  Péruviens  la  connoiffance  de  la 
vérité  &  les  conduire  dans  le  chemin  du  bonheur  ,  donnoient 
quelque  vraifemblance  à  la  première  opinion  ;  mais  ils  étoient 
rejettes  dans  la  féconde  par  les  violences ,  la  rapacité  &  la 
cruauté  de  ces  terribles  hôtes.  Dans  cette  incertitude  la  décla- 
ration que  Pizarre  fit  de  fes  intentions  pacifiques  diffipa  les 
craintes  de  l'inca  ck  le  détermina  à  recevoir  les  Efpagnols  en 
amis.  En  conféquence  on  les  laiffa  traverfer  paifiblement  un 
«léfert  fablonneux  entre  Saint-Michel  &  Motupé  où  le  plus 


01  Serrera,  decad,  5 ,  lit,  It  cap.  3  ,  Xerés.,  pag.  i8$i 
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"77*  i.  petit  effort  d'un  ennemi ,  joint  à  la  détreffe  où  ils  fe  trouvoient 
en  traverfant  un  fi  mauvais  pays ,  leur  auroit  été  fatal  (i).  De 
Motupé  ils  s'avancèrent  vers  les  montagnes  qui  environnent  la 
partie  baffe  du  Pérou  &  pafferent  par  un  défilé  fi  étroit  &  fi 
inacceffible  qu'un  petit  nombre  d'hommes  auroit  pu  le  défen- 
dre contre  une  armée  nombreufe.  Mais  là  encore,  par  l'impru- 
dente crédulité  de  l'inca  ,  ils  ne  rencontrèrent  aucun  obftacle 
&  prirent  tranquillement  poffeffion  d'un  fort  conftruit  pour 
défendre  ce  paffage  important.  A  leur  approche  Atahualpa  leur 
fit  renouveller  les  affurances  de  fon  amitié  &  leur  en  donna 
des  gages  en  leur  envoyant  des  préfens  plus  riches  encore  que 
les  premiers. 
Il  arrive  à        A  fon  entrée  dans  Caxamalca  Pizarre  prit  poffeffion  d'une 

Caxamalca.  r        ; *      .        , 

grande  cour  ou  place  ,  dont  un  des  cotes  etoit  forme  par  une 
maifon  que  les  hiftoriens  Efpagnols  appellent  le  palais  de  l'inca 
&  l'autre  par  un  temple  du  foleil ,  le  tout  environné  d'un  fort 
rempart  de  terre.  Après  avoir  établi  fes  troupes  dans  ce  pofte 
avantageux ,  il  dépêcha  Fernand  Soto  &  fon  frère  Ferdinand 
au  camp  d' Atahualpa  éloigné  de  la  ville  d'environ  une  lieue. 
Ilsétoient  chargés  de  confirmer  les  affurances  que  Pizarre  avoit 
déjà  données  de  fes  difpofîtions  pacifiques  &  de  demander  une 
entrevue  avec  l'inca  afin  de  lui  expliquer  plus  au  long  les  in- 
tentions que  les  Efpagnols  avoient  eues  en  venant  dans  fon 
pays.  Ils  furent  reçus  avec  les  attentions  de  l'hofpitalité  que 
les  Péruviens  euffent  pu  employer  à  l'égard  de  leurs  meilleurs 
amis ,  &  Atahualpa  leur  promit  qu'il  iroit  dès  le  lendemain  les 
vifiter  dans  leur  quartier.  Le  maintien  décent  du  monarque , 
l'ordre  qui  regnoit  à  fa  cour ,  le  refpeft  avec  lequel  fes  fujets 

ii 
{%)  Voyez  la  Note  XX^III. 
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approchoient  de  fa  perfonne  &  exécutoient  fes  ordres ,  éton- 
nerent  les  Efpagnols  qui  n'avoient  encore  rien  vu  en  Améri- 
que au-deffus  des  petits  caciques  de  quelques  tribus  fauvages. 
Mais  leurs  regards  s'attachèrent  bien  davantage  fur  les  immen- 
fes  richefles  étalées  avec  profufion  dans  le  -camp  du  monar- 
que. Les  ornemens  que  portoient  fur  leurs  perfonnes  l'inca  & 
les  gens  de  fa  fuite  ,  les  vafes  d'or  &  d'argent  dans  lefquels  le 
repas  qu'on  leur  donna  ait  fervi  ,  la  multitude  d'uftenfiles  de 
toute  efpece ,  faits  de  ces  précieux  métaux ,  furent  pour  eux 
un  fpectacle  qui  furpaffoit  toutes  les  idées  d'opulence  que  pou- 
voit  fe  former  un  Européen  du  feizieme  fiecle. 

A  leur  retour  à  Caxamalca ,  l'imagination  encore  échauffée  Psràdîe  mé- 
-du  fpetfcicle  dont  ils  avoient  été  témoins  &  leur  cupidité  zar*^. 
s 'exaltant  de  plus  en  plus  ,  ils  firent  à  leurs  compagnons  une 
defcription  il  fédnifante  de  ce  qu'ils  avoient  vu  que  Pizarre  fe 
confirma  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  déjà  prife.  Il  favoit  par 
les  obfervations  qu'il  avoit  faites  fur  les  mœurs  des  peuples  du 
nouveau  monde ,  auffi  bien  que  par  l'exemple  de  Cortès ,  de 
quelle  confequence  il  pouvoit  être  pour  lui  de  fe  faifir  de  la 
perfonne  de  l'inca.  Pour  en  venir  à  bout  il  forma  un  plan  qui 
demandoit  autant  d'audace  que  de  perfidie.  Au  mépris  du  ca- 
ractère qu'il  avoit  revêtu  en  s'annonçant  comme  l'ambaffadeur 
d'un  grand  monarque  qui  recherchoit  l'alliance  de  l'inca  ,  au 
mépris  des  affurances  répétées  d'amitié  qu'il  lui  avoit  données 
&  des  offres  de  fervice  qu'il  lui  avoit  faites ,  il  réfolut  de  fe 
prévaloir  de  la  {implicite  confiante  avec  laquelle  Atahualpa 
comptoit  fur  ces  proteftations  &  de  s'emparer  de  la  perfonne 
de  ce  prince  dans  l'entrevue  à  laquelle  il  l'avoit  invité.  Il  pré- 
para l'exécution  de  fon  plan  aufîi  froidement  cv  avec  auffi  peu 
de  fcrupule  que  û  cette  trahifon  n'eût  pas  dû  faire  un  jour  fa 
Tome  II.  Y 
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honte  &  celle  de  fon  pays.  Il  divifa  fa  cavalerie  en  trois  petits 
efcadrons  fous  le  commandement  de  Ferdinand  fon  frère ,  de 
Soto  &  de  Benakazar.  Il  ne  fit  qu'un  corps  de  fon  infanterie; 
feulement  il  garda  près  de  fa  perfonne  vingt  de  fes  plus  déter- 
minés foldats  pour  le  féconder  dans  la  périileufe  entreprife 
qu'il  fe  réfervoit.  L'artillerie  qui  confifloit  en  deux  pièces  de 
canon  de  campagne  (i)  &  les  arquebufiers  furent  placés  vis-à- 
vis  du  chemin  par  lequel  l'inca  devoit  arriver.  Tous  reçurent 
ordre  de  ne  pas  fortir  de  leurs  pofl.es  8c  de  ne  faire  aucun,  mou- 
vement qu'on  ne  leur  donnât  le  fignal  de  l'a&ion- 
b6  Novemb.  Dès  le  grand  matin  tout  le  camp  des  Péruviens  fut  en  mou- 
&i  jViki  nZ  vement  ;  mais  comme  Atahualpa  vouloit  paroître.  avec  la  plus 
grande  magnificence  dans  fa  première  entrevue  avec  ces  étran- 
gers ,  les  préparatifs  de  fa  marche  furent  fi  longs  que  le  jour 
étoit  déjà  fort  avancé  lorfqu'elle  commença.  Même  alors  de 
peur  que  l'ordre  n'en  fût  troublé  ,  elle  fe  fit  avec  tant  de  len- 
teur que  les  Efpagnols  s'impatientant  &  craignant  que  quelque 
foupçon  de  la  part  d' Atahualpa  ne  fût  la  caufe  de  ce  retarde- 
ment ,  Pizarre  lui  dépêcha  un  de  fes  officiels  avec  de  nouvel- 
les affurances  de  (es  intentions  amicales.  Cependant  finca  s'ap- 
prochoit.  Il  étoit  précédé  de  quatre  cens  hommes ,  habillés, 
uniformément ,  efpece  de  coureurs  qui  lui-  ouvroient  le  paf- 
fàge.  AfTis  lui-même  fur  une  efpece  de  trône  ou  de  lit ,  orné 
de  plume  de  diverfes  couleurs ,  prefque  couvert  de  plaques 
a  or  &  d'argent  &  enrichi  de  pierres  précieufes ,  il  étoit  port©, 
fur  les  épaules  de  iss  principaux  courtifans.  Derrière  lui  quel" 
ques-uns  de  fes  premiers  officiers  étoient  portés  de  la  même? 
manière,  plufieurs  bandes  de  danfeurs  &  de  chanteurs  accom^ 

— — — ■■— ■■ ~ 
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pagnoient  cette  marche  &  toute  la  plaine  étoit  couverte  de    ""TëTâl 
troupes  au  nombre  de  plus  de  trente  mille  hommes. 

Dès  que  l'inca  fut  près  du  quartier  des  Efpagnols ,  le  P.  Vin-  Et™"?edga" 
cent  Valverde ,  aumônier  de  l'expédition,  s'avança  un  cruci-  Vaiverdc 
fix  dans  une  main  &  fon  bréviaire  dans  l'autre ,  &  dans  un 
long  difcours  expofà  au  monarque  la  doftrine  de  la  création  , 
la  chute  du  premier  homme ,  l'incarnation ,  la  paffion  &  la 
-réfurre&ion  de  J.  C  le  choix  que  Dieu  avoit  fait  de  faint 
Pierre  pour  être  fon  grand-vicaire  fur  la  terre ,  le  pouvoir  de 
iaint  Pierre  tranfmis  aux  papes  ,  tk.  la  donation  faite  au  roi  de 
Cafèille  par  le  pape  Alexandre  de  toutes  les  régions  du  nou- 
veau monde.  Après  avoir  expofé  toute  cette  doftrine ,  il 
fomma  Atahualpa  d'embraffer  la  religion  chrétienne ,  de  re- 
connoître  l'autorité  fuprême  du  pape  &  le  roi  de  Camille 
■comme  fon  légitime  fouverain  ,  lui  promettant,  s'il  fe  foumet- 
toit ,  que  le  roi  fon  maître  prendroit  le  Pérou  fous  fa  protec- 
tion &  lui  permettroit  de  continuer  d'y  régner,  mais  lui  dé- 
clarant la  guerre  &  le  menaçant  de  la  plus  terrible  vengeance 
■s'il  refufoit  d'obéir  &  s'il  perfévéroit  dans  fon  impiété. 

Cet  étrange  difcours  ,  qui  contenoit  des  myfleres  incompré-  Réponfe  de 
henfibles  &  des  faits  inconnus ,  dont  toute  l'éloquence  humaine 
ne  pouvoit  donner  en  fi  peu  de  tems  une  idée  difrin&e  à  un 
Américain  ,  fut  fi  mal  rendu  par  l'interprète  ,  qui  entendoit 
peu  l'Efpagnol  &  qui  ne  pouvoit  s'exprimer  avec  clarté  dans 
la  langue  de  l'inca,  qu' Atahualpa  n'en  comprit  prefque  rien. 
Seulement  quelques  points  de  la  harangue  de  Valverde  plus 
facile  à  faifir  le  remplirent  d'étonnement  &  d'indignation.  Sa 
réponfe  fut  pourtant  modérée.  Il  commença  par  obferver  qu'il 
étoit  maître  de  fon  royaume  par  le  droit  de  fucceiîion ,  & 
«ju'il  ne  pouvoit  concevoir  comment  un  prêtre  étranger  pré- 

Yij 
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tendait  difpofer  de  ee  qui  ne  lui  appartenoit  pas  ;  &  que  fî 
cette  prétendue  donation  avoit  été  faite ,  lui  qui  étoit  le  légi- 
time propriétaire  refufoit  de  la  confirmer  ;  qu'il  n'étoit  point 
du  tout  difpofé  à  renoncer  à  la  religion  qu'il  tenoit  de  les  an- 
cêtres &  à  abandonner  le  culte  dufoleil,  divinité  immortelle 
que  lui  &  fon  peuple  adoroient ,  pour  adorer  le  Dieu  des  Es- 
pagnols qui  étoit  fujet  à  la  mort  ;  qu'à  l'égard  des  autres  points 
traités  dans  le.  difcours  du  harangueur ,  il  n'en  avoit  jamais  em- 
tendu  parler ,  qu'il  n'y  comprenok  rien  &  qu'il  delîreroit  de 
favoir  où  Valverde  avoit  appris  des  chofes  û  extraordinaires. 
Dans-  ce  livre ,  dit  Valverde  en  lui  préfentant  fon  bréviaires 
L'inca  prit  le  livre  avec  empreffement  &  après  en  avoir  tourné 
quelques  feuillets ,  l'approcha  de  fon  oreille.  Ce  que  vous  me 
donnez-là  ne  parle  pas  &  ne  me  dit  rien ,  reprit-il ,  en  jettant 
avec  dédain  le  livre  à  terre.  Le  moine  furieux  court  à  fes  com- 
pagnons &  leur  crie  :  «  aux  armes ,  chrétiens ,  la  parole  de 
»  Dieu  eft  profanée ,  vengez  ce  crime  fur  ces  chiens  d'miî- 
»  deles  (i)  ».. 
PizsiTaaua-  Pizarre  qui ,  durant  cette  longue  conférence ,  avoit  eu  de  la 
yizns?  peine  à  retenir  {es  foldats  ,  impatiens  de  fe  jeiter  fur  les  richef- 

fes  qu'ils  avoient  fous  les  yeux ,  donna  le  fignal  de  l'attaque.: 
A  l'inftant  les  inftrumens  militaires  des  Efpagnols  fe  firent  en- 
tendre ;  les  canons  &  les  moufquets  commencèrent  îi  tirer  ,  les 
chevaux  s'élancèrent  &  l'infanterie  tomba  fur  les  Péraviens- 
i'épée  à  la  main..  Les  malheureux  Américains  éionnés  d'une: 
attaque  fi  foudaine  Si.  à  laquelle  ils  s'attendoient  (i  peu  ,  trou- 
blés par  les  terribles  effets  des.  armes  à  feu.  &  par  i'irréfiilible' 
impétuofité  de.  la  cavalerie  prirent  la  fuite  de  tous  les  côtés. 
fans  tenter  de  fe  défendre.  Pizarre  à  la  tête  de  fa  troupe  d'élite,. 

Ci)  Voyez,  la  Note  XX-1 
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pouffe  droit  à  i'inca ,  6c  quoique  les  grands  de  fa  fuite  s'em-   ~77v2^ 
preffafTent  autour  de  leur  monarque  6c  lui  fiiTent  un  bouclier 
de  leurs  corps  en  fe  dévouant  à  l'envi  pour  le   détendre  ,  il 
arrive  bientôt  jufquà  lui ,  le  faifït  par  le  bras,  le  fait  defcendre 
de  fon  trône  6c  l'emmené  dans  fon  quartier.  La  prife  du  mo-      u  re  rCna 
narque  décida  la  fuite  de  toutes  fes  troupes.  Les  Efpagnols  les   ^'fonne6  il 
pourfuivirent  de  tous  les  côtés  6c  continuèrent  de  mafFacrer  l',nca* 
de  fang  froid  6c  avec  une  barbarie  réfléchie  des  fuyards  qui  ne 
faifoient  aucune  réfîftance.  Le  carnage  ne  finit  qu'avec  le  jour. 
Il  y  eut  plus  de  quatre  mille  Péruviens  égorgés  ;  aucun  Efpa- 
gnol  ne  périt  6c  Pizarre  feul  fut  légèrement  bleffé  à  la  main 
par  un  de  fes  propres  foldats  qui  s'étoit  faifi  avec  trop  de  pré- 
cipitation de  la  perfonne  de  I'inca  (1). 

Les  riche/Tes  amaffées  dans  le  pillage  du  camp  furpafferent 
toutes  les  idées  que  les  Efpagnols  s'étoient  faites  du  Pérou  ,  6c 
ils  furent  û  tranfportés  de  cet  étonnant  fuccès  qu'ils  paffererrtla 
nuit  dans  TivrefTe  d'une  joie  infenfée  ,  naturelle  à  de  miférables 
aventuriers  qui  faifoient  en  fi  peu  de  tems  une  fortune  extraor- 
dinaire. 

Aux  premiers  momens  de  fa  captivité  I'inca  pouvoit  â  peine  ,Apatten'  " 
croire  à  un  événement  fi  inattendu  ;  mais  il  fentit  bientôt  toute 
l'horreur  de  fa  deflinée ,  6c  fon  abattement  fut  proportionné  à 
la  hauteur  d'où  il  étoit  tombé.  Pizarre  craignant  de  perdre  rous 
les  avantages  qu'il  pouvoit  tirer  de  la  pofîèfnon'  d\m  prïfcn- 
nier  de  cette  importance,  s'efforça  de  le  confoler  par  des  dé- 
monftrations  de  douceur  6c  de  refpeci: ,  que  démentoient  fes*  . 
a-âions.  En  vivant  parmi  les  Eipagnob  I'inca  démêla  bientôt 
la  pafTion  qui  les  dominoit  6c  qu'ils  ne  prenoient  pas  la  peine 


£1)  Voyez  la  Note  XXXV. 
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de  cacher  ;  il  crut  pouvoir  la  faire  fervir  à  fe  procurer  la  li- 
berté. Il  offrit  aux  Efpagnols  une  rançon  qui  les  étonna ,  mal- 
gré tout  ce  qu'ils  connoiffoient  déjà  de  la  richefle  de  fon 
royaume.  La  chambre  où  il  étoit  gardé  avoit  vingt-deux  pieds 
de  long  &  ieize  de  large  ;  il  s'engagea  à  la  remplir  de  vafes 
&  d'uftenflles  d'or  jufqu'à  la  hauteur  où  un  homme  peut  at- 
teindre. Pizarre  accepta  fans  hériter  des  offres  û  féduifantes  Se 
l'on  tira  une  ligne  fur  les  murs  de  la  chambre  pour  marquer 
la  hauteur  à  laquelle  le  tréfor  promis  devoit  s'élever, 

Atahualpa  tranfporté  de  joie  par  l'efpoir  de  recouvrer  fa  li- 
berté ,  prit  fur  le  champ  des  mefures  pour  remplir  fon  enga- 
gement. Il  envoya  des  meffagers  à  Cufco  ,  à  Quito  Se  dans 
tous  les  lieux  où  l'or  étoit  en  plus  grande  abondance  ,  foit 
dans  les  temples ,  foit  dans  les  palais  des  incas ,  &  les  chargea 
de  rapporter  directement  à  Caxamalca  le  prix  qu'on  mettait 
à  fa  rançon.  Quoiqu'il  fût  prifonnier  chez  fes  ennemis ,  les 
Péruviens  étoient  û  accoutumés  à  refpefter  tous  les  ordres  de 
leurs  fouverains ,  qu'ils  obéirent  avec  la  plus  grande  promp- 
titude. Calmés  par  l'efpérance  de  voir  leur  roi  bientôt  libre  , 
jls  ne  voulurent  pas  mettre  fa  vie  en  danger  en  formant  la 
moindre  tentative  pour  le  délivrer  ;  &  quoique  les  forces  de 
l'empire  fuffent  encore  entières ,  on  ne  fît  plus  de  préparatifs , 
on  n'affembla  plus  de  troupes  pour  défendre  l'état  &  venger  le 
fouverain  (i).  Les  Efpagnols  demeurèrent  tranquilles  à  Caxa- 
Les  Efpa-   ma[ca>  pizarre  envoya  dans  les  provinces  éloignées  de  petits 

gnolsviiuent  J  r  °  * 

différentes      détachemens  qui,  loin  de  trouver  aucune  réfiltance,  furent 
Aimàgro  ar-   par-tout  reçus  avec  des  témoignages  de  refpeâ  &  de  fou^» 

jrive  avec  un         ■  /y        g  \ 

yenfem.         million  (2). 
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Quelque  peu  considérables  que  fuflent  ces  détachemens  &       itïz, 
quelque  deiir  qu'eut  Pizarre  de  connoîcre  un  peu  l'intérieur  dti 
pays,  il  fe  feroit  bien  gardé VTaffoiblir  ainfi  fou  corps  de  trou- 
pes s'il  n'avoit  pas  reçu  dans  le  même  tems  la  nouvelle  qu'Ai-    Décembre!, 
magro   étoit  débarqué   à  Saint  -  Michel  avec  un  renfort  qui 
ailoit  prefque  doubler  fes  forces  (i).  L'arrivée  de  ce  fecours 
étoit  aura  alarmante   pour  l'inca  qu'agréable  aux  Efpagnols, 
Le  monarque  prifonnier  voyoit  le  pouvoir  de  fes  ennemis 
s'accroître ,  &  comme  il  ne  connoiffoit  ni  d'où  venoient  ces 
étrangers  ni  par  quels  moyens  ils  étoient  conduits  au  Pérou  , 
il   lui   étoit  impofïïble  de  prévoir  jufqu'où  pouvoit  aller  l'i- 
nondation  qui  fondoit  fur  fes  états.  Tandis  qu'il  étoit  tour- 
menté  de  ces   inquiétudes  il  apprit  que  quelques  Efpagnols    55! 
marchant  vers  Cufco  ,  avoient  rendu  viiite  à  fon  frère  Huafcar 
dans  le  lieu  où  étoit  le  prifonnier ,  que  ce  prince  leur  avoit 
repréfenté  la  jufrice  de  fa  caufe ,  &:  que  pour  les  déterminer  à 
prendre  fa  défenfe ,  il  leur  avoit  promis  une  quantité  d'or  beau- 
coup plus  confidérable  que  celle  qui  avoit  été  offerte  pour  la 
rançon  de  fon  frère.  Atahualpa  vit  que  fa  perte  étoit  inévita- 
ble fi  les  Efpagnols  écoutoient  ces  proportions ,  <Sc  craignant 
que  leur  infatiable  avidité  ne  les  déterminât  en  faveur  d'Huaf- 
ear ,  il  réfolut  de  facrifier  la  vie  de  fon  frère  pour  fauver  la- 
fienne.  En  confluence  il  donna  des  ordres  qui  furent  exécu- 
tés avec  une  ponctualité  fcrupuleufe  (2). 

Cependant  des  Indiens  chargés  d'or  arrivoient  tous  les  jours 
à  Caxamaka  de  toutes  les  provinces  du  royaume.  La  plus 
grande  partie  de  la  quantité  convenue  étoit  amaffée  &  Ata- 

(1)  Xérès,   204.  Herrera,  dtcad.  5  ,Lib.  111  ,  cep.    1,  2, 

(2)  Zarate,  Lib.  11 ,  cap.  6.  Gomera,  hijj.  cap.  115.  Herrera ,.-  decad.  5,  ,.Lid,- 
III,  cap.  2, 
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luialpa  afTuroît  les  Efpagnols  que  fi  toute  fa  rançon  n'étoit 
pas  encore  prête  à  leur  être  livrée ,  c'étoit  leloignement  des 
ljeux  d'où  il  falloir  l'apporter  qui  en  étoit  la  caufe.  Mais  ces 
amas  d'or,  mis  continuellement  fous  les  yeux  des  foldats,  irri- 
toient  tellement  leur  cupidité, qu'il  devenoit  impofîible  de  con- 
tenir plus  long-tems  l'impatience  qu'ils  avoient  de  s'en  mettre 
en  poiTefîion.  On  fit  fondre  tous  les  vafes  &  uflenfiles ,  excepté 
quelques  pièces  d'un  travail  curieux  qu'on  réferva  pour  le  roi 
d'Efpagne,  Après  avoir  mis  à  part  le  quint  dû  à  la  couronne 
&  cent  mille  pefos ,  défîmes  aux  foldats  qui  étoient  arrivés 
avec  Almagro  ,  il  refla  un  million  cinq  cens  vingt -huit  mille 
cinq  cens  pefos  à  partager  entre  Pizarre  &  fes  compagnons. 
Le  jour  de  la  fête  de  faint  Jacques,  patron  de  l'Efpagne  ,  fut 
choifi  pour  la  répartition  de  cette  fomme  immenfe ,  &  dans  la 
manière  dont  elle  fe  fit  on  reconnoît  bien  ce  bizarre  mélange 
de  fanatifme  &  de  rapacité ,  que  j'ai  eu  plus  d'une  fois  déjà 
l'occafion  de  faire  obferver  comme  un  des  traits  les  plus  frap- 
pans  des  conqiiérans  du  nouveau  monde.  AiTemblés  pour  fe 
partager  les  dépouilles  d'un  peuple  innocent ,  arrachées  par  la 
fourbe,  la  violece  &:  la  cruauté,  ils  commencèrent  par  invoquer 
folemnellement  le  nom  de  Dieu  (i),  &c  par  demander  les  lu- 
mières du  ciel  pour  faire  la  diflribution  de  ces  fruits  d'iniquité. 
Chaque  cavalier  eut  pour  fa  part  huit  mille  pefos ,  fomme 
équivalente  en  ce  tems-là  à  autant  de  livres  fterlings  du  nôtre , 
&:  chaque  fantaffin  quatre  mille.  Les  parts  de  Pizarre  &  de  fes 
officiers  furent  proportionnées  à  leurs  rangs. 
Effets  de  ce  L'hiftoire  n'offre  aucun  autre  exemple  d'une  fortune  fi  fubite, 
acquife  par  le  fervice  militaire  &  jamais  un  fi  grand  butin  ne 
i  '        i       i.  '■  ■  ■    » 

£i)  Heirera  ,  decad.  5  ,  Llb.  111 ,  cap,  3. 
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fut  partagé  par  un  fi  petit  nombre  de  ibldats.  Plulïeurs  d'entr'eux 
le  voyant  récompenfés  de  leurs  travaux  au-delà  leurs  efpéran- 
ces ,  furent  fi  impatiens  de  fe  retirer  des  dangers  &  des  fatigues 
de  la  guerre  pour  pafler  le  refte  de  leurs  jours  dans  leur  patrie, 
qu'ils  demandèrent  leur  congé  à  grands  cris  &  avec  importu- 
nité.  Pizarre  voyant  bien  qu'il  ne  pouvoit  plus  attendre  de  ceux 
qui  étoient  ainfi  difpofés  ni  courage  dans  les  combats ,  ni  pa- 
tience dans  les  travaux,  convaincu  d'ailleurs  que  par-tout  où 
ils  iroient  le  fpe&acle  de  leur  richeffe  engageroit  d'autres  aven- 
turiers plus  pauvres  &  plus  hardis  à  venir  fe  ranger  fous  fes 
drapeaux,  leur  accorda  leur  demande  fans  difficulté  &  permit 
à  plus  de  foixante  d'entr'eux  d'accompagner  en  Efpagne  (on 
frère  Ferdinand ,  qu'il  y  envoy oit  pour  porter  à  l'empereur  la 
relation  de  fes  vi&oires  &  les  préfens  qu'il  lui  deftinoit  (i). 

L'inca ,  après  le  partage  de  fa  rançon  entre  lesEfpagnols  ,  les      Vmc%  de- 
fomma  d'accomplir  la  promeiîe  qu'on  lui  avoit  faite  de  le  met-  ?"ej^  feU'£ 
tre  en  liberté  ;  mais  rien  n'étoit  plus  éloigné  de  la  penfée  de  berté. 
Pizarre.  En  faifant  la  guerre  dans  le  nouveau  monde ,  il  s'étoit 
accoutumé ,  comme  tous   fes  compatriotes  ,  à  regarder  les 
Américains  comme  des   êtres  d'une  efpece  inférieure  qui  ne 
méritoient  pas  le  nom  d'hommes  &  n'en  avoient  pas  les  droits. 
Dans  la  convention  avec  Atahualpa  il  n'avoit  eu  d'autre  objet 
que  d'amufer  fon  prifonnier ,  afin  que  l'efpoir  de  recouvrer  fa 
liberté  l'engageât  à  lui   prêter  fon  autorité  pour  recueillir  les 
richefTes  de  fon  royaume.  Après  avoir  réufîi  dans  ce  projet,  il 
ne  tint  aucun  compte  de  ce  qu'il  avoit  promis ,  &  tandis  que 
ce  prince  crédule  efpéroit  de  remonter  bientôt  fur  fon  trône , 
Pizare  avoit  fecrétement  réfolu  de  lui  ôter  la  vie.  Plufieurs 

m  ■  ii  ■ 

[    (i)  Herrera  ,  decad.  5  ,  LA.  III ,  cap.  4.  Vega  ,  p.  2  ,  LA.  I,  cap.  38. 
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circonftances  femblent  l'avoir  déterminé  à  commettre  ce  for- 
fait ,  un  des  plus  criminels  &  des  plus  atroces  dont  les  Espa- 
gnols fe  foient  fouillés  dans  la  conquête  de  l'Amérique» 
Défiance         Pizarre  en  imitant  la  conduite  que  Cortès  avoit  tenue  avec 
:a  &  le  fouverain  du  Mexique ,  manquoit  des  talens  néceifaires  pour 


tre  1  ino 

'"  ,  Efpa"  bien  fuivre  ce  plan.  Comme  il  n'avoit  ni  l'adreffe  ni  la  modé- 
ration qui  euffent  pu  lui  faire  gagner  la  confiance  de  fon  pri- 
fonnier ,  il  n'avoit  pas  fçu  mettre  à  profit  l'avantage  d'être 
maître  de  fa  perfonne  &  de  fon  autorité.  Il  efl  vrai  qu'Ata- 
hualpa  montroit  plus  de  difcernement  que  n'en  avoit  fait  voir 
Montézuma,  &  qu'il  paroifïbit  avoir  mieux  démêlé  le  caractère 
&  les  vues  des  Efpagnols.  Les  foupçons  &  la  défiance  s'établi- 
rent bientôt  entreux  &  lui.  Le  foin  avec  lequel  il  falloit  gar- 
der un  prifonnier  de  cette  importance  augmentoit  beaucoup 
les  embarras  du  fervice  militaire  y  tandis  que  l'avantage  qu'on 
en  retiroit  paroiiïbit  peu  confidérable.  Pizarre  ne  vit  bientôt 
plus  l'inca  que  comme  un  fardeau  dont  il  defiroit  d'être  dé- 
livré (  1  ). 

ATimgro  &     A'm  igro  &  fes  compagnons  avoient  démandé  de  partager  éga^ 

nC0Ide^"    lement  avec  ceux  de  Pizarre  la  rançon  de  l'inca,  &  quoique  les 

mandent    la  n0UVeaux  venus  eufient  eu ,  comme  nous  l'avons  vu  ci-defius  , 

mort  de  Fin-  A 

«a,  une  part  du  butin  &  que  leur  chef  eut  reçu  des  prefens  conii- 

d  1  abies  ,  ils  étoient  tous  mécontens.  Ils  craignoient  que  tant 

qu'Atahualpa  feroit  prifonnier  ,  les  foidats  de  Pizarre  ne  regar- 

dallent  les  tréfors  qu'on  pourroit  amaffer  dans  la  fuite  comme 

{e  fuppicment  de  ce  qui  manquoit  à  la  rançon  de  l'inca  ,  6k 

que  fou*  ce  prétexte  ils  ne  prétendiffent  fe  les  approprier  en 

entier.  Ils  demandoient  donc  fa  mort  afin  que  tous  les  aventu- 


(1)  Herrera,  dtcad.  5  ,  Lib.  111 ,  cap.  4, 
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riers  du  Pérou  fuffent  déformais  fur  le  même  pied  <Sc  euffent 
les  mêmes  droits  (1). 

Pizarre  lui-même  commençoit  à  être  alarmé  des  nouvelles     Motifs  qui 

—    •  1    •  j  m    •       '        j     i'  •  /^v       portent     Pi- 

qui  lui  parvenoient  des  provinces  éloignées  de  1  empire.  On  zirreàycou. 
y  affembloit  des  troupes  8c  ces  mouvemens  pouvoient  être 
l'effet  des  ordres  donnés  par  Atahualpa.  Ces  craintes  &  ces 
foupçons  étoient  entretenus  &  augmentés  par  les  artifices  dé 
Philippillo  ,  un  des  Indiens  que  Pizarre  avoit  amenés  de  Tum- 
bès  en  1 520  pour  lui  fervir  d'interprète.  Cette  fon£tion  met- 
tant Philippillo  à  portée  de  voir  familièrement  &:  fréquem- 
ment le  monarque  prifonnier ,  il  ofa  ,  malgré  la  baffeffe  de  fa 
naifïance,  porter  fes  vœux  jufqu'à  une  Coya  ou  fille  du  foleil, 
l'une  des  femmes  d'Atahualpa ,  cv  ne  voyant  aucune  efpérance 
de  l'obtenir  tant  que  le  monarque  vivroit ,  il  conçut  le  projet 
d'engager  les  Efpagnols  à  lui  ôter  la  vie  ,  en  leur  donnant  des 
alarmes  fur  les  deffeins  fecrets  de  leur  prifonnier  &  en  leur  par- 
lant fans  ceffe  des  préparatifs  qu'il  faifoit  contr'eux. 

Tandis  qu'Almagro  6k  fes  compagnons  demandoient  ou- 
vertement la  mort  de  l'inca  &  que  Philippillo  travailloit  en 
fecret  à  le  perdre  ,  ce  malheureux  prince  contribuoit  lui- 
même  imprudemment  à  hâter  fa  perte.  Durant  fa  captivité  il 
avoit  conçu  un  attachement  particulier  pour  Ferdinand  Pizarre 
Se  Fernand  Soto  qui ,  ayant  reçu  une  meilleure  éducation  que 
les  autres  aventuriers  ,  fe  conduifoient  à  fon  égard  avec  plus 
de  décence  &  d'attention.  Adouci  par  le  refpeâ:  que  lui  mon-1 
troient  ces  officiers  d'un  rang  diftingué  parmi  les  Efpagnols , 
il  fe  plaifoit  dans  leur  fociété  ,  mais  en  préience  du  gouver- 


(1)  Zarate,  L'ib.  II ,  cap.  7.  Vega  ,  pag.  2  ,  Lib.  I ,  cap.  7.  Herrera ,  decad.  j> 
Lib.  III ,  cap.  4, 
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neur  il  étoit  timide  &  contraint.  A  la  crainte  fe  joignit  bientôt 
le  mépris  pour  Pizarre.  Parmi  les  arts  de  l'Europe  celui  de 
lire  &  d'écrire  attiroit  fa  plus  grande  admiration.  Il  recher- 
choit  depuis  long-tems  fi  c'étoit  un  talent  acquis  ou  naturel. 
Pour  éclaircir  fes  doutes  il  pria  un  des  foldats  qui  le  gardoient 
d'écrire  fur  l'ongle  de  fon  pouce  le  nom  de  Dieu.  Il  montra 
enfuite  cette  écriture  à  différens  Efpagnols  en  leur  demandant 
ce  qu'elle  fignifîoit ,  &  à  fon  grand  étonnement  tous  lui  firent 
fans  héfiter  la  même  réponfe.  Pizarre  entrant  un  jour  chez 
lui ,  l'inca  lui  préfenta  fon  pouce.  Le  gouverneur  rougit  & 
fut  forcé  d'avouer  avec  quelque  confufion  fon  ignorance.  Dès 
ce  moment  Atahualpa  le  regarda  comme  un  homme  de  rien  , 
moins  inftruit  que  fes  foldats  6k  il  n'eut  pas  l'adrefle  de  cacher 
les  fentimens  que  cette  découverte  lui  avoit  infpirés.  Le  gé- 
néral fut  fi  vivement  bleffé  de  fe  voir  l'objet  du  mépris  d'un 
barbare  que  fon  reffentiment  fe  joignant  à  tous  les  autres  mo- 
tifs ,  il  fe  détermina  à  faire  périr  l'inca  (1). 
On  fiît  à  Mais  pour  donner  quelqu'apparence  de  juftice  à  une  aftion 
procès.  6  violente  &  pour  n'en  être  pas  lui  feul  refponfable  à  fon 

fouverain ,  Pizarre  fe  détermina  à  faire  juger  l'inca  félon  tou- 
tes les  formes  obfervées  en  Efpagne  dans  les  procès  criminels. 
Lui-même  &  Almagro  avec  deux  confeillers  furent  fes  juges , 
avec  un  pouvoir  abfolu  d'abfoudre  &  de  condamner.  Un  pro- 
cureur général  pourfuivit  au  nom  du  roi.  On  donna  à  l'ac- 
cufé  un  confeil  pour  fa  défenfe  &  des  greffiers  furent  chargés 
de  rédiger  les  aftes  du  procès.  On  porta  à  cet  étrange  tribunal 
des  accufations  encore  plus  étranges.  Elles  confiftoient  en 
divers  articles.  Atahualpa  quoique  bâtard  avoit  ufurpé  le 
trône  &  fait  mourir  fon  frère  fon  légitime  fouverain.  Il  étoit 

^■11  ■      .  ■■—■■,  ■  ■-,,,■■■  ■— — D<^ 

(i)  Herrera ,  décati,  5  ,  Lib.  III ,  cap.  4.  Vega ,  p.  2 ,  Lib.  1 1  cap.  38. 
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idolâtre  &  il  avoit  non-feulement  permis ,  mais  même  or- 
donné des  facririces  humains.  Il  avoit  un  grand  nombre  de 
concubines.  Depuis  fon  empriibnnement  il  avoit  diffipé  & 
détourné  frauduleufement  les  tréfors  de  l'empire  qui  appar- 
tenoient  aux  Efpagnols  par  droit  de  conquête  &  excité  fes 
fujets  à  prendre  les  armes  contr'eux.  Parmi  ces  chefs  dac- 
eufation ,  quelques-uns  font  fi  ridicules  &  fi  abfurdes  qu'on  ne 
fait  de  quoi  s'étonner  le  plus ,  ou  de  l'effronterie  ou  de  l'ini- 
quité de  Pizarre  qui  en  faifoit  le  fondement  d'une  procédure 
criminelle  à  laquelle  il  foumettoit  le  fouverain  d'un  grand  em- 
pire fur  lequel  il  n'avoit  aucune  jurifdi£tion.  Sur  tous  ces  ar- 
ticles des  témoins  furent  entendus  ;  mais  comme  ils  faifoient 
leur  dépofition  dans  leur  langue ,  Philippillo  chargé  de  les  in- 
terpréter pouvoit  y  donner  toutes  les  tournures  qui  favori- 
foient  fes  perfides  intentions.  Ces  témoignages  parurent  con- 
vaincans  à  des  juges  dont  l'opinion  étoit  arrêtée  d'avance.  Ils  II  ert  con- 
prononcerent  qu'Atahualpa  étoit  coupable  &  le  condamnèrent 
à  être  brûlé  vif.  Le  P.  Valverde  proftitua  fes  fonctions  facrées 
jufqu'à  confirmer  cette  fentence  par  l'autorité  de  fon  miniftere 
&  à  en  attefter  la  juftice  par  fa  fignature.  Accablé  de  fa  defti- 
née  ,  Atahualpa  s'efforça  d'obtenir  par  fes  larmes ,  fes  promef- 
fes  &  fes  prières  d'être  envoyé  en  Efpagne  où  un  monarque 
feroit  fon  juge.  Mais  la  pitié  étoit  un  fentiment  inconnu  au 
cœur  du  cruel  Pizarre.  Il  ordonna  que  l'exécution  fût  faite  fur 
le  champ  &  ce  qui  ajouta  àJ'amertume  des  derniers  momens 
du  malheureux  prince ,  le  même  moine  qui  venoit  de  ratifier 
fa  fentence  fe  pr^fenta  à  lui  pour  le  confoler  &  tenta  de  le 
convertir.  Le  plus  fort  argument  dont  fit  ufage  Valverde  pour 
faire  embraffer  à  l'inca  la  religion  chrétienne  fut  la  promefle 
qu'on  adouciroit  la  rigueur  de  fon  fupplice.  La  crainte  d'une 
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mort  cruelle  lui  arracha  la  demande  du  baotême.  La  cérémonie 

J  Pi  î  1 

Et  exécuté.    fut  ^ite  &  Atiihuaîpa  au  lieu  d'être  brûlé  fut  étranglé  au  po- 
teau auquel  il  étoit  attaché  (i). 
Plusieurs  Ef-       Heureufement  pour  l'honneur  de  la  nation  Efpagnole ,  parmi 
pagnols  s'elc-  ces  aventuriers  abandonnés  à  tous  les  excès  6k  fortis  de  leur 

vent    contre 

cette  violen-  patrie  pour  conquérir  &  défoler  le  nouveau  monde  ,  il  fe  trou- 
voit  encore  des  hommes  qui  confervoient  des  fentimens  d'hon- 
neur &  de  générofité  dignes  du  nom  Caflillan.  Quoique  Fer- 
dinand Pizarre  fût  parti  pour  l'Efpagne  avant  le  procès  d'Ata- 
hualpa  &  que  Soto  eût  été  envoyé  dans  un  porte  éloigné  de 
Caxamalca  ,  cette  cruelle  exécution  ne  fe  fit  pas  fans  oppofi- 
tion.  Plufîeurs  officiers  &  particulièrement  quelques-uns  de  la 
plus  grande  réputation  &  des  plus  nobles  familles  firent  des 
remontrances  &  même  des  proteftations  contre  ce  jugement , 
comme  déshonorant  pour  leur  patrie  &  contraire  à  toutes  les 
maximes  de  l'équité.  Ils  ajoutoient  que  c'étoit  violer  le  droit 
public  des  nations  &  ufurper  fur  un  fouverain  indépendant 
une  jurifdittion  à  laquelle  on  n'avoit  aucun  droit.  Tous  leurs 
efforts  furent  vains  ;  le  nombre  &  l'opinion  de  ceux  qui  re- 
gardoient  comme  légitime  tout  ce  qu'ils  croyoient  leur  être 
avantageux  l'emportèrent.  Mais  l'hiftoire  fe  plaît  a  conferver 
le  fouvenir  des  efforts  que  fait  la  vertu  ,  lors  même  qu'ils  font 
inutiles ,  &  les  écrivains  Efpagnols  en  rapportant  ces  événe- 
mens  où  la  valeur  de  leurs  compatriotes  fe  montre  bien  plus 
que  leur  humanité ,  ont  confer\ëWes  noms  de  ceux  qui  s'ef- 
forcèrent ainfi  de  dérober  leur  patrie  à  la  honte  d'un  fi  grand 

crime  (2). 

»  — - — — — — — ^— -  — ~— 

(1)  Zarate,  Lib.  H ,  cap.  7.  Xérès  ,  p.  233.  Vega ,  p.  2  ,  Lib.  I ,  cap.  36,  37, 
Cornera  ,  hifl.  cap.  117.  Herrera  ,  decad.  5  ,  Lib.  III ,  cap.  4. 

(2)  Vega ,  p.  2 ,  Lib.  I ,  cap.  3  7.  Xérès  1 ,  23  $ .  Herrera  ,  decad.  5 ,  Lib.  III,  cap.  J . 
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Après  la  mort  d'Atahualpa  Pizarre  invertit  un  des  fils  de  ce      1T3 3. 
prince  de  la  royauté  ,  efpérant  que  ce  jeune  homme  fans  ex-     Diffoiution 

r  *  *  ,  .  dugouverne- 

périence  deviendroit  entre  (es  mains  un  inftrument  paffif  &  ment  &  de 
qu'il  fe  ierviroit  de  lui  plus  aifément  que  d'un  monarque  ac- 
coutumé à  commander.  Les  peuples  de  Cufco  &  des  pays  ad- 
jacens  reconnurent  comme  inca  Manco  Capac  ,  frère  d'Huaf- 
car  (1).  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  fouverains  n'eut  l'auto- 
rité de  fes  prédécefîeurs.  Les  convulfions  viplentes  qui  avoient 
agité  l'empire ,  d'abord  dans  la  guerre  civile  des  deux  frères, 
&  enfuite  depuis  le  moment  de  l'invafion  des  Efpagnols , 
avoient  non-feulement  troublé  l'ordre  établi  dans  l'adminirtra- 
tion  intérieure ,  mais  prefque  brifé  tous  les  reiTorts  du  gou- 
vernement. Lorfque  les  Péruviens  virent  leur  monarque  au 
pouvoir  des  étrangers  &  périffant  enfin  d'une  mort  honteufe  , 
le  peuple  de  différentes  provinces  s'abandonna  aux  plus  grands 
excès ,  fe  regardant  comme  affranchi  déformais  de  toute  la  con- 
trainte des  loix  &  des  mœurs  (2).  Atahualpa  avoit  fait  périr 
un  û  grand  nombre  de  defcendans  du  foleii  &  les  avoit  traités 
avec  tant  d'indignité  que  leur  afcendant  fur  les  peuples  étoit 
fort  affoibli  &  le  refpeft  qu'on  avoit  pour  cette  race  fainte 
fenfiblement  diminué.  Encouragés  par  ces  circonftances ,  des 
hommes  ambititieux  s'élevèrent  en  différentes  parties  de  l'em- 
pire &:  afpirerent  au  pouvoir  fuprême  fans  être  de  la  race  des 
incas.  Le  général  qui  commandoit  pour  Atahualpa  dans  Quito 
faifit  le  frère  &  les  enfans  de  fon  maître  ,  les  fit  mourir  dans 
les  fupplices  &  rejettant  toute  liaifon  avec  l'un  &  l'autre  inca, 

fe  forma  pour  lui-même  un  royaume  féparé  (3). 

*  1  m 

(1)  Vega,  p.  2  ,  Lé.  II.  cap    j. 

(2;  Hcrrera  ,  decad.  5  ,  L'ib.  II,  cap.  12  ,  Lit.  III,  cap.  7, 

(3)  Zarate  »  Lib.  U  ,  cap,  8.  Vega ,  p.  z  ,  Lit.  U ,  cap.  3  y  4, 
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Les  Efpagnols  virent  avec  plaifir  la  difcorde  setablir  parmi 
Pizarrc  s'a-   les  Péruviens  &  la  vigueur  du  gouvernement  fe  relâcher.  Ils 

varice   vers  r  ,  ,  ,  ,r      ,  ,  .     , 

Cufco.  coniidererent  ces  deiordres  comme  les  avant-coureurs  de  la 

diffolution  prochaine  de  l'état.  Pizarre  n'hérita  plus  à  s'avancer 
vers  Cufco.  Il  avoit  reçu  des  renforts  fi  confidérables  qu'il 
pouvoit  déformais  fans  danger  pénétrer  dans  l'intérieur  du 
pays.  Le  partage  des  tréfors  de  Caxamalca  avoit  produit  les 
effets  qu'il  avoit  prévus.  Dès  qfte  fon  frère  Ferdinand  Se  les 
officiers  &  foldats  à  qui  il  avoit  permis  de  quitter  le  fervice 
en  emportant  leur  part  du  butin  ,  furent  arrivés  à  Panama  & 
eurent  étalé  aux  yeux  de  leurs  compatriotes  étonnés  les  tré- 
fors qu'ils  apportoient ,  la  renommée  de  leurs  victoires  &  de 
leurs  riche/Tes  fe  répandit  dans  tous  les  établiffemens  Efpagnols 
de  la  côte  du  fud  &  y  produifît  un  fi  grand  effet,  que  les 
gouverneurs  de  Guatimala ,  de  Panama  &  de  Nicaragua  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à  retenir  les  Efpagnols  de  leurs  dif- 
tri£ts  ,  qui  vouloient  tous  abandonner  leurs  poffeflions  pour 
fe  porter  en  foule  à  cette  fource  inépuifable  de  richeffes  qui 
venoit  de  s'ouvrir  au  Pérou  (1).  Malgré  toutes  les  défends  il 
arriva  à  Pizarre  un  grand  nombre  d'aventuriers,  de  forte 
qu'en  fe  mettant  en  marche  pour  Cufco  il  fe  trouva  à  la  tête 

\  de  cinq  cens  hommes  ,  après  avoir  laiffé  à  Saint  -  Michel  une 

garnifon  confidérable  fous  le  commandement  de  Benalcazar. 
Les  Péruviens  avoient  affemblé  plufieurs  gros  corps  de  trou- 
pes pour  s'oppofer  à  fes  progrès.  On  livra  plufieurs  combats , 
qui  fe  terminoient  comme  toutes  les  aftions  entre  les  Euro- 
péens &  les  Américains  :  il  y  avoit  un  petit  nombre  d'Efpa- 
gnols  tués  ou  bleffés ,  &  les  Américains  étoient  mis  en  fuite  à 

(i)Gomera,  hifl.  cap.  iij.  Vega,/>.  2  ,  Lit.  Il ,  cap.  i.  Hcrrera  ,  decad.  J," 
Lit.  III,  cap.  j 

chaque 
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Aaque  fois  avec  un  grand  carnage.  A  la  fin  Pizarre  entra  dans  I(.,, 
Cufco  &  en  prit  poffefïïon.  Les  tréfors  qu'on  y  trouva  ,  refte 
de  ce  que  les  Péruviens  avoient  détourné  ou  caché ,  foit  pour 
fauver  leurs  temples  du  pillage  qui  les  auroit  profanés ,  foit  en 
haine  de  leurs  avides  vainqueurs ,  excédèrent  de  beaucoup  la 
rançon  d'Atahualpa.  Mais  comme  les  Efpagnols  étoient  déjà 
iamiliarifés  avec  la  richeffe  du  pays  &  que  le  butin  étoit  par- 
tagé entre  un  plus  grand  nombre  d'aventuriers  ,  ce  partage  , 
malgré  la  part  coniidérable  qui  fut  diflribuée  à  chacun,  n'excita 
pas  le  même  étonnement  que  le  premier  (  1  ). 

Pendant  cette  marche  à  Cufco  ,  le  fils  d'Atahualpa ,  que  Pi- 
zarre traitoit  comme  inca ,  mourut  ;  &  comme  les  Efpagnols 
ne  lui  fubftituerent  perfonne ,  les  droits  de  Manco  Capac  au 
trône  parurent  être  alors  univerfellement  reconnus  (2). 

Tandis  que  les  troupes  de  Pizarre  étoient  ainfi  occupées  ,  Conquête  «Je 
Benalcazar ,  gouverneur  de  Saint-Michel,  habile  &  brave  offi-  Benakazar. 
cier ,  rougiflbit  de  fon  inaâion  &  brûloit  de  fe  fignaler  parmi 
les  conquérans  du  nouveau  monde.  Un  corps  de  troupes  fraî- 
ches ,  arrivé  fort  à  propos  de  Panama  &  de  Nicaragua  le  mit 
en  état  de  fatisfaire  fa  paffion  pour  les  entreprifes.  Après  avoir 
laifïe  des  forces  fuffifantes  pour  la  fureté  de  l'établirTement 
confié  à  fes  foins,  il  fe  mit  à  la  tête  du  refte  &  partit  pour 
foumettre  Quito  où,  félon  le  rapport  des  Péruviens,  Ata- 
hualpa  avoit  laifle  la  plus  grande  partie  de  fes  tréfors.  Il  y 
avoit  une  grande  diftance  de  Saint-Michel  à  cette  ville ,  Se  la 
marche  étoit  pénible  dans  un  pays  de  montagnes  couvertes  de 
bois  ;  il  fut  fouvent  &  vivement  attaqué  par  les  meilleures 
troupes  du  Pérou  conduites  par  un  chef  habile.  Sa  valeur ,  fa 


(1)  Voyez  la  No  TE  XXXVII.       (2)  Hcrrera,  decad,  5,  L'ib.  V ,  cap.  2. 
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bonne  conduite  &  fa  confiance  furmonterent  tous  les  obftac'le 
&  il  entra  vi&orieux  dans  Quito.  Mais  il  éprouva  une  grande 
mortification.  Les  habitans  connoiffant  par    leurs    malheurs 
mêmes  la  pafîion  dominante  de  leurs  ennemis  &  le  moyen  de 
la  tromper ,  avoient  emporté  toutes  les  richeffes  qui  attiraient 
les  Efpagnols  &  qui  leur  avoient  fait  entreprendre  cette  péril- 
leufe  expédition  ,  fupporter  tant  de  fatigues  &  braver  tant  de 
dangers  (i). 
Expédition       Benalcazar  ne  fut  pas  le  feul  capitaine  Efpaenol  qui  attaqua 
le  royaume  de  Quito.  La  renommée  des  grandes  nchefies  qui 
s'y  trouvoient  y  attira  un  ennemi  puifïant.  Pierre  d'Alvarado* 
qui  s'étoit  fi  fort  difiingué  dans  la  conquête  du  Mexique,  ayant 
obtenu  le  gouvernement  de  Guatimala  pour  récompenfe  de  fa: 
valeur ,  s'ennuya  bientôt  d'une  vie  uniforme  Cv  tranquille  ,  &." 
fentit  le  befoin  de  fe  rejetter  dans  l'aâivité  de  la  vie  militaire». 
La  gloire  &  les  richeffes  acquifes  par  les  conquérans  du  Pérou- 
exalterent  en  lui  cette- pafîion   &  en  déterminèrent  l'objet. 
Croyant  ou  feignant  de  croire  que  le  royaume  de  Quito  étoit 
hors  des  limites  du  gouvernement  de  Pizarre,  il  réfolut  de  l'en- 
vahir. Sa  grande  réputation  lui  attira  de  tous  côtés  des  volon- 
taires. Il  s'embarqua  avec  cinq  cens  hommes ,  dont  plus  de 
deux  cens  étoient  des  gentilshommes  fervant  à  cheval.  Il  dé- 
barqua à  Puerto-  Viejo  &  connoiffant  très -imparfaitement  le 
pays ,  il  entreprit  fans  guide  de  marcher  direftement  à  Quito  , 
en  fuivant  le  cours  de  la  rivière  Guayaquil  &  en  traverfant  les 
Andes  vers  fa  fource.  Dans  cette  route ,  une  des  moins  prati- 
cables de  l'Amérique  ,  fes  troupes  furent  fi  excédées  de  fati- 
gue en  s'ouvrant  des  chemins  au  travers  des  forêts  &  des 

(i)  Zarate  ,  Lib.  H ,  cap.  9.  Vega  ,  p.  2  ,  Lib.  H,  cap.  9.  Herrera  ,  dtcad.  5  j 
LiK  IV,  cap,  11  ,  12,  Lib,  V,  cap.  2,  3  ,  Lib.  FI,  cap.  3^. 
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marais  dans  des  terrains  bas  &  fouffrirent  tellement  de  la  ri- 
gueur du  froid  fur  les  hauteurs  des  montagnes,  qu'avant  d'ar- 
river à  la  plaine  de  Quito  il  avoit  péri  un  cinquième  des  Efpa- 
gnols  &  la  moitié  des  chevaux  ;  le  refte  étoit  découragé  &  hors 
d'état  de  fervir  (1).  Dans  cet  état  ils  virent  venir  à  leur  ren- 
contre un  corps  de  troupes  non  pas  Américaines  mais  Efpa- 
gnoles,  qui  parurent  difpoiées  à  les  attaquer.  Pizarre  ayant  été 
-inftruit  de  l'armement  d'Alvarado  ,  avoit  envoyé  Almagro  à 
la  tête  d'un  détachement  pour  s'oppofer  à  fon  invafion.  Be- 
nalcazar  vi£toiïeux  s'étoit  réuni  à  Almagro.  Alvarado ,  quoi- 
que furpris  à  la  vue  d'ennemis  qu'il  n'attendoit  pas  ,  alloit  les 
charger  courageufement  lorfque  quelques  officiers  plus  modé- 
rés propoferent  &  firent  agréer  un  accommodement  qui  re- 
tarda de  quelques  années  le  moment  fatal  où  les  Efpagnols  dé- 
voient fufpendre  leurs  conquêtes  pour  tremper  leurs  mains 
dans  le  fang  de  leurs  compatriotes.  Alvarado  s'engagea  à  re- 
tourner dans  fon  gouvernement  à  condition  qu'Almagro  lui 
paieroit  cent  mille  pezos  pour  le  défrayer  de  la  dépenfe  de  fon 
armement.  Plufîeurs  de  fes  foldats  prirent  parti  dans  les  trou- 
pes d' Almagro ,  &  cette  expédition  qui  fembloit  devoir  perdre 

Pizarre  &:  fa  colonie  contribua  ainfi  à  augmenter  fes  forces  (2).   

Vers  le  même  tems  Ferdinand  Pizarre  étoit  arrivé  en  Efpa-      I,,ij 
gne.  L'immenfe  quantité  d'or  &  d'argent  qu'il  apportoit  (3)  y       Honneurs 
caufa  autant  d'étonnement  qu  elle  en  avoit  excité  à  Panama  le  roi  d'Ef- 
>&  dans  les  autres  colonies  Efpagnoles.  Pizarre  fut  reçu  de  ^rreWà  Al" 


(0  Voyez  la  Note   XXXVIII. 

(2)  Zarate  ,  Lib.  Il,  cap.  10-13.  Vcga ,  p.  11,  Lib.  Il,  cap.  1,  2,9,  &c. 
Cornera,,  hifl.  cap.  116  ,  &c.  Remefal,  hift.  Guajirnal.  Lib.  III ,  cap.  6.  Herrera, 
àecai.  5  ,  Lib.  VI ,  cap.  1,4,7,8. 

£3)  Voyez  la  N  o  T  e  XXXIX. 
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1534.  l'empereur  avec  des  égards  dus  à  un  homme  qui  lui  apportoit 
un  préfent  dont  la  valeur  furpafîbit  toutes  les  idées  que  les  Es- 
pagnols s'étoient  formées  de  la  richeffe  de  leurs  acquittions  en 
Amérique ,  même  après  avoir  été  pendant  dix  ans  maîtres  du 
Mexique.  Pour  récompenfer  les  fervices  de  François  Pizarre , 
l'empereur  le  confirma  dans  fa  qualité  de  gouverneur  ,  en  y 
joignant  de  nouveaux  privilèges  &  en  étendant  les  bornes  de 
fon  gouvernement  à  foixante  -  dix  lieues  au  fud  le  long  des 
côtes ,  par-delà  les  limites  fixées  dans  fa  première  patente.  Al- 
magro  obtint  auffi  les  honneurs  qu'il  avoit  fi  long-tems  deiiréa. 
On  lui  donna  le  titre  d'Adelantade  ou  gouverneur ,  &  fa  jurifi- 
di£tion  fut  étendue  fur  deux  ceas  lieues  de  pays ,  à  commencer 
des  limites  méridionales  du  gouvernement  de  Pizarre.  Ferd> 
nand  lui-même  ne  demeura  pas  fans,  récompenfe.  Il  fut  fait 
chevalier  de  l'ordre  militaire  de  faint- Jacques ,  diflinction  tou- 
jours flatteufe  pour  un  gentilhomme  Efpagnol ,  &  retourna 
au  Pérou  accompagné  de  beaucoup  de  perfonnes  de  plus 
grande  diftinftion  que  celles  qui  avoient  jufqu'alors  fervi  eE 
Amérique  (1), 
Commence-  On  reçut  au  Pérou  quelques  nouvelles  de  fa  négociation 
cuffionsS  en-  avant  1^  J  arrivât  lui-même.  Almagro  ne  fut  pas  plutôt  inf- 
tre  Pizarre  &  tru;t  qy'^  avo.it  obtenu  de  l'empereur  un  gouvernement  indé- 
pendant qu'il  prétendit  que  Cufco  ,  où  réfidoient  les  incas  ,  y 
étoit  compris  &  qu'il  fe  prépara  à  fe  rendre  maître  de  ce  pofte 
important.  Jean  &  Gonzales  Pizarre  fe  mirent  en  devoir  de 
le  repouffer.  Chacun  des  contendans  avoit  un  parti  puiiTant  & 
la  difpute  alloit  fe  décider  par  le  fort  des  armes  lorfque  Fran- 
çois Pizarre  arriva  dans  la  capitale;  il  n'y  avoit  jamais  en  entre 

»        ■  ■    — -  -.  ■■ ■      ■■!  —  ■■   —  ■■■    —  ■    —     ■-■■■ ■       ■  IM 

(i)Zarate,  LU.  III,  cap.   3,  Vega ,  p.z}  Lit.  II ,  cap.  19.  Herrera ,  iccadl 
5  ,  Lit.  VI ,  cap.  13. 
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ce  guerrier  &  Almagro  de  reconciliation  fîncere.  La  perfidie  1  n4» 
de  Pizarre  ,  qui  s'étoit  fait  donner  à  lui  feul  des  honneurs  & 
des  avantages  qu'il  devoit  partager  avec  Ton  affocié,  étoit 
toujours  préfente  à  lelprit  de  l'un  &  de  l'autre.  L'un  ne  pou- 
vant fe  diflimuler  fa  rnauvaife  foi ,  ne  fe  flattoit  pas  que  fon 
rival  la  lui  pardonnât;  l'autre  fe  fouvenant  toujours  qu'il  avoit 
été  trompé  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  fe  venger.  L'avi- 
dité &  l'ambition  les  avoit  portés  tous  deux  à  fufpendre  leur 
haine  réciproque ,  &  même  à  agir  de  concert  pour  obtenir 
les  richefles  &i  la  puiffance  ;  mais  ils  n'eurent  pas  plutôt  atteint 
le  but  de  leurs  defîrs  que  les  mêmes  parlions  qui  avoient  formé 
cette  union  paflagere  les  diviferent  de  nouveau.  Chacun  d'eux 
avoit  auprès  de  lui  un  certain  nombre  de  fubalternes  intérefles 
à  les  flatter ,  qui  avec  l'art  &  la  méchanceté  particulière  à  cette 
efpece  d'hommes ,  aigriffoient  leurs  foupçons  mutuels  &  grof- 
fifToient  à  leurs  yeux  les  torts  les  plus  légers.  Mais  malgré 
toutes  ces  caufes  d'inimitié  ils  connoiffoient  û  bien  l'un  & 
l'autre  leurs  talens  refpeûifs  qu'ils  craignoient  également  les 
conféquences  d'une  rupture  ouverte.  L'arrivée  de  Pizarre  à 
Cufco  &  l'adreffe  mêlée  de  fermeté  qu'il  montra  dans  (es 
plaintes  contre  Almagro  &  fes  partifans  détournèrent  alors 
l'orage.  Il  fe  fit  une  nouvelle  reconciliation  dont  la  condition 
principale  fut  qu'Almagro  tenteroit  la  conquête  du  Chili  & 
que  s'il  n'y  trouvoit  pas  un  établiiïement  digne  de  lui ,  Pizarre 
pour  l'indemnifer  lui  céderoit  une  partie  du  Pérou.  Cette 
nouvelle  convention  fut  confirmée  avec  les  mêmes  folemni- 
tés  religieufes  que  la  première  &  obfervée  avec  auffi  peu  de 

fidélité  (1). 

, —  » 

(1)  Zarste,   LU.  II,  cap.  13.  Vega  ,  p.  a,  Lib.  II,  cap,  ij.  Benzo ,  Lib,  III, 
cap.  6.  Herrera,  iccad.  5  ,  Lib,  VU  ,  cap.  8. 
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Dès  que  cette  affaire  importante  fut  terminée ,  Pizarre  re- 
Régiemens  vint  dans  les  provinces  voiiînes  de  la  mer  &  comme  il  jouiuoit 
alors  d'une  tranquillité  qui  n'étoit  troublée  par  aucun  ennemi, 
m  Efpagncl  ni  Indien ,  il  s'occupa  avec  l'ardeur  &  la  confiance 
<jui  diftinguo  ient  fon  caraftere  à  établir  un  gouvernement  régu- 
lier dans  les  vaftes  pays  fournis  à  fon  autorité.  Quoique  fon 
éducation  le  rendit  incapable  de  toute  recherclie  fur  les  princi- 
pe3  de  la  police  intérieure  &  que  le  genre  de  vie  qu'il  avoit 
mené  jufques-là  parût  peu  compatible  avec  l'ordre  que  de- 
mande l'adminiflration ,  fa  fagacité  naturelle  fuppiéa  aux  lu- 
mières &  à  l'expérience.  Il  partagea  le  pays  en  différens  dif- 
tri£ts ,  &  il  établit  des  magiftrats  dans  chacun.  Il  fit  des  régie- 
mens  fur  l'adminiflration  de  la  juftice  ?  la  perception  des  im- 
pôts ,  le  travail  des  mines  &  le  traitement  des  Indiens.  Ses 
loix  furent  flmples  &  n'avoient  pour  objet  que  la  profpérité 
publique. 

Mais  quoiqu'il  proportionnât  fon  plan  à  l'état  de  foibleffe 
où  étoit  fa  colonie  naiffante  ,  fon  efprit  étendu  fe  portoit  vers 
Fondation  l'avenir,  H-  ^  confidéroit  lui-même  comme  le  fondateur  d'un 
&  Lima-  grand  empire  &  délibéra  long-tems  avec  beaucoup  de  follici- 
tude  fur  le  lieu  où  il  placeroit  le  fiege  du  gouvernement. 
Cufco ,  la  réfldence  des  incas ,  étoit  firuée  dans  un  coin  de 
l'empire  à  plus  de  quatre  cens  milles  de  la  mer ,  &  plus  éloi- 
gnée encore  de  Quito  ,  province  dont  l'importance  lui  paroif- 
foit  extrême.  Le  Pérou  n'avoit  aucun  autre  étabiiffemenr  qui 
méritât  le  nom  de  ville  &  qui  pût  déterminer  les  Efpagnols  à 
y  fixer  leur  féjour.  Mais  en  parcourant  le  pays ,  Pizarre  avoit 
•été  frappé  de  la  beauté  &  de  la  fertilité  de  la  vallée  de  Rimac , 
,une  des  plus  étendues  &  des  mieux  cultivées  du  Pérou.  Ce  fut 
fur  les  bords  d'une  petite  rivière  du  même  nom.  que  la  vallée 
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■qu'elle  arrofe  &  qu'elle  enrichit ,  à  fix  milles  de  Callao ,  le 
havre  le  plus  commode  de  l'océan  pacifique,  qu'il  établit  le 
chef-lieu  de  fon  gouvernement.  Il  lui  donna  le  nom  de  Vilh 
des  trois  rois ,  foit  parce  qu'il  en  pofa  la  première  pierre  au 
tems  où  Féglife  célèbre  la  fête  des  trois  rois,  foit,  comme  il 
eft  plus  vraifemblabie ,  en  l'honneur  de  Jeanne  &  de  Charles 
fouverains  de  Caftiile.  Ce  nom  fe  conferve  encore  en  Efpagne 
dans  tous  les  aâes  publics  ;  mais  la  ville  eft  plus  connue  par  les 
étrangers  fous  celui  de  Lima,  mot  corrompu  de  l'ancien  nom 
de  la  vallée  où  elle  eft  fltuée.  Par  les  foins  de  Pizarre  les  bâti-- 
mens  s'élevèrent  avec  tant  de  promptitude  qu'on  vit  bientôt 
une  ville  :  un  palais  magnifique  pour  le  gouverneur ,  6k  des 
maifons  folidement  construites  pour  (es  principaux  officiers , 
annoncèrent  dès-lors  fa  future  grandeur  (1). 

En  conféquence  de  fa  convention  avec  Pizarre ,  Almagro  fe 
mit  en  marche  pour  le  Chili.  Comme  il  poffédoit  au  plus  haut 
degré  les  qualités  qui  attirent  fur-tout  l'admiration  du  foldat , 
une  libéralité  fans  bornes  &  un  courage  intrépide,  cinq  cens  foi- 
xante-dix  hommes  fe  rangèrent  fous  fes  drapeaux.  C'étoit  le 
plus  grand  corps  d'Européens  qui  eût  été  affemblé  jufqu  alors- 
au  Pérou.  L'impatience  de  terminer  promptement  fon  expé- 
dition ou  l'habitude  de  fupporter  tous  les  travaux  &  de  braver- 
tous  les  dangers ,  habitude  commune  à  tous  les  Efpagnols  qui 
avoient  fervi  quelque  tems  en  Amérique  ,  détermina  Almagro-' 
à  traverfer  les  montagnes  au  lieu  de  s'avancer  par  le  pays  plat,, 
le  long  de  la  côte.  Le  chemin  étoit  en  effet  plus  court,  mais- 
prefqu'impraticable.  Dans  cette  route  fes  troupes  fouffrirent* 
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(1)  Herrera  ,   decad.  5,  Lïb.  VI  ,  cap.   12,  Lib.Vll ,  cap,  23..  Czhndw  ,,CrQfr]- 
Lib,  I ,  cap.  37.  Barnucuo  Lima  funia.ll .  294.. 
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tous  les  maux  que  la  nature  humaine  peut  éprouver  de  la  fati- 
gue ,  de  la  faim  &  des  rigueurs  du  climat  de  ces  régions  éle- 
vées de  la  zone  torride  où  le  froid  efr.  prefqu'auffi  rude  que 
celui  qu'on  trouve  fous  le  cercle  polaire.  Il  en  périt  un  grand 
nombre  ,  &  ceux  qui  réiifterent  &  parvinrent  jufqu'aux  plai- 
nes fertiles  du  Chili ,  y  trouvèrent  de  nouveaux  obftacles  à 
furmonter.  Ils  eurent  affaire  à  des  hommes  très-différens  des 
Péruviens ,  intrépides ,  endurcis  aux  travaux  ,  8c  allez  fembla- 
bles  aux  nations  guerrières  du  nord  de  l'Amérique  par  leur 
conftitution  phyfique  &  par  leur  courage.  Quoiqu'étonnés  à 
la  première  apparition  des  Efpagnols ,  &  plus  encore  à  la  vue 
de  leur  cavalerie  &  des  effets  de  leurs  armes  à  feu ,  les  naturels 
revinrent  bientôt  de  leur  furprife  ,  non  -  feulement  jufqu'à  fe 
défendre  avec  courage  ,  mais  même  jufqu'à  affaillir  leurs  nou- 
veaux ennemis  avec  plus  de  réfolution  &  de  vigueur  que  n'en 
avoit  montré  jufques-là  aucune  nation  Américaine.  Les  Efpa- 
gnols continuèrent  cependant  à  pénétrer  dans  le  pays  &  y  re- 
cueillirent de  l'or  en  abondance  ,  mais  ils  ne  penferent  plus  à 
y  former  un  établiffement.  Malgré  toute  la  valeur  &  l'habileté 
de  leur  chef.,  le  fuccès  de  leur  expédition  étpit  encore  extrê- 
mement douteux  lorfqu'ils  furent  rappelles  au  Pérou  par  une 
révolution  inattendue  dont  je  vais  développer  les  caufes  (1). 
Révoltedes  Les  colonies  Efpagnoles  de  l'Amérique  avoient  envoyé  un 
û  grand  nombre  d'aventuriers  au  Pérou ,  ck  tous  y  portoient 
pies  efpérances  fl  outrées  dune  forftme  immenlé  &  rapide  qu'il 
n'étoit  pas  pofïïble  de  propofer  à  aucun  d'eux  de  s'enrichir  par 
les  travaux  de  l'indurtrie.  Us  euffent  vu  dans  une  pareille  pro- 

(i)Zarate,  Lib.  111,  cap.  i.  Cornera,  hifl.  cap.  131.  Vega  ,  p.  a ,  Lib.  1T , 
Cap.  20.  Ovalle  ,  hifl.  de  Chile,  Lié.  IV t  cap.  15  ,  c?c.  Herrera,  decad,  J  ,  Lib. 
Y  II ,  cap.  9  ,  Lib.  X ,  cap.  1  ,  &c. 
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poiîtion  ,  non*  feulement  le  renverfement  de  toutes  leurs  efpé-  1535. 
rances  ,  mais  une  véritable  infulte.  Il  falloir  cependant  trouver 
quelqu'occupation  à  des  hommes  qu'on  ne  pouvoit  pas  fans 
danger  biffer  dans  l'inaction.  Pizarre  encouragea  quelques-uns 
des  officiers  les  plus  diûihgués  qui  lui  étoient  arrivés  nouvel- 
lement ,  à  tenter  des  expéditions  dans  quelques  provinces  de 
l'empire  que  les  Efpagnols  n'avoient  pas  encore  vifitées.  Il  fe 
forma  diverfes  troupes  affez  conficlérables ,  qui  vers  le  tems 
du  départ  d'Almagro  pour  le  Chili  fe  mirent  en  marche  pour 
pénétrer  dans  différentes  provinces  éloignées  de  l'intérieur  du 
pays,  L'inca  Manco  Capac  obfervant  l'imprudence  des  Efpa-  Son  origine 
gnols  qui  difperfoient  ainfî  leurs  troupes  &  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  étoient  demeurés  à  Cufco  fous  les  ordres  de  Jean  & 
Gonzales  Pizarre,  crut  être  arrivé  au  moment  heureux  d'affu- 
rer  fes  droits  à  l'empire  ,  de  venger  fon  pays  &  d'exterminer 
fes  oppreffeurs.  Quoique  furveillé  de  très -près  par  les  Ef- 
pagnols qui  lui  laiflbient  habiter  le  palais  de  fes  ancêtres  à 
Cufco  ,  il  trouva  moyen  de  communiquer  fon  projet  aux 
gens  qui  dévoient  l'exécuter.  Les  moindres  defirs  des  fouve- 
rains  font  des  ordres  chez  un  peuple  accoutumé  à  les  refpec- 
ter  comme  des  divinités.  Les  Efpagnols  loin  de  fe  difpofer 
à  abandonner  volontairement  le  Pérou  ,  comme  ils  l'avoient 
fait  croire  aux  habitans ,  y  abordoient  en  beaucoup  plus  grand 
nombre.  Les  Péruviens  ne  pouvant  plus  efpérer  de  fe  voir 
délivrés  de  leurs  tyrans  que  par  un  effort  vigoureux  de  toute 
la  nation  ,  les  préparatifs  pour  l'exécution  de  cette  entreprife 
furent  faits  avec  le  filence  &  le  fecret  dont  les  Américains  font 

peut-être  feuls  capables.  

L'inca  avoit  déjà  fait  quelques  tentatives  infruclueufes  pour      j.,^ 
s'échapper  des  mains  des  Efpagnols ,  lorfque  Ferdinand  Pizarre      Et  fes  pro 
Tome  IL  Bb 
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j  ,  $t  étant  venu  à  Cufco ,  lui  accorda  la  permiffion  d'aflifter  à  une 
grande  fête  qui  devoit  fe  célébrer  à  quelques  lieues  de  la  capi- 
tale. Sous  le  prétexte  de  cette  folemnité  les  hommes  les  plus 
considérables  de  l'empire  s'étoient  raiTemblés.  Dès  que  l'inca 
les  eut  joint  l'étendard  de  la  guerre  fut  déployé  &  en  peu  de 
tems  tous  les  guerriers  de  la  nation  furent  en  armes ,  depuis  les 
confins  de  la  province  de  Quito  jufqu'aux  frontières  du  Chili. 
Beaucoup  d'Efpagnols  qui  vivoient  tranquilles  dans  les  pof- 
fellions  qu'ils  avoient  obtenues ,  furent  maffacrés.  Diiîérens 
détachemens ,  marchant  fans  précaution  dans  une  contrée  qui 
paroiffoit  entièrement  foumife  au  joug,  furent  exterminés. 
Une  armée  de  deux  cens  mille  hommes ,  fi  nous  en  croyons 
les  hiftoriens  Efpagnols  ,  attaqua  Cufco.  Les  trois  frères  fe 
défendirent  avec  cent  foixante-dix  Efpagnols  feulement.  Un 
autre  corps  nombreux  d'Indiens  invertit  Lima  &  intercepta 
toute  communication  entre  cette  ville  &  Cufco.  Des  troupes 
nombreufes  de  Péruviens  répandus  dans  tout  le  pays  empê- 
choient  même  toute  relation  entre  les  deux  villes ,  de  forte 
que  les  Efpagnols  dans  l'une  &  dans  l'autre  ignoroient  égale- 
ment le  fort  de  leurs  compatriotes ,  &  fuppofant  les  événe- 
mens  les  plus  funeftes  ,  fe  croyoient  les  feuls  échappés  à  la 
deftruftion  de  leur  nation  au  Pérou  (  i  ). 

Siège  de  C'eft  contre  Cufco  que  fe  fit  le  plus  grand  effort  des  Indiens. 
L'inca  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée  en  forma  le  fiege,  qui 
fut  fuivi  pendant  neuf  mois  avec  la  plus  grande  ardeur.  Les 
Péruviens  n'y  déployèrent  pas  au  même  degré  le  courage 
féroce  des  guerriers  Mexicains  ;  mais  ils  conduisent  quelques- 
.•— — ^ % 

(i)Vega,  p.  2  ,  Mb.  Il,  cap.  28.  Zarate  ,  lab.  111 ,  cap.  3.  Cieca  de  Léon, 
eap.  82.  Gomera,  hijl.  cap.  135.  Herrera,  decaJ.'^ ,  LU.  VIII ,  cap.  5. 
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unes  de  leurs  opérations  avec  plus  de  fagacité  &  montrèrent  -~77~ 
plus  d  exactitude  à  acquérir  les  connoiflances  de  Fart  militaire. 
Ils  avoient  obfervé  la  difcipline  efpagnole  &  ils  s'efforcèrent 
de  l'imiter.  Ils  tournèrent  les  armes  Européennes  contre  leurs 
ennemis.  Ils  armèrent  un  corps  nombreux  de  leurs  plus  braves 
guerriers  avec  les  épées ,  les  piques  &  les  boucliers  qu'ils 
avoient  pris  aux  Espagnols  tués  dans  les  différentes  parties  du 
pays.  Ils  avoient  remarqué  que  les  Efpagnols  combattoient 
ferrés  &  tiroient  de  là  leur  plus  grande  force  dans  l'a&ion  ;  ils 
s'exercèrent  à  combattre  de  la  même  manière.  Quelques-uns 
oferent  manier  les  moufquets  &  acquirent  allez  d'adreffe  pour 
s'en  fervir.  Les  plus  hardis ,  parmi  lefquels  étoit  Manco  Capac 
lui-même,  montoient  les  chevaux  qu'ils  avoient  pris  &  s'avan- 
çoient  hardiment,  la  lance  en  arrêt,  pour  charger  les  cavaliers 
Elpagnols.  C'étoit  cependant  bien  plus  par  leur  nombre  que 
par  ces  imitations  imparfaites  &  cet  ufage  mal-adroit  des  arts 
&  des  armes  des  Européens  que  les  Péruviens  fatiguoient  les 
Efpagnols  (1).  Manco  Capac  fe  mit  en  poffeffion  d'une  moitié 
de  fa  capitale  malgré  la  valeur  avec  laquelle  les  Pizarres  dé- 
fendirent Cufco.  Il  en  fut  pourtant  chaffé  enfuite  ;  mais  les 
Efpagnols  y  perdirent  Jean  Pizarre  le  plus  aimé  des  trois 
frères  év  quelques  autres  officiers  de  diftincHon.  Excédés  par 
les  fatigues  d'un  fervice  qui  ne  leur  laiffoit  aucun  moment  de 
repos ,  manquant  de  vivres  &  défefpérant  de  réfifter  plus 
long-tems  à  des  ennemis  dont  le  nombre  augmentoit  tous  les 
jours  ,  les  foldats  de  Pizarre  avoient  réfolu  d'abandonner 
Cufco  dans  l'efpérance  de  rejoindre  ceux  de  leurs  compagnons 
qui  auroient  échappé  aux  Péruviens  ou  de  s'ouvrir  un  chemin 
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"  (1)  Voyez  la  Note  XL. 
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au  travers  des  ennemis ,  &  de  gagner  la  mer  où  ils  trouve- 
roient  quelque  moyen  de  quitter  un  pays  devenu  le  tombeau 
de  leur  nation  (1). 
Anivce  La  nouvelle  de  la  révolte  générale  des  Péruviens  auroit  fuffi 

'  °         pour  engager  Almagro  à  quitter  le  Chili  pour  aller  au  fecours 
de  fes  compatriotes  ;  mais  il  fut  porté  à  cette  réiblution  par 

Ef  motifs  de  un  motif  moins  généreux  &  plus  intéreffé.  Le  même  ménager 
par  lequel  il  apprenoit  la  iîtuation  des  affaires  au  Pérou  ,  lui 
apportoit  la  patente  royale  qui  le  créoit  gouverneur  du  Chili 
&  fîxoit  les  limites  de  ion  gouvernement.  D'après  cette  pa- 
tente Cuico  lui  parut  évidemment  compris  dans  l'étendue  ds 
fon  département  &  il  eut  dès-lors  autant  d'ardeur  pour  ôter 
aux  Pizarres  la  poffefîion  de  cette  capitale  que  pour  empêcher 
les  Péruviens  de  s'en  emparer.  Impatient  d'exécuter  ce  double 
projet  il  hafarda  de  retourner  par  une  nouvelle  route  au  tra- 
vers des  plaines  fablonneufes  de  la  côte.  Dans  cette  marche  il 
fournît  de  la  chaleur  &  de  la  foif ,  prefque  autant  qu'il  avoit 
fouffèrt  du  froid  &  de  la  faim,  en  traversant  les  fommets  des 
Andes. 

Il  arrivoit  à  Cufco  dans  un  moment  critique.  Les   Efpa- 

Ses  opéra-    gnols  &  les  Péruviens  en  le  voyant  approcher  éprouvèrent 
une  égale  inquiétude.  Ceux-là  im'truits  de  (es  prétentions  , 
qu'il  ne  prenoit  pas  la  peine  de  cacher  délibéroient  s'ils  le 
traiteroient  comme  un  libérateur  ou  comme  un  ennemi.  Ceux- 
ci  connoiflant  le  fujet  de  la  querelle  des  deux  partis  fe  flattoient 
qu'il  y  avoit  pour  eux  plus  à  efpérer  qu'à  craindre  des  opéra- 
tions d'Àlmagro.  Almagro  lui-même  ,  mal  inftruit  des  événe- 
mens  qui  s'étoient  panes  pendant  fon  abfence  ,  &  voulant 
connoître  avec  plus  d'exa£titude  l'état  des  affaires  avançoit  ve?s 

(1)  Herrera  s  dccad,  5 ,  Lib.  Vlll,  cap.  4, 
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la  capitale  avec  beaucoup  de  lenteur  &  de  circonfpe£tion.  Des  . 
négociations  s'entamèrent  entre  tous  les  partis.  L'inca  s'y  con- 
duiiît  avec  beaucoup  d'adreflè.  Il  s'efforça  d'abord  de  gagner 
l'amitié  d'A!magro;mais  après  plufieurs  tentatives  fans  fuccès, 
défefpérant  de  former  jamais  une  union  fincere  avec  les  Efpa- 
gnols ,  il  les  fiirprit  avec  un  corps  nombreux  &  choifi.  La 
difcipline  cv  la  valeur  des  Efpagnols  triomphèrent.  Les  Péru- 
viens furent  repoufïes  avec  une  fi  grande  perte  qu'une  grande 
partie  de  leur  armée  le  difperfa  &  qu'Almagro  put  s'avancer 
librement  jufqu'aux  portes  de  Cufco. 

Les  Pizarres  n'ayant  plus  à  combattre  les  Péruviens  porte-   H  prend  pof- 
1  •        r  1  •   o         •  1        feffion     de 

rent  toute  leur  attention  iur  ce  nouvel  ennemi  oc  prirent  des   Cufco. 

mefures  pour  lui  fermer  l'entrée  de  la  capitale.  Cependant  la 
prudence  empêcha  pendant  quelque  tems  les  deux  partis  de 
tourner  leurs  armes  l'un  contre  l'autre  ,  tant  qu'ils  furent  envi- 
ronnés d'ennemis  communs  qui  fe  feraient  réjouis. de  leurs 
pertes.  On  propofa  difFérens  plans  de  conciliation.  Chacun  des 
chers  s'efforçoit  de  tromper  l'autre  ou  d'attirer  à  foi  fes  fol- 
dats.  Le  caraclere  ouvert ,  affable  &  généreux  d'Almagro  lui 
gagnèrent  plufieurs  des  partifans  des  Pizarres ,  révoltés  des  ma- 
nières dures  &  impérieules  de  ces  chefs.  Encouragé  par  cette 
défection,  Almagro  s'avança  de  nuit  vers  la  ville  ,  furprit  quel- 
ques fentinelles,  gagna  les  autres  &  environnant  la  maifon 
qu'habitoient  les  deux  frères ,  il  les  força  après  une  défenfe 
opiniâtre  de  leur  part  de  fe  rendre  à  difcrétion  (1). 

Il  n'y  eut  que  deux  ou  trois  Efpagnols  tués  dans  ces  pre-  Guerre  cï- 
miereshoftilités  de  la  guerre  civile  ;  mais  elles  furent  bientôt  v>le&  fuccès 
fuivies  de  fcenes  meurtrières.  François  Pizarre  ayant  difperfé 

(1)  Zarate  ,  L'b.  II! ,  cap.  4.  Vega  ,  p.  2,  Lib.  II,  cap.  29-31.  Goraera,  liijl, 
tap.  134.  Hcrrera  ,  decad.  6,  Lib.  II,  cap.  1-5. 
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les  Péruviens  qui  inveftiffoient  Lima  &  reçu  d'Hifpaniola  &  de 
Nicaragua  des  renforts  confidérables ,  envoya  cinq  cens  hom- 
mes fous  les  ordres  d'Alonzo  d'Alvarado  pour  délivrer  fes  frè- 
res &  la  garnifon  de  Cufco.  Ce  corps  qu'on  pouvoit  regarder 
comme  une  force  confidérable  dans  l'enfance  de  la  puiffance 
Efpagnole  en  Amérique  s'avança  jufqu'à  une  petite  difhnce 
de  la  capitale  avant  de  foupçonner  qu'il  pût  avoir  à  combat- 
tre d'autres  ennemis  que  les  Indiens.  Ce  fut  un  grand  étonne- 
ment  pour  eux  de  voir  leurs  compatriotes  poflés  fur  les  bords 
de  la  rivière  d'Abançay  pour  les  empêcher  de  la  paffer.  Alma- 
gro  cependant  plus  jaloux  de  les  attirer  à  fon  parti  que  de  les 
vaincre  ,  tenta  de  féduire  leur  chef  par  des  promeffes  &  des 
préfens.  La  fidélité  d'Alvarado  ne  fut  point  ébranlée  ;  mais  il 
avoit  plus  de  vertu  que  de  talent  pour  la  guerre.  Almagro 
l'amufa  par  différens  mouvemens ,  tandis  qu'un  gros  détache- 
ment de  fes  foldats  choifis  ayant  paffé  la  rivière  pendant  la 
nuit  tomba  fur  fon  camp ,  difperfa  fes  troupes  avant  qu'il  eût 
eu  le  tems  de  les  former  ,  &  le  fit  lui-même  prifonnier  avec 
fes  principaux  officiers  (i). 
Il  n'en  pro-  Par  cet  avantage ,  la  querelle  entre  les  deux  rivaux  auroit 
été  décidée  fans  retour  fi  Almagro  avoit  auffi  bien  connu  l'art 
de  profiter  de  la  vi&oire  que  celui  de  vaincre.  Rodrigue  Orgo- 
gnès,  officier  d'un  grand  talent,  qui  ayant  fervi  fous  le  con- 
nétable de  Bourbon  dans  fes  guerres  en  Italie ,  étoit  accoutumé 
aux  réfolutions  hardies  &  décifives ,  lui  confeilla  de  faire 
mourir  les  deux  Pizarres  qu'il  avoit  entre  les  mains ,  Alvarado 
&  quelques  autres  qu'il  ne  pouvoit  efpérer  de  gagner  &  de 
marcher  fur  le  champ  à  Lima  avec  fes  troupes*  vi£torieufes 

(i)  Zarate ,  Llb.  III ,  cap.  6.  Gomera  ,  hifl.  cap.  138.  Vega  ,/>.  2  ,  Lib.  II ,  cap. 
33,  34.  Herrera,  de.cad,  6  ,  Lib.  II ,  cap.  9. 
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avant  que  le  gouverneur  eût  le  tems  de  faire  des  préparatifs  de 
défenfe.  Almagro  fentoit  tous  les  avantages  de  ce  confeil  & 
ne  manquoit  pas  du  courage  néceffaire  pour  le  fuivre  ;  mais 
il  céda  à  des  fentimens  qui  ne  paroiflbient  guère  convenir  à. 
un  foldat  de  fortune,  vieilli  dans  le  fervice,  &  il  fut  arrêté 
par  des  fcrupuîes  qu'on  ne  devoit  pas  attendre  d'un  chef  de 
parti  qui  avoit  tiré  l'épée  dans  une  guerre  civile.  Son  huma- 
nité l'empêcha  de  répandre  le  fang  de  fes  adverfaires  &  la 
crainte  d'être  regardé  comme  rebelle ,  ne  lui  permit  pas  d'en- 
trer à  main  armée  dans  une  province  que  fon  fouverain  avoit 
donnée  à  un  autre.  Il  favoit  bien  que  la  difpute  entre  lui  & 
Pizarre  ne  pouvoit  fe  terminer  que  par  les  armes  &  il  ne  pré- 
tendoit  pas  éviter  cette  manière  de  la  décider.  Mais  une  déli- 
catefle  mal  entendue  dans  la  circonftance  où  il  fe  trouvoit  lui 
faifoit  fouhaiter  que  fon  rival  fût  regardé  comme  l'agreffeur , 
&  ce  motif  lui  fit  reprendre  tranquillement  le  chemin  de 
Cufco  pour  attendre  que  Pizarre  vînt  l'y  attaquer  (1). 

Celui-ci  ignoroit  encore  to«t  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  le  retour 
d' Almagro  ,  la  prife  de  Cufco ,  la  mort  d'un  de  fes  frères ,  la 
captivité  des  deux  autres  &  la  défaite  d'Alvarado.  Toutes  ces 
nouvelles  lui  furent  portées  en  même-tems.  Tant  de  malheurs 
à  la  fois  abattirent  pour  quelques  momens  ce  courage  qui 
avoit  déjà  réfifté  aux  plus  rudes  coups  de  l'adverfité  ;  mais  la 
néceffité  de  pourvoir  à  fa  fureté  auffi  bien  que  le  defir  de  la 
vengeance,  l'empêchèrent  de  fuccomber.  Il  prit  fes  mefures 
avec  la  fagacité  qui  lui  étoit  naturelle.  Comme  il  étoit  maître 
de  la  côte  &  qu'il  attendoit  des  renforts  confîdérables  d'hom- 
mes &  de  proviiions ,  il  étoit  auffi  important  pour  lui  de  ga- 
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(1)  Herrera ,  dec ad.  6  ,  Llb,  Il ,  cap.  10,  U, 
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j^7~  gner  du  tems  &  d'éviter  une  attion  que  pour  Almagro  de 
hâter  {es  opérations  &  d'en  venir  à  une  a&ion  décrive.  Il  eut 
recours  aux  artifices  qu'il  avoit  déjà  employés  avec  fuccès  & 
Almagro  fut  affez  (bible  pour  fe  laiffer  amufer  par  l'efpérance 
de  terminer  leurs  difFérens  à  l'amiable.  En  variant  fans  celle 
fes  propofitions ,  en  cédant  du  terrain  à  propos,  en  accordant 
quelquefois  tout  &  retraçant  enfuite  ce  qu'il  avoit  accordé  , 
Pizarre  fît  traîner  la  négociation  de  manière  que  quoique  cha- 
que jour  fut  précieux  a  Almagro ,  il  s'écoula  plufleurs  mois 
fans  qu'on  eût  rien  arrêté.  Tandis  qu'Almagro  &  fes  officiers 
n'étoient  occupés  qu'à  reconnoître  &  éviter  les  pièges  que  leur 
tendoit  le  gouverneur  de  Lima ,  Gonzales  Pizarre  &  Alvarado 
trouvèrent  le  moyen  de  corrompre  leurs  gardes  &  non-feule- 
ment ils  s'échappèrent,  mais  ils  perfuaderent  à  foixante  foldats 
d'Almagro  de  fuir  avec  eux  (i).  La  fortune  ayant  ainfî  rendu 
au  gouverneur  un  de  fes  frères ,  une  perfidie  de  plus  ne  lui 
coûta  rien  pour  délivrer  l'autre.  Il  propofa  à  Almagro  de  fou- 
mettre  leurs  conteflations  au  ju^ment  de  leur  fouverain.  Juf- 
qu'à  fa  décifion  chacun  demeureroit  en  pofTeffion  de  ce  qu'il 
occupoit  actuellement.  Ferdinand  Pizarre  feroit  mis  en  liberté 
&  partiroit  fur  le  champ  pour  i'Efpagne  avec  les  officiers 
qu'Almagro  voudrait  envoyer  lui-même  pour  faire  valoir  fes 
droits.  Le  but  de  Pizarre  dans  ces  propofitions  étoit  manifeiie. 
Almagro  avoit  été  déjà  fou  vent  trompé  par  fes  artifices  & 
cependant  il  compta  fur  la  fincérité  de  fon  rival  avec  une  cré- 
dulité aveugle  &  accepta  toutes  ces  conditions  (2). 
Ses  prépai        Auffi-tôt  que  Ferdinand  Pizarre  fut  en  liberté  ,  le  gouver- 


ratiîs   pour        

la  guerre.  (£)  karaté  »  ^&'  M  ,  cap.  8.  Herrera,  decad.  6 ,  Lib.  Il ,  cap.  14. 

(2)  Herrera  ,  decad.  6  ,  Lib.  III,  cap.  9.  Zarate  ,  Lib.  III,  cap.y.  Gomera  ,  kijl. 
çap.  140.  Vega  ,  p .  2  ,  Lib.  Il ,  cap.  35. 
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ïieur  n'étant  pas  retenu  par  la  crainte  du  danger  de  fon  frère  ,  TTr^ 
•ne  di/îimula  plus.  Le  traité  fut  oublié  ,  il  ne  fut  plus  queftion 
de  conciliation.  Il  déclara  ouvertement  que  c'étoit  déformais 
les  armes  à  la  main  qu'il  falloit  décider  qui  de  lui  ou  d'Alma- 
gro  demeureroit  maître  du  Pérou.  Ses  préparatifs  fe  firent  avec  1538. 
la  célérité  que  demandoit  une  réfolution  fi  hardie.  Il  eut  bien- 
tôt fept  cens  hommes  en  état  de  marcher  à  Cuzco.  Il  en 
donna  le  commandement  à  fes  deux  frères  en  qui  il  pouvoit  fe 
confier  pour  l'exécution  des  mefures  les  plus  violentes  ; 
car  ils  étoient  animés  par  l'ambition  commune  aux  trois  frères 
&  par  le  fouvenir  récent  de  leur  captivité  &  de  leurs  fouman- 
ces.  Après  avoir  tenté  fans  fuccès  de  traverfer  les  montagnes 
pour  arriver  par  une  route  directe  à  Cuzco  ,  ils  marchèrent  au 
fud  le  long  de  la  côte  jufqu'à  Nafca  &  alors  tournant  à  gauche 
ils  parlèrent  les  défilés  qu'on  trouve  dans  la  branche  des  Andes 
qui  s'étendoit  entr'eux  &  la  capitale.  Almagro  au  Heu  de  fui- 
vre  le  confeil  de  quelques-uns  de  fes  officiers  qui  vouloient 
qu'il  défendît  ces  palTages ,  attendit  fon  ennemi  dans  la  plaine 
de  Cuzco.  Deux  raifons  fembloient  l'avoir  conduit  à  prendre 
cette  réfolution.  Il  n'avoit  guère  que  cinq  cens  hommes  &  il 
craignoit  de  s'affoiblir  encore  en  envoyant  des  détachemens 
dans  les  montagnes  ;  &  comme  fa  cavalerie  étoit  plus  nom- 
breufe  &  mieux  difciplinée  que  celle  des  Pizarres  il  ne  pouvoit 
tirer  un  grand  parti  de  cet  avantage  qu'en  combattant  dans  un 
pays  découvert. 

Les  Pizarres  s'avancèrent  fans  rencontrer  d'autres  obflacles      Son  armée 
que  ceux  qui  venoient  de  la  nature  des  contrées  horribles  &  dé-    Cuzco. 
fertes  qu'il  falloit  traverfer.  Auffi-tôt  qu'ils  furent  dans  la  plaine 
les  deux  partis  montrèrent  une  impatience  égale  de  terminer 
enfin  une  querelle  qui  duroit  depuis  fi  long-tems.  Compatrio- 
Tomc  IL  C  c 
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tes ,  anciennement  amis ,  fujets  du  même  fouverain  &:  mar- 
chant chacun  fous  l'étendard  d'Efpagne ,  ils  voyoient  les  mon- 
tagnes voifines  couvertes  d'Indiens  affemblés  pour  jouir  du 
plaifîr  de  les  voir  s'égorger  les  uns  les  autres ,  &  prêts  à  atta- 
quer enfuite  le  parti  demeuré  vainqueur.  Mais  tous  ces  motifs 
ne  pouvoient  l'emporter  fur  la  haine  cruelle  dont  ils  étoient 
animés.  Il  ne  fe  donna  de  part  ni  d'autre  aucun  confeil  de 
paix  ;  il  ne  fe  fit  pas  une  propofition  d'accommodement.  Mal- 
heureufement  pour  Almagro  fon  âge  avancé  ne  lui  permet- 
toit  plus  de  fupporter  les  grands  travaux ,  &  dans  ce  moment 
critique  épuifé  par  les  fatigues  &  privé  de  fon  a&ivité  ordi- 
naire ,  il  fut  obligé  de  confier  le  commandement  à  Orgognès- 
qui ,  quoiqu'excellent  officier  n'étoit  pas  aufli  aimé  des  foldats. 
&  n'avoit  pas  autant  d'afcendant  fur  leur  efprit  que  le  chef 
qu'ils  étoient  accoutumés  à  fuivre  &  à  refpeâer. 
±6  Avril.  Le  combat  fut  terrible  &  fe  foutint  des  deux  côtes  avec  un 

Almagro  eu 

«lcfait.  courage  égal.  Almagro  avoit  un  plus  grand  nombre  de  vieux 

foldats  &  plus  de  cavalerie  ;  mais  ces  avantages  éroient  ba- 
lancés du  côté  de  Pizarre  par  le  nombre  &  par  deux  compa- 
gnies de  moufquetaires  que  l'empereur  avoit  envoyées  d'Ef- 
pagne fur  la  nouvelle  de  la  révolte  des  Indiens  (i  ).  L'ufage  des 
armes  à  feu  n'étoit  pas  encore  très  -  commun  en  Amérique 
parmi  des  aventuriers  qui  s'équipoient  fans  beaucoup  de  foin 
&  à  leurs  propres  frais  (2).  Cette  petite  troupe  armée  réguliè- 
rement &  bien  difciplinée  décida  de  la  journée.  Par-tout  où. 
elle  fe  portoit  un  feu  bien  conduit  &  bien  foutenu  renverfoit 
tout  ce  qu'elle  trouvoit  devant  elle ,  cavalerie  &:  infanterie. 
Orgognès  s'efforçant  de  rallier  &  de  ranimer  i'es  troupes  reçut 
une  bleffure  dangereufe.  La  déroute  devint  générale.  La  cruauté 

(1)  tierrera.3  duad^ù  x  Lit.  111  y cap.  8.         (2)Zarate,  Lit,  111 ,  cap.  8» 
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des  vainqueurs  fouilla  la  gloire  d'une  viûoire  il  complette.  La      "     -o 
fureur  qu'infpire  ordinairement  la  guerre  civile  portoit  les  uns 
à  maffacrer  leurs  compatriotes  fans  diftin&ion  &  fans  remords  ; 
l'efprit  d'une  bafle  vengeance  pouffoit  les  autres  à  égorger  leurs 
ennemis  particuliers. 

Orgognès  &i  plufieurs  officiers  de.diftin£tion  furent  tués  de 
fang  froid.  Plus  de  cent  quarante  foldats  périrent  fur  le  champ 
de  bataille  ,  nombre  confidérable  dans  une  a£tion  entre  deux 
petits  corps ,  terminée  en  fort  peu  de  tems.  Almagro  trop  foi- 
ble  pour  fe  tenir  à  cheval  voulut  qu'on  le  portât  en  litière 
fur  une  hauteur  d'où  il  pouvoit  voir  le  champ  de  bataille.  Il 
fut  témoin  des  divers  mouvemens  des  deux  armées  avec  la 
plus  grande  agitation  &  la  plus  vive  inquiétude ,  &  vit  enfin 
la  défaite  totale  de  fes  troupes  avec  l'indignation  d'un  vieux 
capitaine  long-tems  accoutumé  à  vaincre ,  II  tenta  de  fe  déro-  Et  pris: 
ber  par  la  fuite  ;  mais  il  fut  fait  prifonnier  &  gardé  avec  toute 
la  vigilance  poffible  (1). 

Les  Péruviens  au  lieu  d'exécuter  la  réfolution  qu'ils  avoient 
faite  d'attaquer  les  Efpagnols  fe  retirèrent  tranquillement  après 
la  bataille ,  &  il  n'y  a  peut-être  pas  dans  l'hifloire  du  nou- 
veau monde  un  exemple  plus  frappant  de  l'afcendant  des  Ef- 
pagnols fur  les  Américains  que  de  voir  ceux-ci ,  témoins  de  la 
défaite  &  de  la  difperfion  d'un  des  partis,  n'avoir  pas  le  cou- 
rage d'attaquer  l'autre  affoibli  &  fatigué  par  fa  victoire  même 
&  n'ofer  tomber  fur  leurs  oppreffeurs  lorfque  la  fortune  leur 
offroit  une  occailon  il  favorable  de  les  combattre  avec  avan- 
tage (2). 

(1)  Zarate,  Lib.  III,  cap.  n  ,  12.  Vega,  p.  11  ,  Lit.  II,  cap.  36-38.  Herrera  j 
decad.  6  ,  Lib.  lll ,cap.    10-12,  Lib.  IV ,  cap.  \-6. 

(2)  Zarate ,  Lib.  lll ,  cap.  2.  Vega  ,  p.  2  ,  Lib.  II,  cap.  38. 
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Cuzco  fut  pillé  par  les  vainqueurs  qui   y  trouvèrent  un 

Nouvelles  butin  considérable  formé  en  partie  des  reftes  des  tréfors  des 
expéditions.  Incuens  &  en  partie  des  richeffes  amaflees  par  leurs  adverfaires 
au  Pérou  &  au  Chili.  Mais  ces  dépouilles  &  tout  ce  que  leur 
chef  put  y  ajouter  fe  trouvèrent  fi  fort  au-deflbus  de  ce  qu'ils 
croyoient  être  dû  à  leurs  fervices  que  Ferdinand  Pizarre  ne 
pouvant  les  fatisfaire  eut  recours  au  même  expédient  que  fon 
frère  avoit  employé  dans  une  occasion  femblable.  Il  chercha  à 
occuper  ces  efprits  hautains  &  remuans ,  afin  d'empêcher  leurs 
plaintes  de  dégénérer  en  mutinerie.  Il  encouragea  ceux  de  fes 
officiers  qu'il  jugea  les  plus  aftifs  à  entreprendre  de  découvrir  & 
de  foumettre  différentes  provinces  où  les  Efpagnols  n'avoient 
pas  encore  pénétré.  Tous  les  chefs  qui  commandèrent  quel- 
qu'une de  ces  expéditions  furent  fuivis  par  beaucoup  de  volon1- 
taires  qui  montroient  une  ardeur  &  une  confiance  qu'on  ne 
trouve  que  dans  les  aventuriers  de  ce  fiecle.  Plufieurs  des  foldats 
d'Almagro  s'enrôlèrent  auffi  &  Pizarre  eut  la  fatisfa£tion  d'être 
délivré  des  importunités  de  fes  partifans  mécontens  &  de  la 
crainte  de  fes  anciens  ennemis  (i). 

On  fait  le  Almagro  demeura  plufieurs  mois  étroitement  gardé  &  livré 
raaucoL  "  a  toutes  les  inquiétudes  que  lui  caufoit  l'incertitude  de  fa  fïtua- 
tion.  Son  fort  étoit  fixé  par  les  Pizarres  depuis  le  moment  où 
il  étoit  tombé  entre  leurs  mains  ;  mais  la  prudence  les  forçoit 
de  différer  leur  vengeance  jufqu'à  ce  que  les  foldats  qui  avoient 
fervi  fous  Almagro  &  plufieurs  de  leurs  partifans  même  en  qui 
ils  ne  pouvoient  fe  confier  entièrement,  fuiTent  éloignés  de 
Cuzco.  Dès  que  cet  obftacle  ne  fubfifta  plus ,  Almagro  fut  ac- 
cufé  juridiquement  pour  crime  de  trahifon  ,  jugé   avec  les 

(i)  Zarate,  Lib,  III ,  cap.  12.  Gomera,  hijl.  cap.  141.  Herrera,  decad.  6  ,  Lib. 
W>  cap.  Zi. 
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formalités  ordinaires  &  condamné  à  la  mort.  Sa  fentence  le  '  ~ 
frappa  de  terreur,  &  quoiqu'il  eût  fouvent  bravé  la  mort  avec  il  eft  coitf 
la  plus  grande  intrépidité  dans  les  combats  ,  il  ne  put  fans  foi-  amn  s 
blelTe  la  voir  s'approcher  fous  une  forme  ignominieufe.  Il  eut 
recours  à  des  fupplications  baffes  &  indignes  de  fa  gloire.  Il 
conjura  les  Pizarres  de  fe  fouvenir  de  leur  ancienne  amitié  & 
des  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  leur  famille.  Il  rappellaà  Fran- 
çois l'humanité  dont  il  avoit  ufé  envers  Ferdinand  &  Gonza- 
les  fes  prifonniers  dont  il  avoit  épargné  la  vie  malgré  les  re- 
montrances de  (es  plus  fidèles  amis.  Il  le  preffa  enfin  d'avoir 
pitié  de  fon  âge  &  de  fes  infirmités  &  de  lui  laiffer  les  triit.es 
reftes  d'une  vie  qui  ne  pouvoit  pas  encore  être  bien  longue  , 
pour  lui  donner  le  tems  d'expier  fes  péchés  &  de  faire  fa  paix 
avec  le  ciel.  Les  fupplications  d'un  homme  aimé  de  tous  ceux 
qui  avoient  fervi  fous  lui ,  arrachèrent  des  larmes  de  tous  les 
yeux  &  touchèrent  les  cœurs  les  plus  durs  ,  dit  un  hiftorien 
Efpagnol  ;  mais  les  Pizarres  demeurèrent  inflexibles.  Dès  qu'Al- 
magro  vit  que  fon  fort  étoit  inévitable  ,  il  reprit  la  dignité  & 
le  courage  d'un  ancien  foldat.  Il  fut  étranglé  dans  fa  prifon  Et 
&  enfuite  publiquement  décapité  dans  la  foixante-quinzieme 
année  de  fon  âge.  Il  laiii'a  un  fils  qu'il  avoit  eu  d'une  femme 
Indienne  de  Panama  ,  alors  prifonnier  à  Lima  &  qu'il  nomma 
néanmoins  fon  fuccefleur  dans  fon  gouvernement ,  en  vertu 
du  pouvoir  qu'il  en  avoit  de  l'empereur  (1). 

La  guerre  civile  du  Pérou  fufpendant  toute  communication    ■  ■■ 
avec  lEfpagne,  la  nouvelle  de  ces  événemens  extraordinaires      r3j}?ï 

*    o       '  Délibéra- 

n'y  arriva  que  fort  tard.  Malheureufement  pour  le  parti  vie-    îions  de  la 

.  .    ,  .  cour  W'Efpa- 

torieux  elle  y   fut  apportée  par  quelques  -  uns  des  officiers    gne  fut  l'état 


mis 
mort. 


(1  )  Zarjte  ,  Lit.  III ,  cap.   n.  Gomcra  ,  hift.  p.  141.  Vega,  p,  2  ,  Lit,  II, 
cap.  39.  Herrcra ,  decad.  6 ,  LU.  IF,  cap.  9  ,  Ltb.  V ,  cap.  i? 
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'I5^g,  cTAlmagro  qui  avoient  quitté  ce  pays  à  l'époque  de  cette 
dernière  révolution  &  qui  racontèrent  les  faits  avec  toutes 
les  circonftances  défavorables  aux  Pizarres  ;  leur  ambition , 
leur  mépris  pour  leurs  engagemens  les  plus  folemnels ,  leur 
violence  &  leur  cruauté  furent  peintes  avec  toute  la  ma- 
lignité &  l'exagération  de  l'efprit  de  parti.  Ferdinand  Pi- 
zarre  qui  arriva  bientôt  après  &  qui  fe  montra  à  la  cour 
avec  une  magnificence  extraordinaire  travailla  à  effacer  ces 
impreffions  &  à  fe  juftifier  lui-même  &  fes  frères  en  repré- 
fentant  Almagro  comme  l'agrefleur.  L'empereur  &  fes  minif- 
tres  fans  être  en  état  de  décider  avec  certitude  lequel  des  deux 
partis  étoit  le  plus  coupable,  virent  clairement  les  fuites  fu- 
nèfles  qu'on  devoit  attendre  de  ces  diiTenfions.  Il  étoit  bien 
manifefte  que  tandis  que  des  gouverneurs  chargés  de  l'admi- 
niftration  de  deux  colonies  naiffantes  employeroient  l'un  con^ 
tre  l'autre  des  forces  deftinées  à  les  défendre  contre  l'ennemi 
commun ,  le  bien  public  ne  feroit  plus  rien  pour  eux  &  les 
Indiens  pourroient  profiter  de  leur  défunion  pour  exterminer 
les  vainqueurs  &  les  vaincus.  Mais  il  étoit  plus  aifé  de  con- 
noître  le  mal  que  de  trouver  le  remède.  Les  informations 
qu'on  avoit  reçues  étoient  fi  incomplettes  &  fi  fufpe£tes ,  le 
lieu  de  la  fcene  étoit'  fi  éloigné  ,  qu'il  étoit  prefque  impofîible 
de  prefcrire  à  un  adminiftrateur  la  conduite  qu'il  devoit  fuivre 
&  qu'avant  qu'aucun  plan  approuvé  en  Efpagne  pût  être 
fuivi  au  Pérou  l'exécution  pouvoit  en  devenir  très-funefte  par 
le  changement  des  circonftances  &  de  la  fituation  des  partis. 
VacadeCaf2  L'empereur  fe  vit  donc  obligé  d'envoyer  au  Pérou  un 
voye  6avec"  homme  revêtu  de  pouvoirs  très-étendus  &  prefque  arbitraires 
d'amples  pou-  qui,  après  avoir  obfervé  l'état  des  affaires  par  lui-même  & 
recherché  fur  les  lieux  la  conduite  des  différens  chefs  fut  auto-^ 
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rifé  à  établir  la  forme  du  gouvernement  qu'il  jugeroit  la  plus 
avantageufe  à  la  métropole  &  à  la  colonie.  Vaca  de  Caftro 
fut  choifi  pour  cet  important  emploi.  Il  étoit  juge  de  l'au- 
dience royale  de  Valladolid  ;  &  fes  talens ,  fon  intégrité ,  fa 
fermeté  juftifierent  le  choix  de  fon  fouverain.  Ses  inftruûions , 
quoique  très-amples,  ne  le  lioient  pas  dans  fes  opérations.  Se- 
lon les  circonftances ,  il  pouvoit  revêtir  différens  cara&eres. 
S'il  trouvoit  le  gouverneur  encore  vivant  il  ne  devoit  prendre 
que  la  qualité  de  juge  pour  conferver  l'air  d'agir  de  concert 
avec  lui  &  ne  pas  bleffer  un  homme  qui  avoit  fi  bien  mérité 
de  fon  pays.  Mais  li  Pizarre  étoit  mort  il  étoit  muni  de  pro- 
vifions  qu'il  produiroit  &  qui  le  nommoient  fon  fuccefleur 
au  gouvernement.  Cette  attention  pour  Pizarre  femble  pour- 
tant avoir  été  l'effet  de  la  crainte  de  fon  pouvoir  plutôt  qu'un 
témoignage  d'approbation  donné  à  fa  conduite  ;  car  au  même 
moment  où  la  cour  paroifToit  ainfl  vouloir  le  ménager ,  fon 
frère  Ferdinand  fut  arrêté  à  Madrid  &  renfermé  dans  une  pri- 
fon  où  il  demeura  plus  de  vingt  ans  (1). 

Tandis  que  Vaca  de  Cafbro  fe  difpofoit  à  partir  ,  des  événe-  J 

mens  importans  fe  paflbient  au  Pérou.  Le  gouverneur  fe  re-     Pizarre  par-* 
gardant  après  la  mort  d'Almagro  comme  unique  dépositaire    roffentre fe* 
de  l'autorité  ,  partagea  les  terres  aux  vainqueurs.  S'il  eût  fait    P3"1*31"* 
ce  partage  avec  quelque  impartialité ,  e<  tte  contrée  étoit  af- 
fez  vafte  pour  lui  fournir  de  quoi  récompenler  fes  partifans 
&  gagner  fes  ennemis.  Mais  Pizarre  fe  conduifit  avec  toute 
l'injuftice  de  l'efprit  de  parti  &  non  avec  l'équité  d'un  juge 
qui  cherche  à  diftinguer  &  à  récompenfer  le  mérite.  Il  com- 
mença par  prendre  pour  lui  ou  pour  fes  frères  &  fe»  'favoris 

(1)    Gomera ,  hijl.  cap.  142.  Veg*t   p.  11 ,  fyb.  II,  cap,  40.  Heirera,  decod, 
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de  grands  diftriûs  dans  les  parties  du  pays  les  mieux  cultivées 
&  les  mieux  peuplées.  Les  autres  n'eurent  dans  leurs  lots  que 
les  terrains  les  moins  bons  &  les  plus  mal  fitués.  Les  foldats 
d'Almagro  ,  parmi  lefquels  étoient  plufieurs  des  premiers  aven- 
turiers ,  à  la  valeur  &  à  la  perfévérance  defquels  Pizarre  avoit 
dû  la  plus  grande  partie  de  tes  fuccès ,  furent  totalement  exclus 
de  la  propriété  de  ces  terres  qu'ils  avoient  conquifes.  Comme 
la  vanité  de  chacun  lui  faifoit  attacher  une  valeur  exorbitante 
à  fes  fervices  &  exagérer  fes  prétentions  à  mefure  que  les  con- 
quêtes s'étendoient ,  tous  ceux  qui  furent  trompés  dans  leurs 
efpérances  fe  récrièrent  hautement  contre  l'injuftice  &  la  rapa- 
cité du  gouverneur  ,  tandis  que  les  partifans  d'Almagro  mur- 
muroient  en  fecret  &  méditoient  leur  vengeance  (i). 
Progrès  des  Quelque  rapides  qu'euffent  été  les  progrès  des  Efpagnols 
dans  1  Amérique  méridionale  depuis  1  entrée  de  Pizarre  au  re- 
rou,leur  paffionpour  les  conquêtes  n'étoit  pas  encore  fatisfaite. 
Les  officiers  que  Ferdinand  Pizarre  avoit  mis  à  la  tête  de  dif- 
férens  détachemens ,  avoient  pénétré  dans  plufieurs  provinces. 
Ils  fbuffrirent  beaucoup ,  les  uns  dans  les  régions  flériles  & 
froides  des  Andes ,  les  autres  dans  les  bois ,  les  marais  &  les 
plaines  ;  mais  ils  firent  des  découvertes  qui  étendirent  les  con- 
noiflances  Se  la  domination  des  Efpagnols.  Pierre  de  Valdivia 
reprit  le  projet  d'Almagro  fur  le  Chili,  &  malgré  le  courage 
des  naturels  du  pays  ,  il  fit  de  fi  grands  progrès  qu'il  fonda  la 
ville  de  Saint- Jago  ,  le  premier  établiffement  Efpagnol  dans 
cette  province  (2).  Mais  de  toutes  les  expéditions  faites  vers 
ce  tems-là ,  celle  de  Gonzales  Pizarre  eft  la  plus  mémorable. 

■— »— mj  11  t^        1      1         1  1      .  u  ■ 

(1)  Vega,/>.  11  ,  Lib.  111,  cap.  2.  Herrera,  decad.  6,  Lib.  VIII,  cap.  %. 
(î)  Zarate,  Lib,  III,  cap.  13.  Ovalle,  Lib.  II,  cap.  1,  &c. 

Le 


de  l'Amérique,  L i v.  VI.  409 

Le  gouverneur  ne  voulant  fouffrir  dans  aucune  place  impor- 
tante au  Pérou  perfonne  que  les  frères  &  lui ,  avoit  ôté  à  Be-      Expédition 

1      r         t  *  •  •  •     r\    ■  1  mémorable 

nalcafar  ,  le  même  qui  avoit  conquis  Quito  ,  le  gouvernement    de  Gonzale  " 
de  ce  royaume  pour  en  revêtir  fon  frère  Gonzale.  Il  chargea   Pl"n's« 
celui-ci  de  tenter  la  découverte  &  la  conquête  des  pays  fitués 
à  l'eft  des  Andes ,  que  les  Indiens  difoient  être  abondans  en 
cannelle  &:  autres  épices  recherchées.  Gonzale ,  aufli  courageux 
&  auffi  ambitieux  que  fes  frères ,  entreprit  avec  zèle  cette  pé- 
rilleufe  expédition.  Il  partit  de  Quito  à  la  tète  de  trois  cens 
quarante  foklats ,  dont  près  de  la  moitié  étoient  à  cheval ,  avec 
quatre  mille  Indiens  pour  porter  leurs  provilions.  Dans  cette 
route ,  qu'il  falloit  s'ouvrir  au  travers  des  montagnes ,  les  mal- 
heureux Indiens  périrent  prefque  tous  par  l'excès  du  froid  &z 
de  la  fatigue  auxquels  ils  n'étoicnt  pas  accoutumés.  Les  Efpa- 
gnols  quoique  plus  robuftes  &  plus  capables  de  foutenir  la  dif- 
férence des  climats  fouffrirent  infiniment  &  perdirent  quelques 
hommes.  Mais  lorfqu'ils  furent  descendus  dans  le  plat  pays , 
leurs  foufïrances  augmentèrent.  Ils  efïuierent  deux  mois  entiers 
de  pluies  continuelles  qui  ne  leur  laiflbient  pas  allez  d'inter- 
valle pour  fécher  leurs  habits  (1).  Les  plaines  immenfes  qu'ils 
traverfoient ,  entièrement  dépourvues  d'habitans ,  ou  occupées 
par  les  peuplades  les  plus  barbares  &  les  moins  induftrieufes  du 
nouveau  monde  ,  leur  fournifïbient  fort  peu  de  fubfiftance.  Ils 
étoient  obligés  de  £e  faire  un  chemin  dans  les  marais  ou  de 
l'ouvrir  dans  les  bois  en  coupant  les  arbres.  Des  travaux  û 
continus  &  le  défaut  de  nourriture  auroient  épuifé  la  confiance 
de  toute  efpece  de  troupes  ;  mais  le  courage  &  la  perfévérance 
des  Efpagnols  du  feizieme  (îecle  étoient  à  l'épreuve  de  tout 

(1)  Zarate  ,  Llb.  IV ,  cap.  a. 
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15.^.      Toujours  féduits  par  les  fauffes  relations  qu'on  leur  faifoit  de 
la  richeffe  des  pays  qu'ils  alloient  chercher ,  ils  peiTilterent 
jufqu'à  ce  qu'ils  euiTent  atteint  les  bords  du  Coca  ou  Napo  , 
une  des  grandes  rivières  qui  fe  jettent  dans  le  Maragnon.  Là ,. 
ils  conftruifirent  avec  beaucoup  de  peine  une   barque  qu'ils 
comptoient  devoir  leur  être  d'une  grande  utilité  pour  leur 
faire  palier  les  rivières ,  leur  procurer  des  provisions  &  recon- 
noitre  le  pays.  Elle  fut  montée  par  cinquante  foldats  fous  le 
commandement  de  François  Orellana,  le  premier  officier  de 
la  troupe  après  Pizarre.  Le  cours  du  fleuve  les  emporta  avec 
une  fi  grande  rapidité  qu'ils  devancèrent  bientôt  leurs  compa- 
gnons ,  qui  les  fuivoient  par  terre  avec  beaucoup  de  lenteur  tk. 
de  difficulté. 
71  «a  ,6am        Eloigné  de  (on  commandant ,  Orellana ,  jeune  homme  am- 
bitieux ,  commença  à.  fe  regarder  comme  indépendant ,  & 
tranfporté  de  la  paliion  dominante  dans  ce  fiecle ,  il  forma  le 
projet  de  fe  diilinguer  lui-même  par  quelque  découverte  en 
fuivant  le  cours  du  Maragnon  jufqu'à  l'océan  &  en  reconnoif- 
fant  les  vaftes  pays  que  ce  fleuve  arrofe.  Ce  projet  étoit  aufli 
hardi  que  perfide.  Orellana  rut  fans  doute  coupable  en  défo- 
béiffant  à  fon  chef  &  en  abandonnant  {es  compagnons  dans  des 
deferts  inconnus  où  ils  n'avoient  d'autre  efpérance  de  fuccès  de 
leur  entreprife  &  de  falut  pour  eux-mêmes  que  celle  qu'ils 
fondoient  fur  cette  même  barque  qu'Orellana  leur  enlevoit. 
Mais  fon  crime  eu  en  quelque  forte  expié  par  la  hardieffe  avec 
laquelle  il  fe  hafarda  à  fuivre  une  navigation  de  près  de  deux 
mille  lieues  à  travers  des  nations  inconnues ,  dans  un  bâtiment 
fait  à  la  hâte  de  bois  verd  &  mal  conflruit ,  fans  provifions  r 
fans  boLiffole  ,  fans  pilote.  Son  courage  &  fon  ardeur  fupplée- 
rent  à.  tout  ce  qui  lui  manquoit.  En  s'abandonnât^  avec  audace 
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au  cours  du  Napo  ,  il  fut  porté  au  fud  jufqu'à  la  grande  rivière 
du  Maragnon.  Tournant  enfuite  à  l'eft  avec  le  fleuve  il  fuivit 
cette  dire&ion.  Il  fit  des  defcentes  fréquentes  fur  les  bords , 
tantôt  enlevant  de  force  quelques  provisions  aux  nations  fau- 
vages  qu'il  trouvoit  fur  fa  route ,  &:  tantôt  les  obtenant  à  l'a- 
miable des  peuplades  plus  civilifées.  Après  une  longue  fuite 
de  dangers  furmontés  avec  un  courage  étonnant  ik  de  travaux 
fupportés  avec  non  moins  de  confiance ,  il  entra  dans  l'océan  où 
de  nouveaux  périls  l'attendoient  (i).  Il  les  furmonta  de  même 
&  arriva  enfin  à  Fétabliffe-ment  Efpagnol  de  fille  de  Cubagua 
d'où  il  fit  voile  pour  l'Efpagne.  La  vanité  natureik  aux  voya- 
geurs qui  ont  vu  des  pays  inconnus  aux  autres  hommes  & 
l'artifice  ordinaire  aux  aventuriers  occupés  de  fe  faire  valoir , 
concoururent  à  lui  faire  mêler  dans  le  récit  de  fon  voyage 
beaucoup  de  merveilleux  à  la  vérité.  Il  prétendit  avoir  dé- 
couvert des  nations  û  riches  que  les  toits  de  leurs  temples 
«toient  couverts  de  plaques  d'or  &  donna  une  description  dé- 
taillée d'une  république  de  femmes  guerrières  qui  avoient 
«tendu  leur  domination  fur  une  partie  considérable  des  plaines 
immenfes  qu'il  avoit  visitées.  Ces  contes  extravagans  donnè- 
rent naiffance  à  l'opinion  qu'il  y  avoit  dans  cette  partie  du 
nouveau  monde  un  pays  abondant  en  or ,  connu  fous  le  nom 
de  El-Dorado  ,  &  une  république  d'Amazones  ;  &  tel  eft  le 
goût  des  hommes  pour  le  merveilleux  que  ce  n'eft  qu'après 
beaucoup  de  tems  Se  avec  beaucoup  de  difficulté  que  la  raifon 
&  l'obfervation  ont  détruit  ces  fables.  Le  voyage  d'Orellana 
dépouillé  de  toutes  ces  circonflances  romanefques  mérite  ce- 
pendant d'être  remarqué ,  non-feulement  comme  une  des  plus 
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(i)  Voyez  la  Note   XLI. 
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"7?4cT~  belles  expéditions  de  ce  fiecle  fi  fécond  en  entreprifes ,  mais 
comme  le  premier  événement  qui  ait  donné  une  connoiffance 
certaine  de  l'exiftence  de  ces  régions  immenfes  qui  s'étendent  à 
l'eft  depuis  les  Andes  jufqu'à  l'océan  (i). 
Situation  fâ-       H  n'y  a  point  de  termes  qui  piaffent  exprimer  la  confter- 
zarre.  nation  de  Pizarre  lorfqu'arrivé  au  confluent  du  Napo  &  du 

Maragnon  où  il  avoit  donné  ordre  à  Orellana  de  l'attendre  il 
n'y  trouva  pas  la  barque.  Il  ne  put  croire  qu'un  homme  à  qui 
il  avoit  confié  l'exécution  d'un  ordre  ii  important  eût  allez,  de 
baffeffe  &  d'ingratitude  pour  l'abandonner  dans  une  pareille 
•-  fituation.  En  ne  le  trouvant  pas  au  lieu  du  rendez-vous  ,  il  at- 

tribua fon  abfence  à  quelque  accident.  Il  s'avança  jufqu'à  cin- 
quante lieues  plus  loin  en  fuivant  les  bords  du  Maragnon  y 
efpérant  à  chaque  moment  de  voir  la  barque  revenir  chargée 
des  provisions.  Enfin  il  trouva  dans  ces  deferts  un  officier 
Efpagnol  qui  y  avoit  été  abandonné  pour  avoir  eu  le  cou- 
rage de  faire  des  remontrances  à  Orellana  contre  cette  perfi- 
die. Pizarre  apprit  de  lui  toute  l'étendue  du  crime  d'Orellana, 
&  fes  compagnons  comprirent  toute  l'horreur  de  leur  fitua- 
tion dans  ce  moment  où  ils-  Te  virent  privés  de  leur  unique 
reffource.  Le  courage  des  plus  hardis  &  des  plus  anciens  vété- 
rans fut  abattu  &  tous  demandèrent  à  retourner  à  l'inffant 
même  fur  leurs  pas,  Pizarre  afFeftant  d'être  tranquille  ne  com- 
battit pas  leurs  defirs  ;  mais  il  fe  trouvoit  alors  à  douze  cens 
milles  de  Quito  &  dans  leur  retour  les  Efpagnols  eurent  à 
vaincre  des  difficultés  plus  grandes  encore  que  celles  qu'ils 
avoient  trouvées  dans  leur  première  route ,  fans  être  foutenus 

(i)  Zarate ,  Lit.  IV ,  cap.  4.  Gomera  ,  hift.  cap.  86.  Vega  ,  p.  11,  Lit.  111 ,  cap; 
4.  Herrera,  decad.  6,  Lit.  IX,  cap.  a-5.  Rodriguès  el  Maraçon  y  Ama^onas 3  Lif> 
1,  cap.  3. 
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par  les  efpérances  qui  les  animoient  alors.  La  faim  les  contrai- 
gnit de  fe  nourrir  de  racines  &  de  baies  fauvages ,  de  nlanger 
leurs  chevaux  ,  leurs  chiens  ,  les  reptiles  les  plus  dégoûtans  & 
enfin  jufqu'au  cuir  de  leurs  Telles  &  de  leurs  ceinturons.  Qua- 
tre mille  Indiens  &  deux  cens  dix  Efpagnols  périrent  dans 
cette  expédition  malheureufe  qui  dura  pendant  près  de  deux 
ans ,  &  comme  Orellana  en  avoit  emmené  cinquante ,  il  n'en 
revint  que  quatre-vingt  à  Quito ,  nuds  comme  des  fauvages , 
èz  fi  exténués  par  la  faim  &  la  fatigue  qu'ils  reflembloient  plus 
à  des  fpetlres  qu'à  des  hommes  (1). 

Mais  au  lieu  de  jouir  du  repos  que  fon  état  eût  demandé  ,  Mécontent 
Pizarre  de  retour  à  Quito  y  apprit  un  événement  fatal  qui  le  réroii! 
menaçoit  de  malheurs  plus  grands  encore  que  ceux  qu'il  vé- 
noit  d'éprouver.  Depuis  que  fon  frère  avoit  partagé  fes  con- 
quêtes entre  fes  compagnons  avec  la  partialité  que  nous  avons 
fait  remarquer  plus  haut ,  les  partifans  d'Almagro  fe  confidé- 
rant  comme  profcrits  par  le  parti  dominant ,  ne  confervoient 
plus  aucune  efpérance  d'améliorer  leur  fort.  Un  grand  nombre 
d'entr'eux  s'étoient  retirés  à  Lima  où  la  maifon  du  jeune  Al- 
magro  leur  étoit  toujours  ouverte.  La  petite  portion  de  la 
fortune  du  père ,  que  le  gouverneur  avoit  laiffée  au  fils ,  étoit 
employée  à  les  faire  fubfiiler.  L'attachement  que  tous  ceux 
qui  avoient  fervi  fous  Almagro  lui  avoient  montré  s'étoit 
porté  fur  fon  fils  qui  venoit  d'atteindre  l'âge  de  virilité  &  qui 
étoit  doué  de  toutes  les  qualités  propres  à  captiver  l'affe£tion 
des  foldats.  D'une  figure  agréable  ,  adroit  à  tous  les  exercices 
du  corps,  hardi ,  d'un  caractère  ouvert  &  généreux ,  il  fembloit 
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(1)  Zarate  ,  Lib.  17 ,  cap.  1-  5.  Vega ,  p  11,  Lib.  lll ,  cap.  j  ,  4  ,  j-14.  Her- 
rera ,  decad.  6  ,  Lib.  VIL  ,  cap.  7,8,  Lib,  IX ,  cap.  2-5  ,  dfçad.  7  ,  Lib,  111,  cap, 
14,  Piz,  Vannes  ,  illujl.  349  ,  &e. 
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né  pour  commander  ;  &  comme  fon  père  avoit  reconnu  en 
Lesmkon-  lui-même  les  inconvéniens  du  manque  d'éducation  ,  il  l'avoit 
nent le  jeune  &lt  induire  avec  foin  :  les  connoiiïances  qu'il  avoit  acquifes 
^u^kur      augmentaient  le  refpeft  qu'avoient  pour  lui  des  aventuriers 
.sfcef  la  plupart  ignorons  fur  lefquels  il  avoit  à  cet  égard  une  grande 

fupériorité.  Les  partifans  d'Almagro  trouvèrent  dans  ce  jeune 
homme  un  centre  de  réunion  dont  ils  avoient  befoin ,  &  le 
regardant  comme  leur  chef  ils  étoient  difpofés  à  tout  entre- 
prendre pour  le  fervir.  Mais  leur  affe&ion  pour  Almagro  n'é- 
toit  pas  leur  unique  motif.  Il  s'y  joignoit  le  defir  de  fortir  de 
Ja  fàcheufe  fituation  où  ils  étoient.  Plufieurs  d'entr'eux  man- 
quant de  tout(i)  &  las  de  traîner  une  vie  à  charge  à  leur 
chef  ou  à  ceux  de  leurs  compagnons  qui  avoient  pu  dérober 
quelques  débris  de  leur  fortune  aux  confifcations  &  aux  vio- 
lences des  Pizarres ,  attendoient  avec  impatience  une  occafion 
d'exercer  leur  courage  &  leur  aûivité.  Ils  commencèrent  à 
délibérer  fur  les  moyens  de  fe  venger  de  l'auteur  de  leurs 
maux.  Leurs  complots  ne  demeurèrent  pas  entièrement  igno- 
rés &  le  gouverneur  fut  averti  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  con- 
Ils  confpï-  tre  des  hommes  qui  paroiffoient  méditer  quelque  aûion  dé- 
la  vie  de  Pi-  fefpérée  &  qui  avoient  affez  de  réfolution  pour  l'exécuter. 
unc°  Mais  foit  intrépidité  naturelle  ou  mépris  pour  des  gens  que 

leur  pauvreté  même  lui  paroiffoit  mettre  hors  d'état  de  rien 
entreprendre  de  confidérable ,  il  négligea  les  avertiffemens  de 
fes  amis.  Soyez  tranquilles ,  leur  difoit-il,  je  ferai  en  fureté 
tant  qu'il  n'y  aura  perfonne  au  Pérou  qui  ne  fâche  que  je  puis 
en  un  moment  ôter  la  vie  à  celui  qui  oferoit  concevoir  le 
projet  d'attenter  à  la  mienne.  Cette  fécurité  donna  aux  parti- 
fans  d'Almagro  tout  le  tems  de  biffer  mûrir  leur  projet ,  èk 

"■V"       .  .       '      '  i m  mu  iimummii   h  t^mmm~»—m 

(i)  Voyez  la  NOTE   XLII. 
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Jean  de  Herrada  ,  officier  de  beaucoup  de  talens  qui  avoit 
élevé  le  jeune  Almagro ,  dirigea  leurs  mefures  avec  tout  le 
zèle  que  ion  attachement  pour  Almagro  lui  infpiroit ,  &  avec 
toute  l'autorité  que  lui  donnoit  fur  les  conjurés  l'afcendant 
connu  qu'il  avoit  fur  ion  pupille. 

Un  dimanche  vingt-fixieme  jour  de  juin  vers  midi ,  tems  de  Et  l'affa®* 
repos  dans  tous  les  pays  chauds ,  Herrada  &  dix-huit  des  plus 
déterminés  conjurés  ibrtent  de  la  maifon  d' Almagro,  armés  de 
toutes  pièces  &  l'épée  à  la  main.  Ils  s'avancent  à  grands  pas 
vers  le  palais  du  gouverneur  ,  en  criant ,  vive  le  roi ,  meure  le 
tyran.  Les  autres  confpirateurs ,  avertis  par  un  iignal ,  fe  tien- 
nent en  armes  à  différens  poires  pour  les  ibutenir.  Pizarre 
ordinairement  environné  d'une  fuite  nombreufe,  telle  que 
pouvoit  l'avoir  le  particulier  le  plus  riche  du  iiecle  dans  le- 
quel il  vivok ,  n'avoit  alors  prefque  perfonne  auprès  de  lui 
parce  qu'il  venoit  de  fe  lever  de  table  &  que  la  plupart  de  fes 
domeftiques  s'étoient  retirés  dans  leurs  chambres.  Les  conjurés 
pafferent  les  deux  premières  cours  fans  obftacle,  Ils  étoient 
déjà  au  pied  de  I'efcalier ,  lorfqu'un  page  donna  l'alarme  à  fora- 
maître  qui  converfoit  avec  quelques  amis  dans  une  grande 
falle.  Le  gouverneur  qu'aucun  danger  n'étonnoit  demanda  (es 
armes  &  ordonna  à  François  de  Chaves  de  fermer  la  porte. 
Mais  cet  officier  ne  confèrvant  pas  affez  de  préfence  d^efpric 
pour  exécuter  un  ordre  û  prudent ,  courut  jufques  fur  I'efca- 
lier &  demanda  aux  conjurés  ce  qu'ils  voulaient  &  où  ils 
alloient.  Au  lieu  de  répondre  ils  lui  percent  le  cœur  d'un  coup 
de  poignard  &  fe  précipitent  dans  la  falle.  Quelques  -  uns  de 
ceux  qui  y  étoient  fe  jetterent  par  les  fenêtres ,  d'autres  ten- 
tèrent de  s'échapper  &  un  petit  nombre  fe  mettant  en  défenfe 
fuivirent  le  gouverneur  dans  une  chambre  voiiine.  Les  cor- 
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i  J41.  jures  animés  par  la  vue  de  l'objet  de  leur  haine  les  y  poursui- 
virent. Pizarre  fans  autres  armes  qu'un  bouclier  <$c  fon  épée 
défendit  l'entrée  &  aidé  de  fon  beau-frere  Alcantara  &  de  fa 
petite  troupe  d'amis  ,  il  foutint  un  combat  fi  inégal  avec  une 
bravoure  digne  de  fes  anciens  exploits  &  avec  la  vigueur  d'un 
jeune  homme.  Courage ,  compagnons ,  s'écrioit-il ,  nous  fom- 
mes  encore  affez  de  braves  gens  pour  faire  repentir  ces  traîtres 
de  leur  audace.  Mais  les  conjurés  couverts  de  leur  armure  fe 
défendoient  aifément  des  coups  qu'on  leur  portoit ,  tandis  que 
tous  les  leurs  faifoient  couler  le  fang.  Alcantara  tomba  mort 
aux  pieds  de  fon  frère.  Ses  autres  amis  étoient  prefque  tous 
blefTés  mortellement.  Le  gouverneur ,  fi  las  qu'il  pouvoit  à 
peine  manier  fon  épée  &  ne  pouvant  plus  fe  défendre  contre 
tant  d'ennemis ,  reçut  un  coup  mortel  dans  la  poitrine  ,  tomba 
Aimagro  eft  &  mourut  fur  le  champ.  Auffi-tôt  les  aflafîins  coururent  dans 
fon°Tuccef-r  ^es  rues  '  *eurs  épées  fanglantes  à  la  main  &  publiant  la  mort 
feur,  ju  tyran.  Ils  furent  joints  par  environ  deux  cens  de  leurs 

compagnons.  Après  avoir  conduit  le  jeune  Aimagro  en  pompe, 
dans  la  ville ,  ils  affemblerent  les  magiftrats  &  les  principaux 
citoyens  qu'ils  forcèrent  de  le  reconnoître  comme  le  légitime 
fucceffeur  de  fon  père  dans  le  gouvernement.  Le  palais  de  Pi- 
zarre ,  ainfi  que  les  maifons  de  plufieurs  de  i^s  partifans ,  furent 
pillés  par  les  foldats  qui  eurent  la  double  fatisfa&ion  de  fe 
venger  de  leurs  ennemis  &  de  s'enrichir  des  dépouilles  de  ceux 
aux  mains  defquels  étoient  tombées  toutes  les  richeffes  au 
Pérou  (1), 
r  Nouvelles  La  hardieffe  &  le  fuccès  de  cette  confpiration  ,  auffi  bien 
que  le  nom  &  les  qualités  populaires  d'Almagro  attirèrent 
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(1)  Zarate,  Lib.  IV ,  cap.  6-8.  Gomera  ,  hifl.  cap.  144,  145.  Vega ,  p.  11  ,Lib. 
UI ,  cap.  5-7.  Herrera ,  decad,  6 ,  Lit.  X ,  cap.  4-7.  Pizarro  »  V*r.  illufi.  p.  183. 
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fous  Tes  drapeaux  un  grand  nombre  de  foldats.  Tous  ceux  qui 
défefpéroient  de  leur  fortune  fous  le  gouvernement  de  Pizarre  , 
tous  ceux  qui  avoient  fouffert  de  fes  violences  ou  de  fon  avi- 
dité dans  les  dernières  années  de  fa  vie,  fe  déclarèrent  fans 
hériter  en  faveur  d'Almagro  ;  ils  étoient  en  grand  nombre  & 
le  jeune  Almagro  fe  trouva  bientôt  à  la  tête  de  huit  cens  des 
plus  braves  foldats  du  Pérou.  Comme  fa  jeuneffe  &  fon  inex- 
périence ne  lui  permettoient  pas  de  commander  en  perfonne  , 
il  nomma  Herrada  général.  Mais  avec  de  fi  grandes  forces 
affemblées  en  fi  peu  de  tems ,  il  s'en  fallut  bien  que  fon  auto- 
rité fût  univerfellement  reconnue.  Pizarre  avoit  laiffé  beau- 
coup d'amis  à  qui  fa  mémoire  étoit  chère.  L'afTaflinat  cruel 
d'un  homme  à  qui  fa  patrie  avoit  de  fi  grandes  obligations 
rempliffoit  d'horreur  tous  ceux  qui  confervoient  quelque  im- 
partialité. La  naiffance  honteufe  d' Almagro  &  l'incertitude  du 
titre  fur  lequel  il  fondoit  fes  prétentions  le  faifoient  regarder 
par  d'autres  comme  un  ufurpateur.  Les  commandans  de  plu- 
sieurs provinces  refuferent  de  reconnoître  fon  autorité  jufqu'à 
ce  qu'elle  fût  confirmée  par  l'empereur.  Dans  d'autres ,  comme 
à  Cuzco ,  on  leva  l'étendard  royal  &  on  fit  des  préparatifs 
pour  venger  la  mort  du  gouverneur. 

Ces  caufes  de  guerre  ne  feroient  pas  demeurées  long-tems 
fans  a&ivité  ;  mais  elles  acquirent  plus  de  force  auffi-tôt  que 
l'arrivée  de  Vaca  de  Caftro  fut  connue.  Après  un  long  &  pé- 
nible voyage ,  il  fut  jette  par  le  mauvais  tems  dans  un  petit 
havre  de  la  province  de  Popayan  &  s'avancant  à  petites  jour- 
nées par  de  très-mauvais  chemins ,  il  arriva  enfin  à  Quito.  Il 
apprit  en  route  la  nouvelle  de  la  mort  de  Pizarre  &  les  évé- 
nemens  dont  elle  avoit  été  fuivie.  Il  produifit  fur  le  champ 
fes  patentes  de  gouverneur  du  Pérou ,  qui  lui  donnoient  les 
Tome  II,  E  e 
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mêmes  privilèges  6k  la  même  autorité  dont  avoit  joui  fort  pré- 
décefleur,  6k  fut  reconnu  Tans  difficulté  par  Benalcafar  Ade- 
lantacle  ou  lieutenant  général  pour  l'empereur  dans  le  Popayan 
6k  par  Pedro  de  Puelles  qui  en  l'abfence  de  Gonzale  Pizarre 
avoit  le  commandement  des  troupes  refiées  à  Quito.  Vaca  de 
Caftro  en  prenant  ainfi  pofTeffion  du  gouvernement ,  montra 
qu'il  pofTédoit  les  talens  néceffaires  dans  une  conjon£ture  fi 
délicate.  Par  fon  crédit  6k  fon  adreffe  il  eut  bientôt  affemblé 
un  corps  de  troupes  fuffîfant ,  non-feulement  pour  être  lui- 
même  à  couvert  de  toute  infulte ,  mais  pour  être  en  état  de 
faire  refpe£ter  fon  autorité.  Il  dépêcha  des  perfonnes  de  con- 
fiance dans  les  divers  établifïemens  du  Pérou  pour  y  faire  no- 
tifier légalement  fon  arrivée  6k  fa  commiffion  ,  6k  faire  con- 
noître  à  fes  compatriotes  les  volontés  de  l'empereur  relative- 
ment au  gouvernement  du  pays.  Il  envoya  des  émifTaires  qui 
encourageoient  les  officiers  Efpagnols  mécontens  de  la  con- 
duite d'Almagro  à  montrer  leur  fidélité  pour  leur  fouverain 
en  foutenant  l'homme  à  qui  ce  prince  avoit  confié  fon  auto- 
rité. Ces  mefures  produisirent  beaucoup  d'effet.  Encouragés 
par  l'approche  du  nouveau  gouverneur  ou  préparés  par  fes. 
infinuations ,  les  fujets  fidèles  fe  maintinrent  dans  leurs  princi- 
pes 6k  les  avouèrent  hautement.  Les  plus  timides  laifTerent  en- 
trevoir leur  façon  de  penfer.  Ceux  qui  étoient  encore  chance- 
lans  6k  neutres ,  preflés  par  la  néceffité  de  prendre  un  parti , 
commencèrent  à  pencher  vers  celui  qui  leur  parut  alors  le  plus 
fur  auffi  bien  que  le  plus  jufle  (i). 

Almagro  s'apperçut  qu'il  baiffoit  tous  les  jours  dans  l'opi- 
Conduite    r"on  ^e  ^es  Part^ans  »  &  pour  arrêter  les  progrès  de  cette  dé- 


«f  Almagro. 


(i)  Benzon  ,  Lib.  III ,  cap.q.  Zarate  ,  Lib.  V  ,  cap. il,  Gomera,  cap.  146  ,  I47«i 
Herrera  ,  dtcad.  6 ,  Lib.  Xtcap.  1 ,  2,3-7,  ^c« 
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fe£Hon  avant  l'arrivée  de  Vaca  de  Caftro,  il  s'avança  vers 
Cuzco  à  la  tête  de  Tes  troupes.  Le  corps  le  plus  confidérable 
de  fes  ennemis  y  étoit  affemblé  fous  les  ordres  de  Pedro  Alva- 
rès  Holguin.  Pendant  fa  marche ,  Herrada  qui  avoit  jufques-là 
guidé  fa  jeunelTe  mourut ,  &  depuis  cette  époque  fes  mefures 
furent  toutes  violentes ,  concertées  fans  prudence  &  maladroi- 
tement exécutées.  Holguin  ,  avec  des  forces  fort  inférieures  , 
defcendoit  vers  la  côte  au  même  tems  où  Almagro  s'avançoit 
vers  Cuzco.  Par  un  ftratagême  tr|^-fimple  il  trompa  un  ennemi 
fans  expérience  ,  évita  le  combat  &  exécuta  une  jon&ion  avec 
Alvarado ,  officier  de  diftincfion  qui  avoit  été  le  premier  à  fe 
déclarer  contre  Almagro  comme  contre  un  ufurpateur. 

Vaca  de  Caftro  les  rejoignit  bientôt  avec  les  troupes  qu'il  Procès  <ïe 
avoit  amenées  de  Quito  ,  &  faifant  placer  l'étendard  royal  de-  «o. 
vaut  fa  tente  il  déclara  qu'il  vouîoit  remplir  en  perfonne  la 
fonction  de  général  de  toutes  les  troupes.  Quoiqu'attaché  par 
la  profeffion  qu'il  avoit  exercée  jufqu'alors  à  une  vie  pacifique 
&  fédentaire ,  il  montra  tout  de  fuite  l'a£tivité  ck  le  coup- 
d'oeil  décifif  d'un  officier  accoutumé  à  commander.  Se  voyant 
maître  de  forces  bien  fupérieures  à  celles  de  fon  ennemi,  il 
voulut  terminer  promptement  la  guerre  par  une  bataille.  Les 
partifans  d' Almagro  n'efpérant  aucun  pardon  du  crime  qu'ils 
avoient  commis  en  mafTacrant  le  gouverneur ,  ne  cherchoient 
pas  eux-mêmes  à  éviter  ce  genre  de  décifion.  Les  deux  partis 
fe  rencontrèrent  à  Chupas ,  lieu  diftant  d'environ  deux  cens  i6Septemb. 
milles  de  Cuzco ,  &  combattirent  avec  toute  la  violence  des 
guerres  civiles  &  toute  la  fureur  des  haines  particulières ,  ani- 
més encore  par  le  defir  de  la  vengeance  &  les  derniers  efforts 
du  défefpoir.  La  victoire  après  avoir  demeuré  long-tems  in- 
certaine fe  déclara  à  la  fin  pour  Vaca  de  Caftro.  La  fupériorité     Sa  vi&oîre,; 
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~4îi  du  nombre  ,  l'intrépidité  du  général  &  les  talens  militaires  de 
François  de  Carjaval ,  officier  formé  fous  le  grand  capitaine 
dans  les  guerres  d'Italie  &  qui  jetta  dans  cette  journée  les  fon- 
demens  de  fa  réputation  au  Pérou ,  triomphèrent  de  la  bra- 
voure des  partifans  d'Almagro  &  de  celle  de  leur  .chef  qui  fe 
conduisit  avec  un  courage  digne  d'une  meilleure  caufe  &  d'une 
autre  deftinéc  Le  carnage  fut  grand  eu  égard  au  nombre  des 
combattans.  Plufieurs  des  vaincus ,  &  particulièrement  ceux 
qui  avoient  trempé  dans  raflaflinat  de  Pizarre  ,  fe  jetterent  au 
milieu  des  ennemis  pour  éviter  une  mort  honteufe.  De  qua- 
torze cens  hommes  qui  formoient  le  nombre  des  combattans 
des  deux  armées ,  il  en  demeura  cinq  cens  fur  le  champ  de  ba- 
taille, &le  nombre  des  bleues  fut  encore  plus  confidérable  (i). 
Sa  févénté.  Les  talens  que  Vaca  de  Caftro  avoit  déployés  dans  le  con- 
feil  &  fur  le  champ  de  bataille  avoient  étonné  les  aventuriers 
du  Pérou;  mais  fa  conduite  après  la  viâroire  ajouta  encore  à 
leur  furprife.  Difpenfateur  févere  de  la  juftice  par  caractère ,  il 
étoit  d'ailleurs  perfuadé  qu'il  falloit  des  exemples  d'une  ri- 
gueur extraordinaire  pour  arrêter  l'efprit  de  licence  répandu 
parmi  des  militaires  fi  éloignés  du  centre  de  l'autorité.  Son 
premier  foin  fut  de  faire  faire  le  procès  à  (es  prifonniers.  Qua- 
rante furent  condamnés  à  mort  comme  rebelles  &  les  autres 
bannis  du  Pérou.  Leur  chef,  qui  s'étoit  fauve  de  la  bataille , 
ayant  été  trahi  par  quelques-uns  de  (es  officiers  fut  publique- 
ment décapité  à  Cuzco  &  avec  lui  furent  éteints  &  le  nom 
d'Almagro  &  l'efprit  de  parti  qui  avoit  jufques-là  défolé  le 
Pérou  (2). 

(1)  Zarate,  Lib.  IF,  cap.  12-19.  Gomera,  cap.  148.  Vega,  p.  ir  ,  Lib.  III r 
&ap.  11-18.  Herrera,  decad.  7,  Lib.  I ,  cap.  1,2,3,  Lib.  III,  cap.  1,   2. 

(2)  Zarate,  Lib.  IV,  cap.  ai,  Gomera,  cap.  i$o.  Herrera,  decad.  7 ,  Lib.  III '» 
«op.  12,  Lib.  VI,  cap.  t» 
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Pendant  que  ces  fcenes  violentes  fe  palToient ,  l'empereur  &  "  1542. 
fes  minières  préparoient  des  loix  à  l'aide  defquelles  ils  efpé-  .  Dé!lbp ra" 
roient  ramener  la  tranquillité  dans  les  établilTemens  Efpagnols  pereur  fur 
du  nouveau  monde  &  y  introduire  un  meilleur  fyftême  de  po-  tion  de  fes 
lice  intérieure.  Les  conquêtes  vaft.es  &  rapides  des  Efpagnols  ^usedAlàé^ 
n'avoient  pas  été  le  fruit  des  efforts  réguliers  &  fuivis  de  la 
nation  ;  elles  étoient  l'ouvrage  d'aventuriers  particuliers.  Après 
les  premiers  armemens  faits  pour  découvrir  l'Amérique , 
la  cour  d'Efpagne  fous  les  règnes  agités  de  Ferdinand  &  de 
Charles  V  ,  deux  princes  dont  l'un  étoit  l'homme  le  plus  in- 
trigant &  l'autre  le  plus  ambitieux  de  fon  fîecle ,  avoit  été  fî 
fort  occupée  de  projets  &  de  guerres  avec  prefque  toutes  les 
nations  de  l'Europe  qu'elle  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  porter 
fon  attention  fur  des  objets  éloignés  &  moins  intéreffans.  Le 
foin  de  pourfuivre  les  découvertes  &  de  tenter  des  conquêtes , 
étoit  abandonné  à  de  fimples  particuliers  ;  ces  hommes  animés 
par  l'amour  de  la  nouveauté  ,  par  la  pafïion  pour  les  voyages , 
par  l'avarice ,  par  l'ambition  ,  par  l'efpoir  de  mériter  le  ciel ,  fe 
jetterent  avec  tant  d'ardeur  dans  cette  nouvelle  carrière  qu'en 
moins  d'un  fîecle  les  contrées  immenfes  que  poffede  aujour- 
d'hui l'Efpagne  dans  le  nouveau  monde  furent  foumifes  à  fon 
empire.  Le  gouvernement  n'ayant  prefque  point  contribué 
aux  frais  des  expéditions ,  ne  pouvoit  pas  s'attendre  à  en  reti- 
rer de  grands  avantages.  La  fouveraineté  des  pays  conquis  &  le 
quint  de  l'or  &  de  l'argent  des  mines  furent  réfervés  à  la  cou- 
ronne ;  les  conquérans  s'emparoient  de  tout  le  refte  comme 
leur  appartenant  de  droit.  Ils  regardoient  le  pillage  comme 
une  indemnité  des  dépenfes  qu'ils  avoient  faites  pour  s'équi- 
per ,  &  les  terrains  qu'ils  partageoient  fuivant  de  certaines 
règles  comme  des  étabiiffemens  permanens  dus  à  leur  valeur. 


222  l'  Histoire 

yT~~  Dans  cette  première  distribution  des  pofleflions  l'étendue  de 
chacune  étoit  mal  connue  ;  il  étoit  impoflible  à  l'adminiftra- 
tion  de  s'appercevoir  de  tous  les  inconvéniens  qui  pouvoient 
réfulter  d'une  femblabje  opération  &  on  fut  forcé  de  fermer 
les  yeux  fur  beaucoup  d'injuftices.  Les  peuples  vaincus  furent 
pillés  avec  une  rapacité  deflruftive  &  leur  pays  distribué  à 
leurs  nouveaux  maîtres  en  portions  exorbitantes ,  excédant  de 
beaucoup  toutes  les  récompenfes  auxquelles  pouvoient  pré- 
tendre les  conquérans.  Ces  hommes  ignorans  &  groffiers  hors 
d'état  de  former  aucun  plan  général  de  police  intérieure ,  uni- 
quement occupés  de  leur  intérêt  &  incapables  de  facrifier  un 
profit  aftuel  à  l'efpérance  d'un  avantage  éloigné  pour  eux- 
mêmes  ou  pour  le  public  ,  n'avoient  d'autre  objet  que  de  s'en- 
richir promptement  fans  s'embarralTer  des  conféquences  fu- 
nestes que  pouvoient  avoir  les  moyens  qu'ils  employoient. 
Mais  lorfque  la  cour  d'Efpagne  eut  enfin  reconnu  l'importance 
de  fes  poiTemons  en  Amérique ,  elle  fentit  la  nécelîité  de  les 
administrer  fur  un  plan  entièrement  nouveau  &  de  fubftituer 
les  institutions  d'un  gouvernement  régulier  aux  maximes  & 
aux  ufages  établis  par  des  aventuriers  qui  ne  favoient  que 
vaincre. 

Un  mal  fur-tout  demandoit  le  plus  prompt  remède.  Les 
conquérans  du  Mexique  &  du  Pérou  a  voient  fuivi  le  fatal 
exemple  que  leur  avoient  donné  leurs  compatriotes  dans  les 
ifles  ;  ils  s'étoient  livrés  à  la  recherche  de  l'or  &  de  l'argent 
des  mines  avec  la  même  imprudence  &  la  même  ardeur.  La 
même  conduite  avoit  eu  les  mêmes  fuites.  Les  naturels  em- 
ployés à  ce  travail  par  des  maîtres  qui  leur  impofoient  des 
tâches  bien  au-deffus  de  leurs  forces  périfToient  avec  tant  de 
rapidité ,  que  l'Efpagne  devoit  craindre  de  ne  régner  bientôt 
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que  fur  un  vafte  defert  au  lieu  de  pofféder  un  pays-  peuplé  & 
fufceptible  d'amélioration. 

L'empereur  &  fes  miniftres  étoient  perfuadés  de  ces  triftes 
vérités  &  s'étoient  occupés  de  prévenir  la  deftru&ion  des  In- 
diens qui  alloit  leur  faire  perdre  tous  les  avantages  qu'ils  atten- 
doient  de  leurs  nouvelles  poffefïïons.  Cette  crainte  avoit  fait 
porter  de  tems  entems  différentes  loix  dont  j'ai  fait  mention, 
&  par  lesquelles  on  vouloit  affurer  à  ce  peuple  un  traitement 
plus  humain  &:  plus  équitable.  Mais  la  diftance  où  étoit  l'A- 
mérique du  centre  du  gouvernement,  la  foibleffe  de  l'autorité 
dans  les  nouvelles  colonies,  l'avarice  &  l'audace  des  foldats 
qui  ne  connoiilbient  aucun  frein  ,  avoient  empêché  jufques-là 
les  meilleures  loix  d'avoir  aucun  effet  fenfible.  Le  mal  croif-  Perfonnes 
foit  ;  les  afiaires  de  l'Europe  laifibient  en  ce  moment  à  Tempe-  coofei^^ 
reur  quelque  loifir  pour  tourner  fon  attendon  fur  l'Amérique; 
non  content  de  délibérer  fur  cette  importante  matière  avec  fes 
miniftres  &  les  membres  de  fon  confeil ,  il  confulta  diverfes 
perfonnes  qui  avoient  réfidé  long-tems  dans  le  nouveau  monde, 
pour  s'aider  du  réfultat  de  leur  expérience  &  de  leurs  réfle- 
xions. Heureufement  pour  les  Américains  Barthelemi  de  Las 
Cafas  fe  trouvoit  à  Madrid  chargé  des  affaires  d'une  maifon  de 
fon  ordre.  L'empereur  le  fit  appeller  (1).  Quoique  depuis  le 
mauvais  fuccès  de  fes  efforts  pour  le  loulagement  des  Indiens 
il  fe  fût  tenu  renfermé  dans  le  cloître  &  ne  fe  fût  occupé  que 
des  devoirs  de  la  vie  monaftique  ,  fon  zèle  pour  ces  malheu- 
reux les  premiers  objets  de  fa  compaffion ,  loin  de  s'être 
amorti ,  n'avoit  fait  que  s'accroître  par  la  connoiffance  plus 
fuivie  qu'il  avoit  acquife  de  leurs  calamités.  Il  faiflt  vivement 

(i)Remc&i,  àijl.  it  Chiapa,p,  146, 
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cette  occafion  de  rappeller  fes  anciennes  maximes  fur  le  traite- 
ment des  Indiens ,  avec  l'éloquence  vive  &  naturelle  d'un 
homme  dont  l'ame  étoit  profondément  affe&ée  par  les  fcenes 
qui  avoient  frappé  tant  de  fois  fes  yeux.  Il  fit  un  tableau  pa- 
thétique de  la  deftru£tion  de  l'efpece  humaine  dans  le  nouveau 
monde ,  en  homme  convaincu  de  la  vérité  de  tout  ce   qu'il 
avançoit  ;  il  peignit  des  plus  vives  couleurs  les  nations  In- 
diennes emportées  prefqu'entieres  en  moins  de  cinquante  ans 
dans  les  ifles  ,  &  cette  dévaftation  s'étendant  fur  le  continent 
avec  la  même  rapidité  ;  il  attribua  ces  calamités  aux  exa&ions , 
à  la  cruauté  de  fes  compatriotes  &  à  l'efclavage  des  Améri- 
cains. Il  foutint  que  leur  liberté  feule  pouvoit  arrêter  la  dépo- 
pulation. Il  ne  fe  contenta  pas  des  difcours  qu'il  prononça  fur 
ce  fujet  &  de  la  force  d'éloquence  qu'il  y  déployoit.  Il  com- 
pofa  à  cette  occafion  fon  traité  célèbre  de  la  deftruûion  de 
l'Amérique  (  1  ) ,  dans  lequel  il  rapporte  avec  les  circonftances 
les  plus  horribles ,  &  vraifemblablement  avec  quelque  exagéra- 
tion ,  la  dévaftation  de  tous  les  pays  conquis  par  les  Efpagnols. 
Ses   foîns       L'empereur  fut  profondément  affe&é  du  récit  de  tant  de  bar- 
meVlesïbus"  Varies  ;  mais  fes  vues  s'étendoient  au  -  delà  de  celles  de  Las 
Cafas.  Il  conçut  que  pour  donner  à  fes  poffeflions  du  nou- 
veau monde  toute  la  valeur  dont  elles  étoient  fufceptibles ,  il 
ne  fuffifoit  pas  de  délivrer  les  Indiens  de  l'oppreffion  fous  la- 
quelle ils  gémiffoient ,  mais  qu'il  falloit  fur-tout  y  borner  le 
pouvoir  &  les  ufurpations  de  fes  propres  fujets.  Les  conqué- 
rans  de  l'Amérique  qui  avoient  rendu  de  fi  grands  fervices  à 
leur  pays  étoient  pour  la  plupart  de  baffe  naiffance  &  d'un 
ordre  de  citoyens  qui  ne  paroiffoient  mériter  aucune  diftinûion 
— — —     i  — — — — — ——  '■ 

(i)  Remefal,  p.  192,  199. 
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?.ux  yeux  du  monarque.  Les  richeffes  prodigieufes  que  quel- 
ques-uns  d'eux  avoient  rapportées  dans  leur  patrie  excitoient 
la  jalourîe  dans  un  fiecle  moins  accoutumé  que  le  nôtre  à  voir 
des  hommes  d'une  condition  inférieure ,  s'élever  au-deiTus  de 
leur  état  &  le  difputer  en  fafte  à  l'ancienne  nobleffe.  Les  pof- 
fefîions  que  les  chefs  de  ces  aventuriers  s'étoient  appropriées 
étoient  d'une  étendue  immenfe  (i),  &  fi  le  pays  pouvoit  ja- 
mais recevoir  des  améliorations  proportionnées  à  la  fertilité 
du  fol ,  les  propriétaires  ne  pouvoient  manquer  de  devenir  trop 
riches  &  trop  puiflans  pour  de  amples  fujets.  Il  paroiffoit  à 
Charles  également  néceffaire  de  corriger  l'un  de  ces  abus  & 
de  prévenir  l'autre ,  &  les  réglemens  qu'on  devoit  faire  pour 
cela  dévoient  être  foutenus  par  une  forme  d'adminiftration 
plus  vigoureufe  que  celle  qui  jufqu'alors  avoit  eu  lieu  en 
Amérique. 

C'eft  dans  -ces  vues  qu'on  forma  un  corps  de  loix  contenant  Nouveaux 
pluneurs  difpofîtions  falutaires  fur  la  confhtution  &  les  pou-  ° 
voirs  du  confeil  des  Indes ,  fur  l'étendue  de  la  jurifdi&ion  Se 
l'autorité  des  audiences  royales,  fur  l'adminiftration  de  la  juf- 
tice  &  fur  toutes  les  parties  du  gouvernement  eccléfiaftique  & 
civil.  Ces  loix  furent  généralement  approuvées  ;  mais  on  y 
joignit  des  réglemens  qui  excitèrent  une  alarme  univerfelle  & 
cauferent  les  plus  violentes  agitations ,  tels  que  les  fuivans. 

Les  repanimientos  ou  concernons  de  terres  étant  exceffifs , 
les  audiences  royales  furent  autorifées  à  les  réduire  à  une  éten- 
due modérée.  A  la  mort  de  chaque  aventurier  ou  planteur , 
les  terres  &  les  Indiens  qui  lui  auroient  été  accordés  ne  paffe- 
roient  plus  à  fa  veuve  ou  à  {es  enfans ,  mais  retourneroient  à 


(i)  Voyez  la  Non  XLIIL 
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"77^7  la  couronne.  Les  Indiens  feroient  déformais  exemptes  de 
fervice  perfonnel  &  ne  feroient  obligés  ni  de  porter  les  baga- 
ges des  voyageurs ,  ni  de  travailler  aux  mines ,  ni  de  plonger 
pour  la  pêche  des  perles.  Le  tribut  dû  par  eux  à  leurs  feigneurs 
feroit  fixé  &  ils  dévoient  être  payés  pour  tous  les  ouvrages 
qu'ils  feroient  volontairement.  Toute  perfonne  qui  auroit  été 
ou  étoit  a£tuellement  dans  quelque  emploi  public ,  tout  ecclé- 
fiaftique  ,  tous  les  hôpitaux  &  monafteres  feroient  privés  des 
terres  &  àes  Indiens  dont  ils  étoient  en  poiïeffion ,  Se  les  terres 
étoient  réunies  à  la  couronne.  Enfin  tout  habitant  du  Pérou 
impliqué  au  criminel  dans  la  querelle  de  Pizarre  &  d'Almagro 
feroit  dépouillé  auffi  de  fes  terres  &  de  fes  Indiens  qu'on  con- 
fifqueroit  au  profit  du  roi  (i). 
Kemontnn-        Tous  les  miniftres  Efpaenols  iufqu'alors  chargés  des  affaires 

ces  de  fes  mi-  r    e>  ;      "i  t> 

niftres  contre   de  l'Amérique  &  les  mieux  infbuits  de  l'état  du  pays  ,  firent 
«cujk  des  remontrances  contre  ces  réglemens ,  funefr.es ,  félon  eux  , 

aux  colonies  naiflantes.  Ils  repréfenterent  que  le  nombre  des 
Efpagnols  qui  avoient  jufqu'à  cette  époque  paffé  dans  le  nou- 
veau monde  étoit  fi  petit  qu'on  ne  pouvoit  rien  efpérer  de 
leurs  efforts  pour  l'amélioration  des  vaftes  régions  fur  lefquel- 
les  ils  étoient  difperfés ,  fans  le  fecours  des  Indiens  ;  que  le 
fùccès  de  toute  efpece  de  plan  de'ce  genre  dépendoit  néceffai- 
rement  du  fervice  des  naturels  ,  Se  que  l'indolence  de  ces  peu- 
ples &  leur  averlîon  pour  le  travail  ne  pouvoient  être  fur- 
montées  par  l'appât  du  gain  &  des  récompenfes  ;  qu'à  l'inftant 
où  les  maîtres  n'auroient  plus  le  droit  d'impofer  une  tâche 
&  d'exiger  qu'elle  fût  faite ,  tout  travail  cefferoit ,  &  que  tou- 
tes les  fources  de  richeffes  qui  avoient  commencé  à  couler 
d'Amérique  en  Efpagne  fe   férmeroient  pour  jamais.  Mais 

(i)  Herr&ra,  <aktW.  7  ,  lïb,  VI»  çsp.  5.  Fernandès,  kîjl,  Ub,J ,  Céip.  1,2. 
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Charles ,  attaché  dans  tous  les  tems  à  fes  opinions  &  frappé 
fortement  alors  des  défordres  qui  regnoient  en  Amérique , 
voulut  riiquer  l'application  d'un  remède  même  dangereux  & 
perflfla  dans  la  réfolution  de  publier  fes  nouvelles  loix.  Pour 
en  prefler  l'exécution  avec  plus  de  vigueur  il  deffina  François 
Tello  de  Sandoval  à  paffer  au  Mexique  en  qualité  de  vifiteur 
ou  furintendant  de  ce  pays  ,  où  il  feroit  chargé  de  fe  concerter 
avec  le  vice-roi  Antoine  de  Mendoza.  Blafco  Nugnès  Vêla  fut 
nommé  gouverneur  du  Pérou  avec  le  titre  de  vice-roi ,  &  pour 
fortifier  fon  administration  on  établit  une  audience  royale  à 
Lima  où  quatre  juriiconfultes  eftimés  dévoient  exercer  les 
fondions  de  premiers  juges  (1). 

Le  furintendant  &  le  vice-roi  partirent  en  même-tems  ;  mais 
les  loix  qu'ils  dévoient  faire  exécuter  en  Amérique  y  étoient 
connues  avant  leur  arrivée.  L'entrée  de  Sandoval  à  Mexico  fut 
regardée  comme  le  prélude  d'une  ruine  générale.  La  liberté 
entière  rendue  aux  Indiens  intéreffoit  tous  les  Efpagnols  établis 
en  Amérique ,  &  il  n'y  en  avoit  aucun  qui ,  fous  quelque  pré- 
texte ,  ne  pût  être  compris  dans  les  nouveaux  réglemens  &  en 
fouffrir.  Mais  la  colonie  de  la  nouvelle  Efpagne  s'étoit  depuis  fi 
long-tems  accoutumée  à  refpeûer  les  loix  &  l'autorité  fous 
i'adminiftration  prudente  &  ferme  de  Mendoza  ,  que  quelque 
averfion  qu'on  y  eût  pour  les  loix  nouvelles  &  quelques  mau- 
vais effets  qu'on  en  craignît  il  ne  fe  fit  aucune  tentative  pour 
en  empêcher  la  publication  ni  aucun  a£fe  de  violence  contraire 
à  la  foumiffion  due  au  fouverain.  Les  magiftrats  &  les  princi- 
paux habitans  fe  contentèrent  d'expofer  au  vice-roi  &  au  fur- 
intendant  dans  de  refpe&ueufes  remontrances  les  conféquences 

1.  111  m    11 -•  » 

(1  )  Zarate,  Llb.  111 1  cap.  14.  Gomera  ,  cap.  iji,  Vega,  P.  2,   lib.  111 , 
cap.  10. 
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funefles  des  nouveaux  réglemens,.Heureufement  pour  eux  une 
longue  réfidence  en  Amérique  avoit  donné  à  Mendoza  une: 
profonde  connoiffance  de  l'état  du  pays ,  de  fes  intérêts  ck  de. 
fes  reflburces  ;  &  Sandoval ,  quoique  nouvellement  appelle  à 
l'adminiflxation  montra  une  modération  rare  parmi  ceux  qui 
fe  trouvent  pour  la  première  fois  revêtus  du  pouvoir.  Ils  s'en- 
gagèrent l'un  &  l'autre  à  fufpendre  l'exécution  des  difpofitions> 
qui  bleflbient  le  plus  les  Mexicains  ,  &  non-feulement  ils  con- 
fentirent  à  ce  que  les  habitans  de  la  nouvelle  Efpagne  en- 
voyaient une  députation  à  ce  fujet  ;  mais  ils  appuyèrent  eux- 
mêmes  le  vœu  de  la  colonie.  Charles ,  ébranlé  par  l'opinion 
de  ces  hommes  que  leurs  talens  &:  leur  intégrké  rendoient  ft 
capables  de  juger  avec  difeernement  des  objets  qui  étoient 
fous  leurs  yeux  ,fe  relâcha  aiTez  de  la  rigueur  de  fes  loix  pour 
rendre  à  la  colonie  là  première  tranquillité  (1); 
Et  au  Pé.-  Au. Pérou.,  les  affaires  prirent  une  tournure  plus  fàcheuiè  & 
l'orage  ne  fut  pas  ii  promptement  diffipé.  Les  conquérans  de 
ce  royaume ,  nés  dans  les  dernières  claffes  des  citoyens ,  plus 
éloignés  de  la  métropole  &  enivrés  par  les  immenfes  richefïes 
qu'ils  avoient  acquifes  en  fi  peu  de  tems ,  s'abandonnoient  à 
une  plus  grande  licence.  Au  milieu  du  renverfement  général 
de  l'ordre  &  des  loix ,  occafionné  par  deux  guerres  civiles ,  cha;- 
que  particulier  étoit  devenu  fon  maître  &  fon  propre  juge  & 
n'étoit  plus  guidé  que  par  fon  intérêt  &  fes  paillons.  L'efprit 
d'infubordination  alla  jufqu'à  la  révolte.  Des  hommes  gâtés 
par  une  û  longue  anarchie  ne  pouvoient  voir  fans  répugnance 
&  fans  crainte  ïïntrodu£tion  d'un  gouvernement  régulier ,  le 


^1)  Fernandês  v  hi(l.  l'A.  I ,  cap.  3,4,  5.  Vega  ,  P.  2 ,  l'A.  111 ,  cap.  si ,  22  , 
Herrera ,. deca-d.  7,  l'A.  V ,  cap.  7,  l'A.  VU,  cap.  14,  15.  Torquemad.  Mond.ind, 
tffr.  V,  cap.  15». 
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pouvoir  d  un  vice-roi  &  l'autorité  d'une  cour  de  judicature. 
Mais  ils  éprouvoient  encore  une  plus  grande  indignation  à  la 
feule  idée  de  fe  foumettre  à  des  loix  qui  les  dépouilloient  en 
un  moment  du  fruit  de  tant  d'années  de  travaux  ,  de  fervices 
&  de  fouffrances.  Dès  que  les  réglemens  nouveaux  furent 
connus  dans  les  divers  établiiTemens  ,  les  habitans  s'affemble- 
rent ,  les  femmes  en  larmes  &  les  hommes  fe  récriant  contre 
l'injuftice  &  l'ingratitude  du  fouverain  qui  l«s  privoit  de  leurs 
biens  fans  les  avoir  entendus.  Eft-ce  là ,  difoient-ils ,  la  récom- 
penfe  due  à  des  citoyens  qui  fans  le  fecours  de  l'état ,  à  leurs 
propres  frais  &  par  leur  valeur ,  ont  fournis  à  la  couronne  de 
Caftille  des  territoires  fi  riches  &  fi  étendus  ?  Eft-ce  là  le  prix 
de  tant  de  maux  que  nous  avons  foufferts ,  de  tant  de  dangers 
que  nous  avons  courus  pour  fervir  la  patrie  ?  Quel  eft  parmi 
nous  celui  qui  ait  affez  bien  mérité  de  fon  pays  ou  dont  la 
conduite  ait  été  affez  irréprochable  pour  qu'on  ne  puiffe  pas 
le  condamner  en  venu  de  quelqu'une  des  claufes  de  ces  nou- 
velles loix ,  conçues  en  termes  fi  vagues  &  fi  généraux  ?  Ne 
paroiffent  -  elles  pas  rédigées  pour  fervir  d'autant  de  pièges 
auxquels  il  eft  impofîible  d'échapper  ?  Tous  les  Efpagnols  de 
quelque  confidération  au  Pérou  ont  eu  part  à  l'autorité ,  6k 
tous  fans  exception  ont  été  forcés  d'entrer  dans  les  querelles 
des  différens  chefs  des  partis.  Faut-il  dépouiller  les  premiers 
parce  qu'ils  ont  rempli  un  devoir ,  &  punir  les  autres  de  s'être 
trouvés  dans  des  circonftances  qu'ils  n'ont  pas  pu  éviter  ?  Les 
conquérans  d'un  grand  empire  au  lieu  des  récompenfes  &  des 
diftin£Hons  qu'ils  avoient  û  bien  méritées  feroient  donc  privés 
de  la  confolation  de  pourvoir  à  la  fufibftance  de  leurs. fem- 
mes &  de  leurs  enfans  &  forcés  de  les  laiffer  dans  la  dépen- 
dance  des  fecours  qu'ils  pourroient  arracher  à  une  cour  in- 


1544. 


î3°  l'  Histoire 

grate  (i).  Nous  ne  fommes  plus  en  état,  continuoient-ils  ," 
d'aller  découvrir  de  nouvelles  régions  pour  y  former  des  éta- 
bliffemens  plus  folides  ;  notre  fanté  affoiblie  par  l'âge  &  nos 
corps  couverts  de  blefïures  ne  font  plus  propres  à  une  vie  Ci 
fatigante  &  fi  aâive  ;  mais  il  nous  refte  encore  affez  de  force 
pour  défendre  la  juftice  de  nos  droits  &  pour  ne  pas  nous 
laiiTer  dépouiller  honteufement  (2). 
Révolte  pré-      De  pareils  difcburs  proférés  avec  toute  la  véhémence  de  îa 
modération  *  paffion  &  appuyés  de  l'approbation  de  tous  ceux  qui  les  en- 
de  Vaca  de  tendoient ,  enflammèrent  tellement  les  efprits  que  tout  fe  dif- 
pofoit  aux  plus  grandes  violences.  Les  mécontens  commencè- 
rent à  tenir  confeil  en  différens  endroits  pour  concerter  les 
moyens  de  s'oppofer  à  l'entrée  du  vice-roi  &  des  magiftrats , 
&  pour  prévenir  non-feulement  l'exécution,  mais  même  la 
promulgation  des  nouvelles  loix.  Vaca  de  Caftro  avoit  dé- 
tourné l'orage  dans  le  moment  en  les  flattant  de  l'efpérance 
qu'aufll-tôt  que  le  vice-roi  &  les  juges  feroient  arrivés  ils  fe 
prêteroient  eux  -  mêmes  à  apporter  quelque  modification  à 
des  réglemens  qui  avoient  été  drefTés  fans  faire  affez  d'atten- 
tion à  l'état  du  pays.  Il  paroiffoit  néceffaire  d'avoir  quelque 
égard  aux  repréfentations  des  colonies  &   de  leur  accorder 
quelque  chofe  pour  calmer  la  fermentation  &  les  ramener  à 
l'obéiflance  en  leur  inlpirant  quelque  confiance  en  leurs  fupé- 
MêconteT».  rieurs.  Mais  fans  un  profond  difcernement ,  fans  des  manière» 
mentéVT !â  conciliantes  &  une  grande  foupleffe  de  cara&ere ,  un  vice-roi 
conduire  du  ne  pOUVOit  i"uivre  un  pareil  plan ,  &  malheureufement  Nugnès 
Vêla  n'avoit  aucune  des  qualités  qui  font  néceflaires  aux  hom- 

(1)  Herrera ,  decad.  7,  lib.  VU,  cup.  14,  15. 

(2)  Gomera,  cap.  152.  Herrera,  decad.'j  ,  lib.  VI  p  eap.  10 ,  U.  Vega,/>.  aj 
Hi.  III ,  eap.  ao  22  ,  lib.  IV,  cap.  3,4, 


vice-roi, 
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mes  qui  gouvernent ,  excepté  l'intégrité  &  le  courage  ;  encore  1544. 
la  première  dégénéroit-elle  fouvent  en  dureté  &  la  féconde  en 
obftination;  de  forte  que  dans  les  circonftances  où  il  étoit 
placé  elles  étoient  en  lui  plutôt  des  vices  que  des  vertus.  Du 
moment  qu'il  débarqua  à  Tumbès  il  fe  regarda  comme  fîmple 
exécuteur  des  ordres  qu'il  apportoit ,  fans  fe  croire  autorifé  à 
en  tempérer  la  rigueur ,  &  fans  faire  aucune  attention  à  ce» 
qu'il  entendoit  dire  &  à  ce  qu'il  voyoit  lui-même  de  l'état  du 
pays ,  il  s'attacha  avec  une  opiniâtre  inflexibilité  à  la  lettre  des 
loix  qu'il  venoit  de  promulguer. 

Dans  toutes  les  villes  où  il  paffa  il  rendit  la  liberté  à  tous 
les  Indiens ,  priva  tous  ceux  qui  rempliïïbient  quelque  emploi 
de  leurs  terres  &:  de  leurs  travailleurs;  &  voulant  donner  lui- 
même  l'exemple  il  ne  permit  pas  qu'un  feul  Indien  fût  em- 
ployé à  porter  fon  bagage  dans  fa  route  vers  Lima.  L'étonne- 
ment  &  la  consternation  le  précédèrent  ;  mais  il  craignit  fl 
peu  d'accroître  l'un  &  l'autre  ,  qu'à  fon  entrée  dans  la  capi- 
tale il  déclara  hautement  qu'il  venoit  pour  obéir  aux  ordres 
de  fon  fouverain  &  non  pour  les  altérer  &  les  affoiblir.  Cette 
dureté  fut  accompagnée  de  tout  ce  qui  pouvoit  la  rendre  plus 
intolérable ,  beaucoup  de  hauteur  dans  fa  conduite  ,  de  l'arro- 
gance ,  un  ton  tranchant  dans  toutes  fes  difcufïïons ,  &  cette 
infolence  du  pouvoir  fi  choquante  pour  des  hommes  qui  n'é- 
toient  pas  même  accoutumés  à  accorder  à  l'autorité  civile  le 
refpeft  qui  lui  eft  dû.  Toute  tentative  qui  avoit  pour  objet 
de  fufpendre  ou  de  mitiger  les  nouvelles  loix  fut  regardée  par 
fe  vice-roi  comme  fuggérée  par  l'efprit  de  mécontentement: 
&  de  rébellion.  Il  fît  arrêter  plufîeurs  perfonnes  considérables 
&  d'autres  furent  mifes  à  mort  fans  forme  de  procès.  Vaca  de 
Caftro  lui-même  ,  fans  égard  pour  le  rang  qu'il  venoit  d'oc- 
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1544.     cuper  &  pour  le  fervice  qu'il  venoit  de  rendre  en  prévenant 

une  révolte  générale  dans  la  colonie  ,  fut  chargé  de  chaînes  & 

jette  en  prifon  comme  un  criminel  (1). 
ÎS  choifif-       Mais  quelque  générale  que  fût  l'indignation  qu'avoient  inf- 


tens 


Cem  Gonzaie  pirée  de  tels  procédés  ,  il  eft  probable  que  l'autorité  auroit  eu 

Pizarrc  pour 

chef,  encore  allez  de  force  pour  contenir  les  mécontens  fi  ceux-ci 

n'euffent  pas  trouvé  un  chef  capable  par  fon  crédit  &  fon 
rang  de  réunir  &  de  diriger  leurs  efforts.  Depuis  que  les  loix 
nouvelles  avoient  été  connues  au  Pérou  tous  les  Efpagnols 
avoient  jettté  les  yeux  fur  Gonzale  Pizarre  comme  fur  le  feul 
homme  capable  de  détourner  les  malheurs  qui  menaçoient  la 
colonie.  Il  recevoit  de  tous  côtés  des  lettres  &  des  députations 
par  lefquelles  on  le  preffoit  de  fe  déclarer  le  protecteur  des 
Colons  ,  qui  le  foutiendroient  au  péril  de  leur  vie  &  de  leur 
fortune.  Gonzale  avec  moins  de  talens  que  fes  frères  avoit 
autant  d'ambition  &  de  courage.  L'ingratitude  de  la  cour  en- 
vers fa  famille  étoit  fans  ceffe  préfente  à  fon  efprit.  Ferdinand 
étoit  prifonnier  d'état  en  Europe.  Les  enfans  de  François 
étoient  confiés  à  la  garde  du  nouveau  vice-roi  &  retenus  à 
bord  de  fa  flotte.  Lui-même  fe  trouvoit  réduit  à  la  condition 
de  fîmple  citoyen  dans  un  pays  que  les  Pizarres  avoient  dé- 
couvert &  conquis  pour  la  monarchie.  Ces  penfées  le  pouf- 
foient  à  la  vengeance  &  l'excitoient  à  défendre  les  droits  de 
fà  famille  dont  il  fe  regardoit  comme  le  dépofitaire  &  l'hé- 
ritier. Mais  comme  un  Efpagnol  fe  dépouille  difficilement  de 
ce  refpeft  pour  fon  fouverain  qui  lui  eft  comme  naturel ,  la 
feule  idée  de  prendre  les  armes  contre  les  troupes  royales  lui 

(1)  Zarate  ,  lib,  IV,  cap.  23,  24,  25.  Gobera,  cap,  153-155.  Vega,  P.  2  j 
lib.  IV ,  cap.  4,5.  Fernaadès ,  lib,  I ,  cap,  6-.iq% 

faifoit 
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faifoit  horreur.  Il  héfita  long-tems  &:  il  reft.oit  encore  irréfolu 

•  ,  1544- 

lori'que  les  violences  du  vice-roi ,  le  vœu  général  de  fes  com- 
patriotes &  la  certitude  de  fe  voir  bientôt  lui-même  vi&ime 
de  la  févérité  des  loix  nouvelles  le  déterminèrent  à  quitter 
Chuquifaca  de  la  Plata ,  lieu  où  il  faifoit  fa  réfidence  ,  pour 
fe  rendre  à  Cuzco.  Tous  les  habitans  vinrent  au-devant  de  lui 
&  le  reçurent  avec  des  tranfports  de  joie  comme  le  libérateur 
de  la  colonie.  Dans  la  première  chaleur  •  de  leur  zèle  ,  ils  le 
nommèrent  procureur  -  général  des  affaires  de  la  nation  au 
Pérou,  pourfolliciter  la  révocation  des  derniers  réglemens.  Ils 
le  chargèrent  de  préfenter  leurs  remontrances  à  l'audience 
royale  de  Lima ,  &  fous  le  prétexte  de  quelque  danger  de  la 
part  des  Indiens  ,  l'autoriferent  à  s'y  rendre  en  armes.  En  vertu 
<le  cette  nomination  Pizarre  s'empara  du  tréfor  royal,  nomma 
■des  officiers ,  leva  des  foldats ,  failit  une  grande  quantité  d'ar- 
tillerie que  Vaca  de  Caftro  avoit  mife  en  dépôt  à  Guamanga 
&  s'avança  vers  Lima  comme  contre  une  ville  ennemie.  Les 
mécontens  réunis  dès-lors  fous  un  chef  d'un  nom  fi  diftingué 
attirèrent  bientôt  à  eux  beaucoup  de  gens  de  marque  ,  &  une 
partie  confidérable  des  troupes  levées  par  le  vice-roi  contre 
Pizarre  déferta  en  corps  &  vint  fe  réunir  à  l'armée  de  ce- 
lui-ci (1). 

Avant  que  Pizarre  eût  atteint  Lima,  il  s'y  étoit  fait  une       Différons 
révolution  qui  difpofoit  les  chofes  en  fa  faveur.;  de  forte  que    roi  &  !es  j„_ 
fon  fuccès  paroiffoit  affuré.  Autant  la  violence  de  l'adminif-   Sf5  *j  lau" 
tration  du  vice-roi  étoit  redoutable  aux  Efpagnols  du  Pérou  , 
autant  fa  hauteur  infupportable  étoit  odieufe  à  fes  aflbciés,  les 

(i)Zarate,  lit.  V,  cap.  i.  Gomera ,  cap.  156,  157.  Vega  ,  p.  2,  lit.  IV, 
cap.  4-12.  Fernandès ,  lib.  I,u- 17.  Herrera  ,  decad,  7  ,  lit.  Fil,  cap.  18  ,  &c. 
lit.  UII,  cap.  i-<f. 
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juges  de  l'audience  royale.  Il  y  avoit  eu  entr'eux  quelques, 
Symptômes  de  froideur  pendant  leur  voyage  d'Efpagne  au  Pé- 
rou (i);  mais  aufîi-tôt  qu'ils  commencèrent  à  exercer  leurs 
fondions  refpe£tives ,  les  deux  partis  s'aigrirent  tellement  par 
leurs  fréquens  débats  fur  les  limites  de  leur  jurifdiâion  & 
la  contrariété  de  leurs  opinions  fut  telle  que  bientôt  l'éloigne- 
ment  fe  changea  en  haine  ouverte.  Les  juges  traverfoient  le 
vice-roi  dans  toutes  fes  mefures ,  mettoient  en  liberté  les  pri- 
fonniers  qu'il  avoit  fait  arrêter  ,  prenoient  la  défenfe  des  mé- 
contens  &  applaudiffoient  à  leurs  remontrances.  Dans  une 
circonstance  où  les  deux  parties  de  l'adminiftration  auroient  dû 
être  unies  pour  repoufler  l'ennemi  qui  les  menaçoit ,  elles  fe 
difputoient  l'une  l'autre  l'autorité.  Les  magistrats  l'emporte- 

Ee  vice-roi   rent  à  la  fin.  Le  vice-roi  univerfellement  haï,  abandonné  de 
né.  fes  propres  gardes  ,  fut  faiSï  dans  fon  palais  &  conduit  à  une 

ifle  déferte  fur  la  côte  pour  y  être  gardé  jufqu'à  ce  qu'on  pût 
l'envoyer  en  Efpagne. 

Deffeins  de  Après  cette  démarche  hardie,  les  juges  s'emparant  de  l'au- 
torité fuprême  donnèrent  une  déclaration  qui  fufpendoit  l'exé- 
cution des  loix  dont  on  fe  plaignoit  &  envoyèrent  un  meffage 
à  Pizarre  pour  le  requérir  de  licentier  fes  troupes  &  de  fe 
rendre  à  Lima  avec  quinze  ou  vingt  perfonnes  de  fa  fuite  feu- 
lement ,  d'autant ,  ajoutoient-ils ,  qu'ils  avoient  déjà,  accordé 
tout  ce  que  les  mécontens  pouvoient  deSirer.  Ces  magistrats 
ne  pouvoient  guère  fe  flatter  qu'un  homme  qui  avoit  autant 
d'audace  &  d'ambition  que  Pizarre  cédât  fi  facilement  à  une 
pareille  demande.  Ils  ne  vouloient  que  jettter  un  voile  de  dé- 
cence fur  leur  complaifance  pour  lui.  Cependant  leur  prési- 
dent, efprit  remuant  &  hardi,  entretenoit  vraifemblablement. 

[i)  Gomera  ,  cap.  171, 
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-une  correfpondance  fecrete  avec  Pizarre  &  nourriffoit  le  pro- 
jet que  depuis  il  exécuta  de  Te  dévouer  entièrement  à  lui.  L'em- 
priïbnnement  du  vice-roi ,  l'ufurpation  de  l'autorité  par  les 
juges  ,  enfin  la  confufion  générale  cv  l'anarchie ,  fuites  naturel- 
les d'événemens  fi  iinguliers  &  û  inattendus ,  ouvroient  une 
vafte  carrière  à  Pizarre.  Il  fe  voyoit  à  portée  de  s'emparer  du 
pouvoir  fuprême  &  ne  manquoit  pas  de  courage  pour  fe  faifîr 
de  l'objet  que  la  fortune  lui  préfentoit.  Carvajal ,  fon  confeil 
&  fon  guide,  voyoit  depuis  long-tems  ce  but  comme  le  feul 
auquel  Pizarre  devoit  tendre.  Au  lieu  de  la  qualité  fubordon- 
née  de  lieutenant  pour  le  roi  dans  les  établiffemens  Efpagnols 
du  Pérou,  Pizarre  demanda  ouvertement  celle  de  gouverneur 
&  de  capitaine  général  &  requit  le  confeil  ou  l'audience  de 
Lima  de  lui  donner  une  commiffion  avec  ce  titre.  Une  pareille 
requête  étoit  un  ordre  de  la  part  d'un  homme  qui  fe  trouvoit 
à  la  tête  de  douze  cens  hommes  aux  portes  de  Lima  où  il  n'y 
avoit  ni  chef  ni  armée  qui  puffent  s'oppofer  à  lui.  Mais  le  n  s'empare 
confeil ,  foit  pour  ne  pas  fe  deffaifir  du  pouvoir  ,  foit  pour  aucom< 
fauver  les  apparences ,  héfita  ou  parut  héfîter.  Carvajal  impa- 
tient &  impétueux  dans  toutes  fes  opérations  entre  de  nuit 
dans  la  ville ,  faifît  plufieurs  officiers  de  diftinûion  ennemis  de 
Pizarre  &  les  fait  pendre  fans  forme  de  procès.  Le  lendemain 
'audience  expédia  au  nom  de  l'empereur  une  commiffion  qui 
nommoit  Pizarre  gouverneur  du  Pérou  avec  une  autorité  ab- 
folue  tant  civile  que  militaire ,  &  le  même  jour  le  nouveau 
gouverneur  fit  fon  entrée  en  pompe  dans  la  ville  &  prit  pof- 
feffion  de  fa  nouvelle  dignité  (1). 

(1)  Zarate,  lib.  V,  cap.  8-  10.  Vega -,  p.  2,  lib.  IV,  cap.  13-19.  Gomera, 
■cap.  159-163.  Feraaadès ,  lib,  I  ,  cap.  18-25.  Herrera  ,  decad.j,  lib.  Vlll ,  cap, 
»0  -  20. 
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Mais  au  milieu  du  trouble  &  des  défordres  qu'entraînoit  la 
i  ^ 44*       ,. 
28oaobre.   diffolution  du  gouvernement,  les  efprits  ayant  fecoué  le  joug 

recouvre  6   ^es  ^olx  &  de  l'autorité  &  s 'abandonnant  fans  frein  à  tous  leurs 
liberté.  caprices  on  vit  les  événemens  les  plus  extraordinaires  &  les 

moins  attendus  fe  fuccéder  avec  rapidité.  A  peine  Pizarre  com- 
mençoit-il  à  exercer  l'autorité  dont  il  s'étoit  fait  revêtir  qu'il 
vit  s'élever  contre  lui  un  ennemi  formidable.  Le  vice-roi  avoit 
été  envoyé  par  le  confeil  à  bord  d'un  vaifleau ,  fous  la  garde 
de  Jean  Alvarès ,  lui-même  membre  du  confeil ,  pour  être  con- 
duit en  Efpagne.  Dès  que  le  vaiffeau  fut  hors  du  port ,  Alva- 
rès ,  foit  remords ,  foit  crainte  ,  fe  jetta  aux  pieds  de  fon  prî- 
fonnier ,  lui  déclara  que  de  ce  moment  il  étoit  libre  &  que  lui- 
même  &  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  vailïeau  étoient  prêts 
à  lui  obéir  comme  au  repréfentant  légitime  de  leur  fouverain-. 
Nugnès  de  Vêla  leur  ordonna  de  le  mener  à  Tumbès.  En  dé- 
barquant il  éleva  l'étendard  royal  &  reprit  fes  fonctions  de 
vice-roi.  Plufieurs  perfonnes  de  diftinftion ,  que  l'efprit  de 
fédition  qui  regnoit  à  Cuzco  &  à  Lima  n'avoit  pas  encore 
gagnées ,  annoncèrent  tout  de  fuite  la  ferme  réfolution  de  le 
foutenir  (i).  La  violence  du  gouvernement  de  Pizarre  qui. 
veilloit  fur  les  démarchés  de  chaque  particulier  avec  la  dé- 
fiance naturelle  à  un  ufurpateur  &  qui  punifToit  avec  rigueur 
la  moindre  apparence  de  mécontentement,  augmenta  bientôt 
le  nombre  des  partifans  de  Nugnès  près  duquel  plufieurs  des 
colons  les  plus  distingués  fe  virent  forcés  de  chercher  un  afyle. 
Tandis  que  les  forces  du  vice-roi  groffiffoient  ainfi  à  Tumr 
bès ,  jufqu'à  former  un  corps  qu'on  pouvoit  regarder  comme 


(i)  Zarate  ,  lib.  V,   cap.  9.  Gomera,  cap*  165,  Fernandès,  l'A,  1,  cap.  ïj: 
Herrera,  decjd.j,  IA.V11I,  cap.  15, 
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une  armée  en  Amérique ,  Diego  Centeno ,  officier  actif  &  entre-       1 5  44. 
prenant,  pouffé  à  bout  par  Topprernon  &  les  cruautés  du 
lieutenant  de  Pizarre  dans  la  province  de  Los-Charcas ,  trama 
une  confpiration  contre  lui ,  le  fit  périr  &  fe  déclara  pour  le 
vice-roi  (1). 

Pizarre  quoiqu'alarmé  des  mouvemens  qui  s'élevoient  aux  ^"^^ 
deux  extrémités  de  l'empire  ne  fe  déconcerta  point.  Il  fe  dif-  Pinrre  mar- 
pofa  à  foutenir  l'autorité  dont  il  s'étoit  emparé  avec  le  cou-  'he  c°nt« 
rage  &  la  capacité  d'un  homme  accoutumé  à  commander  ,  & 
marcha  directement  contre  le  vice-roi ,  le  plus  redoutable  de 
fes  ennemis  &  plus  voiiin.  Comme  il  étoit  maître  du  tréfor 
public  du  Pérou ,  &  que  le  plus  grand  nombre  des  Efpagnols 
attachés  au  fervice  militaire  étoient  depuis  long-tems  dévoués 
à  fa  famille ,  fes  troupes  étoient  il  nombreules  que  le  vice- 
roi  incapable  de  lui  réiifter  fe  retira  fur  Quito.  Pizarre  le  fui- 
vit ,  &  dans  cette  longue  marche ,  au  travers  de  pays  monta- 
gneux &  déferts ,  les  deux  armées  eurent  à  fouffrir  des  fatigues 
qu'aucunes  troupes  européennes  n'auroient  pu  foutenir  (2). 
A  peine  le  vice-roi  avoit-il  atteint  Quito  que  l'avant-garde  de 
Pizarre  parut  après  lui  conduite  par  Carvajal  qui ,  quoiqu'âgé 
de  près  de  quatre-vingt  ans  montroit  toute  l'a£tivité  &  toute 
la  vigueur  d'un  foldat.  Nugnès  de  Vêla  abandonna  une  ville 
hors  d'état  de  défenfe  &  marcha  vers  le  Popayan  avec  une 
célérité  qui  donnoit  à  fa  retraite  l'air  d'une  fuite.  Pizarre  con- 
tinua quelque  tems  de  le  pourfuivre  ;  mais  défefpérant  de  l'at- 
teindre il  revint  à  Quito  d'où  il  envoya  Carvajal  contre  Cen- 
teno ,  qui  avoit  affemblé  de  grandes  forces  dans  les  provinces 

m  m 

(1)  Zarate,  lit.  V ,  cap.   18.  Gomera ,  cap.  169.  Herrera ,  dtcad,  7,  lib.  IX, 
top.  3.7. 

(2)  Voyez  la  Note  XLIV, 
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1 545.  "  méridionales  de  l'empire  ,  tandis  que  lui  -  même  demeura  à 
Quito  pour  faire  tête  au  vice-roi  (1). 

Nugnès  par  fon  activité  &  avec  le  fecours  de  Benalcafar  eut 
bientôt  affemblé  quatre  cens  hommes  dans  le  Popayan.  Il  con- 
fervoit  au  milieu  de  {es  défaftres  la  même  élévation  d'efprit 
&  le  même  fentiment  de  fa  dignité.  Il  rejetta  avec  dédain  l'a- 
vis de  quelques-uns  de  {es  partifans  qui  le  preflbient  de  faire 
à  Pizarre  des  ouvertures  d'accommodement  &  déclara  que 
l'épée  feule  pouvoit  décider  une  querelle  avec  des  rebelles. 

1 546.  Dans  cette  réfolution  il  fe  mit  en  marche  pour  Quito.  Pizarre 
fe  confiant  à  la  fupériorité  du  nombre  &  encore  plus  à  la 
difcipline  &  à  la  valeur  de  fes  troupes  s'avança  à  fa  rencontre. 

18  Janvier.  Le  combat  fut  fanglant ,  les  deux  partis  fe  difputant  la  poffef- 
flon  d'un  grand  empire  &  la  deftinée  des  chefs  ainfi  que  la  for- 
tune des  foldats  dépendant  de  cette  journée.  Mais  les  vété- 
rans de  Pizarre  combattant  plus  régulièrement  &  avec  plus 
d'ordre  ébranlèrent  bientôt  leurs  ennemis.  Le  vice-roi  déploya 
à  la  fois  les  talens  d'un  capitaine  &  le  courage  d'un  foldat  & 

U  eft  tué.  tint  long-tems  la  vi&oire  en  fufpens.  Enfin  il  tomba  percé  de> 
coups  &  la  déroute  de  fes  troupes  devint  générale.  On  les 
pourfuivit  vivement.  La  tète  de  Nugnès  fut  coupée  &  placée 
au  lieu  des  exécutions  à  Quito.  Pizarre  entra  dans  cette  ville 
en  triomphe.  Les  troupes  affemblées  par  Centeno  furent  bientôt 
difperfées  par  Carvajal  &  leur  chef  fut  obligé  de  s'enfuir  aux 
montagnes  où  il  demeura  plufîeurs  mois  caché  dans  une  ca- 
verne. Des  frontières  du  Popayan  à  celles  du  Chili  tout  fe 
fournit  à  Pizarre.  Sa  flotte  ,  fous  le  commandement  de  Pedro 


(î)Zarate,  lib.  V t  1 5  ,  16-24.  Gainera,  cap.  167.  Vega,  p.  2,  lit.  IV i 
eap.  25-28.  Fernandès,  lib.I t  cap.  34,  40.  Herrera ,  decad.  7,  lib.  yiIJ,  ctj. 
Ji6,  20-27. 
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de  Hinojofa ,  le  rendit  maître  abfolu  de  la  mer  du  fud  &  de  s 

Panama.  Il  mit  garnifon  à  Nombre  de  Dios  fur  la  côte  oppo- 
fée  de  l'ifthme  par  où  fe  faifoit  la  communication  ordinaire  de 
l'Efpagne  avec  le  Pérou  (1). 

Après  une  vittoire  ii  décifive  Pizarre  &  fes  troupes  parle-     On  confeîf- 
rent  quelques-tems  à  Quito  &  dans  les  premiers  tranfports  de   de  fe  faîfir  de 
leur  joie  ils  fe  livrèrent  à  tous  les  excès  qu'on  pou  voit  atten-    n\J0<|uepT 
dre  d'une  troupe  d'aventuriers  enivrés  d'une  profpérité  fi  éton-   rou- 
nante.  Mais  au  milieu  de  cette  difîipation  le  chef  &:  fes  amis 
étoient  obligés  de  tourner  quelquefois  leurs  réflexions  fur  des 
objets  férieux  &  de  délibérer  avec  inquiétude  fur  le  parti  qu'ils     ~ 
avoient  à  prendre.  Garvajal  ,  auffi  hardi  &  auffi  décidé  au 
confeil  que  fur  le  champ  de  bataille ,  difoit  depuis  long-tems  à 
Pizarre  que  dans  la  carrière  où  il  étoit  entré  il  ne  devoit  pas 
penfer  à  modérer  fa  courfe ,  qu'il  falloit  prétendre  à  tout  ou 
n'entreprendre  rien:  c'étoit  la  maxime  qu'il  avoit  fans  ceffe 
recommandée  à  Pizarre  depuis  le  moment  où  celui-ci  avoit 
pris  la  qualité  de  gouverneur  du  Pérou.  Après  la  vi£f  oire  rem- 
portée à  Quito  il  fit  de  nouvelles  inftances  &:  fut  encore  plus 
preffant  ck  plus  décidé.  Vous  avez  ufurpé  l'autorité  fuprême , 
écrit-il  à  Pizarre  à  cette  occafion ,  au  mépris  de  la  commif- 
fion  donnée  à  un  autre  par  l'empereur  ;  vous  avez  marché  en 
armes  contre  les  drapeaux  de  votre  fouverain  ;  vous  avez  atta- 
qué fon  repréfentant  ;  vous  l'avez  défait  en  bataille  rangée  & 
vous  lui  avez  fait  couper  la  tête  :  ne  croyez  pas  que  jamais 
un  monarque  pardonne  de  pareilles  infultes  ni  qu'aucune  recon- 
ciliation entre  vous  &  lui  puifTe  jamais  être  iincere.  Ne  laiffez 

>  — — — ^^  ■ 

(1)  Zarate,  lib.  V,  cap.  31  ,  32.  Gomera,  cap.  170.  Vega,p.  2  ,  lib.  fy ,  cap, . 
33  y  34.  Fernandès,  lib.  I,  cap.  51-54.  Herrera  ,  decad.  7  ,  lib.  X  ,  cap,  12  ,  39»- 
22,  decad.  8,  lib.  I ,  cap.  1-3.  Benzo  ,  lib.  111,  cap.  la,. 
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plus  dépendre  votre  deftinée  de  la  faveur  incertaine  d'un  roi. 
Emparez-vous  de  la  fouveraineté  d'un  pays  fur  lequel  votre 
famille  a  des  droits ,  à  titre  de  découverte  &  de  conquête. 
Vous  pouvez  vous  attacher  tous  les  Efpagnols  du  Pérou ,  qu'il 
vous  eft  facile  de  ménager  par  des  concernons  de  terres  &  d'In- 
diens ,  par  l'inftitution  d'un  ordre  de  nobleffe  &  par  la  création 
de  quelques  titres  d'honneur  femblables  à  ceux  qu'on  recher- 
che en  Europe  avec  tant  d'empreffement.  En  établiffant  des 
ordres  de  chevalerie  avec  des  privilèges  &  des  diftinâions , 
comme  en  Efpagne ,  vous  donnerez  à  ceux  qui  vous  ferviront 
une  récompenfe  conforme  aux  idées  des  militaires.  Ne  vous 
contentez  pas  de  gagner  ainfi  vos  compatriotes  ;  tâchez  de 
vous  concilier  les  Indiens  en  époufant  la  Coya  ou  fille  du 
foleil  qui  a  les  droits  les  plus  prochains  à  la  couronne  des 
incas  ;  vous  engagerez  les  anciens  habitans  du  Pérou ,  par  le 
refpeâ:  qu'ils  confervent  pour  le  fang  de  leurs  monarques ,  à 
s'unir  avec  les  Efpagnols  qui  y  font  établis  pour  foutenir  votre 
autorité.  Appuyé  des  uns  &  des  autres  vous  pourrez  défier  le 
pouvoir  de  l'Efpagne  &  repouffer  aifément  le  peu  de  forces 
qu'elle  peut  envoyer  dans  un  pays  fi  éloigné  d'elle.  Le  jurif- 
confulte  Cepeda ,  en  qui  Pizarre  avoit  alors  beaucoup  de  con- 
fiance ,  féconda  fortement  les  exhortations  de  Carvajal  &  em- 
ploya toute  fon  érudition  à  prouver  à  Pizarre  que  tous  les 
fondateurs  des  grandes  monarchies  avoiônt  été  élevés  à  ce 
rang,  non  par  l'ancienneté  de  leur  famille  ou  par  la  validité 
de  leurs  titres  ,  mais  par  leur  valeur  &:  leur  mérite  per- 
fonnel  (  i  ). 
Pîzarre  fe       Pizarre  les  écouta  attentivement  l'un  &  l'autre  &  ne  put 

détermine    à   „ _ , __ 

livfc'ia'cour       (')  Ve&a  '  P'   2'  /;'*'  W  •  caP'  4°'  Fernand«  ,  Hb.  h  «/>•  34,  #*■  #>  caP' 
«TEfpagne.       »3 ,  49.  Herrera ,  decad.  8  ,  lié.  I! ,  cjp.  10. 
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Cacher  la  fatisfa£tion  avec  laquelle  il  voyoit  l'objet  qu'on  of- 
froit  à  Ton  ambition.  Mais  heureufêment  pour  le  repos  du 
genre  humain  peu  d'hommes  font  doués  de  cette  force  d'efprit 
&:  de  cette  étendue  de  talent  néceflaires  pour  former  &  exé- 
cuter les  grands  deffeins  ,  qui  ne  peuvent  être  pourfuivis  fans 
le  renverfement  de  l'ordre  établi  dans  les  fociétés  &  la  viola- 
tion  des  maximes  qu'on  y  regarde  comme  facrées.  La  médio- 
crité des  talens  de  Pizarre  refferra  fon  ambition  dans  des 
limites  plus  étroites.  Au  lieu  d'afpirer  à  l'indépendance , 
il  fe  borna  à  obtenir  de  la  cour  d'Efpagne  d'être  confirmé 
dans  l'autorité  dont  il  jouiffoit.  Pour  cette  négociation  il 
envoya  en  Europe  un  officier  de  diftin£lion  chargé  de  préfen- 
ter  fa  conduite  &  l'état  du  pays  fous  un  point  de  vue  capable 
de  déterminer  l'empereur  &  fes  miniftres  à  lui  lauTer  la  place 
qu'il  occupoit. 

Tandis  que  Pizarre  délibéroit  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  pren-  D.' libéra- 
dre  ,  les  miniftres  Efpagnols  étoient  occupés  de  leur  côté  à  niftere  Efpaî 
rechercher  les  moyens  de  rétablir  au  Pérou  l'autorité  de  l'em-  &no1, 
pereur.  Ils  ignoroient  encore  les  outrages  qu'elle  avoit  reçus , 
mais  ils  étoient  inftruits  de  la  révolte  contre  le  vice-roi,  de 
fon  emprifonnement  &  de  l'ufurpation  de  Pizarre.  Une  réfo- 
lution  fi  alarmante  demandoit  tous  les  talens  &  toute  l'auto- 
rité de  Charles  ;  mais  il  fe  trouvoit  alors  occupé  tout  entier 
en  Allemagne  contre  la  fàmeufe  ligue  de  Smalkalde.  Dans 
cette  fttuation ,  une  des  plus  critiques  de  fon  règne  ,  il  laifla  à 
fon  fils  Philippe  &  aux  miniftres  qu'il  lui  avoit  donnés  pour 
l'aider  dans  le  gouvernement  de  l'Efpagne  le  foin  de  calmer 
les  défordres  du  Pérou.  Au  premier  coup-d'ceil ,  la  conduite 
de  Pizarre  &  de  fes  partifans  parut  fi  contraire  aux  devoirs 
de  fujets  envers  leur  fouverain  que  le  plus  grand  nombre  des 
Tome  IL  H  h 
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miniftres  vouloit  qu'on  les  déclarât  fur  le  champ  rebelles  & 
qu'on  s'occupât  de  les  punir  avec  la  plus  grande  rigueur.  Mais; 
quand  la  première  chaleur  de  leur  zèle  &  de  leur  indignation 
fut  amortie  ,  ils  trouvèrent  eux-mêmes  dans  l'exécution  des 
obftacles  fans  nombre.  Les  vieilles  bandes  d'infanterie ,  la  gloire 
&  la  force  des  armées  Efpagnoles ,  étoient  alors  employées  en 
Allemagne.  L'Efpagne  épuifée  d'hommes  &  d'argent  par  une 
longue  fuite  de  guerres  où  l'avoit  jettée  l'ambition  inquiète  de 
deux   monarques  ,  ne    pouvoit   faire  aucun  armement  allez 
puifiant  pour  foumettre  les  rebelles.  Il  n'étoit  pas  pofîible  de 
porter  à  une  fi  grande  diftance  un  affez  gros  corps  de  troupes. 
Tant  que  Pizarre  demeureroit  maître  de  la  mer  du  fud,  la 
route  du  Pérou  par  Nombre  de  Dios  étoit  impraticable  &  le 
chemin  à  Quito  par  terre  au  travers  de  la  nouvelle  Grenade 
&  du  Popayan  ,  pays  immenfes ,  mai-fains  ,  déferts ,  ou  habi- 
tés par  des  nations  fauvages  &  ennemies ,  offroit  des  dangers 
&  des  difficultés  infurmontables.  Enfin  le  paiïage  à  la  mer  du 
fud  par  le  détroit  de  Magellan  étoit  fi  long  ,  fi  incertain  &  fi 
peu  connu  dans  ce  fiecle  qu'on  ne  pouvoit  compter  fur  cette 
navigation  pour  porter  des  troupes  au  Pérou.  Les  miniftres 
fe  virent  donc  obligés  d'abandonner  le  fyftême  que  leur  zèle 
leur  avoit  d'abord  fuggéré  &  d'efTayer  de  faire  par  des  moyens 
plus  doux  ce  qu'ils  ne  pouvoient  exécuter  par  la  force.  Le 
foin  que  Pizarre  prenoit  de  préfenter  fa  conduite  aux  yeux 
de  l'empereur  fous  un  jour  favorable  prouvoit  qu'il  confer- 
voit  encore  quelques  fentimens  de  refpett  pour  fon  autorité.. 
En  profitant  de  cette  circonftance  &  en  lui  accordant  affez 
pour  lui  montrer  dans  le  gouvernement  quelque  modération 
&  quelque  indulgence ,  on  pouvoit  encore  le  rappeller  à  fon- 
de voir  ,  ou  bien  les  fentimens  de  fidélité  naturels  aux  Efpa- 


de   l'Amérique,   Liv.  VI.         143 
griots  pouvoient  fe  réveiller  parmi  (es  partifans  &  les  déter-    ~~7.A< 
miner  à  abandonner  un  ufurpateur. 

Le  fuccès  de  cette  négociation  aufîi  importante  que  délicate      G. fa  eft 


dépendoit  entièrement  de  l'habileté  ck  de  l'adreffe  du  négocia-  pérouenqna- 
tfeur.  Après  avoir  pefé  attentivement  le  mérite  de  différens  j"m  ieP('ao- 
flijets ,  le  choix  des  minières  tomba  unanimement  fur  Pierre    dienee  de 

Lima. 

de  la  Gafca  ,  eccléfiaftique  qui  n'avoit  d'autre  titre  que  celui 
de  confeiller  de  i'inquifition.  Mais,  quoique  fans  emploi  pu- 
blic ,  il  avoit  été  chargé  en  quelques  occafîons  d'affaires  im- 
portantes dans  lefquelles  il  avoit  réuffi.  &  déployé  un  carac- 
tère infmuant  &  doux  joint  à  beaucoup  de  fermeté  ,  une  pro- 
bité au-deflus  de  tout  foupçon ,  une  grande  circonfpeftion 
dans  fes  plans  avec  beaucoup  de  vigueur  dans  leur  exécution , 
qualités  rarement  unies.  L'empereur,  à  qui  Gafca  n'étoit  pas 
inconnu ,  approuva  hautement  ce  choix  &  lui  en  donna  l'af- 
furance  dans  une  lettre  pleine  d'expreffions  de  bienveillance  & 
de  bonté  ,  qui  font  autant  d'honneur  au  fouverain  qui  les  em- 
ployait qu'au  fujet  à  qui  elles  étoient  adreffées.  Gafca ,  non- 
obftant  fon  âge  avancé ,  la  foibleffe  de  fa  conftitution  &  la 
crainte  des  fatigues  d'un  long  voyage  &  du  féjour  dans  un 
climat  mal-fain  ,  naturelle  à  un  homme  qui  n'étoit  jamais  forti 
de  fon  pays  (1) ,  n'héilta  pas  un  moment  à  fe  prêter  aux  vo- 
lontés de  fon  fouverain.  Il  fit  voir  que  ce  motif  feul  l'animoit ,  Sa  modéra* 
il  refilfa  un  évêché  qu'on  lui  offroit  pour  donner  à  fon  carac- 
tère plus  de  dignité.  Le  feul  titre  qu'il  voulut  accepter  fut  ce- 
lui de  président  de  l'audience  de  Lima  &  il  déclara  qu'il  ne 
voulok  recevoir  aucun  falaire  attaché  à  cet  emploi.  Tout  ce 
qu'il  demanda  fut  que  fa  famille  fût  entretenue  par  le  roi ,  & 


non. 


(i)  Fernandès,  lib.  H,  cap.   17. 

Hhij 
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y~    comme  il  alloit  exercer  en  Amérique  un  miniftere  de  paix  & 

qu'il  n'emportoit  avec  lui  que  fa  foutane  &  fon  bréviaire  fans 

autre  fuite  que  quelques  domeftiques ,  fon  expédition  ne  pou- 

voit  être  à  charge  aux  finances  du  royaume  (1). 

Pouvoirs  Mais  en  montrant  tant  de  déiintérefTement  &  de  modération, 

vont  il  eft  re- 
.vêtu.  relativement  à  fa  perfonne  ,  les  demandes  qu'il  forma  lorfqu'il 

fut  queftion  de  déterminer  l'étendue  de  fon  autorité  ,  furent 
d'un  ton  bien  différent.  Comme  il  alloit  dans  un  pays  éloigné 
du  chef-lieu  du  gouvernement  &  où  il  lui  feroit  impoflible 
de  recevoir  de  nouvelles  inftruûions  dans  les  circonftances 
délicates ,  &  que  tout  le  fuccès  de  fa  négociation  dépendok 
de  la  confiance  que  pourroient  placer  dans  l'étendue  de  fes 
.pouvoirs  les  gens  avec  qui  il  auroit  à  traiter  ,  il  exigea  qu'on 
le  revêtit  d'une  autorité  fans  bornes  &  que  fa  jurifdicfion  s'é~ 
tendît  à  toutes  les  perfonnes  &  à  tous  les  cas  ;  il  voulut  être 
autorifé  à  punir ,  à  récompenfer ,  à  pardonner  félon  les  cir- 
conftances ,  à  employer  la  force  des  armes  pour  réduire  les 
mécontens  &  les  rebelles ,  à  lever  des  troupes  &  à  tirer  des 
fecours  de  tous  les  établifTemens  Efpagnols  de  l'Amérique. 
Des  pouvoirs  fi  illimités ,  quoique  manifeftement  utiles  au 
fuccès  de  la  miffion ,  parurent  aux  miniftres  Efpagnols  trop 
confidérables  pour  être  confiés  à  un  fimple  fujet.  Ils  les  regar- 
doient  comme  des  prérogatives  inféparables  de  la  royauté  & 
refufoient  de  les  confier  à  Gafca.  Mais  les  vues  de  l'empereur 
étoient  plus  étendues  que  celles  de  fes  miniftres.  Par  la  nature  . 
de  fa  place  Gafca  devoit  être  dépofitaire  d'un  pouvoir  arbi- 
traire fur  beaucoup  d'objets ,  &  tous  (es  efforts  pouvoient 
devenir  inutiles  s'il  étoit  circonfcrit  fur  les  autres.  Charles 

(1)  Zaratc  ,  îîh.  h  ,  cap.  6.  Gomera,  cap.  174.  Fernandès  ,    lib.  II,  cap.  14- 
^6.  Vega  ,  P.  2  ,  Ub.  V,  cap.  1.  Herrera,  decad,  8  ,lib.  1,  cap.  4  ,  &c, 
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n  héfita  pas  à  lui  confier  toute  l'autorité  qu'il  demandoit.  Gafca      T  772 
content  de  cette  preuve  récente  de  la  confiance  de  fon  maître , 
fans  argent  &  Tans  troupes ,  hâta  fon  départ  pour  aller  appaifer     36  Mai: 
une  révolte  capable  d'effrayer  tout  autre  que  lui  (  1  ). 

En  arrivant  à  Nombre  de  Dios  il  y  trouva  Hernand  Mexia 
officier  de  marque  ,  porté  avec  un  corps  confidérable  pour 
s'oppofer  au  débarquement  de  toute  troupe  ennemie.  Mais 
Gafca  fe  montroit  fi  pacifique ,  fa  fuite  étoit  fi  peu  nombreufe 
&  fon  titre  fi  modefte  qu'il  n'effraya  perfonne  &  qu'il  fut 
reçu  avec  beaucoup  de  refpeft.  De  Nombre  de  Dios ,  il  s'a- 
vança à  Panama  &  fut  reçu  de  même  par  Hinojofa  à  qui  Pi- 
zarre  avoit  confié  le  gouvernement  de  cette  ville  &  d'une 
flotte  mouillée  dans  le  port.  Il  tint  en  ces  deux  endroits  le 
même  langage ,  déclarant  qu'il  étoit  envoyé  par  fon  fouverain 
comme  un  meffager  de  paix  &  non  comme  un  miniftre  de 
vengeance ,  qu'il  venoit  redreffer  tous  leurs  griefs ,  révoquer 
les  loix  qui  les  avoient  alarmés ,  pardonner  les  fautes  paffées 
&  rétablir  l'ordre  &  la  juflice  au  Pérou.  Sa  douceur,  la  fim- 
p  licite  de  (es  manières ,  la  fainteté  de  fon  état  &  un  air  de 
candeur  aimable  lui  gagnèrent  la  confiance.  Le  refpeft  dû  à 
une  perfonne  revêtue  d'une  autorité  légale  &  agiffant  en  vertu 
d'une  commifîion  du  fouverain  commença  à  renaître  parmi 
des  hommes  qui  depuis  quelque  tems  ne  connoiffoient  qu'une 
autorité  ufurpée.  Hinojofa,  Mexia  &  plufieurs  autres  officiers 
de  diftin&ion  ,  à  chacun  defquels  Gafca  s'étoit  adreffé  féparé- 
ment ,  furent  gagnés  &  n'attendirent  qu'un  prétexte  pour  fe 
déclarer  hautement  en  fa  faveur  (2). 


(1)  Fernandès,  iib.  II,  cap.  16-18. 

(2)  Fernandès,    lib.  II ,  cap.  ai  ,  &c.  Zarate»  lit.  VI y  cap.  6,  7.  GomeryJ 
cap.  175.  Vega,  P.  i^U\V  ,  cap.  3» 


Procédés 
violens      de 
Pizarre. 


146  l' Histoire 

Pizarre  le  leur  fournit  bientôt  par  fes  procédés  violens.  Dès 
qu'il  apprit  l'arrivée  de  Gafca  à  Panama ,  quoiqu'il  Rit  en 
môme-tems  informé  de  la  nature  de  fa  million  &  qu'il  fût  que 
le  préfident  offroit  un  pardon  général  à  tous  les  Efpagnols 
établis  au  Pérou  &  promettoit  la  révocation  des  loix  qui 
avoient  caufé  le  mécontentement ,  au  lieu  de  recevoir  avec 
reconnoiffance  la  grâce  qu'on  lui  offroit ,  il  fut  outré  de  n'être 
pas  confervé  dans  fa  place  de  gouverneur ,  &  il  prit  fur  le 
champ  la  réfolution  de  s'oppofer  à  l'entrée  de  Gafca  au  Pé- 
rou &  de  l'empêcher  d'y  exercer  aucune  jurifdi&ion.  Cette  ré- 
folution défefpérée  fut  fuivie  d'une  autre  non  moins  extrava- 
gante. Il  envoya  en  Efpagne  de  nouveaux  députés  pour  jufti- 
fier  fa  conduite  &  demander  pour  lui ,  au  nom  de  toutes  les 
'  communautés  du  Pérou  ,  le  gouvernement  pendant  fa  vie  , 
comme  le  feul  moyen  d'y  rétablir  &  d'y  conferver  la  tran- 
quillité. Les  députés  chargés  de  cette  étrange  commiffion 
firent  connoître  les  intentions  de  Pizarre  au  préfident  &  lui 
fignifàerent  en  fon  nom  qu'il  eût  à  quitter  Panama  &  à  retour- 
ner en  Efpagne.  Ils  portèrent  aufli  à  Hinojofa  des  inftru&ions 
fecretes  par  lefquelles  Pizarre  l'autorifoit  à  offrir  à  Gafca  un 
préfent  de  cinquante  mille  pezos  s'il  vouloit  faire  de  bonne 
grâce  ce  qu'on  demandoit  de  lui ,  &  le  preffoit ,  au  cas  que  le 
préfident  réfiftât,  de  s'en  défaire  par  le  ferou  par  le  poifon  (1). 

Diverfes  circonftances  pouflbient  Pizarre  à  ces  mefures  vio- 
lentes. Accoutumé  à  l'autorité  fuprême,  il  ne  pouvoit  foute- 
nir  la  penfée  de  redevenir  fîmple  particulier.  Connoiffant 
toute  la  grandeur  de  fes  fautes ,  il  foupçonnoit  que  l'empe- 
reur vouloit  le  tromper  &  ne  lui  pardonneroit  jamais  les  ou- 

(1)  Zarate  ,  l'ib.  VI ,  cap.  8.  Fernandès ,  llb.  Il,  cap.  33  ,  34.  Herrera  ,  dccud, 
S,  lib.  Il ,  cap.  9,  10, 
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trages  qu'il  en  avoit  reçus.  Ses  confidens  les  plus  intimes ,  auffi  ~~7~ 

coupables  que  lui ,  avoient  les  mêmes  craintes.  L'approche  de 
Gafca  qui  n'avoit  point  de  troupes  ne  les  effrayoit  pas.  Il  y 
avoit  alors  plus  de  fix  mille  Efpagnols  établis  au  Pérou  (1). 
En  fe  mettant  à  leur  tête  il  le  croyoit  aïïuré  de  s'élever  juf- 
qu'à  l'indépendance  fi  la  cour  d'Efpagne  lui  refufoit  ce  qu'il 
demandoit.  Mais  il  s'appercevoit  que  ceux  en  qui  il  fe  fioit  le 
plus  étoient  déjà  tentés  de  l'abandonner.  Hinojofa  épouvanté 
de  la  penlée  de  s'oppofer  aux  ordres  de  fon  fouverain  &  in- 
capable d'être  l'inftrument  des  crimes  auxquels  Pizarre  l'exci- 
toit  dans  fon  inftru&ion  fecrete  ,  reconnut  publiquement  le 
préfident  comme  fon  fupérieur.  Les  officiers  qui  fervoient 
fous  fes  ordres  l'imitèrent.  L'exemple  fut  û  puiflant  qu'il  en- 
traîna même  les  députés  envoyés  du  Pérou  &  qu'au  moment 
où  Pizarre  attendoit  la  nouvelle  du  départ  de  Gafca  pour 
l'Efpagne  ou  de  fa  mort,  il  apprit  que  le  préfident  étoit  maître 
de  la  flotte  de  Panama  &  des  troupes  qui  y  étoient  portées. 

Furieux  à  la  nouvelle  d'événemens  11  inattendus  ,  il  fe  pré- 
para ouvertement  à  la  guerre  &  pour  juftifier  cette  démarche,      1 547- 
il  chargea  l'audience  de  Lima  de  faire  le  procès  à  Gafca  pour    ditermine  à 
les  crimes  dont  il  s'étoit ,  difoit-il ,  rendu  coupable  en  s'empa-    la  guerre- 
rant  de  fes  vaifTeaux ,  en  féduifant  fes  officiers  &  en  empêchant 
fes  députés  de  fe  rendre  en  Efpagne.  Cepeda ,  qui  n'étoit  lui- 
même  juge  qu'en  vertu  d'une  commiffion  de  l'empereur,  ne 
fe  fit  point  de  fcrupule  de  proftituer  la  dignité  de  fes  fonc- 
tions. 11  trouva  Gafca  coupable  de  haute  trahifon  &  le  con--  ' 
damna  à  mort  (2).  Ces  formes  toutes  ridicules  qu'elles  étoient 

(1)  Herrera,  decad.  8,  lib.  III,   cap.   r. 

(2)  Fernandès,  lib.  II,  cap.  55.  Vega,  P.z,lib.  V ',  cap,  7.  Herrera -,  decad* 
8,  lib.  III,  cap.  6. 
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j  54_  en  pareilles  circonftances ,  impoferent  aux  aventuriers  ignorais 
-  qui  rempliffoient  le  Pérou  en  donnant  à  Pizarre  l'air  de  mar- 
cher contre  un  traître ,  condamné  comme  tel  par  un  tribunal 
légal.  Il  vit  arriver  fous  fes  drapeaux  des  foldats  de  toutes  les 
parties  de  l'empire  &  fe  trouva  bientôt  à  la  tête  de  mille 
hommes  formant  le  corps  le  mieux  équipé  qu'on  eût  encore 
vu  au  Pérou. 
Préparatifs  Gafca  de  fon  côté  voyant  la  néceflité  d'employer  la  force 
pour  exécuter  fa  commiffion,  mettoit  tous  fes  foins  à  fe  for- 
mer un  corps  de  troupes  en  en  faifant  venir  de  Nicaragua  ,  de 
Carthagene  &  des  autres  établiffemens  Efpagnols  du  continent* 
Avni.  j}  y  réuffit  fi  bien  qu'il  fut  bientôt  en  état  de  détacher  de  fa 
flotte  une  efeadre  montée  d'un  nombre  confidérable  de  foldats 
pour  la  côte  du  Pérou.  Leur  apparition  porta  l'alarme  par-tout, 
&  fans  tenter  aucune  defeente ,  ils  rendirent  un  fervice  plus 
grand  à  Gafca  en  mettant  à  terre  en  différens  endroits  des  per- 
fonnes  qui  répandirent  des  copies  de  l'a£te  d'amniftie  générale 
&  de  la  révocation  des  derniers  édits  &  qui  firent  connoitre 
les  intentions  pacifiques  ck  le  cara&ere  doux  du  préfident. 
L'effet  de  ces  inftru&ions  fut  étonnant.  Tous  ceux  qui  étoient 
mécontens  de  l'adminiflration  violente  de  Pizarre  ou  qui  con- 
fervoient  quelques  fentimens  de  fidélité  pour  leur  fouverain 
commencèrent  à  méditer  leur  défection.  Quelques-uns  aban- 
donnèrent ouvertement  une  caufe  qu'ils  trouvoient  alors  in- 
Infurre&'ion  jufte.  Centeno  biffant  la  caverne  où  il  étoit  demeuré  caché  , 
affembla  environ  cinquante  de  fes  partifans  &  avec  cette  troupe 
foible  &  mal  armée  s'avança  hardiment  vers  Cuzco.  Une  atta- 
que de  nuit  où  il  déploya  autant  de  valeur  que  de  talent  le  ren- 
dit maître  de  la  capitale,  quoique  défendue  par  une  garnifon 
de  cinq  cens  hommes ,  dont  la  plupart  fe  rangèrent  fous  fes 

drapeaux , 
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drapeaux  ,  de  forte  qu'il  fe  vit   à  la  tête  d'un  corps  nom-   '  " 

breaz  (1). 

Pizarre  quoiqu'étonné  à  la  vue  de  deux  ennemis  qui  s'avan-     P:zane  mar- 

,,  t,  ,  v       che    contre 

çoient  ,  1  un  par  mer ,  1  autre  par  terre ,  dans  un  moment  ou    i„ 


lui. 


il  fe  croyoit  maitre  de  tout  le  Pérou  ,  avoit  trop  de  courage  , 
étoit  trop  accoutumé  aux  vicifïitudes  de  la  fortune  pour  fe 
tailler  abattre.  Comme  l'attaque  de  Centeno  le  menaçoit  de 
plus  près ,  il  fe  mit  en  mouvement  pour  s'oppofer  à  lui.  Après 
avoir  pourvu  de  chevaux  tous  fes  foldats  il  marcha  avec  une 
extrême  rapidité.  Mais  chaque  jour  au  matin  il  vôyoit  (es 
troupes  diminuées  par  la  défertion  qui  fe  faifoit  pendant  la 
nuit,  Se  quoique  devenu  foupçonneux  à  l'excès  &  puniffant 
fans  rémifïïon  ceux  qu'il  foupçonnoit ,  il  ne  put  arrêter  les 
progrès  -du  mal.  Avant  qu'il  fût  à  vue  de  l'ennemi  à  Huarina 
près  du  lac  Titiaca  il  n'avoit  plus  que  quatre  cens  foldats.  A 
la  vérité,  il  pouvoit  les  regarder  comme  des  hommes  d'un 
attachement  éprouvé  &  compter  entièrement  fur  eux.  C'é- 
toient  les  plus  audacieux  &  les  plus  déterminés  de  fes  parti- 
fans  ,  qui  fentant  comme  lui-même  toute  la  grandeur  de  leur 
crime  défefpéroient  d'en  obtenir  le  pardon  &  ne  pouvoient 
échapper  à  la  punition  que  par  le  fuccès  de  leur  audace.  Avec 
eux  il  n'héfita  pas  à  attaquer  Centeno  ,  quoique  plus  fort  du 
double  que  lui.  Les  royaliftes  ne  cherchèrent  pas  à  éviter  le  20  Octobre; 
combat,  qui  fut  le  plus  obftiné  &  le  plus  fanglant  qu'on  eût 
rendu  jufques-là  au  Pérou.  A  la  fin  la  valeur  intrépide  de 
Pizarre  &  la  fupériorité  des  talens  militaires  de  Carvajal  l'em- 
portèrent fur  le  nombre  ;  la  viûoire  fut  complette ,  le  butin   • 

(1)  Zarate  ,  lib.VI,  cap.  13-16.  Gomcra,  cap.  180.,  181.  Fernande»,  lib.  llt 
cap.  28  ,  64  ,  &c. 
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immenfe(i)  &  le  traitement  des  vaincus  atroce.  Ce  fuccès 
fignalé  rétablit  la  réputation  de  Pizarre  qui ,  regardé  déformais 
comme  invincible  ,  vit  fon  armée  augmenter  de  jour  en; 
jour  (2). 

Cependant  d'autres  événeinens  en  d'autres  parties  du  Pérou 
balançoient  avantageusement  pour  Gafca  la  vi£k>ire  éclatante 
de  Pizarre  à  Huarina.  Celui-ci  avoit  à  peine  quitté  Lima  que 
les  citoyens  las  de  fon  gouvernement  tyrannique  avoient  arboré 
l'étendard  du  roi.  Aldana  avec  un  détachement  de  foldats  de 
la  flotte  avoit  pris  poffeffion  de  la  ville.  Vers  ce  même  tems  (3) 
le  préiident  avoit  débarqué  à  Tumbès  avec  cinq  cens  hommes. 
Encouragés  par  fa  préfence  tous  les  pays  voifins  de  la  mer 
s'étoient  déclarés  pour  le  roi.  Cuzco  &  les  provinces  adja- 
centes étoient  au  pouvoir  de  Pizarre.  Tout  le  refle  fie  l'em- 
pire ,  depuis  Quito  ,  en  allant  vers  le  fud ,  reconnoifïbit  l'au- 
torité de  Gafca.  Le  Préfident  voyant  fon  armée  fe  renforcer 
rapidement  s'avança  dans  l'intérieur  du  pays.  Sa  conduite 
étoit  toujours  douce  &  modefte.  Il  témoignoit  en  toute  oc- 
cafion  un  defir  ardent  de  terminer  la  querelle  fans  effuiion  de 
fang.  Plus  occupé  de  ramener  les  rebelles  que  de  les  punir,, 
il  ne  reprochoit  à  perfonne  fes  fautes  paiTées  &  recevoit  ceux 
qui  fe  préfentoient  comme  un  père  accueille  des  enfans  qui 
rentrent  dans  leur  devoir.  Mais  le  defir  fincere  qu'il  montroit 
de  la  paix  ne  l'empêchoit  pas  de  faire  avec  activité  fis  pré- 
I!  s'avance    paratifs  de  guerre.  Il  indiqua  pour  rendez-vous  général  de  fes 


^ers  Cuzco. 


(1)  Voyez  la  Note  XLV. 

(a)  Zarate  ,  lib.  VII, cap.  1,3.  Gomera ,  cap.  181.  Vega,  P.  »,  lib,  18,  £*j 
Fernandès ,  lib.  Il,  cap.  79.  Herrera ,  decad.  8  ,  lib.  IV ,  cap.  1 , 2. 

(3)  Zarate,  lib.  VI,  cap.  17». 
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troupes  la  fertile  vallée  de  Xauxa  fur  la  route  de  Cuzco  (1).  1 547. 
Il  s'arrêta  quelques  mois  en  cet  endroit ,  non-feulement  pour 
tenter  de  nouveau  un  accommodement  avec  Pizarre ,  mais 
pour  exercer  fes  nouveaux  foldats  &  les  accoutumer  à  la  dif- 
cipline  avant  de  les  conduire  contre  un  corps  viftorieux  de 
vétérans.  Pizarre ,  enivré  du  fuccès  qui  avoit  jufques-là  accom- 
pagné fes  armes ,  &  fier  d'avoir  encore  près  de  mille  foldats 
fous  fes  ordres ,  refufa  d'entendre  aucune  propofition  ,  quoi- 
que Cepeda  avec  plufîeurs  de  fes  officiers  &  Carvajal  lui- 
même  (2)  fuffent  d'avis  d'accepter  les  offres  du  préfident  ,c'eft- 
à-dire,  une  amniftie  générale  &  la  révocation  des  loix  dont  on 
fe  plaignoit  (3).  Gafca  ayant  tout  fait  pour  éviter  de  tremper 
fes  mains  dans  le  fang  de  fes  concitoyens ,  fe  mit  en  marche  29  Décemb. 
pour  Cuzco  à  la  tête  de  feize  cens  hommes. 

Pizarre  fe  tenant  affuré  de  la  vi£toire  laifTa  les  royaliftes  paf-  "  "^^ 
fer  fans  obflacle  toutes  les  rivières  qui  coulent  entre  Guamanga      l65  deux 
&  Cuzco  &  s'avancer  jufqu'à  quatre  lieues  de  cette  capitale,  Part,st  apure* 
fe  flattant  que  leur  défaite  dans  une  pareille  fituation  qui  leur   combat. 
rendoit  la  retraite  impoffible  termineroit  la  guerre  en  un  coup. 
Il  s'avança  alors  à  la  rencontre  de  l'ennemi  ;  Carvajal  choifit  g  Avril. 
le  terrain  &  difpofa  les  troupes  avec  le  difcernement  &  les 
profondes  connoiffances  militaires  qui  diftinguoient  toutes   fes 
opérations.  Les  deux  armées  s'avançant  lentement  l'une  contre 
l'autre  préfentoient  chacune  un  fpe£tacle  fmgulier.  Dans  celle 
de  Pizarre ,  compofée  d'hommes  enrichis  des  dépouilles  du 
pays  le  plus  opulent  de  l'Amérique ,  tous  les  officiers  &  jus- 
qu'aux fimples  foldats  étoient  habillés  d'étoffes  de  foie  ou  de 

(1)  Zarate  ,  lib.  VII,  cap.  1.  Fernandès  ,  hb.ll,  cap.yy ,  82. 

(1)  Voyez  la  Note    XLVt. 

(3)  Zarate ,  lib.  VU ,  cap.  6.  Vega  ,  P.  2  ,  lib.  V ,  cap.  27. 

liij 
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brocards  &  couverts  de  Lroderie  d'or  &  d'argent.  Leurs  che- 
vaux  ,  leurs  armes ,  leurs  drapeaux  étoient  ornés  avec  toute 
la  magnificence  militaire  (i)_ 

L'armée  deGafca  n'étoit  pas  brillante ,  mais  préfentoit  un. 
coup  d'œil  non  moins  fingulier.  Lui-même,  accompagné  de 
l'archevêque  de  Lima  ,  des  évêques  de  Quito  &  de  Cuzco  & 
d'un  grand  nombre  d'Eccléfiaftiques ,  parcouroient  les  rangs 
répandant  des  bénédictions  6k  encourageant  fes  foldats  à  rem- 
plir courageufement  leur  devoir. 

L'aftion  étoit  près  de  commencer  lorfqu'on  vit  Çepeda 
donner  des  éperons  à  fon  cheval  &  galoper  vers  le  préfident 
auquel  il  fe  rendit.  GarcilafTo  de.  la  Vega  &.  d'autres  officiers, 
considérables  fuivirent  fon  exemple.  Leur  défection  frappe 
tout  le  refte  d'étonnement.  La  confiance  mutuelle,  fans  laquelle, 
il  ne  peut  y  avoir  dans  une  armée  -^i  union  ni  force  fe  perd 
tout  à  coup.  La  défiance  &  la  confternation  fe  répandent  de. 
rang  en  rang  ;  quelques-uns  fe  dérobent  en  filence  ,  d'autres 
jettent  bas  leurs  armes,  le  plus  grand  nombre  parle  du  côté, 
des  royalilles.  Pizarre,  Carvajal  &  quelques  autres  chefs  em- 
ploient en  vain  l'autorité  ,  les  menaces  &  les  prières.  En  moins 
d'une  demi-heure  un  corps  capable  de  décider  du.  fort  de 
l'empire  du  Pérou  eft  entièrement  difperfé.  Pizarre  fe  voyant 
perdu  fans  reflburce  demande  à  quelques  officiers  qui  lui  de-: 
meurent  attachés,  que  nous,  refte-t-il?  rien,  répond  l'urt 
d'eux ,  que  de  nous  jetter  au  milieu  de  nos  ennemis  &  de 
mourir  en  Romains.  Abattu  par  un  revers  fi  inattendu ,  Pi^ 
zarre  n'eut  pas  le  courage  de  fuivre  ce  confeil  &  avec  une 
lâcheté  qui  démentoit  fon  ancienne  réputation,  il  fe  rendit  à 


(ï  )  Zarate  ,  lit.  VI ,  cap.  a, 
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un  des  officiers  de  Gafca.  Carvajal  cherchant  à  s'échapper  fut 
atteint  &  pris. 

Gafca  heureux  d'une  viftoire  qui  n'avoit  pas  fait  couler  de  Et  mis  à- 
fang  ne  la  fouilla  pas  par  la  cruauté.  Pizarre ,  Carvajal  &  un 
petit  nombre  des  rebelles  les  plus  connus  pour  tels  &  les  plus 
diftingués  furent  punis  de  mort.  Pizarre  eut  la  tête  tranchée  le 
lendemain.  11  fe  fournit  à  fon  fort  avec  une  forte  de  dignité 
&  parut  expier  fes  crimes  par  fon  repentir.  La  mort  de  Carva- 
jal fut  conforme  à  fa  vie.  Lorfqu'on  lui  fit  fon  procès  il  n'en- 
treprit point  de  fe  défendre.  En  entendant  la  fentence  qui  le 
condamnoit  à  être  pendu  il  répondit  avec  un  air  d'indifférence , 
on  ne  meurt  qiiunt  fois.  Entre  fon  jugement  &  fon  exécution 
il  ne  montra  aucun  remords  du  pafTé  ni  aucune  inquiétude  fur 
l'avenir.  Il  plaifantaceux  qui  lui  rendoient  vilite  avec  la  même 
gaieté  groffiere  &  la  même  vivacité  qu'il,  avoit  toujours  mon- 
trée. Cepeda  plus  criminel  que  l'un  6k  l'autre  auroit  eu  la  même 
deftinée  ;  mais  on  lui  laiffa  la  vie  pour  avoir  abandonné  fes 
aïïbciés  dans  un  moment  fi  critique  &  fi  décifif.  Il  fut  envoyé' 
prifonnier  en  Efpagne  &  mourut  dans  fa  prifon  (i), 

Dans  les  détails  que  les  hiftoriens  contemporains  nous 
donnent  des  guerres  civiles  du  Pérou  pendant  dix  années  de 
fuite  ,  on  remarque  plufieurs  circonflances  fi  frappantes  & 
qui  indiquent  des  mœurs  fi  fingulieres  qu'elles  méritent  de  fixer 
notre  attention. 

Quoique  les  conquérans  du  Pérou  fuffent  des  hommes  des-   Poînidetrou-- 
dernières  claffes  de  la  fociété  &  que  la  plus  grande  partie   de    jjes  Pay«« 
ceux  qui  fe  joignirent  dans  la  fuite  aux  premiers  fuflent  des    res  civiles  d» 


Pérou, 


(1)  Zarate,  lib.  fil,  cap.  6,  7 ,  S.  Gomera,  ap.  i3f  ,  1^6.  Vega ,  P.  1  ,  lib,. 
V ,  cap.  30,6-c.  Fernandès ,  lib.  Il, cap.  86,  .&(,  Herrera,  dtead,  8,  lib.  ty T. 
tap.  14,  &c, 
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aventuriers  fans  fortune,  cependant  dans  tous  les  corps  de* 
troupes  conduits  par  les  différens  chefs  qui  fe  difputoient  l'au- 
torité il  ne  fe  trouvoit  pas  un  feul  homme  qui  fervît  pour  une 
paie.  Tout  aventurier  au  Pérou  fe  regardoit  lui-même  comme 
conquérant ,  ayant  droit  par  fes  fervices  à  un  établifïement 
dans  ce  pays ,  conquis  par  fa  valeur.  Dans  les  conteftations 
entre  les  chefs  chacun  fe  determinoit  félon  fon  propre  juge- 
ment ou  fes  afté&ions ,  regardoit  fon  général  comme  fon  com- 
pagnon de  fortune ,  6k  fe  feroit  cru  dégradé  en  recevant  une 
folde  de  lui.  Leurs  chefs  dévoient  la  plupart  leur  élévation  à 
leur  valeur  &  à  leurs  talens  &  non  à  leur  naiffance ,  &  chacun 
de  leurs  compagnons  de  guerre  efpéroit  de  s'ouvrir  une  route 
à  la  richeffe  &  au  pouvoir  par  les  mêmes  moyens  (1). 

Mais  ces  troupes  fervant  ainfi  fans  aucune  paie  régulière ,' 
ne  fe  levoient  qu'avec  des  frais  immenfes.  Parmi  des  hommes 
accoutumés  à  partager  les  dépouilles  d'un  fi  riche  pays ,  la 
foif  des  richeiTes  devenoit  tous  les  jours  plus  ardente ,  à  pro- 
portion même  de  l'efpérance  du  fuccès.  Tous  étant  entraînés 
par  le  même  but  &  dominés  par  la  même  palTion  il  n'y  avoit 
qu'un  moyen  de  gagner  des  hommes  &  de  fe  les  attacher  for- 
tement. Les  officiers  connus  par  des  talens,  outre  la  prorfieiTë 
de  grands  établiffemens  recevoient  encore  du  chef  auquel  ils 
fe  donnoient  des  fommes  confidérables.  Il  en  coûta  cinq  cens 
mille  pezos  à  Gonzale  Pizarre  pour  lever  mille  hommes  (2). 
Gafca  en  dépenfa  neuf  cens  mille  pour  former  le  corps  qu'il 
conduifoit  contre  les  rebelles  (3).  Les  concernons  de  terres  Se 
d'Indiens  qu'on  accordoit  aux  vainqueurs  comme  une  récom- 

(1)  Vega,  P.  2  ,  lib.  IV,  cap.  38-41. 

(a)  Fernandès ,  lib.  II,  cap.   54. 

(3)  Zarate,  lib.  Vil,  cap.  io.  Herrcra ,  dtcad.  8,  lib.  V ,  cap.  7, 
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penfe  après  la  victoire  étoient  encore  plus  exorbitantes.  Cepeda  ^ 

pour  l'adrefle  &  la  perfidie  qu'il  avoit  montrées  à  perfuader 
à  la  cour  de  l'audience  royale  de  donner  fa  fan&ion  à  l'ufur- 
parion  de  Pizarre  obtint  une  concefiion  qui  lui  valoit  cent 
cinquante  mille  pezos  de  revenu  annuel  (1).  Hinojofa  ,  qui  fe 
détacha  un  des  premiers  de  Pizarre  &  livra  à  Ton  ennemi  la 
flotte  qui  décida  du  deftin  du  Pérou ,  obtint  en  terres  un 
revenu  de  deux  cens  mille  pezos  (2).  Tandis  qu'on  traitoit  les 
principaux  officiers  avec  cette  magnificence ,  on  récompenfoit 
les  limples  foldats  en  proportion. 

Des  changemens  de  fortune  fi  rapides  produifoient  les  effets    Profufion  & 
qu'on  devoit  en  attendre  &  donnoient  naifTance  à  de  nouveaux  litaires  Efpa- 
befoins  &  à  de  nouveaux  defirs.  Des  vétérans  accoutumés  8n° s* 
aux  plus  grandes  fatigues  acquéroient  tout  à  coup  le  goût  de 
la  profufion  cv  s'abandonnoient  à  tous  les  excès  de  la  licence 
militaire.  La  plus  baffe  crapule  occupoit  les  uns ,  les  autres  fe 
livroientau  luxe  le  plus  difpendieux  (3).  Le  dernier  foldat  au 
Pérou  fe  feroit  cru  dégradé  en  marchant  à  pied,  ck  malgré  le 
prix  exorbitant  des  chevaux  en  Amérique  à  cette  époque  . 
chacun  vouloit  en  avoir  un  avant  de  fe  mettre  en  campagne. 
Mais  quoique  devenus  alors  moins  capables  qu'auparavant  de 
fupporter  les  fatigues   du  fervice,  ils  affrontoient  le  danger 
&  la  mort  avec  la  même   intrépidité  ,  &  animés  par  l'efpé- 
rance  de  nouvelles  récompenfes  ils  ne  manquoient  jamais  en 
un  jour  de  bataille  de  déployer  toute  leur  ancienne  valeur. 

Avec  leur  courage  ils  conferverent  toute  leur  première    Férocité  de 

leurs  guerres 
■  ■  '  ■  civile*. 

{1)  Gomera,  cap.  164. 

(a)  Vega  ,  P.  1,  lib.  VI,  cap.  3. 

(3)  Herrera ,  dtcad.  5  ,  lib.  Il,  cap.  3 ,  dtcad,  8 .  lib.  FUI ,  cap.  19; 
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«  férocité.  En  aucun  pays  la  guerre  civile  n'a  été  faite  avec  plus 
de  fureur  qu'au  Pérou.  L'avarice  fe  joignit  aux  parlions  qui 
rendent  les  querelles  atroces  entre  des  concitoyens ,  &  don- 
noit  à  leur  inimitié  plus  de  violence  &  de  durée.  La  mort  d'un 
ennemi  entraînant  la  confifcation  de  fes  biens ,  on  ne  faifoit 
point  de  quartier  dans  les  combats.  Après  la  viftoire  tout 
homme  riche  étoit  expofé  aux  aceufations.  Sur  les  plus  légers 
foupçons  Pizarre  condamna  à  mort  pluiieurs  des  plus  riches 
habitans  du  Pérou.  Carvajal  en  fit  mourir  un  plus  grand 
nombre  fans  chercher  même  de  prétexte  pour  juftifier  fa 
cruauté.  Il  périt  prefque  autant  d'hommes  par  la  main  du 
bourreau  que  dans  les  batailles  (1),  &  prefque  tous  furent 
condamnés  fans  forme  de  procès. 
Leur  mau-       La  violence  avec  laquelle  les  partis  oppofés  fe  traitoient 

vaifefoiàob-  „  ,  ..      „       ~.  ,. 

ferver  les  n  etoit  pas  même  accompagnée ,  comme  il  eit  allez  ordinaire  , 
de  fidélité  &  d'attachement  à  celui  auquel  on  s'étoit  donné. 
Les  fentimens  d'honneur  auxquels  les  militaires  tiennent  le  plus 
fortement  &  la  droiture  qui  domine  dans  le  caraftere  Efpagnol 
autant  que  dans  celui  d'aucune  autre  nation ,  femblent  avoir 
été  entièrement  oubliés.  On  trahifToit  fans  honte  &  fans  re- 
mords. A  peine  y  eut-il  pendant  ces  difcufîions  un  feul  Efpa-» 
gnol  au  Pérou  qui  n'abandonnât  le  parti  qu'il  avoit  embraffé 
d'abord  &  les  afTociés  avec  lefquels  il  avoit  été  uni ,  &  qui  ne 
violât  tous  fes  engagemens.  Le  vice -roi  Nugnès  Vêla  fut 
perdu  par  la  trahifon  de  Cepeda  &  des  autres  juges  de  l'au- 
dience royale  dont  ils  étoient  obligés  par  le  devoir  de  leur 
place  de  foutenir  l'autorité.  Les  inftigateurs  &  les  complices 
de  la  révolte  de  Gonzale  Pizarre  furent  les  premiers  à  l'aban- 

(ï)VoyezlaNoTE   XLVIL 
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donner  &:  à  fe  foumettre  à  fes  ennemis.  Sa  flotte  Rit  livrée 
à  Gafca  par  l'homme  qu'il  avoit  choifi  entre  tous  fes  offi- 
ciers pour  lui  confier  cet  important  commandement.  Dans 
la  journée  qui  décida  de  fon  fort ,  des  vétérans ,  à  la  vue 
de  l'ennemi,  jetterent  leurs  armes  fans  rendre  de  combat 
&  abandonnèrent  un  chef  qui  les  avoit  û  fouvent  conduite  -à 
la  victoire.  L'hiftoire  préferite  rarement  des  exemples  d'un 
mépris  fi  général  &  fi  peu  diffimulé  des  principes  de  la  mo- 
rale &  des  obligations  qui  lient  l'homme  à  l'homme  &  qui 
conftituent  l'union  fociale.  On  ne  trouve  ces  mœurs  que 
dans  des  hommes  qui  habitent  des  pays  éloignés  du  centre  de 
l'autorité ,  où  l'on  ne  fent  plus  que  foiblement  la  contrainte 
des  loix&  de  l'ordre,  où  l'efpoir  du  gain  n'a  point  de  bor- 
nes ,  où  des  richeffes  immenfes  peuvent  faire  oublier  les  cri- 
mes par  lefquels  on  les  a  acquifes  :  ce  n'eft.  que  dans  des  cir- 
conftances  femblables  qu'il  eu  poflible  de  trouver  autant  d'a- 
vidité ,  de  perfidie  &  de  corruption  qu'on  en  voit  dans  les  con- 
quérans  du  Pérou. 

A  la  mort  de  Pizarre  tous  les  mécontens  mirent  bas  les 
armes  &  la  tranquillité  parut  entièrement  rétablie  ;  mais  deux 
objets  intéreflans  demandoient  encore  l'attention  du  préfident. 
L'un  étoit  de  trouver  fur  le  champ  à  cette  multitude  turbu- 
l:nte  d'aventuriers  audacieux  qui  rempliflbient  le  pays  ,  une 
occupation  qui  les  empêchât  d'exciter  de  nouveaux  troubles  , 
l'autre  d'accorder  des  récompenfes  convenables  à  ceux  à  la 
fidélité  defquels  il  devoit  fes  fuccès.  Il  remplit  en  grande  par- 
tie le  premier  de  ces  objets ,  en  envoyant  Pedro  de  Valdivia 
au  Chili  pour  en  continuer  la  conquête  &  en  chargeant  Diege 
Centeno  de  la  découverte  des  vaftes  régions  que  traverfe  la 
rivière  de  la  Plata.  La  réputation  de  ces  chefs  &  l'efpérance 
Tome  II.  K  k 
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Tî4$7~  d'améliorer  leur  fort  dans  des  pays  nouveaux^  attira  fous, 
leurs  drapeaux  la  foldatefque  la  plus  indigente  &  la  plus  em- 
portée &  bannit  prefqu'entierement  de  la  colonie  cet  efprit  de 
mutinerie  que  Gafca  redoutoit. 

hsltnesmx       ^a  féconde  opération  étoit  plus  difficile  &  plus  délicate. 

Efpapnolsqui  Les  repartimienios  ou  diftributions  de  terres  &  dlndiens  qui 

JVnt   aidé  .  x        .  (  l 

dus  fa  con-  reftoient  a  faire  en  conféquence  de  la  mort  ou  de  la  fuite  des 
rebelles  ou  des  confifcations  prononcées  contr'eux  ,  paffoient 
deux  millions  de  pezos  en  revenu  annuel(i).  Gafca  devenu  maî- 
tre de  difpofer  de  cette  immenfe  propriété  conferva  le  même 
défintérefTement  qu'il  avoit  montré  juiques-Là  &  n'en  voulut 
pas  réferver  la  moindre  portion  pour  lui-même.  Mais  il  y 
avoit  un  grand  nombre  de  folliciteurs  &  la  vanité  ou  l'ava- 
rice de  chacun  lui  faifant  exagérer  fes  fervices  &  les  récom- 
penfes  qu'il  attendoit ,  les  prétentions  de  tous  étoient  fi  exor- 
bitantes qu'il  devenoit  impoffible  de  les  fatisfaire.  Gafca 
écouta  tout  le  monde  avec  la  plus  grande  attention ,  &  pour 
avoir  le  loifïr  de  pefer  fcrupuleufement  les  droits  de  chacun, 
il  fe  retira  avec  l'archevêque  de  Lima  &  un  feul  fecretaire 
dans  un  village  fitué  à  douze  lieues  de  Cuzco.  Là  il  em- 
ploya plufieurs  jours  à  faire  le  partage  des  terres  &  des  In- 
diens à  tous  les  prétendans ,  félon  l'importance  des  fervices 
que  chacun  avoit  rendus  &  de  ceux  qu'il  pouvoit  rendre 
dans  la  fuite.  Malgré  l'impartialité  qui  l'avoit  guidé  il  pré- 
voyoit  les  cris  &  la  rage  qui  ne  manqueroient  pas  d'éclater 
à  la  publication  de  fon  décret ,  &  pour  s'y  dérober  il  partit 
pour  Lima ,  laiffant  l'afte  de  partage  fcellé  avec  ordre  de  ne 
24  Août,    l'ouvrir  que  quelques  jours  après  fon  départ. 

îement  caufé       L'indignation  fut  aufli  grande  que  l'avoit  prévu  Gafca.  La 

par  cette  dif-    «■"" -  ' 

UitmtioB.  C1)  Vega,  p.  a,  lib.IV,  tap.  4, 
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vanité ,  l'avarice  ,  la  jalouiie  ,  l'envie  ,  la  honte  ,  le  défefpoir  7<T~ 

&  toutes  les  pallions  qui  agitent  les  hommes  avec  le  plus  de 
violence  ,  lorfque  leur  honneur  6k  leur  intérêt  font  compro- 
mis ,  tout  concourut  à  en  augmenter  la  violence.  Elle  éclata 
avec  fureur.  Gafca  fut  l'objet  de  la  calomnie  ,  des  menaces 
&  des  malédi£tions.  On  l'accufa  d'ingratitude  ,  de  partialité 
&   d'injuifice.  Parmi  des  foldats  toujours  prêts   à  en  venir 
aux  armes ,  ces  difcours  féditieux  auroient  été  bientôt  fuivis 
de  violences.  Ils  commençoient  à  chercher  quelque  chef  mé- 
content qui  fe  mît  à  leur  tête  pour  demander  le  redrelTement 
de  leurs  griefs.  Mais  quelques  a&es  de  vigueur  du  gouverne- 
ment faits  à  propos  arrêtèrent  cet  efprit  de  mutinerie  6k  la 
guerre  civile  fut  éloignée  pour  quelque  tems  (1).  ______^ 

Gafca  cependant  confidérant  que  le  feu  étoit  plutôt  couvert  "T549. 
qu'éteint  travailla  avec  la  plus  grande  affiduité  à  adoucir  les  mé-  ,T1  rétablit 
contens  en  donnant  des  gratifications  confidérables  aux  uns ,  en 
promettant  aux  autres  des  repardmientos  lorfqu'il  y  en  auroit 
de  vacans ,  en  les  carelTant  6k  les  flattant  tous  ;  mais  afin  d'é- 
tablir la  tranquillité  publique  fur  des  fondemens  plus  folides 
que  les  difpofitions  palTageres  qu'il  leur  infpiroit ,  il  travailla 
à  fortifier  l'autorité  de  (es  fucceffeurs  dans  l'emploi  qu'il  oc- 
cupoit ,  en  rétablilTant  une  adminifrration  régulière  dans  toutes 
les  parties  de  l'empire.  Il  introduifit  l'ordre  6k  la  (implicite 
dans  la  perception  des  revenus  du  roi.  Il  fit  des  réglemens  fur 
le  traitement  des  Indiens  pour  les  mettre  à  l'abri  de  l'oppref- 

fion  6k  les  faire  inflruire  dans  les  principes  de  la  religion  fans    ~ '—-. 

priver  les   Efpagnols   du  bénéfice  qu'on  pouvoit  retirer  de     J^°' 
leurs  travaux.  Après   avoir  ainfi  rempli  fa  mifîion  ,  Gafca   l'Efpagna. 

(1)  Zarate  ,  lit.  Il,  cap.  9.  Gomera  ,  cap.  187.  Vega  ,  P.  1  ,  cap.  1 ,  &c.  Fer- 
Bandés ,  P.  2 ,  lit.  I,cap.  1 ,  &c.  Herreraj  dtcad.  8  ,  lit,  IV,  cap.  17  ,  &c, 
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defirant  de  retourner  à  fa  vie  privée  commit  le  gouvernement 
du  Pérou  à  l'audience  royale  &  fit  voile  pour  TEfpagne. 
Comme  durant  l'anarchie  &  les  troubles  des  quatre  dernières 
années  il  n'avoit  été  fait  aucune  remife  au  tréfor  du  roi ,  3. 
emportoit  avec  lui  treize  cens  mille  pezos  épargnés  fur  le 
revenu  public  par  fon  économie  &  le  bon  ordre  de  fon  ad- 
miniftration  ,  après  avoir  payé  toutes  les  dépenfes  de  la 
guerre. 
Comment  il  II  fut  reçu  dans  fa  patrie  avec  l'admiration  unîverfelle  que 
méritoient  fes  talens  &  des  vertus  auffi  pures  que  celles  dont 
il  venoit  de  donner  des  preuves.  Sans  armée ,  fans  flotte ,. 
fans  argent ,  avec  un  train  fi  modefte  qu'il  n'en  coûta  à  l'état 
que  trois  mille  ducats  pour  l'équiper  (i)  ,  il  étoit  parti  d'Eifc- 
rope  pour  calmer  une  révolte  terrible.  Par  fa  fagefle  &  fon 
habileté  il  fuppléa  aux  moyens  qui  lui  manquoient  &:  créa , 
pour  ainfi  dire ,  les  inftrumens  propres  à  exécuter  fon  entre- 
prife.  Il  acquit  une  force  maritime  affez  grande  pour  le  ren- 
dre maître  de  la  mer.  Il  leva  un  corps  de  troupes  capable  de 
fe  mefurer  avec  les  vétérans  qui  avoient  conquis  le  Pérou.  11 
triompha  de  leur  chef,  dont  la  viftoire  avoit  jufques-là  fuivi 
les  pas.  Il  établit  le  pouvoir  des  loix  &  l'autorité  du  fouve*- 
rain  légitime.  Mais  les  éloges  dus  à  fes  talens  font  encoi« 
au-deffous  de  ceux  que  méritent  fes  vertus.  Après  avoir  réûàé 
dans  un  pays  où  l'appât  des  richefles  avoit  jufqu'alors  féduk 
tous  ceux  qui  y  avoient  été  revêtus  de  quelqu'autorité  ,  il 
quitta  ce  pofte  délicat  fans  qu'on  eût  pu  même  foupçonner 
fon  intégrité.  Il  avoit  partagé  à  fes  compatriotes  des  pof- 
feffions  d'une  étendue  &  d'un  revenu  immenfe  &  il  demeu- 

i    .(0  Fernande* ,  lïb.  II y  cep.  iSt 
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roit  dans  fa  première  pauvreté  ;  en  même-tems  qu'il  rappor-  "TTTcT 
toit  au  tréfor  royal  des  fommes  immenfes ,  il  fut  obligé  de 
demander  à  fon  fouverain  qu'on  payât  quelques  dettes  qu'il 
avoit  contra&ées  pendant  fon  expédition  (i).  Tant  de  mérite 
&  de  délîntéreflement  ne  furent  pas  méconnus  de  Charles.  Il 
donna  à  Gafca  les  témoignages  de  l'eftime  la  plus  diftinguée. 
Il  le  fit  évêque  de  Palencia  &  cet  homme  rare  paffa  le  refle 
de  fa  vie  dans  la  retraire ,  refpe&é  de  fes  compatriotes ,  honoré 
par  fon  fouverain  ,  aimé  de  tout  le  monde. 

Malgré  les  fages  réglemens  de  Gafca  ,  la  tranquillité  du 
Péroa  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Dans  un  pays  où  l'autorité 
avoit  été  méconnue  pendant  un  fi  long  intervalle  d'anarchie 
&  de  défordre  ,  où  il  y  avoit  tant  de  chefs  trompés  dans  leur 
efpérance  &  difpofés  à  faire  éclater  leur  mécontentement  & 
tant  de  foldats  mutins  prêts  à  les  fuivre  ,  il  n'étoit  pas  difficile 
de  rallumer  la  fédition.  Le  pays  fut  encore  troublé  par  plu- 
fîeurs  révoltes.  Mais  comme  ces  orages  ne  furent  que  pafl'a- 
gers  &  élevés  plutôt  par  l'ambition  &  l'inquiétude  de  quel- 
ques particuliers  que  par  des  motifs  généraux  &  pour  ainfi 
dire  nationaux ,  les  détails  en  feroient  étrangers  à  l'objet  de 
cette  hiftoire.  Ces  mouvemens  ,  comme  tout  ce  qui  eft  vio- 
lent dans  le  corps  naturel  ou  politique ,  ne  furent  pas  de  lon- 
gue durée ,  &  en  emportant  les  humeurs  vicieufes  <jui  les 
avoient  caufés  ,  ils  contribuèrent  à  la  fin  à  fortifier  la  fociété 
qu'ils  avoient  menacé  de  détruire.  Dans  le  cours  de  ces  que- 
relles ,  plufieurs  des  premiers  conquérans  du  Pérou  &  des 
aventuriers  fans  frein  que  la  renommée  de  leurs  fuccès  avoient 
attirés  dans  le  pays ,  périrent  par  les  mains  des  uns  des  autres. 

•        ■  ■      '  m 

(i)  Manulcrit  entre  les  mains  de  l'auteur. 
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Chaque  parti  triomphant  alternativement  mettoit  à  mort  ou 
bannhToit  Tes  adverfaires.  Il  ne  refta  à  la  fin  au  Pérou  que  les 
hommes  les  moins  entreprenans  &  les  plus  difpofés  à  fe  ren- 
fermer dans  le  cercle  d'une  industrie  paifible,  &  l'autorité 
royale  s'y  trouva  par  degrés  aufli  folidement  établie  que  dans 
aucune  autre  colonie  Efpagnole. 


Fin  du  Livre  Jîxieme, 
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iA  conquête  du  Mexique  &  du  Pérou  étant  l'événement 
Je  plus  éclatant  &  le  plus  intéreflant  de  l'hiftoire  de  l'Améri- 
que ,  un  tableau  des  institutions  politiques  &  des  mœurs 
nationales  de  ces  deux  grands  empires  préfente  aux  yeux  d'un 
©bfervateur  intelligent  l'efpece  humaine  dans  une  époque  fin- 
guliere  de  fes  progrès  (i). 

Lorfqu'on  compare  le  Mexique  &  le  Pérou  avec  les  autres 
parties  de  l'Amérique ,  on  peut  regarder  ces  deux  empires 
comme  des  états  civilifcs.  Au  lieu  de  petites  tribus  indépendan- 
tes &  continuellement  en  guerre  ,  n'ayant  qu'une  lubiiilance 
précaire  au  milieu  des  bois  &  des  marais ,  étrangères  aux  arts. 


Le  Mexi- 
que &  le  Pé- 
rou plus  po- 
licés que  les 
autres  parties 
de  l'Améri- 
que.- 


(i)  Voyez  la  Note  XLVIII,. 
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&  à  toute  induftrie ,  ne  connoiffant  aucune  fubordination  nï 
prefqu'aucune  forme  de  gouvernement  régulier,  nous  trouvons 
au  Mexique  &  au  Pérou  des  nations  nombreufes ,  foumifes  à 
un  feul  fouverain  &raflemblées  dans  les  villes,  une  legiilarion 
occupée  de  la  fubfiftance  &  de  la  fureté  des  citoyens  ,  l'em- 
pire des  loix  reconnu  ,  une  religion  établie  ,  plufieurs  des  arts 
néceffaires  à  la  vie  portés  jufqu'à  un  certain  point  de  per- 
fection ,  &  ceux  qui  fervent  à  l'embellir  commençant  à  fe 
montrer. 
Nations  du       jyjajs  £  pon  cornpare  ies  Américains  avec  les  nations  de 

nouveau  con-  i 

tjnent  inté-  l'ancien  continent ,  on  ne  peut  plus  les  placer  parmi  les  peu- 
les  de  l'an-  pies  vraiment  civilifés  ;  on  les  trouve  comme  les  tribus  fau- 
vages  qui  les  environnent ,  ignorant  entièrement  l'ufage  des 
métaux  &  n'ayant  point  étendu  le  domaine  de  l'homme  fur 
les  animaux.  Les  feuls  animaux  que  les  Mexicains  connurent 
l'art  d'apprivoifer  &  de  nourrir  étoient  les  poules  d'inde  ,  les 
canards ,  des  lapins ,  Se  une  efpece  de  petits  chiens  (i).  A  la 
vérité ,  ces  foibles  effais  de  leur  induftrie  avoient  rendu  leur 
fubfrftance  un  peu  plus  abondante  &  plus  fùre  que  celle  de 
l'homme  qui  n'a  de  refïburce  pour  fe  nourrir  que  la  chaffe  ; 
mais  ils  n'avoient  pas  tenté  de  fe  foumettre  des  animaux  plus 
forts  ,  ni  de  s'en  faire  aider  dans  leurs  travaux.  Parmi  les  pe- 
tites efpeces  ,  les  Péruviens  n'avoient  rendu  domeftique  que 
le  canard  ;  mais  ils  avoient  apprivoifé  le  llama  ,  animal  parti- 
culier à  leur  pays ,  reffemblant  pour  la  forme  à  un  chameau 
&  pour  la  taille  un  peu  au-deffus  du  mouton.  Sous  la  pro- 
tection de  l'homme  cette  efpece  s'étoit  fort  multipliée;  fa 
laine  habilloit  les  Péruviens  &  fa  chair  les  nourriflbit.  Cet 

m  — —  * 

(i)  Herrera ,  iecad,  2,  lib.  VIL,  cap.  ia. 
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animal  étoit  même  employé  comme  bête  de  charge  &  portoit 
un  fardeau  modique  avec  beaucoup  de  patience  &  de  doci- 
lité (1).  Il  ne  fervoit  pas  de  bête  de  trait,  &  comme  on  ne 
l'élevoit  que  dans  les  montagnes  on  n'en  tiroit  pas  de  grands 
fecours  ,  (i  l'on  en  juge  par  différentes  circonftances  que  rap- 
portent les  premiers  hifloriens  du  Pérou. 

Dans  l'hiftoire  des  progrès  des  nations  vers  la  civilifation  , 
on  a  toujours  regardé  l'invention  des  métaux  utiles  &  l'éta- 
bliffement  de  l'empire  de  l'homme  fur  les  animaux  comme  des 
pas  de  la  plus  grande  importance.  Dans  notre  continent  la 
fociété  a  été  encore  long-tems  barbare  après  ces  deux  décou- 
vertes. L'homme  après  avoir  acquis  cet  empire  fur  la  nature 
a  vu  s'écouler  encore  beaucoup  de  fiecles  avant  que  fon  in- 
duftrie  fût  affez  perfe&ionnée  pour  rendre  fa  fubfiftance  affu- 
rée ,  avant  que  les  arts  qui  fourniffent  à  fes  befoins  &  à  fes 
commodités  fuffent  inventés  &  qu'on  eût  aucune  idée  des  di- 
verfes  inftitutions  néceffaires  pour  conferver  l'ordre  dans  la 
fociété.  Les  Mexicains  &  les  Péruviens  privés  de  la  connoif- 
fance  des  métaux  les  plus  utiles  &  du  fecours  des  animaux 
domeftiques  étoient  donc  arrêtés  par  des  obftacles  puiffans  ,  & 
quoiqu'au  moment  de  la  découverte  de  l'Amérique  ils  fuffent 
arrivés  au  plus  haut  point  de  leur  progrès, ils  paroiffoient  en- 
core à  cette  époque  dans  l'enfance  de  la  vie  civilifée. 

Après  cette  obfervation  générale  fur  la  circonftance  la  plus     Coup-d'œïi 

1  °  x  fur  les   înki- 

finguliere  qui  distingue  les  deux  grandes  nations  de  l'Améri-    turions  &  les 
que  ,  je  vais  tâcher  de  préfenter  la  conftitution  &  la  police    m  xicains  & 
intérieure  de  l'un  &  l'autre  fous  un  point  de  vue  d'après  le- 
quel on  pourra  déterminer  leur  rang  dans  l'échelle  politique 

(j)  Vega,  P.  1 ,  lib.  VIU ,  cap.  16.  Zarate  ,  lib.  I,  cap.  14. 
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&  leur  véritable  phce  entre  les  peuplades  g;  obères  &  barbares. 
du  nouveau  monde  &  les  nations  civilifées  de  l'ancien  ;  c'eft- 
à-dire  ellimer  de  combien  ils  font  au-delîus  de  celles-là  &  au- 
deffous  de  celles-ci. 
L)rlc'|en™"       De  ces  deux  empires,  le  Mexique  a  été  le  premier  fournis 
xique  mal      à  la  couronne  d'Efpagne  ,   mais  nous  n'en  connoiifons  pas 
mieux  pour  cela  les  coutumes  &  les  loix.  Ce  que  j'ai  dit  ail- 
leurs de  l'inexactitude  des  relations  qui  pouvoient  nous  don- 
ner quelque  conraoiflance  de  l'état  &  des  mœurs  des  tribus 
Sauvages  de  l'Amérique  peut  être  appliqué  à  l'empire  du  Me- 
xique. Cortès.  &  les  aventuriers  qui    l'accompagnèrent   n'a- 
voient  ni  le  tems  ni  les  lumières  nécefïaires  pour  enrichir 
l'hiftoire  civile  &  naturelle  de  nouvelles  obfervations.  Ils  n'a- 
voient  qu'un  feul  but  dans  leurs  expéditions  &  paroiffent  à 
peine  avoir  porté  les  yeux  fur  d'autres  objets.  Si  dans  quel- 
ques courts  intervalles  de  tranquillité  ,  lorfque  la  guerre  cef- 
foit  &:  que  l'ardeur  du  pillage  fe  ralentilïbit ,  les  institutions 
■&  les  mœurs  du  peuple  conquis  attiroient  leur  attention  ,  des 
foldats  ignorans  dévoient  mettre  dans  leurs  recherches  fur  ces 
objets  intérelTans  peu  d'ordre  &  de  fagacité  ;  aufîi  le  tableau 
qu'ils  nous  ont  tracé  de  la  police  &  des  loix  du  Mexique  eit 
fuperficiel  &  confus.  Ce  font  certains  traits  qui  leur  échappent 
fans  deffein,  plutôt  que  leurs  obfervations  direûes,   ou  les 
conféquences  qu'ils  tirent  eux-mêmes  des  faits ,  qui  peuvent 
nous  donner  quelqu'idée  du  génie  &  des  mœurs  des  Mexi- 
cains. L'obfcurité  dans  laquelle  l'ignorance  des  conquérans  du 
Mexique  a  laiffé  les  annales  de  ce  pays  s'eft  encore  augmen- 
tée par  la  fuperftition  de  leurs  fucceffeurs.  Comme  la  mémoire 
des  événemens  paffés  étoit  confervée  parmi  les  Mexicains  par 
ées  figures  peintes  fur  des  peaux  ,  fur  des  toiles  de  coton  ,  fur, 
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«es  écorces  d'arbres  ,  les  premiers  millionnaires  incapables 
d'entendre  la  lignification  de  ces  figures  &  frappés  de  leur  bi- 
zarrerie, les  regardèrent  comme  des  monumens  d'idolâtrie 
qu'il  falloit  détruire  pour  faciliter  la  converfion  des  Indiens. 
Pour  obéir  à  une  ordonnance  de  Jean  de  Zummaraga  ,  moine 
Francifcain  ,  premier  évêque  de  Mexico ,  toutes  ces  peintures 
furent  raffemblées  &  livrées  aux  flammes.  Ce  zèle  fanatique 
des  premiers  moines  qui  s'établirent  dans  la  nouvelle  Efpagne, 
&  dont  les  Efpagnols  eux-mêmes  déplorèrent  bientôt  les  effets, 
détruifît  entièrement  ces  monumens  qui  pouvoient  conferver 
quelque  trace  des  anciens  événemens  &  de  l'ancien  état  de 
l'empire  ;  &  il  n'en  eft  refté  que  ce  qu'en  a  pu  conferver  la 
tradition ,  fi  l'on  en  excepte  quelques-unes  de  ces  peintures 
qui  échappèrent  aux  recherches  barbares  de  Zummaraga  (1). 
L'expérience  de  toutes  les  nations  prouve  que  la  mémoire  des 
événemens  paffés  ne  peut  fe  conferver  un  peu  long-tems  ni 
fe  tranfmettre  avec  quelque  fidélité  par  la  tradition.  Les  pein- 
tures Mexicaines ,  qui  font  aujourd'hui  les  feules  annales  de 
l'empire ,  font  en  petit  nombre  6k  d'une  Lignification  très-obf- 
cure.  D'après  ces  circonftances  on  conçoit  combien  font  in- 
complettes  les  notions  que  nous  pouvons  recueillir  de  la  pe- 
tite quantité  de  matériaux  difperfés  dans  les  ouvrages  des  hif- 
toriens  Efpagnols. 

Les  Mexicains  eux-mêmes  reconnoifïbient  que  leur  empire      Oiigîne  de 

,,      .  T  ,      .  ,.r  .  .,  ...  l'empire   du 

n  etoit  pas  ancien.  Leur  pays  etoit ,  dnoient-ils ,  originaire-    Mexique 
ment  poffédé  plutôt  que  peuplé  par  de  petites  tribus  indépen- 
dantes ,  dont  les  mœurs  reffembloient  à  celles  que  nous  avons 

■  n  ..     1  ■ —  . 

(i)  Acofta,   lib.  VI,  cap.  7.  Torquem.  Proem.  lib.  Il,  lib.  III ,  cap.  6,  lib. 
£L  ,  cap.  6, 
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obfervées  chez  les  peuples  les  plus  fauvages.  Maïs  verse 
commencement  du  dixième  fiecle  de  l'ère  chrétienne  ,  plusieurs 
tribus  vinrent  fucceffivement  de  régions  inconnues  fttuées  au 
nord  &  au  nord-oueft  &  s'établirent  dans  différentes  provin- 
ces du  pays  à'Anabac,  ancien  nom  de  la  nouvelle  Efpagne. 
Ces  peuplades  nouvelles ,  moins  barbares  que  les  habitans  du 
pays ,  commencèrent  à  leur  donner  quelque  goût  pour  la  vie 
civile.  Vers  le  commencement  du  treizeme  fiecle ,  les  Mexi- 
cains ,  nation  plus  formée  qu'aucune  de  celles  qui  l'avoient 
précédée ,  s'avancèrent  des  bords  du  golfe  de  la  Californie  & 
prirent  pofTefîion  des  plaines  voifines  du  grand  lac,  à  peu  près 
au  centre  du  pays  d'Anabac.  Après  y  avoir  réfidé  environ 
cinquante  ans ,  ils  y  fondèrent  une  ville  depuis  connue  fous 
le  nom  de  Mexico  ,  qui  devint  bientôt  la  plus  confidérable  du 
nouveau  monde.  Cette  nation  depuis  fon  établifïement  dans 
fes  nouvelles  pofleffions  demeura  comme  les  autres  tribus  dz 
l'Amérique  fans  rois ,  gouvernée  dans  la  paix  &  conduite 
pendant  la  guerre  par  ceux  que  leur  valeur  faifoient  préférer. 
Mais  bientôt ,  comme  il  eft  arrivé  par-tout  où  le  pouvoir  & 
le  territoire  fe  font  étendus  ,  la  fuprême  autorité  tomba  entra 
les  mains  d'une  feule  perfonne ,  &  lorfque  les  Efpagnols  en- 
trèrent dans  le  pays  fous  la  conduite  de  Cortès ,  Montézume 
étoit  le  neuvième  monarque  régnant ,  non  par  fucceflion  maiî 
par  éle&ion.. 

Selon  cette  tradition  confervée  parmi  les  Mexicains ,  Fori- 
«ente.  gine  de  leur  empire  eft  très-récente.  Ils  ne  comptent  pas  plus 

de  trois  cens  ans  depuis  la  première  migration  de  leurs  ancê- 
tres ;  &  depuis  l'établiffement  du  gouvernement  monarchique, 
environ  cent   trente  ans  félon  quelques  -  uns   (  i  )  ,  &  cent 
(i)  AcQfta,  kljî.  ,  lit.  VU,  cap.  8  ,  6-f, 
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quatre -vingt  dix-fept  félon  d'autres  (1).  Si  d'un  côté  nous 
fuppofons  l'empire  du  Mexique  plus  ancien,  &  établi  depuis 
affez  long-tems  pour  que  nous  puiffions  admettre  le  degré  de 
civilifation  que  lui  attribuent  les  hiftoriens  Efpagnols ,  il  eft 
difficile  de  concevoir  comment  un  peuple  qui  pofledoit  l'art 
de  conferver  par  des  peintures  le  fouvenir  des  événemens  paf- 
fés ,  &  qui  confidéroit  comme  une  partie  effentielle  de  l'édu- 
cation des  enfans  le  foin  de  leur  apprendre  les  chanfons  hiftori- 
ques  qui  célebroient  les  exploits  de  leurs  ancêtres  (2)  ,  a  laiffé 
s'affoiblir  ainfî  &  fe  perdre  prefqu'entierement  la  mémoire 
des  anciens  événemens  de  fon  hiftoire.  D'un  autre  côté  ,  û 
nous  nous  en  tenons  à  l'opinion  de  la  nation  elle-même  fur 
la  nouveauté  de  fon  origine ,  il  n'eft  pas  plus  aifé  de  com- 
prendre les  progrès  qu'elle  avoit  faits  vers  la  civilifation ,  ni 
l'étendue  de  fa  domination  au  tems  de  l'invafion  des  Efpa- 
gnols.  L'enfance  des  nations  eft  fi  longue ,  lors  même  que 
toutes  les  circonftances  font  favorables ,  il  leur  faut  tant  de 
tems  pour  acquérir  quelque  force  &  fe  donner  une  forme  de 
gouvernement  ,  que  d'après  la  nouveauté  de.  l'origine  de 
l'empire  des  Mexicains ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  foupçonner 
fortement  une  grande  exagération  dans  les  deferiptions  avan- 
tageufes  qu'on  nous  a  données  de  leur  gouvernement  &  de 
leurs  mœurs. 

Mais  ce  n'eft  pas  d'après  la  théorie  ou  de  fîmples  conjec-      Faits  qnî 
tures  qu'un  hiftorien  peut  déterminer  l'état  politique  &  le   proçrès"  d" 
caraftere  d'une  nation.  Il  ne  peut  fonder  que  fur  des  faits  les    Mex'fain?  . 

r  ^  vers  la  cm» 

jugemens  qu'il  fe  hafarde  à  prononcer.  En  recueillant  ceux   lifetioni 

(1)  Purchas  Pilgrim.  III ,  p.  106S ,  &c, 
(2}  Herrera ,  àecad,  3  ,  lib.  Il ,  wp.  l8j. 
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qui  peuvent  nous  guider  clans  cette  recherche  ,  on  en  trouva 
qui  femblent  indiquer  chez  les  Mexicains  de  grands  progrès  dô 
çivilifation ,  tandis  que  d'autres  pourroient  nous  les  faire  re- 
garder comme  n'étant  pas  fort  différens  des  tribus  fauvages 
dont  ils  étoient  environnés.  Nous  mettrons  les  uns  &  les 
autres  fous  les  yeux  de  nos  le&eurs  ,  afin  qu'en  les  comparant 
ils  puiffent  former  eux-mêmes  leur  opinion. 
Dra'it  de  Le  droit  de  la  propriété  étoit  parfaitement  connu  &  établi 
bïf Pchez  "es  dans  toute  fon  étendue  chez  les  Mexicains.  Nous  avons  vu 
Mexicains.  ^ue  c]iez  plur]eurs  tribus  fauvages  cette  notion  d'un  droit 
excluflf  à  la  pofTefTion  d'un  objet  étoit  prefque  inconnue  & 
que  dans  toutes  elle  étoit  très-bornée  &  très-confufe.  Mais 
au  Mexique  où  l'agriculture  ck  l'induftrie  avoient  fait  quel- 
ques progrès ,  la  difhn£hon  de  la  propriété  foncière  &  ufu- 
fruitiere ,  territoriale  &  mobiliaire  étoit  établie.  Ces  diverfes 
efpeces  de  propriétés  pouvoient  fe  tranfporter  par  l'échange 
ou  la  vente  ,  &  fe  tranfmettre  par  voie  de  fucceffion.  Tout 
homme  libre  avoit  une  propriété  en  terre.  Les  terres  étoient 
cependant  pgffédées  à  différens  titres.  La  pofîeflion  étoit  quel- 
quefois pleine  &  entière  &  pouvoit  fe  tranfmettre  à  des  héri- 
tiers. Quelquefois  elle  étoit  attachée  à  quelqu'office  ou  di- 
gnité &  fe  perdoit  avec  l'office.  Ces  deux  fortes  de  pofTeffions 
étoient  regardées  comme  les  plus  nobles  &  étoient  particu- 
lières aux  citoyens  des  plus  hautes  claffes.  Le  gros  de  la  na- 
tion poffédoit  les  terres  d'une  manière  très-différente.  A  cha- 
que diftri£t  étoit  attribuée  une  certaine  quantité  de  terres  pro- 
portionnée au  nombre  de  familles  qui  le  formoit.  Ces  terres 
étoient  cultivées  par  le  travail  de  toute  la  communauté.  Leur 
produit  fe  portoit  dans  un  magafin  commun  ,  &  fe  partageoit 
entre  les  familles  félon  leurs  befoins  refpeftifs.  Aucun  membre 
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<de  cette  e'fpece  de  communauté  appellée  Calpullée  ,  mot  In- 
dien fynonime  &ajJbciatïon ,  ne  pouvoit  aliéner  fa  portion 
dont  la  propriété  demeuroit  indivifiblement  attachée  à  l'en- 
tretien de  la  famille  (1).  Cette  diitribution  du  territoire  inté- 
refîbit  chaque  individu  au  bien  général  &  lioit  fon  bonheur 
avec  la  tranquillité  publique. 

Une  des  circonftances  les  plus  frappantes  qui  diftingue  les  Nombre  & 
Mexicains  des  autres  nations  de  l'Amérique  ,  c'eft  le  nombre  leurs  villes. 
&  la  grandeur  de  leurs  villes.  Tant  que  la  fociété  demeure 
dans  l'état  de  barbarie  ,  les  befoins  des  hommes  font  en  petit 
nombre  ck  ils  fe  paiTent  facilement  les  uns  des  autres.  Alors  les 
motifs  qui  les  portent  à  fe  rapprocher  font  extrêmement  foi- 
i)les.  Leur  indultrie  eft  en  même-tems  fi  imparfaite  qu'elle  ne 
peut  affurer  la  fubfiftance  de  beaucoup  de  familles  fur  un  même 
terrain.  Ils  vivent  difperfés  autant  par  choix  que  par  néceiïité, 
ou  tout  au  plus  ils  s'aflemblent  dans  de  petits  hameaux  fur 
les  bords  des  rivières  qui  leur  fournirent  une  partie  de  leur 
nourriture ,  ou  fur  des  terres  que  la  nature  a  laiiTées  ouvertes 
ou  qu'ils  ont  débarraflees  des  productions  fauvages  par  leurs 
propres  travaux.  A  leur  entrée  dans  le  Mexique  ,  les  Efpa- 
gnols  qui  n'avoient  vu  jufques-là  en  Amérique  que  des  peu- 
plades fauvages  furent  extrêmement  étonnés  d'y  trouver  les 
habitans  rafîêmblés  dans  des  villes  d'une  aufll  grande  étendue 
que  beaucoup  de  villes  d'Europe.  Dans  la  première  chaleur 
de  leur  admiration ,  ils  comparèrent  Zempoalla  ,  ville  du  fé- 
cond ou  du  troifieme  ordre ,  aux  plus  grandes  villes  d'Efpagne, 
Lorfqu'ils  eurent  vu  fucceffivement  Tlafcala,  Cholula ,  Ta- 
cuba ,  Tezeuco  &  enfin  Mexico  même  ,  leur  étonnement 

(1)  Herrera  ,  decad.  3  ,  lib.  IV ,  cap.  15.  Tercjuemada ,  Mond.  Ind.  lik-.  XIV „ 
tap.  7.  Corita  ,  marwfcrit, 
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augmenta  fi  fort  qu'ils  fe  taillèrent  aller  à  l'exagération ,  même 
après  avoir  eu  le  loifir  de  faire  des  obfervations  plus  fuivies 
&  fans  intérêt  de  tromper.  Leurs  eftimations  fur  la  popula- 
tion des  villes  furent  très-peu  exa&es  &  leurs  calculs  commu- 
nément très-enflés.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  Cortès 
&  fes  compagnons ,  peu  accoutumés  à  cette  forte  de  calculs 
&  fortement  tentés  d'exagérer  pour  exalter  le  mérite  de  leurs 
découvertes  &  de  leurs  conquêtes ,  fe  foient  laiffés  aller  à  une 
erreur  fi  commune  &  à  des  defcriptions  fi  éloignées  de  la 
vérité.   Cette  confidération  doit  faire  rabattre  beaucoup  du 
nombre  d'habitans  qu'ils  donnent  aux  villes  du  Me  ique;  mais 
il  refte  toujours  confiant  qu'on  y  en  trouva  d'affez  confidé- 
rables  pour  ne  pouvoir  appartenir  qu'à  une  nation  déjà  fort 
avancée  dans  la  civilifation  (1). 
Sèparatîon       La  féparation  des  profeflions  diverfes  parmi  les  Mexicains 
(  pr0       eft  encore  une  marque  de  leurs  progrès  qui  n'eft  pas  équivo- 
que. Dans  les  premiers  tems  de  la  formation  de  la  fociété  les 
arts  font  en  fi  petit  nombre  &  fi  fimples  que  tout  homme  eft 
,  en  état  de  les  exercer  affez  bien  pour  fatisfaire  des  befoins  & 
des  defirs  auffi  bornés  que  les  fiens.  Le  fauvage  peut  faire  fort 
arc  ,  aiguifer  fes  flèches ,  élever  fa  hutte  &  creufer  fon  canot 
fans  le  fecours  de  perfonne.  Les  befoins  des  hommes  croiffent 
avec  le  tems  &  leur  adreffe  fe  perfectionne  avant  que  les  pro- 
ductions de  l'art  foient  affez  compliquées  dans  leur  fabrication 
pour  qu'il  faille  une  éducation  particulière  à  chaque  efpece 
d'ouvrier.  A  mefure  que  le  travail  devient  plus  parfait ,  la  dif- 
tin£lion  des  profeffions  s'étend  &  chacune  fe  fubdivife  davan- 
tage. Chez  les  Mexicains  cette  féparation  des  arts  étoit  portée 


(j)  Voyez  la  N  o  t  e  XLIX. 
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tort  loin.  Les  métiers  de  maçon  ,  de  tifferand ,  d'orfèvre ,  de 
peintre  &  plulieurs  autres  étoient  exercés  par  des  ouvriers 
differens.  Chacun  avoit  fon  apprentiffage.  L'ouvrier  fe  bor- 
noit  à  un  feul  genre  de  travail  &  par  la  patience  &  l'afiîduité 
particulière  aux  Américains  l'ouvrage  étoit  porté  à  un  degré 
de  perfection  fort  au-delà  de  celui  qu'on  pouvoit  naturelle- 
ment attendre  des  outils  groffiers  qu'ils  employoient.  Les  ou- 
vrages étoient  mis  dans  le  commerce  &  portés  à  des  marchés 
qui  fe  tenoient  régulièrement  dans  les  villes  ;  les  citoyens 
fatisfaifoient  leurs  befoins  mutuels  (1)  avec  la  facilité  &  la 
régularité  qu'on  ne  voit  que  dans  les  fociétés  civilifées. 

La  diftinBion  des  rangs  établie  au  Mexique  eft  une  autre  Piftinaîoa 
circonftance  qui  mérite  notre  attention.  En  faifant  le  tableau  rangs" 
des  tribus  fauvages  de  l'Amérique ,  nous  avons  obfervé  que 
dans  l'enfance  de  la  vie  civile  ,  l'homme  a  le  fentiment  de  l'é- 
galité &  ne  fe  foumet  que  difficilement  à  aucune  efpece  d'au- 
torité. Pendant  la  paix  les  fauvages  connoiffent  à  peine  un 
chef,  &  l'autorité  de  celui  qui  les  conduit  à  la  guerre  eft  ex- 
trêmement limitée.  Comme  l'idée  de  la  propriété  leur  eft 
étrangère  ,  ils  ne  connoiffent  point  la  différence  des  conditions 
-qui  en  réfulte.  Il  n'y  a  point  chez  eux  de  prééminence  don- 
née par  la  naiffance  &  les  dignités  ;  on  ne  peut  l'acquérir  que 
par  les  qualités  perfonnelles.  La  forme  de  la  fociété  parmi  les 
Mexicains  étoit  fort  différente.  La  plus  grande  partie  de  la 
nation  vivoit  dans  un  état  très-abject..  La  condition  des  Maye- 
ques ,  qui  formoient  une  portion  coniidérable  du  peuple  , 
étoit  très  -  approchante  de  celle  des  payfans  ferfs  des  tems 
féodaux  qui ,  fous  diverfes  dénominations  ,  étoient  regardés 

(1)   Cortès  ,  Relat.  ap.  Ramus  III ,   239  ,  &c.  Gomera,  Cron.  cap.  79,  Torque» 
»ada,  lib.  XIII ,  cap.  34.  Herrera  ,  deçaù.  2}lib.  Vil ,  cap.  15  ,  &c. 
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comme  des  inftrumens  de  la  culture  attachés  au  fol.  Ils  ne 
pouvoient  changer  de  réfidence  fans  la  permifllon  de  leur 
feigneur.  Ils  paffoient  avec  la  propriété  des  terres  fur  lefquelles 
ils  fe  trouvoient ,  d'un  poffeffeur  à  un  autre ,  &  étoient  obli- 
gés à  cultiver  &:  à  exécuter  différens  genres  de  travaux  fervi- 
les  (i).  D'autres  habitans  du  pays  étoient  réduits  à  l'état  en- 
core plus  humiliant  de  la  fervitude  domeftique  &  expofés  à 
toutes  les  rigueurs  qui  accompagnent  cette  miférable  condi- 
tion. Ils  étoient  fi  avilis,  &  leur  vie  étoit  fi  peu  eftimée 
qu'on  pouvoitles  tuer  iàns  encouriraucuneefpece  de  peine  (z). 
Parmi  le  peuple ,  ceux  mêmes  qui  étoient  regardés  comme 
libres  étoient  traités  par  les  feigneurs  comme  des  êtres  d'une 
efpece  inférieure.  Les  nobles ,  poffeffeurs  d'amples  territoires , 
étoient  divifés  en  différentes  dalles  dont  chacune  étoit  dé- 
corée de  titres  d'honneur  particuliers.  Quelques-uns  de  ces 
titres  paffoient  du  père  au  fils  comme  les  terres.  D'autres 
étoient  attachés  à  de  certaines  fondions  ou  offices  ,  ou  con- 
férés à  vie  comme  des  marques  de  diflinôion  perfonnelle  (3). 
Le  monarque  élevé  au-defius  de  tous ,  étoit  revêtu  de  la  fu- 
prême  dignité  &  d'un  pouvoir  très-étendu.  Ainfi  la  difiinc- 
tion  des  rangs  y  étoit  parfaitement  établie  ,  &  par  une  grada-- 
tion  régulière  depuis  le  premier  juiqu'au  dernier  des  citoyen:;, 
Chacun  connoifîbit  fes  droits  &:  fes  devoirs.  Le  peuple ,  à 
qui  il  n'étoit  pas  permis  de  porter  les  mêmes  vêtemens  que 
ceux  des  nobles  ni  d'habiter  des  maifons  femblables  aux  leurs  f 
ne  les  approchoit  qu'avec  les  marques  du  plus  grand  refpeth 
En  préfence  de  leur  fouverain  ils  le  tenoient  les  yeux  bailTés 

(1)  Herrera  ,  decad,.^  ,  lib.  1/ ,  cap.  ij.  Conta,  manufçrit,. 

(2)  Herrera  ,  decad.  3  ,  lib.  IV ,  cdp.  7. 

(3)  Herrera ,  deead.  3  ,  lib.  IV,  cap.  ij.  Conta,  manufcni. 
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vers  la  terre  &  n'ofoient  le  regarder  en  face  (j).  Lorfque  les 
nobles  eux-mêmes  étoient  admis  à  fon  audience ,  ils  ne  s'y 
préfentoient  que  pieds  nuds  avec  des  habillemens  (impies  Se  lui 
rendoient  comme  fes  efclaves  des  hommages  qui  alloient  juf- 
qu'à  l'adoration.  Ce  refpect ,  dû  par  les  inférieurs  à  leurs  fu- 
périeurs ,  étoit  réglé  avec  un  cérémonial  fi.  exact  qu'il  avoit 
influé  jufques  fur  le  génie  de  la  langue  &  s'étoit  pour  ainfi 
dire  incorporé  avec  elle.  La  langue  du  Mexique  étoit  abon- 
dante en  expreffions  de  refpect  &  de  politeffe.  Les  tournures 
&:  les  mots  dont  les  hommes  d'un  rang  inférieur  fe  fervoient 
entr'eux  auroient  été  des  infultes  dans  la  bouche  d'un  homme 
du  peuple  s'adrenant  à  une  perfonne  d'un  rang  fupérieur  (2). 
C'eft  feulement  dans  les  fociétés  auxquelles  le  tems  &  les 
institutions  d'un  gouvernement  régulier  ont  donné  leur  forme, 
qu'on  peut  trouver  les  hommes  diftribués  ainfi  en  diverfes 
claffes  &  qu'on  peut  mettre  tant  d'attention  à  conferver  à 
chacune  fes  droits  refpeètifs. 

L'efprit  des  Mexicains  ainfi  accoutumé  &  plié  à  la  fubor-  Conflitimon 
dination  etoit  très-bien  préparé  à  recevoir  le  gouvernement  po  ltique' 
monarchique  ,  mais  les  deferiptions  de  leurs  institutions  poli- 
tiques &  de  leurs  loix  tranfmifes  par  les  Efpagnols  qui  ont 
détruit  les  unes  &  les  autres ,  font  fi  inexactes  &  fi  remplies 
de  contradictions  qu'il  eft  difficile  d'en  donner  aucune  idée 
précife.  Quelques-uns  nous  repréfentent  les  fouverains  du 
Mexique  comme  abfolus  &  décidant  à  leur  gré  de  toutes  les 
affaires  publiques.  Nous  découvrons  pourtant  dans  certains 
faits  des  traces  de  coutumes  &  de  loix  faites  pour  circonferire 
le  pouvoir  de  la  couronne  ;  &  des  droits ,  des  privilèges  de  la 

(1)  Herrcra  ,  deecd.   3  ,  lïb.  Il,  cap.  14. 

(2)  Voyez  la  N  O  t  e  L. 
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nobleffe  qui  paroiffent  des  barrières  contre  les  ufurpations  du 
monarque.  Ces  contradictions  apparentes  ont  été  l'effet  du 
peu  d'attention  que  les  Mexicains  ont  apporté  aux  innovations 
faites  par  Montézume  dans  le  gouvernement.  Son  ambition 
avoit  dttruit  l'ancienne  conftitution  6k  introduit  à  fa  place  le 
defpotifme  pur.  IL  avoit  méprifé  leurs  loix ,  violé  leurs  privi- 
lèges &  réduit  tous  fes  fujets  à  la  condition  d'efclaves  (i).Plu- 
fïeurs  des  chefs  ou  nobles  du  premier  rang  s'étoient  fournis  au- 
joug  avec  une  grande  répugnance.  Dans  l'efpoir  de  le  fecouer 
&  de  recouvrer  leurs  premiers  droits ,  ils  avoient  recherché 
l'a  prote&ion  de  Cortès  &  s'étoient  réunis  à  un  ennemi  étran- 
ger contre  un  oppreiïeur  domeftique  (2).  Ce  n'eft  donc  pas- 
fous  le  règne  de  Montézume  ,  mais  fous  ceux  de  fes  prédécef- 
feurs  que  nous  pouvons  reconnoitre  la  forme  originaire  & 
l'efprit  du  gouvernement  du  Mexique ,  qui  paroiffent  avoir 
fubfrfté  fans  beaucoup  d'altération  depuis  la  fondation  de' 
l'empire  jufqu'à  l'éleûion  de  Montézume.  Le  corps  de  ci- 
toyens ,  que  nous  pouvons  appeller  les  nobles ,  formoit  le 
premier  ordre  de  l'état.  Il  y  avoit  différentes  clâffes  parmi  eux  r 
comme  nous  l'avons  déjà  obfervé  ,  &  ils  acquéraient  les  di- 
gnités &  les  tranfmettoient  de  diverfes  manières.  Ils  étoient1 
en  grand  nombre.  Selon  un  auteur  foigneux  de  bien  conftater 
ce  qu'il  avance ,  il  y  avoit  dans  l'empire  du  Mexique  trente- 
nobles  du  premier  rang  ,  dont  chacun  avoit  dans  fon  terri- 
toire &  fous  fa  dépendance  environ  cent  mille  citoyens ,  parmi 
îefquels-  on  comptoir^  trois  cens  nobles  d'une  claffe  inférieure: 
qui  lur  étoient  fubcrdonnés  (3).  Le  territoire   dépendant  des' 

(x    Herrera  ,  decad.  3  ,  lib.  Il ,  cap.  14.  Torquemada ,  lib.  II ,  cap.  69. 

(2)  Herrera  ,  decad.  2  ^lib.  V ,  cap.  H>J,  11.  Torquemada  ,  lib.  IV  ,  cap.  49; 

(3)  Herrera,  decad  2.,  lib.  FUI,  cap.  12. 
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chefs  de  Tezeuco  &:  de  Tacuba  n'étoit  gueres  moins  étendu, 
que  celui  qui  formoit  le  diftritt.  du  monarque  (1).  Chacua 
de  ces  chefs  poifédoit  dans  fon  diftaift  une  jurifdittion  terri- 
toriale complette ,  ck  levoit  des  taxes  fur  fes  vaflaux  ;  mais 
tous  fuivoient  l'étendard  du  monarque  à  la  guerre  ,  y  condui- 
foient  un  nombre  d'hommes  proportionné  à  l'étendue  de  leur 
domaine  &  pluileurs  payoient  tribut  au  roi  comme  à  leur 
feigneur  fuzerain.. 

Dans  cette    efquiiTe  de  la  conftitution  du  Mexique  ,  on. 
trouve  les  principaux  traits  du  gouvernement  féodal  dans   fa, 
forme  la  plus  rigide.  On  y  reconnoît  fes  trois  carafteres  diftinc- 
tifs,  une  noble  Te  jouiffant  dune  autorité  prefqu'indépendante, 
le  peuple  abaiiTé  à  la  plus  abjefte  foumiffion  &  un  fouverain 
chargé  du  pouvoir  executif.  L'efprit  &  les  principes  de  cette 
efpece  de  gouvernement  fernblent  avoir  produit  dans  le  nou- 
veau monde  les  mêmes  effets  que  dans  l'ancien.  L'autorité  du 
fouverain  y  étoit  extrêmement  limitée.  Tout  le  pouvoir  réeL 
d'emeuroit  entre  les  mains  des  feig-neurs  qui  n'en  laiffoient  au 
roi  que  l'ombre.  Jaloux  à  l'excès  de  leurs  droits ,  ils  les  défen- 
doient  avec  la  plus  grande  vigilance  contre  les  entreprifes  du 
monarque.  C'étoit  une  loi  fondamentale  du  royaume  que  le 
roi  ne  pût  décider  fur  aucune  afïaire  importante  &  générale 
fans  l'approbation  d'un  confeil  compofé  de  la  première  no- 
bleffe  (2).  Il  ne  pouvoit  ni  déclarer  la  guerre  ni  difpofer  à  fon 
gré  d'une  partie  très-confidérable  du  revenu  public  ,  dont  la 
deftination  étoit  réglée  &  qui  ne  pouvoit  être  divertie  par  1« 

roi  feul  à  aucun  autre  ufage  (3).  Pour  aiïurer  l'obfervation. 

■  —  ■     '   -■- 

(1)  Torquemada  ,  Mb.  II,  cap.  57.  Corita,  manuferh: 

(2)  Herrera,  décati.  3,  lit.  II,  cap.  19.  Idem ,  decad.  3  ,  lib.  IV,  cap.  16,  C*» 
tita,  manuferit,.  (3")  Iiid .  cap;  \j,. 
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des  privilèges  de  la  nation  &  des  leurs ,  les  nobles  ne  fouffrî- 
rent  point  que  la  couronne  fe  tranfmk  par  fucceffion  ;  elle 
étoit  éle&ive.  Le  droit  d'éleâion  femble  avoir  été  d'abord 
entre  les  mains  du  corps  entier  de  la  nobleffe  ;  mais  il  avoit 
paffé  enfuite  à  ûx  éle&eurs  ,  parmi  lefquels  étoient  toujours 
les  feigneurs  de  Tezeuco  &  de  Tacuba.  Par  refpe&  pour  les 
monarques  ,  le  choix  tomboit  communément  fur  quelque 
membre  de  leur  famille  ;  mais  comme  une  nation  engagée  dans- 
des  guerres  continuelles  avoit  un  grand  befoin  d'un  fouve- 
rain  aftif  &  valeureux  ,  on  avoit  plus  d'égard  dans  le  choix 
au  mérite  &  à  la  maturité  de  l'âge  qu'à  l'ordre  de  la  naiiTance, 
&  on  préféroit  fouvent  des  collatéraux  à  des  parens  plus  pro- 
ches du  monarque  décédé  (1).  C'eft  à  cet  ufage  que  les  Me- 
xicains dévoient  cette  fucceffion  de  princes  habiles  &  guerriers 
qui  avoient  élevé  leur  empire  en  fi  peu  de  tems  à  ce  haut  point 
de  puiffance  où  le  trouva  Cortès  en  débarquant  dans  la  nou- 
velle Efpagne. 
Pouvoir  des       Tant  que  l'autorité  des  monarques  demeura  limitée,  il  eft 
(pienckiir  de  probable  qu'elle  fut  exercée  fans  beaucoup  d'oftentation  ;  mais 
leur  cour.       lorfqu'elle  s'étendit  ,  ils  augmentèrent  auffi  la  magnificence 
du  trône.  C'eft  dans  ce  dernier  état  que  la  cour  du  Mexique 
fe  montra  aux  yeux  des  Efpagnols ,  qui  en  furent  frappés  &: 
qui  nous  en  décrivent  la  pompe  fort  au  long  &  avec  les  expref- 
ftons  de  la  plus   grande  admiration.  La  nombreufe  fuite  de 
Montézume  ,  l'ordre ,   le  filence  ,  le  refpeft  avec  lefquels  il 
étoit  fervi ,  la  vafte  étendue  de  fon  palais ,  les  logemens  de  fes 
différens  officiers ,  le  fafte  avec  lequel  il  déployoit  fa  grandeur 
toutes  les  fois  qu'il  daignôit  fe  laiffer  voir  à  fes  fujets,  tenoient 

■(i)  Acofta  ,  lib.  VI ,  cap.  24.  Hsrrera,  dtcad.  3  ,  lib.  11 ,  cap.  13.  Corita ,  ma- 
su/cri:. 
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plus  de  la  magnificence  des  anciens  monarques  d'Afie  que  de 
la  limplicité  des  états  naiffans  du  nouveau  monde. 

Mais  ce  n'étoit  pas  feulement  par  cette  pompe  extérieure  Ordre  établi 
que  les  fouverains  du  Mexique  déployoient  leur  pouvoir.  Ils  vemement"" 
le  manifeftoient  dune  manière  plus  bienfaifante  par  Tordre  & 
la  régularité  avec  laquelle  ils  adminiflroient  la  police  inté- 
rieure de  leurs  états.  Le  roi  avoit  fur  {es  vaffaux  immédiats 
une  jurifdiûion  entière ,  tant  civile  que  criminelle.  Chaque 
département  avoit  fes  juges ,  &  fi  nous  pouvons  compter 
fur  ce  que  les  écrivains  Elpagnols  nous  difent  des  principes  & 
des  loix  fur  lefquels  ils  fondoient  leurs  décilïons  dans  ces  deux 
genres  d'affaires ,  la  juftice  étoit  adminiflrée  au  Mexique  avec 
autant  d'ordre  &  d'équité  qu'on  en  peut  trouver  dans  les 
fociétes  entièrement  civilifées. 

Les  moyens  de  fournir  à  la  dépenfe  publique  étoient  aufli  Dépenfe  pu- 
fort  bien  entendus.  C'étoient  des  taxes  fur  la  terre,  fur  les  bll(lue- 
richeffes  de  l'indu  ftrie  &  fur  les  marchandifes  de  tous  les 
genres  mifes  en  vente  dans  les  marchés  publics.  Ces  droits ,. 
quoique  confidérables ,  n'étoient  ni  arbitraires  ni  inégaux  ;  ils 
étoient  fixés  d'après  des  règles  établies ,  &  chacun  connoif- 
foit  la  proportion  des  charges  publiques  qu'il  avoit  à  fuppor- 
ter.  Comme  i'ufaî;e  de  la  monnoie  étoit  inconnu  au  Mexi- 
que ,  tous  les  impots  fe  payoient  en  nature ,  &  on  portoit 
dans  les  magafins  publics,  non-feulement  toutes  les  produc- 
tions naturelles  des  diverfes  provinces  de  l'empire ,  mais  tous 
les  ouvrages  de  l'indufme  &  des  arts.  De  ces  magafins  l'em- 
pereur droit  de  quoi  pourvoir  fa  nombreufe  fuite  pendant  la 
paix  &  fes  armées  pendant  la  guerre,  de  nourriture  ,  d'habits  , 
d'armes ,  &c.  Le  petit  peuple  qui  ne  poffédoit  point  de  terre 
&  qui  ne  faifoit  point  de  commerce,  payoit  fa  part  des  impôts 
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en  travaux  de  différens  genres  ;  &  c'étoit  par  ce  travail  que 
les  terres  de  la  couronne  étoient  cultivées ,  les  ouvrages  pu- 
blics exécutés  &  les  diverfes  maifons  de  l'empire  conftruites 
&  entretenues  (i). 
Police.  Les  progrès  des  Mexicains  dans  la  civilifation  fe  montrent 
non-feulement  dans  tous  les  points  effentiels  à  toute  fociété 
bien  ordonnée  ,  mais  encore  dans  divers  objets  de  police 
intérieure  qu'on  peut  regarder  comme  d'une  moindre  impor- 
tance. L'établilTement  de  couriers  publics  portés  de  diftance 
en  diftance  pour  faire  paner  les  nouvelles  d'une  partie  de  l'em- 
pire à  l'autre ,  étoit  une  invention  ingénieufe  de  police  que 
ne  connoiffoit  à  cette  époque  aucun  état  de  l'Europe.  La  fitua- 
tion  de  la  capitale  fur  un  lac,  avec  des  digues  &  des  chauffées 
fort  longues  qui  fervoient  d'avenues  à  fcs  différens  quartiers , 
avoit  demandé  une  adreffe  &  un  travail  qu'on  ne  pouvoit 
trouver  que  chez  un  peuple  civilifé.  On  peut  faire  la  même 
réflexion  fur  la  (truclure  des  aqueducs ,  par  lefquels  ils  avoient 
amené  un  cours  d'eau  douce  d'une  diflance  fort  confidérable 
le  long  des  chauffées  (2).  Un  certain  nombre  d'hommes  em- 
ployés régulièrement  à  nettoyer  les  rues ,  à  les  éclairer  par 
des  feux  allumés  en  différentes  places  &  à  y  faire  la  garde 
pendant  la  nuit  (3)  ,  montrent  encore  un  degré  d'attention  fur 
la  tranquillité  publique  que  les  nations  polies  n'ont  acquis 
que  fort  tard. 
Arts.  Mais  la  marque  la  moins  équivoque  des  progrès  des  Mexi- 
cains eft  le  degré  auquel  ils  avoient  porté  les  arts.  Cortès  & 

(1)  Herrera  ,  decad,    2,   lib.  Vil,  cap.   13  ,  decad.  3,   lib.  IV,   cap.    16,   17. 
.Voyei   la  N  o  te    LI. 

(2)  Voyez  la  Note  LU. 

(-})  Herrera,  decad,  2  ,  lib,  VUl ,  cap.  4.  Torribio  ,  manufcrit, 
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les  premiers  hiftoriens  Espagnols  en  parlent  avec  étonne- 
ment  &  prétendent  que  les  artiftes  les  plus  célèbres  de  l'Eu- 
rope n'auroient  pu  furpaffer  les  Mexicains  pour  la  délica- 
teffe  &  la  propreté  du  travail.  Ils  repréfèntoient ,  dit-on  ,  les 
hommes,  les  animaux  &  d'autres  objets  par  le  moyen  de 
plumes  diverfement  colorées  &  nuancées,  de  forte  qu'on 
voyoit  dans  leurs  tableaux  tous  les  effets  de  la  lumière  &  de 
l'ombre  &  la  nature  imitée  avec  autant  d'agrément  que  de 
vérité.  On  dit  aufîi  que  leurs  ouvrages  d'or  &  d'argent  n'é- 
toient  pas  moins  curieux.  Il  faut  cependant  remarquer  qu'en 
cherchant  à  fe  former  des  idées  de  l'état  des  arts  chez  une 
nation  grofïïere,  on  eft  fort  fujet  à  fe  tromper.  Nous  voyons 
les  ouvrages  des  arts  chez  un  peuple  qui  eft  à  peu  près  à 
notre  niveau  avec  un  œil  critique  &  quelquefois  jaloux  ,  au 
lieu  que  ceux  d'une  nation  nouvelle  &  grofîiere  nous  étonnent 
quand  nous  comparons  la  force  des  obftacles  qu'elles  ont  eus 
à  furmonter  avec  la  foibleflé  de  leurs  moyens ,  &  dans  la  cha- 
leur de  notre  admiration  nous  fommes  difpofés  à  nous  les 
repréfenter  comme  plus  parfaits  qu  ils  ne  font  réellement.  C'eft 
à  cette  illufion  qu'il  faut  attribuer  l'exagération  de  quelques 
écrivains  Efpagnols  dans  les  defcriptions  qu'ils  donnent  des 
arts  des  Mexicains ,  fans  avoir  d'ailleurs  le  projet  de  nous 
tromper. 

Ce  n'eft  pas  aufîi  par  ces  defcriptions  que  nous  les  devons 
juger  ,  mais  par  l'examen  des  ouvrages  Mexicains  qui  fe  font 
confervés  jufqu'à  nos  jours.  Comme  le  vaiffeau  dans  lequel 
Cortès  envoya  à  Charles  V  les  plus  curieufes  produ&ions  de 
leurs  arts  rafTemblées  dans  le  premier  pillage  de  l'empire  par 
les  Efpagnols,  fut  pris  par  un  corfaire  François  (i)  ,  les  mo- 

(l)   Helac.  de  Curt.  Ramui  111,   294,  f. 
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numens  de  leur  induftrie  font  moins  nombreux  que  ceux  des 
Péruviens.  J'ignore  s'il  fubfifte  en  Efpagne  quelques-  unes  da 
leurs  peintures  en  plumes;  mais  on  voit  dans  le  cabinet  du 
roi  d'Efpagne  ,  nouvellement  ouvert  au  public ,  plufieurs  de 
leurs  bijoux  en  or  &  en  argent ,  ainii  que  leurs  divers  uften- 
files  ;  &  j'ai  appris  par  des  perfonnes  fur  le  goût  &  le  jugement 
defquelles  je  puis  compter  que  ces  ouvrages  vantés  de  leur 
induftrie  ne  font  que  des  repréfentations  informes  d'objets 
communs  &  des  figures  groiîieres  d'hommes  &  d'animaux 
fans  vérité  &  fans  grâce  (i).  Ce  qui  eft  confirmé  encore  par 
l'infpeftion  des  gravures  en  bois  ou  en-  taille  douce  de  leurs 
peintures  publiées  par  différens  auteurs.  On  n'y  voit  que  des 
repréfentations  groffieres  &  mal-adroites  d'hommes ,  de  qua- 
drupèdes ou  u'oi  .eaux ,  ainfi  que  de  la  nature  inanimée.  Le  ftyle 
Egyptien  le  plus  fec ,  tout  roide  &  tout  groffier  qu'il  eft ,  a 
encore  plus  d'élégance.  Les  effais  informes  d'un  enfant  qui  en* 
treprend  dedeffiner  quelqu'objet  ne  font  pas  plus  imparfaits. 

Mais  quoique  les  peintures  des  Mexicains  confidérces 
comme  ouvrages  de  l'art ,  fuffent  très-imparfaites  ,  fi  nous  les 
confidérons  comme  le  dépôt  de  l'hiftoire  de  leur  pays ,  comme 
des  monumens  de  leurs  loix  &  des  principales  révolutions  de 
leur  état ,  elles  deviennent  des  monumens  aufiî  curieux  qu'in- 
téreffans.  La  plus  noble  &  la  plus  utile  invention  dont  puifTe 
fe  glorifier  l'efprit  humain  eft  fans  doute  l'art  de  l'écriture  qui 
a  contribué  plus  qu'aucun  autre  au  perfectionnement  de  l'ef- 
pece  ,  mais  fes  premiers  effais  ont  été  très-groffiers  &  fes  pro- 
grès très-lents.  Quand  le  guerrier  avide  de  renommée  a  defiré 
de  tranfmettre  la  mémoire  de  (es  exploits  aux  générations  à 

0)  Voyez  la   Note  LUI. 
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venir  ,  quand  la  reconnoiffance  d'une  nation  pour  fon  fouve- 
rain  l'a  portée  à  faire  paffer  à  la  poftérké  le  fouvenir  des 
bienfaits  qu'elle  en  avoit  reçus ,  le  premier  moyen  qui  femble 
s'être  préfenté  a  été  de  deffiner  le  mieux  qu'on  a  pu  des  figu- 
res repréfentant  l'aûion  dont  on  vouloit  conferver  la  mé- 
moire. On  a  trouvé  chez  les  nations  fauvages  de  l'Amérique 
des  ouvrages  de  cette  efpece  d'art ,  appelles  avec  beaucoup  de 
juftefle  écriture  en  tableaux  (1).  Un  chef  revenant  de  fon 
expédition  dépouilloit  un  arbre  de  fon  écorce  &  gravoit  fur 
le  tronc  avec  une  forte  de  peinture  rouge  quelques  figures 
groffieres  repréfentant  la  route  qu'il  avoit  tenue ,  le  nombre 
de  fes  troupes  &  de  celles  de  l'ennemi,  les  chevelures  qu'il 
avoit  rapportées  ,  les  prifonniers  qu'il  avoit  faits  :  il  confioit 
fa  renommée  à  ces  monumens  greffiers  &  fe  flattoit  de  l'efpé- 
rance  qu'ils  ferviroient  à  lui  obtenir  les  éloges  des  guerriers 
<le  fa  nation  dans  les  tems  à  venir  (2). 

Les  peintures  des  Mexicains  comparées  à  ces  elTais  infor- 
mes des  nations  fauvages  de  l'Amirique  peuvent  être  regar- 
dées comme  des  ouvrages  où  fe  montre  une  forte  de  compo- 
sition &  de  deffein.  A  la  vérité  les  deux  méthodes  fe  relîem- 
blent  en  ce  qu'elles  confiftent  toutes  deux  à  repréfenter  les 
evénemens  par  la  peinture  des  objets  ;  mais  les  Mexicains  pou- 
voient  tracer  une  fuite  plus  longue  de  faits  dans  l'ordre  des 
tems  par  la  difpofition  de  leurs  figures  ;  préfenter  ,  par  exem- 
ple ,  les  événemens  d'un  règne  depuis  l'avènement  du  roi  à 
fa  couronne  jufqu'à  fa  mort  ;  les  progrès  de  l'éducation  d'un 
enfant  depuis   fa  naifîance  jufqu'à  l'âge  viril  ;  les  diffjremes 

(1)  Divine  Legit  of  Mofes  III ,  73. 

(2)  Sir.  W.  Johnfon.  Phil.  Trar.faft.  yol.  63  ,  p.  143.  Mémoire  de  laHontanlI,' 
tç)i, Lifuezu  ,  Alecurs  des  Sauvages,  II,  43. 
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récompenfes  &  les  marques  de  diftin&ion  accordées  à  un  guer- 
rier à  melure  qu'il  s'étoit  fignalé  par  de  nouveaux  exploits.  On 
a  confervé  quelques-unes  de  ces  écritures  en  tableaux  qui  font 
regardées  avec  raifon  comme  les  monumens  les  plus  curieux 
des  arts  du  nouveau  monde.  Les  plus  remarquables  des  plan- 
ches font  celles  qu'a  publiées  Purchas  au  nombre  de  foixante- 
iix.  Elles  font  partagées  en  trois  fuites.  La  première  contient 
l'hiftoire  de  l'empire  du  Mexique  fous  dix  de  fes  monarques. 
La  féconde  eft  le  rôle  des  importions ,  repréfentant  ce  que 
chaque  ville  conquife  paie  au  tréfor  royal.  La  troifieme  eft 
un  code  de  leurs  inftitutions  civiles ,  politiques  &  militaires. 
L'archevêque  de  Tolède  qui  fiege  aujourd'hui  a  publié  d'au- 
tres peintures  Mexicaines  en  trente-deux  planches.  On  trouve 
joint  à  chacun  de  ces  tableaux  une  explication  complette  de 
ce  qui  y  eft  repréfenté  ,  donnée  aux  Efpagnols  par  des  Indiens 
qui  connoiffent  très-bien  leurs  arts.  Toutes  font  faites  d'après 
le  même  principe  :  elles  repréfentent  des  chofes  &  non  des 
mots  ;  elles  offrent  des  images  aux  yeux  &  non  des  idées  à 
l'efprit.  Elles  peuvent  donc  être  confédérées  comme  les  pre- 
miers &  les  plus  groffiers  effais  de  l'art  d'écrire.  On  a  dû  fentir 
bientôt  l'imperfeûion  de  cette  méthode  de  conferver  la  mémoire 
des  faits.  Ce  devoit  être  une  opération  bien  longue  &  bien 
faftidieufe  que  celle  de  peindre  ainfi  chaque  événement  ;  & 
comme  les  affaires  fe  compliquent  &  que  les  événemens  fe 
multiplient  dans  toutes  les  fociétés ,  les  annales  dévoient  for- 
mer en.  peu  de  tems  un  volume  énorme.  D'ailleurs  on  ne 
peut  peindre  que  les  objets  qui  tombent  fous  le  fens.  Nos  con- 
ceptions n'ont  aucune  forme  fenfible  ,  &  puifque  l'écriture. 
en  tableau  ne  pouvoit  les  peindre ,  elle  ne  pouvoit  être  qu'un 
art  très-Imparfait.  La  nécefïité  de  le  perfectionner  a  dû  aigui* 
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fer  l'invention  &  l'efprit  humain  dans  le  nouveau  monde  ; 
tenant  la  même  route  qu'il  a  fuivie  dans  l'ancien ,  l'art  a  dû 
faire  fucceflivement  les  mêmes  pas ,  c'eft-à-dire ,  aller  de  la 
peinture  de  l'objet  à  l'hiéroglyphe ,  au  fymbole  allégorique  , 
enfuite  à  des  carafteres  arbitraires ,  pour  arriver  avec  le  tems 
à  un  alphabet  capable  d'exprimer  toutes  les  combinaifons  de 
fons  employées  dans  le  difcours.  On  voit  dans  les  peintures 
des  Mexicains  qu'ils  procédèrent  ainfi.  En  obfervant  avec  at- 
tention les  planches  dont  j'ai  parlé,  on  y  remarque  quelques 
figures  qui  approchent  de  l'hiéroglyphe  ,  &  dans  lefquelles 
une  partie  principale  de  l'objet  ou  quelque  circonftance  im- 
portante   du  fujet   eft   employée  pour  repréfenter  le  tout. 
Dans  les  annales  des  Ioix  de  Purchas,  les  villes  conquifès  font 
constamment  repréfentées  par  la  figure  groffiere   d'une  mai- 
fon  ;  mais  pour  distinguer  les  villes  particulières    dont  les 
fouverains  du  Mexique  s'étoient  emparés ,  on  trouve  em- 
ployés des  emblèmes  particuliers  ,  quelquefois  des  objets  na- 
turels ,  d'autres  fois  des  figures  arbitraires.  Dans  le  rôle  des 
impôts  publié  par  l'archevêque  de  Tolède ,  on  ne  voit  point 
la  maifon ,  fymbole  ordinaire  d'une  ville  ,  mais  feulement  un 
emblème  qui  la  repréfente.  Ailleurs  on  a  été  plus  loin  &  l'on 
s'eft  approché  davantage  de  l'hiéroglyphe  plus  figuré  &  plus 
arbitraire.  Pour  défigner  un  monarque  qui  a  étendu  fon  do- 
maine par  la  force  des  armes ,  on  a  figuré  le  monarque  & 
les  villes  qu'il  a  conquifès  avec  un  bouclier  couvert  de  flèches 
placé  entre  lui  &  les  villes.  On  ne  trouve  cependant  dans  leurs 
peintures  qu'un  feul  exemple  de  tentative  pour  exprimer  des 
idées    d'objets  qui   n'ont    aucune   forme  fenfible  ;  c'eft  dans 
leur    manière  de  défigner  les  nombres.  Ils   avoient  inventé 
pour  cela  des  cara&eres  ou  fignes  de  pure  convention  dont  ils 
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fe  fervoient  pour  compter  les  armées  du  règne  de  leurs  rois 
&  le  montant  des  fommes  payées  au  tréfor  royal.  La  figure 
du  cercle  repréfente  l'unité.  Elle  fe  répète  pour  exprimer  les 
petits  nombres  ,  des  marques  particulières  expriment  les  nom- 
bres plus  grands ,  &  il  y  en  a  pour  défigner  tous  les  nombres 
cardinaux  depuis  vingt  jufqu'à  huit  mille.  La  courte  durée  de 
l'empire  des  Mexicains  ne  leur  a  pas  permis  d'avancer  plus 
loin  dans  cette  route  qui  conduit  les  hommes  de  la  peinture 
fi  laborieufe  &:  fi  compliquée  des  objets  réels  à  la  (implicite 
&  à  la  facilité  de  l'écriture  alphabétique.  Quoiqu'on  découvre 
dans  l'emploi  de  ces  moyens  quelques  idées  qui  pouvoient  les 
conduire  à  notre  écriture ,  on  ne  peut  cependant  y  voir  rien 
de  plus  qu'une  écriture  en  tableaux  ,  plus  parfaite  que  celle 
des  fauvages  de  l'Amérique,  en  raifon  même  de  leur  fupério- 
rité  fur  ces  petites  peuplades ,  mais  qui  eft  encore  a/fez  défec- 
tueufe  pour  n'appartenir  qu'au  premier  période  du  progrès 
que  doit  avoir  fait  une  nation  pour  être  mue  au  rang  des 
peuples  civililes  (i). 
Leur   ma-       Leur  manière  de  mefurer  le  tems   eft  une  preuve  moins 

riere  de  me-  équivoque  da  leur  induftrie.  Ils  divifoient  l'année  en  dix-huit 
lurer  le  tems.      "  >■ 

mois ,  chacun  de  vingt  jours  ,  qui  tous  enfemble  faif  oient  trois 
cens  foixante  jours.  Mais  comme  ils  avoient  obfervé  que  le 
foleil  ne  faifoit  pas  fa  révolution  toute  entière  dans  cette  pé- 
riode, ils  avoient  ajouté  cinq  jours  à  l'année.  Ces  cinq  jours 
intercalaires  étoient  appelles  d'un  nom  fynonime  de  furnumê- 
raire  ou  perdu  ,  &  comme  ils  n'appartenoient  à  aucun  mois , 
pendant  toute  leur  durée  il  ne  fe  faifoit  aucun  travail  ni  au- 
cune cérémonie  religieufe(2).  Une  différence  fi  peu  confidé- 

m  "^ 

(i)  Voyez  la  Note  LI V.  (2)  Acofta  ,  l'A,  VI ,  cap,  2, 
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rable  entre  l'année  des  Mexicains  &  l'année  vraie  prouve  que 
ces  peuples  avoient  porté  quelque  attention  à  des  recherches 
&  des  lpéculations  fur  lefquelles  les  hommes  ne  tournent 
jamais  leurs  penfées  tant  qu'ils  font  dans  l'ctat  de  barbarie. 

Tels  font  dans  les  mœurs  ôv  le  gouvernement  des  Mexi-     Fnîrs  qui  m- 
cains  les  traits  les  plus  frappans  qui  peuvent  les  faire  regarder    étatTmparfkit 
comme  un  peuple  très-civilifé ,  tandis  que  d'autres  circonftan-    tion,cm 
ces  peuvent  faire  croire  que  par  leur  caraclere  &  plufieurs  de 
leurs  inftitutions  ils   ne  différoient  pas  beaucoup  des  autres 
Américains. 

Les  Mexicains  comme  les  tribus  fauvages  qui  les  environ-     Leurs  guer- 
roient ,  étoient  fans  ceffe  en  guerre  ,  &  les  motifs  qui  les  y    rfuelies&'fc- 
pouffoient  femblent  avoir  "été  les  mêmes  :  ils  combattoient    roces« 
pour  fatisfaire  leur  vengeance  en  verfant  le  fang  de  leurs  enne- 
mis. Dans  les  combats  ils  cherchoient  principalement  à  faire  €*» 
des  prifonniers  &:  la  vi&oire  étoit  d'autant  plus  éclatante  qu'ils 
en  faifoient  davantage.  On  ne  rendoit  jamais  de  prifonniers  : 
tous  étoient  égorgés  fans  miféricorde,  &  les  vainqueurs  les 
mangeoient  avec  la  férocité  d'un  peuple  entièrement  fauvage. 
En  quelques  occafions  ,  la  barbarie  étoit  portée  à  des  excès 
encore  plus  monftrueux.  Leurs  principaux  guerriers  fe  cou- 
vroient  quelquefois  de  la  peau  fanglante  des  malheureufes- 
viftimes  qui  avoient  fuccombé  fous  leurs  coups  &  alloient 
danfant  dans  les  rues  ,  célébrant  leur  propre  valeur  &  inful- 
tant  à  leurs  ennemis  (1).  Jufques  dans  leurs  inftitutions  civiles 
on  trouve  des  traces  de  cette  barbarie  que  leur  fyftême  de 
guerre  leur  infpiroit.  Les  quatre  principaux  confeillers  de  l'em- 
pire étoient  diftingués  par  des  titres  atroces  qui  n'avoient  pu 

ti^p— — ^—  ■  —  ■ ■  J»  '  ii'  —    ip       ——.———■    1— — ■^^aia 

(1)  Herrcra,  decaJ,  3  ;  lit,  II,  cap,  15.  Gomera ,  Cron,  cap.  zij. 
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être  imaginés  que  chez  une  nation  qui  fe  plaît  dans  le  carnage 
&  dans  le  fang  (i).  Cette  férocité  de  cara&ere  fe  trouve  dans 
toutes  les  nations  de  la  nouvelle  Efpagne.  Les  Tlafcalans ,  les 
peuples  du  Mechoacan  &  d'autres  états  ennemis  des  Mexicains 
étoient  aufîi  fans  cefle  en  guerre  &  traitaient  leurs  ennemis 
avec  la  même  cruauté.  A  mefure  que  les  hommes  s'unifient 
en  fociété  &  vivent  fous  l'empire  des  loix  &  d'une  police  ré- 
gulière ,  leurs  mœurs  s'adouciffent ,  les  fentimens  d'humanité 
naiflent  en  eux.  Les  droits  &  les  devoirs  font  mieux  connus. 
La  férocité  des  guerres  s'affoiblit,  &   même  au  milieu  des 
combats  les  hommes  fe  fouviennent  de  ce  qu'ils  fe  doivent 
les  uns  aux  autres.  Le  fauvage  combat  pour  détruire ,  le  ci- 
toyen pour  conquérir.  Le  premier  eft  inacceffible  à  toute  pitié 
&  n'épargne  perfonne  ;  le  dernier  a  acquis  une  fenfibilité  qui 
adoucit  fes  fureurs.  Cette  fenfibilité  paroît  avoir  été  entière- 
ment étrangère  aux  Mexicains.  La  barbarie  avec  laquelle  ils 
faifoient  la  guerre  étoit  telle  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'en 
conclure  qu'ils  étoient  bien  imparfaitement  civilifés. 
Leurs  céré-        Leurs  cérémonies  funèbres  avoient  le  même  caraftere  de 

snonies  fune-  ,      .    .  ,  .     0    r  in 

feres.  cruauté.  A  la  mort  des  grands  &  fur-tout  de  1  empereur  ,  un 

certain  nombre  de  fes  domeftiques   étoient  choifis  pour  l'ac- 
compagner dans  l'autre  monde  ,  &  ces  malheureufes  viftimes 
étoient  égorgées  fans  miféricorde  ck  enfevelies  dans  le  même 
tombeau  (2). 
ïmperfec-        Quoique  leur  agriculture  fût  plus  avancée   que  celle  des 

aîricBhure."  peuplades  errantes  qui  ne  \  ivent  prefque  que  de  leur  chaffe , 
elle  ne  paroît  pas  leur  avoir  foarni  autant  de  fubfîftance  qu'il 
en  faut  à  des  hommes  raffembl  es  pour  fe  livrer  avec  quelque 


(1)  Voyez    la    Note    LV, 

(2)  Herrera ,  dtead.  3,  IU>.  Il ,  cap.  18.  Gomera,  Cron.  cap.  20». 
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fuite  aux  travaux  de  l'induftrie.  Les  Espagnols  ne  remarquè- 
rent point  que  les  Mexicains  fuffent  plus  robuftes  que  les  au- 
tres Américains.  Ils  obfervoient  que  les  uns  ck  les  autres 
étoient  foibles  6k  peu  propres  à  fupporter  la  fatigue ,  ck  que 
la  force  d'un  Efp*agnol  lurpaiîbit  celle  de  plufieurs  Indiens.  Us 
smputoient  cette  différence  au  défaut  de  nourriture  &  à  la 
mauvaife  qualité  des  alimens ,  qui  fuffifoient  pour  foutcnir  la 
vie  ck  non  pour  former  une  conftitution  robufte  (1).  Ces 
remarques  ne  fe  feroient  pas  préfentées  dans  un  pays  qui  eût 
fourni  avec  abondance  des  fubfiflances  à  fes  habitans.  La  diffi- 
culté que  Cortès  trouva  à  faire  vivre  le  petit  corps  de  troupes 
qu'il  avoit  avec  lui  ôk  la  néceffité  où  les  Efpagnols  furent  fou- 
vent  de  recourir  aux  produûions  fpontanées  de  la  terre  fem- 
blent  confirmer  ce  jugement  ck  nous  donnent  une  idée  défa- 
vantageufe  de  l'état  de  la  culture  de  l'empire  du  Mexique. 

Cette  opinion  fe  trouve  encore  confirmée  par  une  pratique    Autres  preu; 

1  ,  ves  de  cette 

univerfellement  établie  dans  la  nouvelle  Efpagne.  Les  femmes  imperfection. 
Mexicaines  nourrilîbient  toutes  leurs  enfans  de  leur  lait  pen- 
dant plufieurs  années ,  ék  pendant  ce  tems-là  elles  n'habitoient 
pas  avec  leurs  maris  (2).  Cette  précaution  contre  une  aug- 
mentation de  famille  qui  leur  auroit  été  à  charge ,  quoique 
Héceffaire,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé ,  parmi  des  fauvages 
dont  la  vie  eft  fi  dure  ck  la  fubfiitance  fi  précaire  ,  ne  fe  fe- 
roit  pas  confervée  chez  un  peuple  qui  eût  vécu  dans  quelque 
aifance. 

La  vafle  étendue  de  l'empire  du  Mexique  ,  circonflance      Doutes  fur 

,  .r  ,  1        1        j  '    -r  l'étendue  at- 

ejuon  regarde  avec  railon  comme  la  preuve  la  plus  decmve    tribt;ée  à  cet 
■  empire. 

(1)   Relut,    ap.  Ramus  III,    306.  A.    Herrera  ,    decad.    3,  lib  LV ,  cap.  17, 
cuad.  a,  lib.  VI, 'cap.   16. 
(a)  Gomera,   Cron.  cap.  208.  Herrera ,  decad.  3,  lib.  IV,  cap.  16. 
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d'un  progrès  confîdérable  dans  l'art  du  gouvernement  eft  un 
de  ces  faits  de  l'hiftoire  du  nouveau  monde  qui  femble  avoir 
été  admis  fans  allez  d'examen.  Les  hiftoriens  Efpagnols  pour 
relever  les  exploits  de  leurs  compatriotes ,  s'accordent  à  re- 
préfenter  l'empire  de  Monté  z,ume  comme  s%étendant  fur  tou- 
tes les  provinces  de  la  nouvelle  Efpagne  du  nord  à  la  mer  du 
fud;  mais  une  grande  partie  des  pays  des  montagnes  étoit 
poffédée  par  les  Otomies  ,  nation  féroce  qui  paroît  avoir  été 
le  refte  des  habitans  originaires  du  pays  conquis  par  les  Mexi- 
cains. Les  provinces  fituées  au  nord  &  à  l'oueft  de  Mexico 
étoient  occupées  par  les  Chichemccas  &  d'autres  peuplades, 
de  chaffeurs.  Toutes  ces  nations  ne  reconnoiffoient  point  le 
monarque  du  Mexique.  Même  dans  le  pays  plat  &  dans  l'in- 
térieur plufieurs  villes  &  provinces  n'avoient  jamais  lubi  le 
joug.  Tlafcala ,  quoique  placée  feulement  à  vingt-une  lieues 
de  la  capitale  de  l'empire  étoit  une  république  indépendante 
&  ennemie.  Cholula  ,  quoiqu'encore  plus   voifine ,  n'étoif 
foumife  que  depuis  fort  peu  de  tems  lors  de  l'arrivée  des  Ef- 
pagnols. Tepeaca ,  éloignée  de  trente  lieues  de  Mexico ,  paroît 
avoir  été  un  état  féparé,  gouverné  par  fes  propres  loix  (1)» 
Mechoacan  ,  dont  la  frontière  n'étoit  qu'à  quarante  lieues  de 
Mexico ,  étoit  un  royaume  puiffant ,  célèbre  par  fon  implaca- 
ble inimitié  pour  les  Mexicains  (2).  Ces  puiffances  ennemies 
circonfcrivoient  l'empire  de  tous  les  côtés.  Nous  devons  donc 
rabattre  beaucoup  des  hautes  idées  que  nous  donnent  de  for* 
étendue  les  defcriptions  des  hiftoriens  Efpagnols. 

Avec  cette  indépendance  des  divers  états  de  la  nouvelle 


(1)  Herrera  ,  decad.  i  ,  lib.  X  ,  cap.  ij  ,  21.  B.  Diaz  ,  ij&t 
£ï)  Herrera,  deead,  \,lib.U,  (ap.  10,. 


de   l' Amérique,  L  iv.  Vil.  291 

Efpagne  ,  il  ne  pouvoit  y  avoir  que  peu  de  communication, 
entre  fes  diverfes  provinces.  Même  dans  l'intérieur  du  pays 
&  à  peu  de  diftance  de  la  capitale  il  n'y  avoit  pas  de  routes 
d'un  diffricf.  à  un  autre  ,  <Sc  quand  les  Efpagnols  voulurent  y 
pénétrer  ils  furent  obligés  de  s'ouvrir  des  chemins  au  travers 
des  bois  &  des  marais  (1).  Lorfque  Cortès ,  en  1 525  ,  fe  ha- 
farda  à  marcher  de  Mexico  au  pays  des  Honduras ,  il  trouva 
âes  difficultés  &  efluya  des  fatigues  auffi  grandes  que  celles 
<ju'il  eût  pu  rencontrer  dans  les  lieux  les  plus  déferts  de  tout 
le  refte  de  l'empire.  Dans  quelques  endroits ,  il  fut  obligé  de 
fe  frayer  une  route  à  travers  des  bois  impénétrables  ou  des 
plaines  couvertes  d'eau.  Dans  d'autres  il  y  avoit  fi  peu  de 
culture  que  fes  troupes  furent  fouvent  à  la  veille  de  périr  par 
la  faim.  Ces  faits  bien  conftans  s'accordent  mal  avec  les  def- 
criptions  pompeufes  de  la  police  &  de  l'induftrie  des  Mexi- 
cains ,  &  ne  donnent  guère  de  ce  pays  des  idées  différentes  de 
celles  que  nous  avons  des  parties  occupées  par  les  tribus  du 
nord  de  l'Amérique  ,  où  l'on  n'a  trouvé  aucune  trace  de  com- 
munication établie  que  ce  que  les  fauvages  appelloient  &  ce 
qu'on  appelle  encore  un  /entier  de  commerce  ou  de  guerre ,  peu 
de  marques  d'induftrie  &  nul  monument  des  arts  (2). 

Une  preuve  non  moins  frappante  de  ce  défaut  de  commu-     Autre  preu.- 
nication  8c  de  commerce  au  Mexique,  eft.  le  défaut  de  mon-    ve  de  '  ét.at 

1  peu  avance 

noie  &»  de  tout  autre  moyen  général  d'échange  &  d'évaluation,  des  Mexi- 
Cette  découverte  eft  un  des  pas  les  plus  importans  dans  les 
progrès  des  nations.  Sans  ce  fecours  tous  les  échanges  fe  font 
û  lentement ,  fi  difficilement  qu'ils  ne  peuvent  être  ni  nom- 
breux ni  variés.  L'invention  de  ce  moyen  de  commerce  eft 
«— . . — . — ' — — — .^ — — 

(1)  B.  Diaz,  cap.  166,  cap.  176. 

(2)  Herrera  ,  dccad.  3  ,  lib.  Vil ,  cap.  8, 
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d'une  û  haute  antiquité  dans  notre  hémifphere  &  remonte  fi  fort 
au-delà  de  toutes  les  époques  authentiques  de  l'hiftoire  qu'elle 
femble  prefque  aufîi  ancienne  que  la  fociété.  Les  métaux  pré- 
cieux paroiffent  avoir  été  employés  de  fort  bonne  heure  à  cet 
ufage  ,  parce  que  leur  valeur  eu  plus  permanente  ,  qu'ils 
font  plus  facilement  divifibles  &  qu'ils  ont  beaucoup  d'autres 
qualités  qui  les  rendent  plus  propres  à  fervir  de  mefure  com- 
mune qu'aucune  autre  fuhflanee  que  la  nature  ait  foumife  à 
l'empire  de  l'homme.  Mais  dans  le  nouveau  monde ,  même 
dans  les  contrées  où  l'or  ck  l'argent  fe  trouvent  en  plus  grands 
abondance  ,  on  n'y  connoiiïbit  point  cet  ufage  de  ces  métaux. 
Ils  n'étoient  pas  encore  aflez  néceffaires  aux  befoins  des  peu- 
plades grofîieres  ou  des  monarchies  imparfaitement  civilifées 
de  l'Amérique.  Tout  le  commerce  étoit  conduit  par  des 
échanges  en  nature.  Ce  défaut  d'un  moyen  d'échange  &  d'é- 
valuation fî  avantageux  &  qui  apporte  tant  de  commoditéa 
dans  la  vie  civile ,  doit  être  regardé  comme  une  marque  cer- 
taine de  l'état  encore  imparfait  de  la.  police  des  Mexicains. 
Cependant  on  commençoit  à  fentir  dans  le  nouveau  monde 
l'inconvénient  de  manquer  de  l'inftrument  général  du  com- 
merce &  l'on  faifoit  quelques  efforts  pour  y  fuppléer.  Au 
Mexique  ,  où  le  commerce  étoit  plus  étendu  qu'en  aucune 
autre  partie  de  l'Amérique,  on  avoit  commencé  à  employer 
une  mefure  commune  de  la  valeur  dont  l'ufage  rendoit  les 
petits  échanges  plus  faciles.  Comme  le  chocolat  étoit  d'un 
ufage  commun  à  toutes  les  claffes  de  citoyens ,.  les  noix  ou 
amandes  de  cacao  étoient  reçues  en  échange  des  marchandi- 
fes  de  peu  de  valeur.  Le  cacao  étant  ainfi  confédéré  comme 
un  moyen  d'échange ,  la  valeur  de  ce  que  l'acheteur  vouloii 
acquérir  ck  de  ce  que  le  vendeur  vouloit  vendre  s  efhmoit 
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par  le  nombre  des  noix  de  cacao  qu'on  pouvoit  obtenir  en 
échange  de  la  marchandise  achetée  ou  vendue.  C'eft-là  le  plus 
grand  pas  que  les  Américains  femblent  avoir  fait  vers  la 
découverte  de  la  monnoie.  Si  le  défaut  de  monnoie  peut  être 
regardé  comme  une  preuve  de  leur  barbarie  ,  l'expédient  par 
lequel  ils  avoient  imaginé  d'y  Suppléer  eif.  d'un  autre  côté 
une  marque  décisive  de  leur  Supériorité  fur  les  autres  nations 
dj  l'Amérique  clans  les  connoiilances  &  dans  les  arts  qui  ac- 
compagnent la  civilifation. 

Tel  étoit  l'état  où  les  conquérans  du  Mexique  trouvèrent  Dômes  fur 
plusieurs  de  fes  provinces.  Leurs  villes  elles-mêmes  quelque  v-^.rcimus 
grandes  &  peuplées  qu'elles  fuilent ,  paroiffent  plutôt  avoir 
été  l'atyle  d'hommes  qui  ne  font  que  Sortir  de  la  barbarie 
que  l'habitation  pailible  d'un  peuple  policé.  D'après  la  descrip- 
tion qu'on  nous  donne  de  TlaScala,  cecte  ville  reffemblok 
beaucoup  à  un  village  Indien.  Ce  n'étoit  qu'un  amas  de  huttes 
baffes ,  diSperSées  çà  &  là  Selon  le  caprice  de  chaque  proprié- 
taire ,  bâties  en  terre  ck  en  pierre  &  couvertes  de  roSeaux , 
qui  ne  recevoient  de  jour  que  par  une  porte  fi  baffe  qu'on 
ne  pouvoit  y  entrer  qu'en  Se  courbant  (1).  Quoique  la  Situa- 
tion de  Mexico  fur  le  lac  eût  produit  une  disposition  plus 
régulière  des  maiSons  ,  la  ftru&ure  du  plus  grand  nombre  étoit 
également  groffiere.  Les  temples  mêmes  &  les  édifices  pu-  ï-su«  temj 
blics  ne  paroiffoient  pas  avoir  mérité  les  éloges  pompeux 
qu'en  Sont  les  historiens  Espagnols.  Autant  qu'il  eft  poffible 
d'en  juger  par  leurs  defcriptions  obfcures  &  peu  exa&es  ,  le 
grand  temple  de  Mexico  ,  le  plus  célèbre  de  la  nouvelle  ES. 
pagne,  affez  élevé  pour  qu'on  y  montât  par  un  perron   de- 
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(1)  Herrera  ,  decad.  2 ,  l'A,  VI ,  cap.  12,. 
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cent  quatorze  marches ,  étoit  une  maffe  folide  de  terre  de 
forme  quarrée  &  revêtue  en  partie  de  pierre.  Chaque  côté  de 
fa  bafe  avoit  quatre-vingt-dix  pieds ,  &  comme  il  alloit  en 
diminuant ,  l'édifice  fe  terminoit  par  le  haut  en  un  efpace 
d'environ  trente  pieds  quarrés ,  où  étoit  placée  une  figure  de 
la  divinité  &  deux  autels  fur  lefquels  on  facrifioit  les  vi£ti- 
mes  (i).  Les  autres  temples  les  plus  célèbres  de  la  nouvelle 
Efpagne  reffembloient  tous  à  celui  de  Mexico  (2).  De  tels 
édifices  ne  donnent  pas  l'idée  d'un  grand  progrès  de  l'art, 
puifqu'on  peut  difficilement  concevoir  plus  de  grofliereté  dans 
les  premiers  ouvrages  d'une  nation  qui  commence  à  élever 
des  monumens  publics. 
Et  leurs  au.  A  en  croire  les  hiftoriens  Efpagnols  le  palais  de  l'empê- 
tres édifices    reur  g^  jes  maifons  des  principaux  nobles  montroient  plus 

d'art  &  d'induftrie.  On  y  voyoit  quelque  élégance  dans  le 
deflin  &  des  diftributions  aftez  commodes.  Cependant  fi  des 
édifices  pareils  euflent  exifté  dans  les  villes  du  Mexique ,  on 
en  trouveroit  encore  quelques  reftes.  Par  la  manière  dont 
Cortès  conduifit  le  fiege  de  Mexico  ,  nous  pouvons  croire 
que  tous  les  monumens  un  peu  confidérables  de  la  capitale 
ont  été  détruits.  Mais  comme  il  ne  s'eft  écoulé  que  deux  fie- 
cles  &  demi  depuis  la  conquête  de  la  nouvelle  Efpagne ,  il 
paroît  impoffible  qu'en  un  efpace  de  tems  fi  court  ces  édifices 
vantés  aient  difparu  fans  laiffer  après  eux  aucun  vertige  &  que 
dans  aucune  des  autres  villes  ,  fur-tout  parmi  celles  qui  n'ont 
pas  été  emportées  de  vive  force ,  il  n'y  ait  aucune  ruine  qui 
attefte  leur  ancienne  magnificence. 

Dans  les  plus  petits  villages  des  Indiens  il  y  a  des  bâtimens 

(1)  Herrera,  decad.   2,  Ub.   Vlll ,  cap,   17. 

(2)  Voyez   la  Note  LVI. 
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d'une  plus  grande  étendue  &  d'une  plus  grande  élévation  que 
les  maiibns  des  particuliers.  Ceux  où  fe  tient  le  confeil  de  la 
nation  ,  où  elle  s'aflemble  dans  les  fêtes  publiques  font  magni- 
fiques comparés  aux  autres.  La  diftinâion  des  rangs  &  l'iné- 
galité des  propriétés  étant  établie  parmi  les  Mexicains  ,  le 
nombre  des  grands  édifices  devoit  y  être  auffi  plus  confidéra- 
ble  que  dans  les  autres  nations  de  l'Amérique  :  il  ne  paroît 
pourtant  pas  qu'il  y  en  ait  eu  aucun  qui  méritât  par  fa  magni- 
ficence ou  fa  fobdité  les  pompeufes  épithetes  que  les  auteurs 
Efpagnols  leur  donnent  en  les  décrivant.  Il  efr.  probable  que 
quoique  plus  ornés  &  conilruits  fur  une  plus  grande  échelle , 
ils  étoient  bâtis  des  mêmes  matériaux  légers  &  peu  durables 
qu'on  employoit  pour  les  maifons  communes  (1) ,  puifqu'en 
moins  de  deux  cens  cinquante  années  le  tems  en  a  emporté 
jufqu'aux  moindres  vertiges  (2). 

Tous  ces  faits  raiTemblés  prouvent  évidemment  que  la  ci- 
vilifation  du  Mexique  étoit  beaucoup  plus  avancée  que  parmi 
tes  nations  fauvages  que  nous  avons  fait  connoître  ;  mais  il 
n'en  efr.  pas  moins  manifefte  qu'en  beaucoup  de  chofes  les 
hiftoriens  Efpagnols  ont  exagéré  les  progrès  des  Mexicains.  Il 
n'y  a  point  de  fource  plus  commune  &  plus  féconde  d'er- 
reur ,  en  décrivant  les  mœurs  &  les  arts  des  nations  fauva- 
ges ou  demi  civilifées ,  que  d'y  appliquer  les  noms  &:  les 
expreffions  dont  on  fe  fert  pour  défîgner  les  infhtutions  &  les 
arts  des  peuples  polis.  Lorfqu'on  a  eu  donné  le  nom  de  roi 
ou  d'empereur  au  chef  d'une  petite  peuplade  ,  le  lieu  de  fa 
réfidence  a  dû  s'appeller  palais  &  fon  petit  cortège  a  du  pren- 
dre le  nom  de  cour.  De  pareilles  dénominations  ont  donné 
»  i  » 

(0  Voyez  la  Note  LVTL  C2)  Voyei  la   Note  LVUL- 
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aux  chofes  une  importance  qu'elles  n'avoient  pas  ',  l'îllufion  Te 
répand  &  chaque  partie  du  récit  étant  embellie  de  fauffes 
couleurs ,  l'imagination  eft  tellement  égarée  par  la  reffem- 
blancedes  noms  qu'il  lui  devient  difficile  dediftinguer  des  objets 
qui  n'ont  aucune  reffemblance  entr'eux.  Lorfque  les  Efpagnols 
abordèrent  pour  la  première  fois  au  Mexique,  ils  furent  fi 
frappés  de  l'apparence  de  police  &  de  quelques  ouvrages  des 
arts,  fort  fupérieurs  à  ceux  des  nations  groffieres  qu'ils  av oient 
jufques-là  viiîtées  en  Amérique  ,  qu'ils  s'imaginèrent  avoir 
enfin  découvert  dans  le  nouveau  monde  un  peuple  civilifé. 
Dans  leurs  defcriptions ,  ils  paroiffent  ne  perdre  jamais  de  vue 
cette  comparaifon  entre  les  habitans  du  Mexique  &  leurs  fau- 
vages  voilîns.  En  obfervant  avec  admiration  la  fupériorité  des 
Mexicains  marquée  en  plufieurs  chofes ,  ils  emploient  à  dé- 
crire leur  police  imparfaite  &  leurs  arts  groffiers  des  termes 
qui  ne  font  applicables  qu'à  des  nations  infiniment  plus  avan- 
cées dans  la  civilifation&  dans  les  arts.  Ces  deux  circonftances 
concourent  à  diminuer  beaucoup  la  confiance  qu'on  doit  aux 
defcriptions  de  l'état  du  Mexique  que  nous  ont  laiflées  les  pre- 
miers hiftoriens  Efpagnols.  En  comparant  cette  nation  à  d'autres 
petits  peuples  fauvages ,  ils  ont  laiffé  leurs  idées  s'élever  beau- 
coup au-deffus  du -vrai  &  les  termes  qu'ils  ont  employés  dans 
leurs  defcriptions  ont  encore  contribué  à  augmenter  l'exagé- 
ration. Les  écrivains  poftérieurs  ont  adopté  le  ftyle  des  pre- 
miers &  l'ont  chargé  encore  d'avantage.  Solis  ,  en  traçant  le 
caraftere  de  Montézume  &  en  décrivant  la  fplendeur  de  fa 
cour  ,  les  loix  &  la  police  de  fon  empire,  emploie  les  mêmes 
expreflions  dont  on  fe  ferviroit  pour  faire  connoître  le  fou- 
verain  &  les  inftitutions  de  la  nation  la  plus  civilifée  de 
l'Europe. 

Mais 
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Mais  quoiqu'il  faille  reconnoître  que  la  chaleur  de  l'imagi- 
nation Efpagnole  a  ajouté  quelques  embelliflemens  à  ces  des- 
criptions ,  on  n'eft  pas  en  droit  pour  cela  de  prononcer  avec 
le  ton  décidé  qu'emploient  plufieurs  auteurs ,  que  tout  ce 
qu'on  a  écrit  de  l'étendue ,  de  la  police  &  des  loix  du  Mexi- 
que ,  n'eft  qu'un  amas  de  fixions  d'hommes  qui  ont  voulu 
tromper  ou  qui  avoient  un  grand  penchant  à  croire  au  mer- 
veilleux. Il  y  a  peu  de  faits  hiftoriques  qu'on  puiffe  établir 
fur  des  témoignages  plus  incontestables  que  les  faits  principaux 
de  l'hiftoire  du  Mexique.  Ce  font  des  témoins  oculaires  qui 
rapportent  ce  qu'ils  ont  vu ,  des  hommes  qui  ont  vécu  parmi 
les  Mexicains  avant  &  après  la  conquête  qui  décrivent  des  inf- 
îitutions  &  des  mœurs  qui  leur  étoient  familières ,  des  per- 
fonnes  de  profeffions  différentes ,  militaires,  prêtres ,  jurifcon- 
fultes ,  à  qui  les  objets  doivent  s'être  préfentés  fous  des  afpe£b 
•difFérens  ;  &  tous  concourent  à  rendre  le  même  témoignage. 
Si  Cortès  setoit  hafardé  à  tromper  fon  fouverain  en  lui  fai- 
sant un  tableau  de  mœurs  imaginaires ,  il  n'eût  pas  manqué 
d'ennemis  &  de  rivaux  empreffés  à  découvrir  fa  tromperie  & 
à  en  tirer  parti  pour  lui  nuire.  Mais ,  comme  le  remarque  avec 
Taifon  un  auteur  qui  a  éclairci  par  fa  fagacité  &  embelli  par 
fon  éloquence  l'hiftoire  de  l'Amérique  (  1  ),  cette  fuppofîticn 
eft  auffi  invraifemblable  que  le  projet  eût  été  audacieux.  Parmi 
les  deflrucleurs  de  ce  grand  empire  il  n'y  en  avoit  pas  un 
feul  afTez,  éclairé  par  imaginer  un  fyftême  de  police  auffi  bien 
combiné  &  auffi  bien  d'accord  dans  toutes  fes  parties  que  celui 
qu'ils  attribuent  aux  Mexicains.  D'où  auroient-ils  emprunté 
Tidée   de  plufieurs  inftitutions   ignorées   à  cette  époque  de 


(i)  M.  l'Abbé  Raynal ,  Aijl.  phil.  &  polit.  &C.1U,  127, 
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toutes  les  autres  nations  connues  ?  Au  commencement  du  fei- 
zieme  fiecle  ,  il  n'y  avoit  en  Europe  aucun  établiflement  fem- 
blable  à  celui  qu'on  avoit  formé  au  Mexique  pour  porter  au 
fouverain  des  nouvelles  de  toutes  les  parties  de  fon  empire. 
La  même  obfervation  peut  s'appliquer  à  ce  qu'on  nous  dit 
de  la  forme  de  la  ville  de  Mexico  ,  de  la  police  &  de  fes  dif- 
férentes loix  pour  l'adminiilration  de  la  juftice.  Tout  'nomme 
accoutumé  à  obferver  les  progrès  des  nations  remarquera  fou- 
vent  dans  les  premiers  pas  qu'elles  font ,  les  germes  de  ces 
idées  d'où  réfultent  des  étabiiffemens  qui  font  la  gloire  & 
l'ornement  des  fociétés  arrivées  au  plus  haut  degré  de  civiliia- 
tion.  Même  dans  l'état  de  civilifation  imparfaite  où  fe  trouvoit 
l'empire  du  Mexique  ,  la  fagacité  ingénieufe  de  quelque  ob- 
fervateur ,  excitée  ou  aidée  par  des  circonftances  que  nous  ne 
connoiifons  pas ,  a  pu  y  introduire  des  iniiitutions  dignes  des 
ibciétés  les  plus  policées.  Mais  il  étoit  prefque  impofiible  que 
les  conquérans  ignorans  &  grofTiers  du  nouveau  monde ,  en  ne 
fe  faifant  aucune  idée  des  coutumes  &  des  loix  du  pays  qu'ils 
fubjuguoient  ,  fortiifent  hors  des  limites  connues  dans  leur 
lîecle  &  dans  leur  pays ,  &  fi  Cortès  &  quelques-uns  de  les 
compagnons  euffent  été  capables  de  cet  effort ,  pourquoi  leurs 
fucceffeurs  auroient-ils  travaillé  à  perpétuer  l'erreur  ?  Pour- 
quoi Corita  ou  Motolinea  ou  Acofta  auroient-ils  voulu  amu- 
fer  leur  fouverain  &  leurs  compatriotes  de  contes  entièrement 
fabuleux  ? 
Religion  des  E'1  un  Pomt  cependant  les  guides  que  nous  avons  dû  fuivre 
Mexicains,  ont  repréfenté  les  Mexicains  comme  plus  barbares  peut  -  être 
qu'ils  ne  l'étoient  réellement.  Leurs  dogmes  religieux  6k  les 
cérémonies  de  leur  culte  font  reprclentés  comme  féroces  & 
'cruels  au  plus  haut  degré. 
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ta  religion  ,  qui  ne  tient  pas  une  grande  place  dans  là  tête 
aufl  fauvage  qui  n'a  pas  des  idées  fort  claires  d'une  puhTance 
fupérieure  &  dont  les  rites  font  fimples  &  en  petit  nombre  , 
étoit  chez  les  Mexicains  un  fyftême  régulier  ;   elle  avoit  fes 
prêtres ,  fes  temples ,  fes  vi&imes  S:  fes  fêtes.  Cela  même  eft 
une  preuve  claire  que  l'état  des  Mexicains  étoit  très-différent 
de  celui  des  nations  fauvages  de  l'Amérique.  Mais  de  l'extra- 
vagance de  leurs  notions  religieufes  ou  de  l'atrocité  de  leurs 
cérémonies ,  on  ne  peut  tirer  aucune  conféquence  contre  leur 
civilifation.  Les  nations  confervent  des  fyftêmes  de  fuperfti- 
tion  fondés  fur  les  abfurdes  notions  des  premiers  âges  de  leur 
formation  ,  long-tems  après  que  leurs  idées  ont  commencé  à 
s'étendre  &:  leurs  mœurs  à  fe  polir.  Nous  pouvons  cependant 
juger  du  cara&ere  des  Mexicains  d'après  l'efprit  de  leur  reli- 
gion. La  fuperftition  s'y  montroit  fous  un  afpeft  fombre  & 
atroce.  Leurs  divinités  y  étoient  environnées  de  la  terreur  & 
fe  plaifoient  dans  la  vengeance.  Elles   étoient  repréfentées  au 
peuple  fous  les  formes   les  plus  capables  d'infpirer  l'horreur. 
Les  temples,  étoient  décorés  de  figures  de  ferpens  ,  de  tigres 
&  d'autres  animaux  deftru&eurs.  La  crainte  étoit  le  feul  fen- 
timeut  qui  animoit  leurs  dévots.   Les  jeûnes  ,  les  mortifica- 
tions, les  fouffrances,  pouffes  aux  excès  les  plus  cruels ,  étoient 
les   moyens   qu'ils   employoient  pour  appaifer  la  colère  de 
leurs  disux  ;  ils  n'approchoient  jamais  de  leurs  autels  fans   les 
teindre  de  leur  propre  fang.  De  toutes  les  offrandes  les  fa- 
crifices  humains  étoient  celles  qu'ils  croyoient  le  plus  agréa- 
bles à  ces  dieux.  Une  pareille  religion  fe  joignant  à   l'efprit 
de  vengeance  implacable  commun  à  tous  les  Américains  & 
y  ajoutant  une  force  nouvelle  ,  dévouoit  à  une  mort  cruelle 
tous  les  prifonniers  de  guerre  ,  qui  étoient  immolés  folemnel- 
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lement  à  la  divinité  (i).  Le  cœur  &  la  tête  de  la  viûïme 
étoient  la  part  confacrée  aux  dieux.  Le  guerrier  qui  s'étoif 
rendu  maître  du  prifonnier  emportoit  le  corps  pour  s'en  re- 
paître dans  un  ferlin  avec  fes  amis.  Sous  l'empire  de  ces  idées* 
funeftes  &  terribles  ,  accoutumés  à  verfer  le  fang  &  à  voir 
ces  fcenes  horribles  confacrées  par  la  religion  ,  le  cœur  de- 
l'homme  devoir  s'endurcir  &  fe  fermer  à  tout  fentiment  d'hu- 
manité. Auffi  les  Mexicains  étoient-ils  féroces  &  impitoyables, 
L'efprit  de  leur  religion  balançoit  fi  fortement  l'influence  de  la 
police  &  des  arts  que  malgré  les  progrès  qu'ils  y  avoient  faits  ,, 
leurs  mœurs  au  lieu  de  s'adoucir  en  étoient  devenues  plus  fé- 
roces. L'hiftoire  de  ce  peuple  ne  nous  efl  pas  allez  connue 
pour  que  nous  fâchions  quelle  caufe  avoit  donné  à  leur  fu- 
perftition  ce  cara&ere  de  cruauté  ;  mais  l'influence  de  leur  reli- 
gion eft  évidente  &  avoit  produit  chez  eux  des  effets  fînguliers 
dans  l'hifloire  de  l'efprit  humain  ;  les  mœurs  du  peuple  du: 
nouveau  monde  qui  avoit  fait  le  plus  de  progrès  vers  la  civi- 
lifation  étant  plus  féroces  &  quelques-unes  de  leurs  coutumes 
plus  barbares  que  celles  des*  nations  fauvages  du  refte  de 
l'Amérique. 
Prétentions  L'empire  du  Pérou  fe  vante  d'une  antiquité  plus  grande  que- 
vIenSPfur"  1  ce^u*  ^u  Mexique  :  félon  les  traditions  recueillies  par  les  Efpa- 
grande  an-     rmols  il  avoit  fubfifté  quatre  cens  ans  fous  douze  monarques  -, 

cienneté    de     °  ,   ,  , 

kur  empire,     mais  les  Péruviens  n  ont  pu  communiquer  a  leurs  conquerans 

que  des  connoiflances  très-imparfaites  &  très-incertaines  de 

Incertaines.     jeur  ancienne  hiitoire  (2).  Ils  ignoroient ,  comme  les  autres. 


(r)  Cortès  ,  Relat.  ap.  Ramus  111,240,  &c.  B.  Diaz,  cap.  82.  Acofta,  lïb„. 
F,  cap.  13  ,  &c.  Herrera,  decad.  3  ,  lib.  Il,  cap,  rj  ,  6v.  Gomera,,  Crom  wg* 
$0 ,  6>r.  Voyez  la   Note    L1X. 

(2)  Voyez  la  N  o  t  e  IX.  .  t 


de  l'Amérique,  Liv.  Vil.  301 

nations  de  l'Amérique ,  l'art  d'écrire  &  manquoient  du  feul 
moyen  par  lequel  on  peut  conferver  avec  quelque  exactitude 
la  mémoire  des  événemens.  Chez  les  peuples  même  où  l'art 
de  l'écriture  eft  connu  ,  l'époque  où  l'hiftoire  commence  à 
prendre  quelque  authenticité  eft  de  beaucoup  poftérieure  à 
cette  utile  invention  qui  a  fervi  long-tems  aux  ufages  ordi- 
naires &  communs  de  la  vie ,  avant  d'être  e/nployée  à  fixer 
le  fouvenir  des  faits  pour  le  tranfmettre  d'un  fiecle  à  l'autre» 
Mais  la  tradition  feule  n'a  jamais  tranfmis  les  connoiffances 
hiftoriques  d'une  manière  fuivie  &  régulière  durant  un  période 
auffi  long  que  celui  qu'on  donne  à  la  durée  de  la  monarchie 
du  Pérou. 

Les  Quipos ,  ou  nœuds  de  cordons  de  différentes  couleurs  infnffifance 
que  les  écrivains ,  amateurs  du  merveilleux  ,  nous  donnent  tion  des  Qui- 
comme  des  annales  de  l'empire ,  ne  fuppléoient  que  très-im-  pos' 
parfaitement  à  l'écriture.  Selon  la  defcription  obfcure  qu'en 
fait  Acofta  (1)  ,  fuivi  à  la  lettre  par  Garcilaffo  de  la  Vega  qui 
n'a  fait  que  la  copier  ,  les  quipos  paroiffent  n'avoir  été  qu'un 
moyen  de  calculer  plus  vite  &  plus  fûrement.  Les  couleurs 
différentes  exprimoient  les  différens  objets  &  chaque  nœud 
un  nombre  particulier.  Les  quipos  étoient  une  efpece  de  re- 
giftre  où  l'on  tenoit  compte  du  nombre  d'habitans  de  chaque 
province  &  de  fes  différentes  productions  qu'on  raflembloit 
dans  des  magafîns  pour  le  fervice  de  la  nation  ;  mais  comme 
ces  nœuds  ,  de  quelque  manière  qu'ils  fulTent  variés  &  com- 
binés ,  ne  pouvoient  porter  à  l'efprit  aucune  notion  abftraite 
&  ne  pouvoient  peindre  ni  les  opérations  ni  les  qualités  de 
l'efprit ,  ils  étoient  de  peu  d'utilité  pour  conferver  la  mémoire 
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(1)  Hift,  m.  VI,  cap.  8. 


302  l' Histoire 

tant  des  anciens  événemens  que  des  inftitutions  politiques.  Les 
peintures  imparfaites  &  les  fy mboles  groftiers  des  Mexicains 
pouvoient  fervir  mieux  à  cet  ufage.  Quand  les  quipos  auroient 
été  plus  utiles  pour  conferver  l'hiftoire  &  plus  propres  à  fup- 
pléer  à  l'écriture ,  ils  ont  été  fi  entièrement  détruits ,  ainfi  que 
tous  les  autres  monumens  de  l'induftrie  des  Péruviens  ,  dans 
la  dévaluation  générale  caufée  par  la  conquête  &  par  les  guer- 
res civiles  qui  l'ont  fui  vie ,  qu'aucune  lumière  ne  peut  nous 
venir  de  ce  côté-là.  Tout  le  zèle  de  Garcilaffo  de  la  Vega 
pour  la  gloire  de  la  race  des  monarques  dont  il  defcendoit , 
toute  l'a&ivité  de  fes  recherches  &:  les  grandes  facilités  qu'il 
avoit  pour  les  fuivre  ne  lui  ont  pas  fait  connoître  une  feule 
fource  où  n'euffent  pas  puifé  les  auteurs  Efpagnols  qui  avoient 
écrit  avant  lui.  Dans  fon  Commentaire  royal ,  il  fe  borne  à 
éclaircir  ce  qu'ils  ont  rapporté  de  l'hiftoire  &  des  inftitutions 
du  Pérou  (i) ,  &  fes  éclairchTemens ,  comme  leurs  récits ,  ne 
font  fondés  que  fur  la  tradition  courante  parmi  fes  compa- 
triotes. 

Il  fuit  delà  que  les  petits  détails  que  ces  écrivains  nous  don- 
nent des  exploits ,  des  batailles  ,  des  conquêtes  &  du  caractère 
particulier  des  premiers  monarques  Péruviens ,  ne  méritent 
guère  notre  croyance.  Nous  ne  pouvons  regarder  comme 
authentique  qu'un  petit  nombre  de  faits  fi  étroitement  liés 
avec  le  fyftême  de  leur  religion  &  de  leur  politique  intérieure 
que  la  mémoire  n'a  pu  s'en  perdre  :  à  quoi  il  faut  ajouter  les 
coutumes  &  les  inftitutions  qui  étoient  encore  établies  au  tems 
de  la  conquête  &  que  les  Efpagnols  purent  obferver.  C'eft  en 
examinant  ces  deux  fortes  de  faits  avec  attention  &  en  tâchant 

(i)  Lit.  I,  cap.  10, 
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de  les  Céparer  de  ceux  qui  paroilTent  fabuleux  ou  dépourvus 
de  preuves  que  je  me  fuis  efforcé  de  me  taire  une  idée  des 
mceurfi&  du  gouvernement  des  Péruviens.  ' 

Les  peuples  du  Pérou  ,  comme  je  lai  déjà  dit  (1)  ,  éteient  Origine  de 
encore  dans  toute  la  grofiïerete  de  la  vie  iauvage ,  lorfque  nemMi. 
Manco  Capac  &  Ta  femme  Marna  Ocollo  le  montrèrent  à  eux 
pour  les  inftruire  &  les  civiliier.  La  tradition  des  Péruviens 
ne  nous  apprend  point  qui  étoient  ces  deux  perfonnages 
extraordinaires  ;  s'ils  apportoient  leur  fyftême  de  légillation 
&  les  connoiffances  des  arts  de  quelque  pays  plus  civilifé, 
ou  s'ils  étoient  natifs  du  Pérou  ;  comment  ils  étoient  élevés 
à  des  idées  fi  fort  au-deiïus  de  celles  de  la  nation  à  laquelle  ils 
s'adreffoient.  Manco  Capac  &  fa  femme  profitant  du  penchant 
des  Péruviens  a  la  fuperftition ,  &  fur-tout  de  leur  vénération 
peur  le  foleil ,  prétendirent  qu'ils  étoient  les  enfans  de  ce  bel 
aftre  &  qu'ils  venoient  les  éclairer  &  les  inftruire  en  ion  nom 
&  par  fon  autorité.  La  multitude  écouta  &  crut.  Nous  avons 
vu  plus  haut  le  changement  qui  le  fit  dans  les  moeurs  &  dans 
la  police  des  Péruviens ,  &  que  les  hiftoriens  attribuent  aux 
fondateurs  de  cet  empire  ,  &  comment  les  inftitutions  de  l'Inca 
&  de  fa  femme  répandirent  parmi  eux  quelque  connoiffance 
des  arts  &  quelque  goût  pour  les  commodités  de  la  vie.  Ces 
bienfaits  furent  d'abord  relTerrés  dans  des  limites  fort  étroites  ;  • 
car  l'autorité  du  premier  Inca  ne  s'étendit  point  au-delà  de 
quelques  lieues  de  Cuzco.  Mais  dans  la  fuite  des  rems  &  peu 
à  peu  fes  fucceiïeurs  fournirent  tous  les  pays  qui  s'étendent  à 
l'oueft  des  Andes  depuis  le  Chili  jusqu'à  Quito  &  établirent 
dans  toutes  ces  provinces  leur  gouvernement  &  leur  religion. 

(1)  Lib.   Fi,  p,  161  ,  &c. 
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Il  eft  fondé        Le  gouvernement  des  Péruviens  a  cela  de  fingulier  &  de 
gion.  frappant  qu'il  doit  à  la  religion  fon  efprit  &  fes  loix.  Les  idées 

religieufes  font  très-peu  d'imprefîion  fur  l'efprit  d'un  fâuvage ; 
leur  influence  fur  fes  fentimens  &  fur  fes  mœurs  eft  à  peine 
fenfible.  Parmi  les  Mexicains  ,  la  religion  réduite  en  fyftême , 
tenant  une  grande  place  parmi  leurs  inilitutions  publiques  , 
concourait  avec  beaucoup  de  force  à  former  le  caractère  na- 
tional. Mais  au  Pérou  tout  le  fyftême  civil  étoit  fondé  fur  la 
religion.  L'Inca  n'étoit  pas  feulement  un  légiflateur  ,  mais  un 
envoyé  du  ciel.  Ses  préceptes  étoient  reçus ,  non  pas  comme 
les  ordres  d'un  fupérieur ,  mais  comme  les  oracles  de  la  divi- 
nité. Sa  famille  étoit  facrée,  &  pour  la  tenir  féparée  &  fans 
aucun  mélange  impur  d'un  fang  moins  précieux ,  les  enfans  de 
Manco  Capac  époufoient  leurs  propres  fœurs  &  aucun  ne 
pouvoit  monter  fur  le  trône  fans  prouver  fa  defcendance  des 
feuls  enfans  dufoleil.  C'étoit-là  le  titre  de  tous  les  defcendans 
de  l'Inca ,  &  le  peuple  les  regardoit  avec  le  refpeâ  dû  à  des 
êtres  d'un  ordre  fupérieur.  On  croyoit  qu'ils  étoient  fous  la 
protection  immédiate  de  la  divinité  qui  leur  avoit  donné  naif- 
fance  &  que  toutes  les  volontés  de  l'Inca  étoient  celles  de  fon 
père  le  foleil. 

Effets  re-        Dsux  efïets  réfultoient  de  cette  influence  de  la  religion  fur 

marquantes  5  -    .  «.--.. 

de  cette  ii  ;    le  gouvernement.  L'autorité  de  l'Inca  étoit  abfolue  &  illimitée 
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religion.  dans  toute  la  force  de  ces  termes.  Lorique  les  décrets  d  un  1  ou- 

verain  font  regardés  comme  des  commandemens  de  la  divinité, 
c'eft  non- feulement  un  adte  de  révolte,  mais  un  afte  d'impiété 
de  s'y  oppofer.  L'obéiflance  devient  un  devoir  de  religion ,  & 
comme  ce  feroit  un  facrilege  de  blâmer  l'adminiftration  d'un 
monarque  qui  eft  immédiatement  fous  la  direction  du  ciel  &  une 
gudaçe  préfomptueufe  de  lui  donner  des  avis  ,  il  ne  refte  plus 
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•qu'à  fe  foumettre  avec  un  refpe£t  aveugle.  Tel  doit  être  nécef- 
fairement  le  principe  de  tout  gouvernement  établi  fur  la  bafe 
d'un  commerce  avec  le  ciel.  Delà  aura"  la  foumifïïon  des  Pé- 
ruviens envers  leurs  fouverains  :  les  plus  puiffans  &  les  plus 
élevés  de  leurs  fujets  reconnoilloient  en  eux  des  êtres  d'une 
nature  iupérieure;  admis  en  fa  préfence,  ils  ne  fe  préfentoient 
qu'avec  un  fardeau  fur  leurs  épaules  comme  un  emblème  de 
la  fervitude  &  une  difpofition  à  fe  foumettre  à  toutes  les  vo- 
lontés de  Pinça.  Il  ne  falloir  au  monarque  aucune  force  coac- 
tive  pour  faire  exécuter  fes  ordres.  Tout  officier  qui  en  étoit 
chargé  étoit  l'objet  du  refpe&  du  peuple ,  &  ,  félon  un  obfer- 
vateur  judicieux  des  mœurs  des  Péruviens  (  1  )  ,  il  pouvoit 
traverfer  l'empire  d'une  extrémité  à  l'autre  fans  rencontrer  le 
moindre  obfbcle;  car  en  montrant  une  frange  du  borla,  orne- 
ment royal  de  l'Inca  ,  il  de venoit  le  maître  de  la  vie  &  de  la 
fortune  de  tous  les  citoyens. 

Il  faut  regarder  comme  une  autre  conféquence  de  cette  liai-  Tous  les 
fon  de  la  religipn  avec  le  gouvernement  la  peine  de  mort  ^îent  punis 
infligée  à  tous  les  crimes.  Ce  n'étoient  plus  des  défobéinances 
à  des  loix  humaines ,  mais  des  inliiltes  à  la  divinité.  Les  fautes 
les  plus  légères  ,  comme  les  crimes  les  plus  atroces ,  appel- 
aient la  même  vengeance  fur  la  tête  du  coupable  &  ne  pou- 
voient  être  expiées  que  par  fon  fang.  La  peine  fuivoit  la  faute 
inévitablement ,  parce  qu'une  ofFenfe  envers  le  ciel  ne  pouvoit 
en  aucun  cas  être  pardonnée  (2).  Parmi  des  nations  déjà  cor- 
rompues ,  des  maximes  fi  féveres  ,  en  conduifant  les  hommes 
à  la  férocité  &  au  défefpoir  ,  font  plus  capables  de  multiplier 
les  crimes  que  d'en  diminuer  le  nombre.  Mais  les  Péruviens 
avec  des  mœurs  fimples  &  une  crédulité  aveugle  ,  étoient 

(1)  Zarate  ,  li'n.  I,  cap.  13.  (2)  Vega  ,  lib.  II,  cap.  6. 
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contenus  dans  une  telle  crainte  que  le  nombre  des  fautes  étoît 
extrêmement  petit.  Leur  refpeft  pour  des  monarques  éclairés 
&  guidés  par  la  divinité  qu'ils  adoroient ,  les  maintenoit  dans 
le  devoir  ;  &  la  crainte  d'une  peine,  qu'ils  étoient  accoutumés 
à  regarder  comme  un  châtiment  inévitable  de  l'offenfe  faite 
au  ciel ,  les  éloignoit  de  toute  prévarication. 
Douceur  de       ^e  fy^ême  de  fuperflition   fur  lequel   les  Incas  avoient 
ksu  religion,  fondé  leur  autorité  étoit  très-différent  de  celui  des  Mexicains. 
Manco  Capac  avoit  tourné  tout  le  culte  religieux  vers  les 
objets  de  la  nature.  Le  foleil ,  comme  la  première  fource  de 
la  lumière ,  de  la  fécondité  de  la  terre  &  du  bonheur  de  fes 
habitans,  étoit  le  premier  &  le  principal  objet  de  leur  hom- 
mage. La  lune  &  les  étoiles ,  fécondant  le  foleil  dans  fes  bien- 
faiiântes  opérations ,  obtenoient  après  lui  les  adorations  des 
Péruviens..  Par-tout  où  le  penchant  de  l'homme  à  reconnoître 
&:  à  adorer  une  puiflance  fupérieure  prend  cette  direction  & 
fe  porte  à  admirer  &  à  contempler  l'ordre  &  la  bienfaifance. 
qui  exi  fient  réellement  dans  la  nature ,  l'efprit  de  fuperftition 
eiï  doux  ;  lorfqu'au  contraire  des  êtres  imaginaires,  ouvrages 
de  l'imagination  &  de  la  crainte  des  hommes ,  font  fuppofés 
conduire  l'univers  &  deviennent  les  objets  du  culte  religieux  ^ 
la  fuperflition  prend  des  formes  plus  bizarres  &  plus  atroces. 
La  première  de  ces  religions  étoit  celle,  des  Péruviens  ,  la  der- 
nière celle  des  Mexicains.  Les  Péruviens  ,  il  eft  vrai ,  ne  s  e- 
îoient  pas  élevés  jufqu'à  des  idées  jufles  de  la  divinité  :  on  ne 
trouve  même  dans  leur  langue  aucun  terme,  aucun  nom  donné 
au  pouvoir  inconnu  &  fuprême  qu'ils  adoroient ,  qui  puifTe. 
feire  conjecturer  qu'ils  le  regardaient  comme  créateur  &  gou- 
verneur  de  L'univers  (  i  ).  Mais  les  cérémonies  d'un  culte 

(i)Aco(la, Mb.  V,.cap.  3, 
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•adrefTé  à  cet  altre  brillant  qui ,  par  fort  énergie  univejfelle  & 
vivifiante  elï  le  plus  bel  emblème  de  la  bienfaifance  divine, 
«toient  douces  &  humaines.  Ils  offroient  au  foleil  une  partie 
des  fubltances  que  la  chaleur  fait  produire  à  la  terre.  Ils  lui 
facrifioient  en  témoignage  de  leur  reconnoiffance  quelques- 
uns  des  animaux  dont  ils  fe  nourriflbient  &  dont  l'exiflence 
-&:  la  multiplication  étoient  dues  à  fon  influence.  Ils  lui  pré- 
fentoient  des  ouvrages  choifis  &  précieux  de  lmduftrie  de 
leurs  mains  guidées  par  fa  lumière.  Jamais  les  Incas  ne  teigni- 
rent fes  autels  de  fang  humain  ;  jamais  ils  n'imaginèrent  que 
le  foleil  leur  père  pût  fe  plaire  à  recevoir  de  fi  barbares  facri- 
fices  (1).  Ainfi  les  Péruviens  éloignés  de  ce  culte  fanglant  qui 
éteint  la  fenfibilité  &:  qui  étouffe  les  mouvemens  de  la  com- 
pafïïon  à  la  vue  des  fouffrances  de  l'homme  ,  dévoient  à  Fef- 
prit  même  de  leur  fupcrfhtion  un  cara&ere  national ,  plus 
doux  que  celui  des  autres  peuples  de  l'Amérique. 

Cette  influence  de  la  religion  s  etendoit  jufqu'à  leurs  infti-     Son  inôuenr- 

.    ..        „  ,  .  ■    ;      •  ,    1       ce  fur  le- inf- 

tutions  civiles  oc  en  ecartoit  tout  ce  qui  etoit  contraire  a  la  Mutions  ci- 
douceur  des  mœurs  &  du  cara&ere.  Le  pouvoir  Aqs  Incas , 
quoique  le  plus  abfolu  des  defpotifmes ,  étoit  mitigé  par  fon 
alliance  avec  la  religion.  L'efprit  de  fes  fujets  n'étoit  pas  hu- 
milié &  avili  par  l'idée  d'une  foumiffion  forcée  à  la  volonté 
d'un  être  femblable  à  eux.  L'obéifTance  qu'ils  rendoient  à  un 
fouverain  revêtu  d'une  autorité  divine  étoit  volontaire  &  ne 
les  dégradoit  point.  Le  fouverain  convaincu  que  la  foumiffion 
refpe&ueufe  de  fes  fujets  étoit  l'effet  de  leur  croyance  à  fon 
origine  célefte ,  avoit  continuellement  fous  les  yeux  des  mo- 
tifs qui  le  portoient  à  imiter  l'être  bienfaifant  dont  il  étoit  le 

(1)  Voyez  la  Note   LXL 
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îepréfentant.  AufTi  trouve-t-on  à  peine  dans  l'hiftoire  du  Pérou 
quelques  révoltes  contre  le  prince  régnant ,  &  aucun  de  fes 
douze  monarques  ne  fut  un  tyran. 
Et  même  fur        Dans  les  guerres  mêmes  où  furent  engagés  les  Incas,  ils  fe 

leur  fyitème  &  .  °  &  . 

de  guerre.  conduisirent  avec  un  efprit  très-différent  de  celui  des  autres 
nations  de  l'Amérique.  Ils  ne  combattoient  pas  comme  les 
fauvages  pour  détruire  &  pour  exterminer,  ou  comme  les 
Mexicains  pour  rafïafier  de  fang  leurs  barbares  divinités.  Ils 
failbient  la  guerre  pour  civilifer  les  vaincus  &  pour  répandre 
les  connoifïances  &  les  arts.  Les  prisonniers  n'étoient  point 
expofés  aux  infultes  &  aux  tourmens  qu'ils  étoient  deftinés 
à  lubir  dans  toutes  les  autres  parties  du  nouveau  monde.  Les 
Incas  prenoient  fous  leur  protetlion  les  peuples  qu'ils  avoient 
fournis  &  les  faifoient  participer  à  tous  les  avantages  dont 
jouiffoient  leurs  anciens  fujets.  Cette  pratique ,  fi  oppofée  à 
la  férocité  Américaine  &  fi  digne  de  l'humanité  des  nations 
les  plus  polies  ,  doit  être  attribuée ,  comme  d'autres  circonf- 
tances  que  nous  avons  obfervées  dans  les  mœurs  des  Péruviens, 
au  génie  de  leur  religion.  Les  Incas  confidérant  comme  impie 
l'hommage  rendu  à  tout  autre  objet  qu'aux  puiffances  céles- 
tes qu'ils  adoroient ,  s'efforçoient  de  faire  des  profélites.  Les 
idoles  des  peuples  conquis  étoient  portées  en  triomphe  au 
grand  temple  de  Cuzco  (i)  &  y  étoient  placées  comme  des 
trophées  qui  montroient  la  puilfance  fupéricure  de  la  divi- 
nité protectrice  de  l'empire.  Le  peuple  étoit  traité  avec  dou- 
ceur &  inflruit  dans  la  religion  de  fes  nouveaux  maîtres  (2)  , 
afin  que  le  conquérant  eût  l'a  gloire  d'avoir  augmenté  le  nom- 
bre des  adorateurs  du  foleil. 

(1)  Hericra,  decud.  5  ,  tib.  1P,  cap.  4.   Vega  ,  tib.  V ,   U£.  12. 

(2)  Henera  ,  decad.  5  j  lit.  1/  ,  cap.  8. 
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La  manière  dont  les  terres  étoient  pciTédées  au  Pérou  par     Erp««  <fe 

, ,  ,.  ,  _     propriété  par- 

les citoyens  n  ttoit  pas  moins  nnguhere  que  leur  religion  &  tkulicre  aux 

contribuoit  également  à  adoucir  le  cara&ere  de  ce  peuple. 
Toutes  les  terres  étoient  divifées  en  trois  portions.  L'une  étoit 
confacrée  au  foleil ,  &  tout  ce  qu'elle  produifoit  étoit  em- 
ployé à  la  conflruftion  des  temples  &  aux  dépenfes  du  culte 
religieux.  L'autre  appartenoit  à  l'Inca  &  fournilfoit  à  la  dé- 
penfe  publique  &  à  tous  les  frais  du  gouvernement.  La  troi- 
fieme  &  la  plus  conlidérable  étoit  employée  à  la  fubfiftance 
du  peuple  à  qui  elle  étoit  partagée.  Perfonne  cependant 
n'avoit  un  droit  de  propriété  exclufive  fur  la  portion  qui 
lui  étoit  attribuée.  Il  la  poffédoit  feulement  pour  une  an- 
née. A  l'expiration  de  ce  terme ,  on  faifoit  une  nouvelle  divî- 
ilon  félon  le  rang ,  le  nombre  &  les  befoins  de  fa  famille. 
Toutes  ces  terres  étoient  cultivées  par  un  travail  commun  de 
tous  les  membres  de  la  communauté.  Le  peuple  averti  par  un 
officier  prépofé  à  cette  adminiftration  fe  rendoit  dans  les  champs 
6c  rempiiflbit  la  tâche  impofée.  Des  chants  &  des  inftrumens 
de  mulique  les  animoientau  travail  (1).  Cette  distribution  du 
territoire ,  auffi  bien  que  la  manière  de  le  cultiver  gravoit  dans 
l'efprit  de  chaque  citoyen  l'idée  d'un  intérêt  national  &  de  la 
néceffité  d'un  fecours  mutuel  entr'eux.  Chaque  individu  fen- 
toit  l'utilité  qui  réfultoit  pour  lui  de  fa  liaifon  avec  fes  con- 
citoyens &  le  befoin  qu'il  avoit  de  leur  fecours.  Un  état  ainfi 
conftitué  pouvoit  être  confédéré  comme  une  grande  famille 
dans  laquelle  l'union  des  membres  étoit  fi  entière  &  l'échange 
mutuel  des  fecours  fï  marqué  qu'il  en  naiffoit  le  plus  grand 
attachement ,  &  que  l'homme  étoit  lié  à  l'homme  plus  etroi- 

(1)  Herrcra  ,  dscad.  5  ,  Ub,  IV,  cap.  1,  Vega ,  lib.  V ,  cap.  j. 
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tement  que  dans  aucune  autre  fociété  établie  en  Amérique. 
Delà  des  mœurs  douces  &  des  vertus  fociales  inconnues  dans 
l'état  fauvage  &  prefque  entièrement  ignorées  des  Mexicains. 
Inégalité  des  Mais,  quoique  les  inftitutions  des  Incas  fuffent  dirigées  à 
fortifier  les  liens  d'une  affeûion  mutuelle  entre  leurs  fujets , 
il  regnoit  cependant  au  Pérou  une  grande  inégalité  dans  les 
conditions.  La  diflinûion  des  rangs  y  étoit  complettement 
établie.  Un  grand  nombre  de  citoyens  ,  fous  la  dénomination 
de  Yanaconas  étoit  tenu  dans  l'état  de  fervitude.  Leurs  habil- 
.  lemens  &  leurs  maifons  étoient  d'une  forme  différente  de  celle 
des  habillemens  &  des  maifons  des  hommes  libres.  Comme 
les  Tamemes  du  Mexique,  ils  étoient  employés  à  porter  des 
fardeaux  &  à  tous  les  travaux  pénibles  (i).  Au-deffus  d'eux 
étoient  les  hommes  libres  qui  n'étoient  revêtus  d'aucun  office 
&  d'aucune  dignité  héréditaire.  Enfuite  venoient  ceux  que 
les  Efpagnols  ont  appelles  Orejones ,  à  raifon  des  ornemens 
qu'ils  portoient  à  leurs  oreilles.  Ceux-là  formoient  le  corps 
des  nobles  &  exerçoient  tous  les  offices ,  en  paix  comme  en 
guerre  (2).  A  la  tête  de  la  nation  étoient  les  enfans  du  foleil 
qui ,  par  leur  naiffance  &  leurs  privilèges  ,  étoient  autant  au- 
deiTus  des  Orejones  que  ceux-ci  étoient  au-deffus  des  autres 
citoyens. 
Etat  des  Cette  forme  de  fociété,  tant  par  l'union  de  fes  membres 
que  par  la  diftinûion  des  rangs ,  étoit  favorable  aux  progrès 
des  arts.  Mais  les  Efpagnols  connoiffant  déjà  le  degré  de  per- 
fection où  différens  arts  avoient  été  au  Mexique,  ne  furent  pas 
fi  frappés  de  ce  qu'ils  virent  au  Pérou  lorfqu'ils  en  firent  la 
découverte  ;  &  c'eft  avec  un  fentiment  d'admiration  beaucoup 


arts. 


(1)  H-rrcra,  decai.  5  ,  lit.  III ,  cap.  4,  llb.  X ,  cap,  8. 
(î)  Herrcra ,  decad.  5  s  lit.  1/,  t-ap.  1. 
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plus  foible  qu'ils  décrivent  les  objets  d'induftrie  qu'ils  y  re- 
marquèrent. Cependant  les  Péruviens  avoient  fait  beaucoup 
plus  de  progrès  que  les  Mexicains  &  dans  les  arts  néceffaires, 
&  dans  ceux  qui  ne  fervent  qu'à  l'agrément  de  la  vie. 

L'agriculture ,  cet  art  de  première  nécefîlté  dans  l'état  fa-     Etat  avancé 
cial ,  étoit  beaucoup  plus  étendu  au  Pérou  &  y  étoit  exercé    ture. 
avec  plus  d'habileté  que  dans  aucune  autre  partie  de  l'Amé- 
rique. Les  Efpagnols  en  s'avançant  dans  le  pays  y  trouvoient 
fi  abondamment  des  provifions  de  toute  efpece ,  que  dans  le 
récit  de  leurs  expéditions  on  ne  les  voit  jamais  expofés  à  ces 
cruelles  fituations  où  la  famine  réduifît  fouvent  les  conqué- 
rans  du  Mexique.  Ce  n'étoit  pas  la  volonté  des  particuliers 
qui  régloit  la  quantité  de  terres  mifes  en  culture  ,  mais  l'au- 
torité publique  félon  les  befoins  de  la  communauté.  Les  cala-- 
mités  qui  font  la  fuite  ordinaire  des  mauvaifes  récoltes  n'é- 
toient  pas  fort  fenfibles ,  parce  que  le  produit  des  terres  con- 
facrées  au  foleil  ,  auffi  bien  que  la  portion  des  Incas  étant 
depofée  dans  les  tamhos  ou  magafins  publics ,  on  y  trouvoit 
toujours  des  reffourees  pour  les  tems  de  difette  (i).  Par  une 
prévoyance  fi  fage  l'étendue  de  la  culture  étant  proportion- 
née aux  befoins  de  l'état ,  l'induftrie   &   l'efprit  d'invention 
des  Péruviens  ne  fe  déployoient  avec  quelque   a£tivité  que 
pour  remédier  à  certains  inconvéniens  particuliers  à  leur  climat 
&   à  leur  fol.  Toutes  les  grandes   rivières  qui  coulent  des 
Andes  dirigent  leurs  cours  vers  l'eft  jufqu'à  la  mer  Atlanti- 
que. Le  Pérou  n'eft  arrofé  que  par  des  eaux  qui  coulent  des 
montagnes  en  torrens.  Les  parties  baffes  font  prefque  toutes 
fablonneules  &:  ftériles   &  la  pluie  ne  les  humeûe  jamais, 

fcM  ■  —  ■    ■    ■    -■    —.Il  ,.--■■  I  I  — — ■ -  ■  —     I  ■  I  i     M- 

(i)  Zarate,  lïb.  1  a  cap.  14.  Vega,  lib,  I,  cap.  8. 
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L'induftrie    des  Péruviens  avoit  imaginé  différens    moyens 
pour  rendre  ces  terres  fertiles.  Ils  avoient  fait  avec  beaucoup 
d'adreffe  &  de  patience  des  canaux  artificiels  qui  diftribuoient 
à  leurs  terres   d'une  manière  régulière  les  eaux  de   ces  tor- 
rens  (i).  Ils  amélioraient  leur  fol  en  y  répandant  la  fiente  des 
oifeaux  de  mer  dont  toutes  les  ifles  répandues  le  long  de 
leurs  côtes  font  couvertes  (2).  Dans  le  tableau  d'une  nation 
entièrement  civilifée  ,  ces  pratiques  attireraient  à  peine  notre 
attention  ;  mais  dans  l'hiftoire  du  nouveau  monde ,  où  nous 
ne  trouvons  que  des  hommes  dépourvus  de  prévoyance ,  elles 
font  dignes  d'être  remarquées  comme  des  preuves  frappantes 
d'art  &  d'induftrie.  L'ufage  de  la  charrue  étoit  à  la  vérité  in- 
connu aux  Péruviens  ,  ils  travailloient  la  terre  avec  une  efpece 
de  bêche  faite  d'un  bois  dur  (3).  Ce  travail  n'étoit  pas  regardé 
comme  afïez  humiliant  pour  être  abandonné  aux  femmes  feu- 
les. Les  hommes  le  partageoient  avec  elles ,  &  même  les  en- 
fans  du  foleil  donnoient  l'exemple  en  cultivant  de  leurs  mains 
un  champ  fitué  près  de  Cuzco  &  ils  honoraient  cette  fonc- 
tion en  l'appellant  leur  triomphe  fur  la  terre  (4). 
Leurs  bât!-       La  fupériorité  de  l'induflrie  des   Péruviens  fur   celle   des 
,ncns•  autres  nations  fe  montre  encore  dans  la  conftruftion  de  leurs 

maifons  &  de  leurs  édifices  publics.  Dans  les  vafr.es  plaines  qui 
s'étendent  le  long  de  l'océan  pacifique ,  où  le  climat  eft  doux 
&  le  ciel  toujours  ferein,  leurs  maifons  ne  pouvoient  être 
que  d'une  bâtiffe  très-légère  ;  mais  dans  les  parties  plus  élevées 
où  tombent  les  pluies ,  où  il  y  a  de  la  viciffitude  dans  les 
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(1)  Zarate  ,  lib,  I ,  cap.  4.  Vega  ,  l'ib.  V ,  cap.  1  &  24. 

(2)  Acofta,  lib.  l'S ,  cap.  37.  Vega,  lib.  V ,  cap.  3.  Voyez  la  NOTE  LXII. 

(3)  Zarate,  lib.  I,  cap.  8. 

(4)  Vega  ,  lib.  V ,  cap.  2, 
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fanons  &  où  la  rigueur  du  froid  fe  fait  fentir  ,  elles  étoient 
conffruites  avec  une  grande  folidité.  Leur  forme  étoit  généra- 
lement  quarrée.  Les  murailles  d'environ  huit  pieds  de  haut 
étoient  faites  de  briques  durcies  au  foleil.   Elles  étoient  fans 
fenêtres ,  la  porte  en  étoit  baffe  &  étroite.  Toute  {impie  que 
paroît   cette  conft.ru£t.ion  &  tout  groffiers  qu'en  étoient  les 
matériaux  ,  les  édifices  étoient  fi  folides  que  plufieurs  fubfif- 
tent  encore  aujourd'hui  ,  tandis  qu'il  ne  refte  dans  toutes  les 
autres  parties  de  l'Amérique  aucun  monument  qui  puille  nous 
donner  une  idée  de  l'état  civil  des  autres  nations.  C'eft  fur- 
tout  dans  les  temples  confacrés  au  foleil  <3c  dans  les  palais  de 
leurs  monarques  que  les  Péruviens  déployoient  toute  leur  in- 
dustrie. Les  defcriptions  que  nous  ont  laiffées  de  ces  édifices 
les  écrivains  Efpagnols  qui  les  ont  vus  lorfqu'ils  étoient  encore 
prefqu'entiers ,  pourroient  être  regardées  comme  fort  exagé- 
rées ,  fi  leurs  ruines  encore  fubfiflantes  ne  garantiffoient  la 
vérité  de  leurs  relations.  On  trouve  dans  toutes  les  provinces 
de  l'empire  des  refies  des  édifices  facrés  &  des  palais  des  încas , 
&  leur  nombre  feul  prouve  qu'ils  font  l'ouvrage  d'une  nation 
puilTante  qui  doit  avoir  fubfifîé  pendant  un  affez  long  période 
&  avoir  fait  des  progrès  affez  confidérabies  clans  les  arts  & 
dans  la  civilifation.  Ils  font  de  différentes  grandeurs ,  quelques- 
uns  d'une  étendue  médiocre ,  plufieurs  immenfes  ,  fe  reffem- 
blant  par  leur  folidité  ainfi  que  par  le  ftylé  de  leur  architeéfure. 
Le  temple  de  Pachacamac ,  avec  le  palais  de  l'Inca  &  une  for- 
tereffe ,  formoient  enfemble  une  grande  fabrique  de  plus  d'une 
demi-lieue   de  circuit.   Ces  édifices  font  d'un   coût  Singulier 
comme  tous  les  autres  ouvrages  des  Péruviens.  Comme  ils 
ignoroient  l'ufage  de  la  poulie  &  des  autres  puiffances  média- 
tiques, &  qu'ils  ne  pouvoieat  élever  à  une  grande  hauteur 
Tome  IL  R  r 
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les  groâes  pierres  qu'ils  employoient,  les  murailles  de  cet 
édifice,  qui  paroit  être  le  plus  grand  effort  de  leur  induftrie  , 
n'ont  pas  plus  de  douze  pieds  de  hauteur  au  -  deffus  du  fol. 
Sans  mortier  &  fans  aucune  efpece  de  ciment  les  briques 
&  les  pierres  y  font  û  bien  unies  qu'à  peine  peut  -  on  dif- 
diflinguer  les  jointures,  (i).  Les  appartenons  en  étoient  mal 
diftribaés  &  fourniffoient  peu  de  commodités  :  autant  qu'on 
peut  reconnoître  dans  les  ruines  les  anciennes  diftributions  ,  il 
n'y  avoit  pas  une  feule  fenêtre  dans  tout  l'édifice  &  on  n'y 
recevoit  la  lumière  que  par  la  porte  ;  de  forte  que  les  plus 
grandes  pièces  dévoient  être  abfolument  obfcures  à  moins 
qu'on  ne  les  éclairât  par  quelqu'autre  moyen.  Mais  ces  imper- 
fe£lions ,  &  d'autres  qu'on  pourroit  indiquer  dans  les  monu- 
mens  de  l'archite£lure  des  Péruviens ,  n'empêchent  pas  qu'on 
ne  doive  les  regarder  comme  des  efforts  étonnans  d'induftrie 
chez  un  peuple  qui  ignoroit  l'ufage  du  fer ,  ck  comme  une 
preuve  de  la  puiffance  de  leurs  anciens  rois. 
Chemins.  Ce  n'etoient   pourtant  pas  encore   les   ouvrages  les  plus 

beaux  &  les  plus  utiles  des  Incas.  Les  deux  grandes  routes  de 
Cuzco  à  Quito  ,  qui  avoient  plus  de  cinq  cens  lieues  de  long , 
méritent  de  plus  grands  éloges.  L'une  traverfoit  les  parties 
intérieures  &  montueufes  du  pays  ,  l'autre  les  plaines  qui  s'é- 
tendent le  long  de  la  mer.  Les  premiers  hiftoriens  du  Pérou 
qui  virent  ces  monufnens  en  parlent  avec  tant  d'admiration  & 
d'étonnement  &  ont  été  fi  bien  fécondés  par  les  pompeufes 
defcriptions  des  écrivains  plus  récents  qui  ont  été  conduits  par 
quelque  fyftême  à  vanter  les  Américains ,  qu'on  feroit  tenté 
de  comparer  ces  travaux  des  Incas  aux  anciens  chemins  mi- 
litaires  dont  les  refies  attellent  encore  la  puiffance  des  Ro- 

(i)  Voyez  la  Note    LXILI. 
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Wains.  Dans  un  pays  où  il  n'y  avoit  aucun  animal  domeftique 
que  le  llama  qui  n'étoit  pas  même  employé  comme  bête  de 
trait  8c  qui  ne  pouvoit  porter  que  des  fardeaux  très-légers  , 
&  où  les  chemins  un  peu  montueux  n'étoient  fréquentés  que 
par  les  hommes  ,  il  ne  falloit  pas  beaucoup  d'induftrie  pour 
faire  des  routes.  Les  chemins  du  Pérou  n'avoient  que  quinze 
pieds  de  largeur  (1)  &  dans  beaucoup  d'endroits  ils  étoient 
faits  avec  fi  peu  de  folidité  qu'on  ne  reconnoît  plus  aujour- 
d'hui leur  dire&ion.  Dans  les  parties  baffes  on  n'avoit  pref- 
que  fait  autre  chofe  que  de  planter  des  arbres  ou  des  bor- 
nes qui  traçoient  le  chemin  aux  voyageurs.  C'étoit  une  tâche 
plus  difficile  d'ouvrir  des  fentiers  dans  les  montagnes.  On  avoit 
applani  quelques  hauteurs  &  comblé  quelques  vallons ,  &pour 
conferver  la  route  on  l'avoit  bordée  des  deux  côtés  d'un  banc 
de  gazon.  De  diftance  en  diftance  on  y  trouvoit  des  tambos 
ou  magafins  pour  l'Inca  &  fa  fuite  lorfqu'il  voyageoit  dans 
fes  domaines.  Cette  route  faite  dans  des  parties  du  pays  plus 
hautes  &  moins  praticables  avoit  été  conflruite  plus  folide- 
ment ,  &  quoique  par  la  négligence  des  Efpagnols  fur-tout 
ce  qui  n'efr.  pas  relatif  à  l'exploitation  des  mines ,  on  n'ait 
rien  fait  pour  l'entretenir  ,  on  peut  encore  la  reconnoître  par- 
tout (2).  Telle  étoit  la  célèbre  route  des  Incas ,  dont  la  def- 
cription ,  dépouillée  de  toutes  les  exagérations  &  réduite  à 
ce  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute ,  nous  préfente  encore 
une  preuve  inconteflable  d'un  grand  progrès  dans  les  arts  & 
dans  la  civilifation.  Les  peuplades  fauvages  de  l'Amérique 
n'ont  pas  même  eu  l'idée  de  former  des  communications  entre 
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(1)  Cieca  ,  cap.  60. 

(2)  Xérès  ,  pag.  189, 191.  Zarate  ,  lib.  I ,  cap.   13  ,  14.  Vega  ,  lib.  IX,  ctp.  13, 
Bouguer,  Voyage  ,  p.tg.  105.   Ulloa,  Entnunmkntos ,  pag.  365. 
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les  parties  éloignées  des  pays  qu'ils  habitoient  ;  les  Mexicains 
l'avoient  à  peine  entrevue  ,  &  l'on  fait  que  dans  les  états  les 
plus  civilifés  de  l'Europe ,  ce  n'efl  qu'après  avoir  déjà  acquis 
beaucoup  d'autres  connoiffances  que  les  gouvernemens  fe  font 
occupés  dune  manière  un  peu  fuivie  des  moyens  de  faciliter 
le  commerce  par  la  conftrudion  des  chemins, 
fonts.         En  faifant  des  chemins ,  les  Péruviens  furent  conduits  à 
procurer  à  leur  pays  un  autre  avantage  également  inconnu 
au  refte  de  l'Amérique.  La  route  des  Incas ,  dans  fon  cours  du 
fud  au  nord  ,  étoit  coupée  par  tous  les  torrens  qui  fortent  des 
Andes  pour  fe  jetter  dans  l'océan   occidental.  Leur  rapidité , 
ainfique  la  fréquence  &  la  violence  des  inondations  qu'ils  occa- 
sionnent ,  en  rendoit  la  navigation  impoffible.  Il  falloit  donc 
trouver  quelqu'expédient  pour  les  païTer.  Les  Péruviens  igno- 
rant l'art  de  faire  des  voûtes  &  ne  fâchant  pas  travailler  les  bois, 
ne  pouvoient  construire  ni  ponts  de  pierre  ni  ponts  de  bois.  La 
nécefTité  ,  mère  de  l'invention ,  leur  avoit  fuggéré  un  moyen 
de  fuppléer  à  ce  défaut.  Ils  faifoient  des  cables  d'une  grande 
force  avec  de  l'orier  &  des  lianes  ,  dont  leur  pays  abonde.  On 
tendoit  Six  de  ces  cables  d'un  bord  à  l'autre  parallèles  entre 
eux  &  fortement  attachés  par  chaque  bout.  On  les  lioit  en- 
semble par  d'autres  cordages   plus  petits  ,   affez  rapprochés 
pour  former  en  une  feule   pièce  une  forte  de  filet  qui ,  étant 
couvert  de  branches  d'arbres  6k  enfuite  de  terre  ,  faifoient  un 
pont  qu'on  pouvoit  paffer  avec  affez  de  fécurité  (ï).  Il  y  avoit 
des  perfonnes  établies  à  chaque  pont  pour  les  entretenir  & 
aider  les  paffagers  (2).  Dans  les  pays  plats  où  les  rivières  de- 
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(1)  Voyez  la  Note  LXIV. 

(2)  Sancho ,  ap.  Ramus  III ,  376.  B.  Zarate ,  lib,  1 ,  cap.  14.  Vega ,  lit,  III ,  tapi 
7,8.  Herrera  ,  decad.  5  ,  lib.  IV  »  cap.  3  ,  4. 
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vëno'ent  plus  profondes  &  plus  larges  &  avoient  un  cours 
moins  rapide ,  on  les  paffoit  dans  des  balsas  ,  efpece  de  ra- 
deaux que  les  Péruviens  conftruifoient  &  conduiibient  avec 
une  adrefïe  qui  prouve  encore  leur  fupériorité  fur  les  autres 
peuples  de  l'Amérique.  Toute  l'induftrie  de  ceux-ci  le  bornoit 
à  l'ufage  de  la  rame.  Les  Péruviens  avoient  ofé  mater  leurs  pe- 
tits bâtimens  &  les  conduire  à  la  voile  ,  de  forte  que  non-feu- 
lement ils  favoient  profiter  du  vent  pour  marcher  avec  plus 
de  vitefTe ,  mais  ils  pouvoient  même  virer  de  bord  avec  allez 
de  célérité  (1). 

L'induftrie  des  Péruviens  n'étoit  pas  bornée  à  ces  objets  _Lenr  ms- 
effentiels  d'utilité.  Us  avoient  fait  quelques  progrès  dans  des  te-  la  mine 
arts  qu'on  peut  appeller  de  luxe.  Ils  avoient  l'or  &  l'argent  Udr&nt' 
en  plus  grande  abondance  qu'aucune  autre  nation  de  l'Améri- 
que. Ils  recueilloient  l'or  ,  comme  les  Mexicains ,  dans  le  lit 
des  rivières  ou  en  lavant  les  terres  qui  en  contenoient  ;  mais 
pour  fe  procurer  l'argent  ils  avoient  employé  une  induftrie 
&  une  adrefTe  allez  remarquables.  Ils  ne  connoifToient  pas  ,  il 
eff.  vrai ,  l'art  de  creufer  la  terre  à  de  grandes  profondeurs  pour 
pénétrer  jufqu'aux  richefles  qu'elle  cache  dans  fon  fein  ;  mais 
ils  ouvroient  des  cavernes  fur  les  bords  efcarpés  des  rivières  & 
dans  les  flancs  des  montagnes ,  &  fuivoient  toutes  les  veines 
du  métal  qui  ne  fe  perdoient  pas  trop  avant  dans  la  terre.  En 
d'autres  endroits  où  le  métal  étoit  près  de  la  funace ,  ils  ou- 
vroient la  mine  en-deûus  fans  creufer  trop  profondément, 
afin  que  les  travailleurs  pu&nt  jetter  le  minéral  fur  les  bords 
du -trou  ou  le  tranfmettre  de  main  en  main  dans  des  paniers  (a). 
Us  avoient  Fart  de  fondre  la  mine  &  de  Ij  1  fois  par  la 


(1)  Ulloa,    Voyage  I,  167,  &c.  (2)  Ramufio  ,  III,  414,  A, 
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fimple  application  du  feu  ,  ou  ,  quand  elle  étoit  trop  refra&aire 
&  mêlée  de  fubftances  hétérogènes,  en  la  traitant  dans  des 
petits  fourneaux  élevés  &  fi  artiftement  construits  que  le  cou- 
rant d'air  faifoit  la  fon£tion  de  foufïlet ,  machine  qui  leur  étoit 
entièrement  inconnue.  Par  ce  moyen  fi  fimple  la  mine  la  plus 
rebelle  étoit  fondue  avec  tant  de  facilité  que  l'argent  étoit 
afléz  commun  au  Pérou  pour  qu'on  en  fit  des  uftenfiles  & 
des  vafes  deftinés  aux  ufages  ordinaires  (i).  On  prétend  que 
plufieurs  de  ces  uftenfiles  étoient  aufïi  précieux  par  le  travail 
que  par  la  matière  ;  mais  comme  les  conquérans  de  l'Amérique 
ne  connoiffoient  bien  que  la  valeur  du  métal  &  ne  s'occu- 
poient  guère  des  formes  que  l'art  lui  avoit  données ,  dans  le 
partage  du  butin  on  ne  tint  compte  que  du  poids  &  du  degré 
de  fineffe  ,  &  prefque  tout  fut  fondu. 
Autres  ou-  On  a  vanté  aufli  leur  adreffe  dans  d'autres  ouvrages  plus 
rsarts6  recherchés ,  dont  la  plus  grande  partie  a  été  trouvée  dans  les 
guacas  ou  élévations  de  terre  dont  ils  couvroient  les  corps 
des  morts.  Ce  font  des  miroirs  de  diverfe  grandeur ,  faits  d'une 
pierre  dure  &  rendue  brillante  par  un  très-beau  poli  ;  des  vafes 
de  terre  de  différentes  formes  ,  des  haches  &  d'autres  armes , 
des  outils  fervant  à  leurs  travaux  ,  quelques-uns  de  filex  , 
d'autres  de  cuivre  durci  par  un  procédé  inconnu  ,  de  manière 
à  pouvoir  fuppléer  au  fer  dans  plufieurs  circonftances.  Si  l'u- 
fage  de  ces  outils  de  cuivre  eût  été  général  chez  les  Péruviens , 
leurs  progrès  dans  les  arts  les  auroit  rapprochés  beaucoup  des 
nations  les  plus  éclairées  ;  mais  il^paroît  ou  que  le  métal  étoit 
rare  ,  ou  que  l'opération  par  laquelle  on  le  durcifToif  étoit 
difficile  &  longue  ;  car  ces  outils  étoient  en. très-petit  nombre 

(i)  Acoûa,  lib.IV,  cap.  4,  y.  Vega  ,  P.  1  ,  lib.  FUI,  cap.  aj.  Vlloa,  Entrtten. 
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Se  fi  petits  qu'ils  ne  pouvoient  fervir  que  pour  les  ouvrages  les 
plus  légers.  Cependant  on  peut  dire  que  ceft  à  cette  décou- 
verte que  les  Péruviens  ont  dû  leur  fupériorité  fur  les  autres 
peuples  de  l'Amérique  en  difïerens  arts  (1).  On  peut  appli- 
quer aux  ouvrages  des  arts  trouvés  au  Pérou  la  même  obfer- 
vation  que  nous  avons  faite  fur  ceux  des  Mexicains.  Les  pièces 
qu'on  voit  en  dépôt  dans  le  cabinet  du  roi  de  Madrid  font 
plus  admirées  à  railbn  de  l'adrefle  qu'il  a  fallu  pour  les  exé- 
cuter avec  des  outils  imparfaits  que  pour  leur  élégance  & 
leur  délicatefle  réelle;  &  les  arts  des  Péruviens,  quoique  plus 
avancés  que  chez  les  autres  Américains ,  étoient  encore  dans 
l'enfance. 

Les  faits  que  nous  venons  de  raffembler  paroiffent  indiquer    Etat  impar- 
de  grands  progrès  chez  cette  nation.  Il  y  en  a  cependant  d'au-  f-lt-i|r€  io„ur 
très  qui  font  penfer  que  la  civilifation  y  étoit  encore  à  fes 
premiers  pas.  Dans  tous  les  domaines  des  Incas ,  Cuzco  étoit     Cnzco  étoit 
la  feule  ville  qui  méritât  ce  nom.  Par-tout  ailleurs  le  peuple  laieuleville- 
vivoit  épars  dans  des  habitations  détachées  ,  ou  tout  au  plus 
raffemblé  dans   de  petits  villages  (2).  Or,   à  moins  que  les 
hommes  ne  fe  réunifient  en  nombre  &  ne  fe  lient  par  une 
communication  fréquente  &  continuelle  ils  ne  fentent  jamais 
bien  le  befoin  qu'ils  ont  les  uns  des  autres  ;  ils  ne  prennent 
jamais  parfaitement  l'efprit  &  les  mœurs   de  la  vie  fociale. 
Dans  un  pays  immenfe  où  il  n'y  avoit  qu'une  feule  ville  ,  les 
progrès  de  la  civilifation  &:  des  arts  ont  dû  être  fi  lents  & 
arrêtés  par  tant  d'obftacles  qu'il  faut  plutôt  s'étonner  que  les 
Péruviens  les  aient  portés  fi  loin. 

En  confequence  de  cet  état  d'union  imparfaite ,  la  féparation     Nulle  répa- 


ration   mar. 


(1)  Ulloa  ,  Voy.ge ,  tom.  I  ,  381  ,  &c.  Idem.  Entreten.  pag.  36^,  &c,  <Tuee    entre 

(î)  Zarate,  lib.  /,  cap.  9.  Herrera,  decad.  5 ,  lit.  VI,  cap.  4.  -      "  °  e  "" 
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des  profeffions  du  Pérou  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  aufïï, 
complette  que  chez  les  Mexicains.  Plus  l'affociation  des  hom- 
mes entr'eux  eft  foibie ,  plus  leurs  mœurs  font  fimples  &  leurs 
befoins  en  petit  nombre.  L'induftrie  qui  pourvoit  aux  ufages 
communs  de  la  vie  n'eft  pas  alors  affez  délicate  ni  affez  diffi- 
cile à  acquérir  pour  qu'il  foit  néceffaire  de  s'y  former  par  une 
éducation  fuivie.  Chaque  Péruvien  exerçoit  indiftin&ement 
toutes  les  profeffions.  Il  ny  avoit  que  les artiftes  occupés  aux 
ouvrages  les  plus  recherchés  qui  formaffent  un  ordre  féparé 
&  diftingué  des  autres  citoyens  (i). 
Peu  de  com-  Le  défaut  de  villes  dans  le  Pérou  entraînoit  un  autre  effet  à 
merce.  fa  fuite.  Il  y  avoit  peu  de  commerce  entre  les  parties  de  ce 

grand  empire.  La  grande  aftivité  du  commerce  eft  de  la  même 
époque  que  la  formation  des  villes.  Auffi-tôt  que  les  membres 
d'une  fociété  fe  raffemblent  en  grand  nombre  en  un  même  lieu , 
les  opérations  de  la  communauté  prennent  plus  de  vigueur.  Les 
citoyens  des  villes  commencent  à  dépendre  ,  pour  leur  fubfrf- 
tance ,  du  travail  des  cultivateurs.  Ceux-ci  reçoivent  des  villes 
quelque  équivalent  de  leurs  denrées.  Le  commerce  entr'eux 
s'établit  &  les  productions  des  arts  s'échangent  régulièrement 
pour  celles  de  l'agriculture.  Les  villes  du  Mexique  avoient 
des  marchés  réglés  &  tous  les  objets  des  defirs  &  des  befoins 
des  hommes  y  étoient  en  même-tems  les  objets  du  commerce. 
Mais  au  Pérou ,  la  divifion  finguliere  de  la  propriété  &  la 
manière  dont  les  terres  étoient  poffédées ,  étoient  un  obftacle 
à  prefque  toute  efpece  de  commerce  &  privoit  la  fociété  de 
cette  communication  aûive  entre  tous  les  membres  (2),  qui 


(î)Acofta,  lik.VI,  cap.  15-Vega  ,  lib.  V ,  cap.  9.  Herrera  ,  dccad.  5  ,  lit.  IV t 
pap.  4. 

ta)  Vega,  lib.  VI,  cap,  8. 

eft 
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eft  en  même-tems  le  lien  de  leur  union  8c  l'aiguillon  qui  les 
preffe  dans  leur  marche  vers  la  civilifation. 

Les  Péruviens  manquoient  abfolument  du  courage  guerrier ,       Péruviens 

■>  •  r  rr  'M  r         -         n  t         Peu    Pr0Pres 

cuiaut  aum  remarquable  en  eux  qu  il  leur  rut  funefte  (i).  La  à  la  guerre. 
plus  grande  partie  des  nations  groffieres  de  l'Amérique  réfifte- 
rent  aux  Efpagnols  avec  un  courage  féroce  &  indomptable  , 
quoiqu'avec  peu  de  conduite  &  de  fuccès.  Les  Mexicains  dé- 
fendirent leur  liberté  avec  beaucoup  de  perfévérance  &  ne 
furent  fournis  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Les  Péruviens  ,  fub- 
j-ugués  tout  d'un  coup  &  prefque  fans  réfiftance,  perdirent 
par  leur  timidité  les  occafions  les  plus  favorables  de  recouvrer 
leur  liberté  &  d'exterminer  leurs  oppreffeurs.  Quoique  leur 
tradition  nous  préfente  tous  les  Incas  comme  des  princes  guer- 
riers, toujours  à  la  tête  d'armées  conquérantes  &  viftorieufes, 
on  ne  trouve  aucune  trace  de  cet  efprit  militaire  dans  aucune 
circonftance  poftérieure  à  l'invafion  des  Efpagnols.  Peut-être 
leurs  inftitutions  en  adouciffant  leurs  mœurs  leur  donnoient- 
elles  cette  moleffe  indigne  de  l'homme  ;  peut-être  la  douceur 
de  leur  climat  énervoit-elle  leur  conftitution  phyfique.  Peut- 
être  aufh  quelque  principe  de  leur  gouvernement  que  nous 
ne  connoilîbns  pas  ,  étoit-il  la  caufe  de  cette  foibleffe  politi- 
que. Quoi  qu'il  en  foit  le  fait  eft  certain ,  &  il  n'y  a  pas  dans 
l'hiftoire  un  feu!  exemple  d'un  peuple  fî  peu  avancé  en  ce 
genre ,  û  deftitué  de  tout  art  &  de  tout  courage  militaire. 
Leur  pofterité  conferve  le  même  caractère.  Les  Indiens  du 
Pérou  font  le  peuple  de  l'Amérique  le  plus  affervi  Se  le  plus 
familiarifé  avec  le  joug.  Enervés  par  une  vie  fans  activité  ,  ils 
paroiffent  incapables  de  toute  action  vigoureufe. 

{i)  Xérès ,    190.  Sancho ,  ap.  Itarnus  111,  372.    Herreia,  dtcad.  5,  lit.   I, 
cip.   3. 
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A  ces  vices  de  leur  état  politique  fe  joignent  quelques  faits 
détachés ,  confervés  par  les  historiens  Efpagnols ,  qui  montrent 
encore  des  traces  frappantes  de  barbarie  dans  les  moeurs.  Les 
Péruviens  avoient  la  même  coutume  que  nous  avons  vue 
parmi  les  nations  fauvages  de  l'Amérique.  A  la  mort  de  l'Inca 
&  d'autres  grands  perfonnages ,  on  égorgeoit  un  grand  nom- 
bre de  leurs  domeftiques  fur  leur  tombeau  &  on  les  enterroit 
autour  de  leur  guaca  ,  afin  que  le  prince  ou  le  grand  puffent 
paroître  dans  l'autre  monde  avec  la  même  dignité  &  y  être 
fervis  avec  le  même  refpe£L  A  la  mort  d'Huana  Capac ,  le 
plus  puiffant  de  leurs  monarques ,  plus  de  mille  victimes  furent 
immolées  fur  fa  tombe  (i).  En  un  autre  point  les  Péruviens 
paroiffent  avoir  été  plus  gromers  que  les  nations  les  plus  fau- 
vages ;  quoiqu'ils  connuffent  l'ufage  du  feu  &  qu'ils  s'en  fer- 
vilfent  à  préparer  le  mais  &  d'autres  végétaux  pour  leur  nour- 
riture ,  ils  mangeoient  la  viande  &  le  poiffon  entièrement  crus 
&  étonnèrent  les  Efpagnols  par  cette  pratique  ii  contraire  aux 
idées  de  tous  les  peuples  civilifés  (2). 
Autres  do-  Quoique  le  Mexique  &  le  Pérou  foient  parmi  les  poffemon& 
l'Efpagne  en  de  l'Efpagne  au  nouveau  monde  celles  qui ,  à  raifon  de  leur 
Amérique.  ^^  ancjen  &  préfent,  ont  attiré  davantage  l'attention  de  l'Eu- 
rope ,  elle  y  poffede  d'autres  domaines  importans ,  foit  par 
leur  étendue ,  foit  par  leur  produit.  L'Efpagne  devint  maîtrefle 
de  la  plupart  de  ces  établifTemens  pendant  la  première  moitié 
du  feizieme  fiecle  &  dut  fes  conquêtes  à  des  aventuriers  par- 
ticuliers qui  armoient ,  foit  à  Saint-Domingue ,  foit  dans  la 
vieille  Efpagne.  Si  nous  voulions  fuivre  chacun  de  ces  chefs 
—  ■  - 

(i)  Acofta,  lé.  V r  cap.  7. 

(1)  Xérès  ,  pag.  icjO.  Sancho  ,  ap.  Ramus  III  ,FJg-  373  >  C.  Herrera  ,  dtcad.  J» 
ib.    I r  cap.  3. 
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dans  fes  expéditions ,  nous  retrouverions  le  même  courage  , 
la  même  ardeur  ,  la  même  perfévérance ,  la  même  avidité  ,  la 
même  confiance  à  fupporter  toutes  les  fatigues  &  à  vaincre 
tous  les  obftacles  ,  qui  diftingderent  les  Efpagnols  dans  leurs 
grandes  conquêtes  en  Amérique.  Mais  au  lieu  d'entrer  dans  un 
détail  qui  ne  préfenteroit  prefque  qu'une  répétition  des  faits 
que  nous  avons  déjà  rapportés,  je  me  contenterai  de  jetter  un 
coup-d'œil  fur  les  autres  provinces  Efpagnoles  de  l'Amérique 
dont  je  n'ai  pas  encore  parlé ,  &  de  donner  à  mes  lecteurs 
quelque  idée  de  leur  grandeur  ,  de  leur  fertilité  &  de  leur 
opulence. 

Je  commence  par  les  contrées  voifînes  des  deux  grandes  Provinces 
monarchies  dont  je  viens  de  faire  l'hiftoire  &  je  décrirai  en-  Mexique. 
fuite  les  autres  poflefîions  Efpagnoles  en  Amérique.  La  jurif- 
diction  du  vice-roi  de  la  nouvelle  Efpagne  s'étend  fur  diverfes 
autres  Provinces  qui  n'étoient  pas  foumifes  à  l'empire  du  Mexi- 
que. Celles  de  Cinaloa  &  de  Sonora  qui  s'étendent  le  long  Cinaioa  & 
de  la  côte  orientale  de  la  mer  vermeille  ou  du  golfe  de  Cali- 
fornie ,  auffi  bien  que  les  immenfes  contrées  de  la  nouvelle 
Navarre  &  du  nouveau  Mexique  à  loueft  &  au  nord  ,  ne 
reconnoifïbient  point  l'autorité  de  Montézume  ni  celle  de  fes 
prédéceffeurs.  Ces  régions ,  auffi  vaftes  que  le  Mexique  lui- 
même  ,  font  plus  ou  moins  foumifes  au  joug  Efpagnol.  Elles 
occupent  une  des  plus  agréables  parties  de  la  zone  tempérée. 
Leur  fol  eft  en  général  très-fertile  &  les  productions  du  genre 
animal  &  végétal  y  font  excellentes.  Elles  ont  une  communi- 
cation avec  la  mer  pacifique  &  avec  le  golfe  du  Mexique  & 
font  arrofées  par  des  rivières  qui  les  enrichiffent  &  qui  pour- 
roient  devenir  d'un  grand  fecours  pour  le  commerce.  Le  nom- 
bre des  Efpagnols  établis  dans  ces  beaux  pays  eft  à  la  vérité 
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extrêmement  petit.  Ils  l'ont  fournis  &  ne  l'ont  jamais  occupé  ; 
mais  û  la  population  s'augmentoit  dans  leurs  anciens  établif- 
femens  de  l'Amérique  ,  elle  pourroit  fe  répandre  fur  ces  gran- 
des régions ,  dont  ils  n'ont  pas  pu  encore  prendre  véritable- 
ment pofîeffion. 
Mines.  Une  circonftance  peut  contribuer  à  amener  ce  changement. 

On  y  a  découvert  des  mines  très-riches  ,  tant  d'or  que  d'ar- 
gent. Si  on  les  ouvre  &  qu'on  les  exploite  avec  quelque  fuc- 
cès  la  population  s'y  portera.  Pour  fournir  aux  befoins  de 
cette  multitude  la  culture  s'accroîtra  ,  des  artifans  s'y  établi- 
ront ,  l'induflrie  &  la  richeiTe  commenceront  à  s'y  montrer. 
Il  y  a  plufieurs  exemples  de .  ces  changemens  en  différentes 
parties  de  l'Amérique  depuis  qu'elles  font  tombées  fous  la 
domination  des  Efpagnols.  Des  villages  peuplés  &  de  grandes 
villes  fe  font  tout-à-coup  élevées  dans  des  lieux  fauvages  & 
inhabités.  Le  travail  des  mines  n'elt  pas  à  beaucoup  près  l'ob- 
jet le  plus  digne  de  fixer  l'attention  d'une  fociété  naiffante  'y 
mais  ce  peut  être  un  moyen  d'y  animer  une  activité  utile- & 
Découverte  d'y  augmenter  la  population.  On  a  vu  un  exemple  récent  & 
LarmiaUe'6"  ûngulier  en  ce  genre  ,  qui  eft  encore  peu  connu  en  Europe  & 
qui  pouvant  avoir  des  fuites  importantes  mérite  notre  atten- 
tion. Les  Efpagnols  établis  dans  les  Provinces  de  Cinaloa  &T 
Sonora  avoient  été  long-tems  inquiétés  par  les  incurfions  de 
quelques  tribus  fauvages  d'Indiens  qui  les  avoiflnent.  En  176  f 
les  incurfions  devinrent  fi  fréquentes  &  fi.  meurtrières  que  les 
habitans  au  défefpoir  s'adrefLrent  au  marquis  de  Sainte-Croix». 
\ice-roi  du  Mexique ,  pour  obtenir  de  lui  un  corps  de  troupes 
qui  put  les  mettre  en  état  de  repouffer  dans  leurs  montagnes, 
ces  terribles  ennemis  ;  mais  le  fîïc  écoit  il  épuifé  par  les  gran- 
des fommes  qu'on  en  avoit  tirées  pour  foutenir  la  dernierer 
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guerre  contre  la  grande  Bretagne  ,  qu'il  ne  fut  pjs  poffible 
au  vice-roi  d'en  tirer  aucun  fecours.  Ce  qu'il  ne  pouvoit  par 
fa  place,  il  l'exécuta  par  le  crédit  que  lui  donnoient  fes  ver- 
tus. Il  engagea  des  négocians  à  avancer  environ  deux  cens 
mille  pezos  pour  fournir  aux  frais  de  l'expédition.  On  la 
confia  à  un  bon  officier  :  on  employa  trois  années  à  poursui- 
vre les  fauvages  dans  des" montagnes  &  des  défilés  prefquo 
impraticables;  enfin  elle  fe  termina  en  1771  par  l'entière  fou- 
mifïïon  des-  Indiens  qui  ceiTerent  d'être  la  terreur  des  deux  pro- 
vinces qu'ils  dévaftoient.  Dans  le  cours  de  cette  entreprife  les 
Eipagnols  traverferent  des  contrées  où  il  ne  paroit  pas  qu'ils 
eulTent  pénétré  auparavant ,  &  découvrirent  des  mines  dont 
la  richeffe  les  étonna ,  quoiqu'ils  en  connuflent  déjà  de  fort 
riches.  A  Cineguilla  ,  dans  la  province  de  Sonora ,  ils  entrè- 
rent dans  une  plaine  de  quatorze  lieues  d'étendue  où  ils  trou- 
vèrent l'or  en  grains  à  la  profondeur  feulement  de  feize  pouces 
&  en  morceaux  fi  confidérables  que  quelques  -  uns  pefoient 
jufqu'à  neuf  marcs,  &  en  fi  grande  quantité  qu'en  peu  detems 
un  petit  nombre  de  travailleurs  en  recueillit  mille  marcs  fans 
prendre  la  peine  de  laver  les  terres  qui  les  contenoient  &  qui 
parohToient  fi  riches  que  des  perfonnes  intelligentes  eftimoient 
qu'il  y  avoit  pour  un  million  de  pezos  de  métal  fin.  Avant  la 
fin  de  l'année  1771  ,  il  s'établit  à  Cineguilla  ,  fous  l'autorité  £#ets  nnreïh 
de  quelques  magiftrats  &  la  conduite  de  quelques  eccléfiafti-  Peu**f01»- 
ques ,  environ  deux  mille  perfonnes  \  &  comme  on  a  décou- 
vert pluûeurs  autres  mines  auffi  riches  que  celles  de  Cine- 
guilla ,  tant  dans  Sonora  que  dans  Cinaloa  (1)  ,  il  eft  proba- 
ble que  ces  provinces  jufqu'à  prêtai:  négligées  6c  inhabitées. 


(1)  Voyêi  la  N  0  1  £  LXV 
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pourront  «galer  bientôt  en  richefîes  &  en  population  les  au- 
tres poffeffions  des  Efpagnols  dans  le  nouveau  monde. 
Californie.  La  Californie  ,  péninfule  fituée  de  l'autre  côté  de  la  mer 
Son  état.  vermejHe  j  femble  avoir  été  moins  connue  des  anciens  Mexi- 
cains que  les  provinces  dont  je  viens  de  parler.  Elle  fut  dé- 
couverte par  Cortès  dans  l'année  1536,  (liv.  V ,  pag.  143  ). 
Pendant  long-tems ,  elle  fut  fi  peu  fréquentée  qu'on  ignoroit 
jufqu'à  fa  forme  &  que  dans  plufieurs  cartes  elle  étoit  repré- 
fentée  comme  une  ifle(i).  Quoique  le  climat  de  ce  pays  fem- 
ble devoir  être  excellent ,  fi  l'on  en  juge  par  fa  fituation  ,  les 
Efpagnols  n'ont  pas  réuffi  à  y  former  des  établiffemens.  Vers, 
la  fin  du  dernier  fiecle ,  les  Jéfuites  qui  s'étoient  donné  la 
peine  de  l'étudier  &  d'en  civilifer  les  habitans ,  avoient  acquis 
infenfiblement  fur  eux  une  autorité  aura"  abfolue  que  celle 
qu'ils  avoient  fur  les  peuples  du  Paraguay  ,  &  travailloient  à 
y  introduire  la  même  police  &  à  y  gouverner  les  Indiens  par 
les  mêmes  maximes.  Pour  empêcher  la  cour  d'Efpagne  de  con- 
cevoir quelque  jaloufie  de  leurs  opérations ,  ils  avoient  eu 
grand  foin  de  donner  une  très-mauvaife  idée  du  pays.  Selon 
eux  ,  le  climat  en  étoit  fi  mal  fain  &  le  fol  fi  ftérile  que  le 
feul  zèle  de  la  converfion  des  Indiens  avoit  pu  déterminer  les 
miffionnaires  à  s'y  établir  (2).  Plufieurs  bons  citoyens  s'étoient 
efforcés  de  détromper  leur  fouverain  en  montrant  la  Califor- 
nie fous  un  point  de  vue  très-différent  &  ils  n'y  avoient  pas 
réuffi.  Enfin  lorfque  la  fociété  fut  chaffée  de  tous  les  domaines 
d'Efpagne,  la  cour  de  Madrid  fe  défiant  autant  des  Jéfuites  qu'elle 
avoit  eu  jufques-là  de  confiance  aveugle  en  eux ,  envoya 
D.  Jofeph  Galves ,  que  fes  talens  ont  depuis  élevé  au  miniftere 

(i)Voye.  la  Note    LXVI. 

(2)  Vegenas ,  hijl.  de  la  Californie ,  I ,  i.6. 
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des  Indes  ,  pour  vifiter  cette  péninfule.  Il  en  rendit  un  compte 
très-favorable.  Il  reconnut  que  la  pêche  des  perles  fur  la  côte 
pouvoit  être  très-avantageufe  &  y  découvrit  des  mines  d'or 
qui  promettoient  beaucoup  (1).  La  Californie  étant  trèsrvoi- 
fine  de  Cinaloa  &  de  Sonora  ,  il  eft  probable  que  û  la  popu- 
lation de  ces  provinces  s'augmente  conformément  aux  conjec- 
tures que  nous  venons  d'expofer ,  elle  pourra  s'étendre  dans 
la  péninfule  ,  qui  ne  fera  plus  comptée  alors  parmi  les  poffef- 
fions  inutiles  &  défertes  des  Efpagnols  en  Amérique. 

A  1'eft  de  Mexico ,  le  Yucatan  &:  le  pays  de  Honduras  font  Yucatan  & 
compris  dans  le  gouvernement  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  quoi-  Honduras, 
qu'anciennement  il  ne  paroiffe  pas  qu'ils  aient  fait  partie  de 
l'empire  du  Mexique.  Ces  grandes  provinces  s'étendent  de- 
puis la  baie  de  Campèche  jufques  par-delà  le  cap  Gracias  à 
Dios.  Elles  ne  tirent  pas  leur  valeur,  comme  les  autres  pro- 
vinces Efpagnoles  du  nouveau  monde  ,  ni  de  la  fertilité  de  leur 
fol  ni  de  la  richeffe  de  leurs  mines  ;  mais  elles  donnent  en  plus 
grande  abondance  qu'aucune  autre  partie  de  l'Amérique  le 
bois  de  teinture  qui  eft  fi  fupérieur  à  toutes  les  autres  matières 
employées  dans  les  procédés  de  cet  art ,  &  dont  la  confom- 
mation  eft  immenfe  en  Europe  &  forme  l'objet  d'un  très-grand 
commerce.  Pendant  un  long  période  aucune  nation  Euro- 
péenne n'a  mis  le  pied  dans  ces  provinces  &  n'a  tenté  de  par- 
tager ce  commerce  avec  les  Efpagnols.  Mais  après  la  con- 
quête de  la  Jamaïque  par  les  Anglois ,  les  Efpagnols  s'apper- 
curent  bientôt  qu'ils  avoient  près  d'eux  de  redoutables  voilins. 
Un  des  premiers  objets  qui  tentèrent  les  Anglois  fut  le  grand 
profit  du  commerce  de  bois  de  teinture  &  la  facilité  d'en  enle- 

(1)  Loranzano,   349,  350. 
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Affoiblifle-   ver  quelque  partie  aux  Efpagnols.  Quelques  aventuriers  de  la 


mentrlu  com- 


merce 


destt   Jamaïque  firent  une  première  tentative  au  cap  Catoche ,  fitué 

pagnoi,  aaus    au  fud-eft  de  celui  de  Yucatan ,  &  firent  un  grand  profit  en  y 
ce  pays.  or/ 

coupant  des  bois.  Lorfque  les  arbres  les  plus  proches  de  la 
côte  furent  abattus ,  ils  fe  portèrent  à  l'ille  de  Trift  dans  la 
baie  de  Carnpêche  ;  &  enfin  ils  ont  placé  leur  princiapal  éta- 
bliffement  dans  la  baie  de  Honduras.  Les  Efpagnols  alarmés  de 
cette  entreprife  ont  tâché  par  la  voie  des  remontrances  ou  des 
négociations  &  enfin  à  force  ouverte  d'empêcher  les  Anglois 
de  mettre  le  pied  dans  cette  partie  du  continent  de  l'Amérique  ; 
mais  après  avoir  lutté  pendant  plus  d'un  fiecle ,  les  revers  de 
l'Efpagne  dans  la  dernière  guerre  ont  arraché  à  la  cour  de 
Madrid  un  consentement  à  ce  que  ces  étrangers  s'établiffent 
au  milieu  de  fes  poffeffions  (  i  ).  Les  Efpagnols  ont  reffenti  tantv 
de  peine  à  fe  voir  forcés  de  faire  cette  humiliante  conceffion 
qu'ils  ont  cherché  &  trouvé  un  moyen  de  la  rendre  inutile  aux 
Anglois  ,  qui  leur  a  mieux  réuiîî  que  la  négociation  &  la 
force.  Le  bois  de  teinture  de  la  cote  de  l'oued:  du  Yucatan , 
où  le  fol  eil  plus  (ec ,  eu  bien  fupérieur  à  celui  des  terrains  ' 
marécageux  où  les  Anglois  font  établis.  En  encourageant  la 
coupe  chez  eux  &  en  fupprimant  les  droits  que  cette  matière 
pâyoit  en  Efpagne  (2) ,  ils  ont  donné  une  fi  grande  activité  à 
cette  branche  de  leur  commerce  que  le  bois  des  Anglois  efl; 
infiniment  tombé  de  prix  &:  conféquemment  le  commerce  de 
la  baie  de  Honduras  en:  déchu  graduellement  (3)  depuis  l'épo^ 
que  même  où  il  a  reçu  une  fanâion  légale  par  l'accord  des 
deux  cours.  Il  efc  même  probable  qu'il  fera  bientôt  abandonné 


(1)  Traité  de  Paris,  art.  XVIII. 

(2)  Re<il  Cedula  Campomanes  III,  145. 

(3)  Voyez  }a  Note  LXV1I, 
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&  que  les  provinces  du  Yucatan  &:  de  Honduras  redevien- 
dront bientôt  des  poffeffions  importantes  pour  l'Eipagne. 

Plus  loin  à  l'eft  du  pays  d'Honduras,  font  fituées  les  deux      Ofta-Rlca 
provinces  de  Cofta-Rica  &  de  Veragua  qui  dépendent  encore  er:iSU  * 

delà  vice-royauté  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  mais  qui  ont  été 
û  négligées  par  les  Efpagnols  &  qui  paroiffent  fi  pauvres 
■qu'elles  ne  méritent  guère  notre  attention. 

La  province  la  plus  importante  qui  dépende  de  la  vice-  Le  Chili, 
royauté  du  Pérou  eft  le  Chili.  Les  Incas  avoient  établi  leur 
domaine  dans  quelque  partie  du  fud  de  ce  grand  pays  ;  mais 
dans  tout  le  refte  le  courage  des  naturels  les  avoit  maintenus 
dans  l'indépendance.  Les  Efpagnols  attirés  par  la  renommée 
de  fon  opulence  tentèrent  de  bonne  heure  d'en  faire  la  con- 
quête fous  les  ordres  de  Diego  Almagro.  Après  fa  mort ,  Pe- 
dro de  Valdivia  reprit  ce  projet.  Ils  trouvèrent  l'un  &  l'autre 
de  grands  obftacles.  Le  premier  abandonna  fon  entreprife , 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut  (1)  ;  le  dernier,  après  avoir  dé- 
ployé tout  fon  courage  S:  tous  Ces  talens  militaires ,  périt 
avec  un  corps  confidérable  de  troupes  qui  étoit  fous  fes  ordres. 
La  bravoure  &  l'habileté  de  François  de  Villagra  fon  lieute- 
nant contint  les  Indiens  &  fauva  le  refte  des  Efpagnols.  Peu  à 
peu  toute  la  plaine  le  long  de  la  côte  fut  foumife.  Les  parties 
montagneufes  font  encore  occupées  par  les  Puelches ,  les 
Araucos  &  d'autres  tribus  Indiennes  dont  le  voifinage  eft  tou- 
jours redoutable  aux  Efpagnols  qui  depuis  deux  lîecles  font 
obligés  de  foutenir  avec  ces  peuples  une  guerre  prefque  con- 
tinuelle ,  interrompue  feulement  par  quelques  intervalles  d'une 
paix  mal  afîurée. 

(i)  Liv.  VI,  pag.  192. 
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Beauté  du  La  partie  du  Chili  qui  peut  être  regardée  comme  province 
tèdufoi.  °n"  Espagnole  s'étend  fur  une  affez  petite  largeur  le  long  de  la 
côte  ,  depuis  le  défert  d'Atacamas  jufqu'à  l'ifle  de  Chiloë  ,  fur 
plus  de  neuf  cens  milles  de  long.  Ce  climat  eft  le  plus  déli- 
cieux de  l'Amérique  ,  peut-être  en  eft-il  peu  dans  le  monde 
entier  qu'on  puiffe  lui  comparer.  Quoique  voifin  de  la  zone 
torride  ,  on  n'y  éprouve  jamais  d'exceffives  chaleurs  ,  parce 
que  les  Andes  lui  fervent  d'abri ,  &  qu'il  eft  conftamment  ra- 
fraîchi par  des  brifes  de  mer.  La  température  de  l'air  y  eft  fi 
douce  &  fi  égale  que  les  Efpagnols  la  préfèrent  à  celle  des 
provinces  du  fud  de  l'Efpagne.  La  fertilité  du  fol  répond  à  la 
douceur  du  climat  &  le  rend  propre  à  recevoir  &  à  nourrir 
toutes  les  plantes  de  l'Europe.  Les  plus  précieufes,  le  bled ,  le 
vin  &  l'huile  ,  abondent  au  Chili  comme  fi  elles  y  étoient 
naturelles.  Tous  les  fruits  qu'on  y  a  portés  de  notre  continent 
y  arrivent  à  une  parfaite  maturité.  Les  animaux  de  notre  hé- 
mifphere  s'y  multiplient  6k  leurs  races  s'y  perfectionnent.  Les 
efpeces  des  bêtes  à  corne  y  font  plus  belles  qu'en  Efpagne.  Les 
chevaux  du  Chili  font  plus  beaux  &  plus  vigoureux  que  les 
anclalous  dont  ils  defcendent.  La  nature  ne.  s'eft  pas  bornée 
à  y  enrichir  la  furface  de  la  terre;  elle  a  caché  des  tréfors 
dans  fes  entrailles.  On  a  découvert  en  différens  endroits  des 
mines  très-riches  d'or  ,  d'argent ,  de  cuivre  &  de  plomb. 
Gaules  qui        Un  pays  fi  favorifé  de  la  nature  paroîtroit  devoir  être  un 

ont    tait    né-  1  '/•■'•   '     i 

ftligerk  Glù-  établiffement  préféra  &  l'objet  particulier  des  foins  du  gouver- 
Èagnols!  nement  Efpagnol  :  le  contraire  eft  arrivé.  Une  grande  partie, 
du  Brefil  eft  reftée  déferte.  Il  n'y  a  pas  en  tout  plus  de  quatre- 
vingt  mille  blancs  &  environ  trois  fois  autant  de  nègres  &  de. 
métis.  Le  fol  le  plus  fertile  de  l'Amérique  demeure  fans  cul- 
ture &   fes  mines  les   plus  riches  ne  font  point  exploitées, 
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Quelqu'étrange  que  cette  négligence  puiffe  paroître ,  on  peut 
en  aflîgner  les  caufes.  Tout  le  commerce  de  l'Efpagne  avec 
fes  colonies  de  la  mer  du  lud  ne  s'eft  fait  pendant  deux  fiecles 
que  par  Porto -Bello.  Toutes  les  produftions  des  colonies 
étoient  embarquées  dans  les  ports  de  Callao  ou  d'Àrica  au 
Pérou ,  &  envoyées  à  Panama  d'où  elles  étoient  tranfportées 
par  terre  au  travers  de  l'iilhme.  Toutes  les  marchandifes  qu'el- 
les rece voient  de  la  métropole  leur  étoient  portées  de  Panama 
3c  débarquées  dans  les  mêmes  ports  du  Pérou.  Ainfi  les  im- 
portations au  Chili ,  de  même  que  les  exportations  de  ce 
pays ,  paffoient  par  les  mains  des  commerçans  du  Pérou.  Ceux- 
ci  faifoient  un  double  profit ,  8c  dans  les  deux  cas  les  habitans 
du  Chili  étoient  dans  leur  dépendance,  fans  commerce  dire£l 
avec  l'Efpagne  &  à  la  merci  d'une  autre  colonie  pour  fournir 
à  leurs  befoins  auffi  bien  que  pour  vendre  leurs  productions. 
Avec  de  tels  obftacles  &  privés  de  tout  encouragement ,  la 
population  ck  l'induflrie  ne  pouvoient  faire  aucun  progrès. 
Mais  aujourd'hui  l'Efpagne ,  par  des  raifons  que  j'expoferai  Raifons  de 
plus  bas  ,  a  adopté  un  nouveau  fyftême  &  conduit  fon  com-  révàt  de  ce 
merce  avec  fes  colonies  de  la  mer  du  fud  par  des  vaiffeaux   5ays    ■«111" 

r  ura  mciueui. 

qui  doublant  le  cap  Horn  établirent  une  liaifon  direâe  entre 
le  Chili  &  la  métropole.  L'or ,  l'argent  &  les  autres  productions 
de  cette  province  peuvent  être  échangés  dans  fes  propres  ports 
avec  les  ouvrages  des  manufactures  de  l'Europe.  Par-là  le 
Chili  peut  s'élever  rapidement  à  l'importance  que  fes  avanta- 
ges naturels  doivent  lui  donner  parmi  les  établiffemens  Efpa- 
gnols.  Il  peut  fournir  de  grains  le  Pérou  &  les  autres  pays 
fitués  vers  la  mer  pacifique.  Il  peut  leur  donner  du  vin ,  des 
beftiaux  ,  des  chevaux  ,  du  chanvre  &  beaucoup  d'autres  ob- 
jets de  confommation  ,  pour  lefquels  les  provinces  de  la  mer 
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du  fud  dépendent  aujourd'hui  de  l'Europe.  Quoique  ce  nou- 
veau plan  ne  foit  fuivi  que  depuis  un  petit  nombre  d'année* 
les  effets  en  font  déjà  fenfibles  (i).  Si  on  s'y  tient  avec  quelque 
fermeté  pendant  un  demi-fiecle  ,  on  peut  prédire  que  la  popu- 
lation ,  l'induftrie  &  la  richefTe  auront  bientôt  fait  au  Chili 
de  grands  progrès. 
Provinces  du        j^  pefj.  jes  ^njes  îgj  provinces  du  Tucuman  &  de  Rio  de 

lucumnn  oc  r 

de  Rio  de  la  la  Plata  bornent  le  Chili  &  dépendent  aufîi  de  la  vice-royauté 
du  Pérou.  Ces  régions  immenfes-  s'étendent  du  nord  au  fud 
fur  une  longueur  de  plus  de  treize  cens  milles  &  fur  une  lar- 
icur  divi-  geur  de  plus  de  mille  milles.  Beaucoup  de  royaumes  d'Europe 
n'ont  pas  tant  d'étendue.  On  peut  les  divifer  affez  naturelle- 
ment en  deux  parties  ,  l'une  au  nord  &  l'autre  au  fud  de  la 
rivière  de  la  Plata.  La  première  comprend  le  Paraguai ,  les 
fameufes  miffions  des  Jéfuites,  &  quelques  autres  diftricte.  Les 
bornes  des  poffeffions  Efpagnoles  &  Portugaifes  n'y  font  pas 
encore  bien  déterminées  &  ont  été  l'objet  des  difputes  qui 
fubfiflent  encore  entre  les  deux  cours.  Il  eft  probable  que  la 
conteftation  fe  décidera  enfin  ,  foit  à  l'amiable ,  foit  par  les 
armes.  Je  traiterai  pour  cette  raifon  de  la  partie  du  nord  lorf» 
que  je  ferai  Thiftoire  de  l'Amérique  Portugaife.  Je  me  fervi- 
rai  alors  de  relations  authentiques  ,  tant  Efpagnoles  que  Por- 
tugaifes ,  pour  faire  connoître  à  fond  les  opérations  &  les 
vues  des  Jéfuites  dans  l'établiiTement  de  ce  gouvernement  fiar 
gulier  qui  a  fi  fort  attiré  l'attention  de  l'Europe  &  qu'on  a 
ii  mal  connu.  Je  bornerai  mes  obfervatious  a£hielles  aux  deux, 
gouvernemens  du  Tucuman  &  de  Buenos- Ayres. 

Buenos-  Les  Efpagnols  entrèrent  dans  cette  partie  de  l'Amérique  par 
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la  rivière  de  la  Plata.  Leurs  premières  tentatives  pour  s'y  éta- 
blir furent  très-malheureufes  ;  mais  ils  perfifterent  ,  foutenus- 
d'abord  par  l'efpoir  de  découvrir  des  mines  dans  l'intérieur  du 
pays  ,  &  enfuite  par  la  néceffité  de  l'occuper  eux  -  mêmes 
pour  empêcher  les  autres  nations  de  s'y  introduire  &  de  pé- 
nétrer par-là  dans  leurs  riches  poflerfions  du  Pérou.  Ils  n'y 
ont  point  fait  d'autre  établiffement  confidérable  que  Buenos- 
Ayres.  On  n'y  voit  que  quelques  pauvres  villages  de  deux  ou 
trois  cens  habitans  chacun  ,  auxquels  ils  ont  cherché  à  donner 
de  l'importance  en  les  appellant  du  nom  de  villes  &  en  y  éri- 
geant des  évêchés.  Une  circonftance  qu'on  n'avoit  pas  pré- 
vue a  contribué  à  rendre  ce  diflrift  intéreffant  malgré  le  dé- 
faut de  population.  La  province  de  Xucuman  ,  ainiî  que  le 
pays  fitiié  au  fud  de  la  Plata ,  au  lieu  d'être  couverte  de  bois 
comme  les  autres  parties  de  l'Amérique  ,  n'eft  qu'une  vafte 
plaine  fans  un  feul  arbre.  Son  fol  eft  une  couche  profonde  de 
terre  franche  ■&  fertile  couverte  d'une  verdure  continuelle  & 
arrofée  par  un  grand  nombre  de  ruiiTeaux  qui  defeendent  des 
Andes.  Dans  ces  riches  pâturages  les  chevaux  &  les  autres 
bîlliaux  importés  d'Europe  fe  font  multipliés  à  un  degré  pref- 
que  incroyable.  Cet  avantage  a  mis  les  habitans  en  état  d'en- 
tretenir un  commerce  lucratif  &  avec  le  Pérou ,  qu'ils  four- 
niffent  de  beftiaux  ,  de  chevaux  &  de  mules ,  &  avec  l'Eu- 
rope où  ils  portent  une  prodigieufe  quantité  de  cuirs  &  de 
peaux.  Mais  la  fituation  commode  de  cette  colonie  pour  faire 
un  commerce  prohibé  par  la  cour  d'Efpagne  ,  a  été  la  princi- 
pale fource  de  fa  profpérité.  Tandis  que  la  cour  de  Madrid 
fuivoit  fes  relations  avec  l'Amérique  d'après  fon  ancien  fyf- 
tême  ,  la  rivière  de  la  Plata  étoit  il  écartée  de  la  route  des- 
vaiffeaux   Efpagnols    que  les    Interlopes    pouvoient  prefque 
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fans  rifques  y  verfer  les  ouvrages  des  fabriques  d'Europe 
en  aflez  grande  quantité  pour  fournir  au  befoin  de  la  co- 
lonie &  pour  approvifionner  aufli  les  parties  orientales  du 
Pérou.  Lorfque  les  Portugais  du  Breiil  étendirent  leurs  établif- 
femens  jufques  fur  les  bords  de  la  rivière  de  la  Plata,  il  s'ou- 
vrit encore  un  nouveau  canal ,  par  lequel  les  marchandifes 
prohibées  purent  s'introduire  dans  les  colonies  Efpagnoles 
avec  encore  plus  d'abondance  &  de  facilité.  Ce  commerce 
illégal  ,  quoique  funefte  à  la  métropole  ,  contribua  à  faire 
profpérer  la  colonie  qui  en  retiroit  un  avantage  immédiat ,  & 
Buenos-Ayres  devint  par  degrés  une  ville  opulente  6k  peu- 
plée. Il  eft  difficile  de  déterminer  à  préfent  avec  quelque  cer- 
titude quel  fera  l'effet  du  changement  de  fyftême  de  la  cour 
d'Efpagne ,  relativement  à  cette  colonie  &  à  l'adminiftration 
de  fon  commerce. 
Autres  ter-        Tous  les  autres  territoires  appartenans  à  l'Efpagne  dans  le 

moires     ap-  *  '  .  . 

partenans  à  nouveau  monde ,  fi  l'on  excepte  les  ifles,  font  compris  fous 
pag  '  deux  grandes  diviiions.  La  première  porte  le  nom  de  Tie/ra- 
Firme  ,  &  s'étend  le  long  de  l'océan  Atlantique  depuis  la  fron- 
tière orientale  de  la  nouvelle  Efpagnê  jufqu'à  l'embouchure 
de  l'Orenoque  ;  la  dernière  s'appelle  nouveau  royaume  de 
Grenade  &  occupe  les  parties  intérieures.  Je  terminerai  ce  livre 
par  une  defeription  abrégée  de  ces  deux  pays. 
Darien.  A  l'eft  de  Veragua ,  la  dernière  des  Provinces  comprifes  de 
ce  côté  fous  la  vice-royauté  du  Mexique, eft  l'ifthme  de  Da- 
rien. Quoique  cette  partie  du  continent  de  l'Amérique  ait  vu 
les  premiers  établiffemens  des  Efpagnols  ,  la  population  n'a- 
voit  fait  aucun  progrès  dans  le  Darien.  Comme  le  pays  eft 
extrêmement  montagneux  ,  que  les  pluies  qui  y  régnent  une 
grande  partie  de  l'année  le  rendent  très-mal  fain  &  qu'il  ne 


de    l'Amérique,  Liv.  VII.  3 3 5 

contient  aucune  mine  de  grand  produit ,  il  auroit  été  proba- 
blement abandonné  fans  la  bonté  du  havre  de  Porto-Bello  fur 
la  mer  Atlantique  d'un  coté ,  &  fans  le  havre  de  Panama  de 
l'autre.  Ces  deux  ports  ont  été  appelles  les  clefs  de  la  commu- 
nication des  deux  mers  ,  entre  l'Espagne  &  fes  plus  riches  co- 
lonies. Panama  efr.  devenue  une  ville  confidérable.  L'infalu- 
briti  de  l'air  a  arrêté  l'accroilTement  de  Porto-Bello.  Comme 
le  commerce  de  l'Efpagne  avec  fes  établilTemens  de  la  mer  du 
fud  eil  maintenant  conduit  par  un  autre  canal ,  il  efr.  probable 
que  Porto-Bello  &  Panama  déclineront  infeniiblement. 

Les  provinces  de  Carthagene  &  de  Sainte-Marthe  font  à  Canhagem 
l'eft  de  l'ifthme  de  Darien.  Le  pays  en  eir.  montagneux  aufîi  ;  Marthe.  " 
mais  les  vallées  y  font  moins  refferrées ,  bien  arrofées  &  très- 
fertiles.  Pedro  de  Herédia  le  fournit  à  l'Efpagne  vers  1532.  Il 
.eîi  mal  peuplé  &  par  conféquent  mal  cultivé.  Il  produit  ce- 
pendant beaucoup  de  drogues  médicinales  &  quelques  pierres 
pivcieufes  &  en  particulier  des  émeraudes  ;  mais  il  tire  fur-tout 
quelque  importance  du  port  de  Carthagene ,  le  meilleur  &  le 
mieux  défendu  de  tous  ceux  que  l'Efpagne  poiïede  en  Améri- 
que. Avec  une  fituation  fi  favorable  le  commerce  y  a  pris 
bientôt  un  grand  accroiiïement.  Dès  1 5  44  Carthagene  paroît 
.avoir  été  une  ville  confidérable.  Mais  lorfqu'elle  fut  choiiie 
pour  être  l'abord  des  galions  à  leur  arrivée  d'Europe  &  leur 
rendez-vous  pour  fe  préparer  à  retourner  enfemble  en  Efpa- 
gne  ,  elle  devint  bientôt  une  des  plus  belles ,  des  plus  peuplées 
&  des  plus  riches  villes  de  l'Amérique.  Il  y  a  cependant  lieu 
de  croire  qu'elle  eft  arrivée  à  fon  plus  haut  période,  &  que  le 
changement  de  fyitême  de  la  cour  d'Efpagne  pour  la  conduite 
du  commerce  avec  l'Amérique,  en  la  privant  de  la  vifite  des 
galions ,  la  fera  décheoir  infenfîblement.  Mais  les  richelTes  qu:- 
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y  font  déjà  raffemblées  pourront  trouver  quelque  nouvelle 
deftination  &  prendre  une  route  jufqu'à  préfent  négligée.  Son 
.port  eft  fur  &  (i  bien  fitué  pour  recevoir  les  marchandises  d'Eu- 
rope ,  fes  négociais  ont  tellement  l'habitude  de  les  fournir  à 
toutes  les  provinces  adjacentes  qu'elle  pourra  retenir  encore 
'  un  grand  commerce  &  conferver  un  rang  diftingué  parmi  les 
villes  du  nouveau  monde. 
Venezuela.       La  province  contiguë  à  Sainte-Marthe,  en  allant  à  l'eft  ,  fut 
vifitée  pour  la  première  fois  dans   l'année  1499  (1)  par  Al- 
phonfe  d'Ojeda.  Les  Efpagnols  à  leur  débarquement  voyant 
quelques  huttes  que  les  Indiens  avoient  établies  fur  des  pieux 
pour  les  élever  au-deffus  des  eaux  fragnantes  qui  couvroient  la 
plaine ,  donnèrent  au  pays  le  nom  de  Venezuela ,  ou  petite 
Venife ,  d'après  leur  penchant  ordinaire  à  trouver  des  reffem- 
blances  entre  ce  qu'ils  découvroient  en  Amérique  &  ce  qu'ils 
connoiflbient  en  Europe.  Ils  firent  quelques  tentatives  pour 
s'y  établir ,  mais  fans  fuccès.  Ils  en  devinrent  enfin  les  maîtres 
par  des  moyens  bien  différens  de  ceux  qui  les  ont  mis  en  pof- 
feffion  de  leurs  autres  domaines  du  nouveau  monde.  L'ambi- 
tion de  Charles  V  l'engagea  fouvent  dans  des  projets  û  mul- 
tipliés &  fi  vaftes  que  fes  revenus  ne  fufHfoient  pas   pour  les 
dépenfes  de   l'exécution.  Parmi  d'autres  expédiens  qu'il  em- 
ploya pour  y  fuppléer  ,  il  avoit  emprunté  de  groffes  fommes 
des  Vellërs  d'Ausbourg  ,  qui  étoient  alors  les  plus  riches  négo- 
cians  de  l'Europe.  Pour  leur  paiement ,  &  peut-être  pour  en 
obtenir  de  nouveaux  fecours  ,  il  leur  concéda  la  province  de 
Venezuela  pour  la  tenir  en  fief  héréditaire  de  la  couronne  de 
Caftille ,  à  la  condition  pour  eux  qu'ils  fe  rendroient  maîtres 
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(1)  Livre  II ,  pag.   150. 
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du  pays  &  qu'ils  y  établiroient  une  colonie.  On  devoit  efpé- 
rer  que  des  commerçans  donneraient  à  un  pareil  établiflement 
une  forme  différente  de  celle  que  les  Efpagnols  avoient  donnée 
à  leurs  autres  colonies  ,  qu'ils  y  favoriferoient  davantage  les 
progrès  de  l'induftrie  utile ,  &  qu'ils  connoîtroient  mieux  les 
fources  véritables  de  l'opulence  &  de  la  profpérité  du  pays. 
Mais  malheureufement  ils  confièrent  l'exécution  de  leur  plan 
à  quelques-uns  des  foldats  de  fortune  dont  l'Allemagne  étoit 
remplie  au  feizieme  fïecle.  Ces  aventuriers  ,  avides  de  s'enri- 
chir afin  de  pouvoir  abandonner  promptement  un  pays  dont 
le  féjour  leur  parut  très-défagréable ,  au  lieu  d'y  établir  une 
colonie  qui  auroit  pu  cultiver  3c  améliorer  le  fol ,  fe  répandi- 
rent dans  les  difFérens  diftri&s  ,  pour  y  chercher  des  mines , 
pillant  par-tout  les  Indiens  avec  la  plus  cruelle  rapacité  6V  les 
accablant  de  travaux  qu'ils  ne  pouvoient  lupporter.  En  peu 
d'années  leurs  exactions ,  plus  atroces  que  celles  des  Efpagnols 
eux-mêmes ,  défolerent  fi  complètement  cette  province  qu'elle 
ne  put  plus  leur  fournir  de  fubfiftance  &  que  les  Velfers  furent 
forcés  d'abandonner  une  propriété  qui  ne  pouvoit  plus  leur 
rapporter  aucun  avantage(i).Lorfque  les  reites  malheureux  des 
Allemands  eurent  quitté  Venezuela ,  les  Efpagnols  s'en  remi- 
rent en  pofTeflion  ;  mais  malgré  plusieurs  avantages  naturels 
dont  ce  pays  eft  pourvu  ,  c  eft  encore  un  des  établiffemens  des 
Efpagnols  les  plus  languiffans  &  les  moins  utiles  à  la  nation. 

Les  provinces  de  Carracas  &  de  Cumana  font  les  dernières     Carracas  & 
de  cette  côte  qui  appartiennent  aux  Efpagnols.  J'aurai  occa- 
fîon  de  décrire  leur  état  &  leurs  productions  lorfque  je  parle- 
rai de  l'établiffement  &  des  opérations  de  la  compagnie  qui 

(1)  Oviedo  y  Bagnos ,  hifi.  de  Vtnt^ueU  ,  pag,  2  ,  &c. 
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a  obtenu  le  privilège   exclusif  du  commerce  de  ces  dett 
colonies. 
nouveau         Le  nouveau  royaume  de  Grenade  eft  un  pays  tout  à  fait 

royaume    de  •'  "  J 

Grenade,        méditerranée  &  dune  grande  étendue- Les  rois  d'Efpagne  en 
font  devenus  maîtres  vers  l'an  1536,  par  le  courage  &  l'habi- 
leté de  Sébaftien  de  Benalcazar  &  de  Gonzale  Ximenès  de 
Quefada  ,  deux  des  meilleurs  officiers  qui  aient  déployé  leurs 
talens  en  Amérique.  Le  premier  qui  commandoit  en  ce  tems- 
ià  à  Quito  ,  l'attaqua  par  le  fud  ;  le  fécond  y  entra  par  Sainte- 
Marthe  du  côté  du  nord.  Comme  les  Indiens  de   cette  partie 
étoient  moins  fauvages  qu'aucune  des  nations  de  l'Amérique  , 
ii  l'on  excepte  les  Mexicains  &  les  Péruviens  (i),ils  fe  dé- 
fendirent avec  beaucoup  de  réfolution  &  de  conduite.  Mais 
l'habileté  &  la  confiance  de  Benalcazar  &  de  Quefada  fur- 
monterent  tous  les  obftacles  &  tous  les  dangers,  &  ajoutèrent 
cette  conquête  à  toutes  celles  de.  l'Efpagne  dans  la  partie  mé- 
ridionale du  nouveau  monde- 
Le  nouveau  royaume  de  Grenade  eft  n"  élevé  au-deifus  du 
niveau  de  la  mer  que  quoiqu'il  foit  très-voiiin  de  la  ligne  ,  le. 
climat  en  eft  très-tempéré.  Ses  vallées  ne  le  cèdent  pas  en  fertilité 
aux  meilleures  terres  de  l'Amérique ,  &  dans  les  parties  élevées 
on  trouve  des  pierres  précieufes  de  différentes  efpeces.  L'or  qu'on 
y  recueille  n'eft  pas  enfoncé  profondément  dans  la  terre  ;  il  eft 
mêlé  avec  elle  très-près  de.lafurface  &  on  l'en  fépare  facilement 
par  des  lavages  répétés.  Cette  opération  s'exécute  par  des  efcla- 
ves  nègres.  Car  quoique  l'expérience  ait  prouvé  que  l'air  froid 
des  mines  profondes  leur  eft  funefte&  qu'on  ne  puiffepar  cette, 
raifon  les  employer  dans  les  mines  d'argent ,  ils  font  plus  capa- 
bles des  autres  espèces  de  travaux  que  les  Américains.  Les  natu- 

(i)  Voyez  le  Livre  quatrième. 
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Tels  du  nouveau  royaume  de  Grenade  fe  trouvant  exempts  de 
ce  fervice  pénible  ,  qui  a  détruit  fi  rapidement  leur  race  dans 
les  autres  parties  de  l'Amérique ,  fe  font  fort  multipliés.  Quel- 
ques diftriîts  fourniffent  For  auffi  abondamment  que  la  vallée 
de  Cineguilla  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  &  on  le  trouve  fou- 
vent  en  pepitas  ou  grains.  Sur  une  hauteur  voifine  de  Pam- 
pelune  ,  on  a  vu  tel  travailleur  en  recueillir  en  un  jour  la  va- 
leur de  mille  pezos  (1).  Le  dernier  gouverneur  de  Santa-Fé  a 
rapporté  en  Efpagne  un  morceau  d'or  maffif  eftimé  environ 
feize  mille  fix  cens  cinquante  livres  tournois.  Mais  fans  établir 
aucun  calcul  fur  ces  exemples  extraordinaires  ,  il  eft  certain 
que  la  quantité  d'or  recueillie  annuellement  de  ce  pays  ,  par- 
ticulièrement dans  les  provinces  de  Popayan  &  de  Choco  ,  eft 
très-confidérable.  Les  villes  du  nouveau  royaume  de  Grenade 
font  floriffantes  &:  peuplées ,  &  la  population  s'y  accroît  en- 
core de  jour  en  jour.  La  culture  &  l'induftrie  commencent  à 
y  être  encouragées  &  profperent.  Les  produits  des  mines  & 
d'autres  marchandifes  font  portés  à  Carthagene  par  la  grande 
rivière  de  Sainte-Madeleine  &  fourniffent  à  cette  ville  la  ma- 
tière d'un  grand  commerce.  D'un  autre  côté  le  nouveau 
royaume  de  Grenade  communique  avec  la  mer  Atlantique  par 
l'Orénoque.  Mais  le  pays  arrofé  par  cette  rivière  du  côté  de 
l'eft  eft  encore  peu  connu  ,  &  les  Efpagnols  n'y  ont  qu'un 
très-petit  nombre  d'étabiiffemens. 

■  ■  I  I         I  !         Il  ■  I 

(1)  Piedrahita,  hijl.  dd  N.   Reyno  ,  pag.  481  ,  manufcrit  entre  les  mains  de 
l'auteur. 
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(vi'P-d'œil  J_jN  fuivant  les  progrès  des  découvertes  &  des  conquêtes. 
v;rnemem&  des  Efpagnols  pendant  plus  d'un  demi-fiecle  ,  je  fuis  arrivé  à' 
<fes°co!onies  l'époque  où  leur  empire  fe  trouva  établi  fur  prefque  toutes 
Efpagnoles.  \ss  régions  du  nouveau  monde  qui'  leur  font  encore  foumifes 
aujourd'hui.  Les  fuites  de  leur  établiflement  dans  les  contrées 
dont  ils  font  devenus  les  maîtres ,  les  maximes  qu'ils  ont  fui- 
vies  dans  la  formation  &  dans  l'adminiftration  de  leurs  nou- 
velles colonies ,  l'influence  que  les  progrès  fucceilifs  de  ces. 
colonies  ont  eue  fur  la  métropole  &  fur  l'état  du  commerce 
des  nations  ,  font  des'  objets  intéreffans  qui  méritent  mainte- 

_,       ,      nant  notre  attention. 
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tibo  die  l'A.-        La  première  conféquence  qura  eue  pour  l'Amérique  1  etas-- 
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bliffement  des  Efpagnols  eft.  la  diminution  aufîi  étonnante  que 

déplorable  du  nombre  des  anciens  habitans  du  nouveau  monde. 

En  faifant  obferver  en  différentes  occafions  les  calamités  que 

l'Europe  a  portées  foit  dans  les  ifles  foit  dans  les  autres  parties- 

de  l'Amérique,  j  ai  indiqué  différentes  caufes  de  la  deffrutHon 

rapide  des  malheureux  Indiens.  Par-tout  où  les  habitans  de 

'  l'Amérique  prenoient  les  armes  pour  la  défenfe  de  leur  liberté, 

il  en  périfîbit  un  grand  nombre  dans  des  combats  fi  inégaux  ; 

mais  la  défolation  étoit  plus  grande  encore  quand  l'épée  étoit 

remife  dans  le  fourreau  6v  que  les  vainqueurs  étoient  paifibles 

poileiïéurs  de  leurs  conquêtes.  C'eft  dans  les  ifles  &r  dans  les      Ses  caufes 

provinces  du  continent  qui  s'étendent  depuis  le   golfe  de  la   ^  jSa^s  lfle,& 

Trinité  jufqu'aux  extrêmicés  du  Mexique  que  la  dépopulation    <lues  parties- 

du  continent^ 
s  eft  fait  le  plus  fortement  fentir.  Ces  contrées  étoient  toutes 

occupées  foit  par  des  hordes  errantes  de  chaffeurs,  foit  par 
des  tribus  qui  avoient  fait  peu  de  progrès  dans  les  arts  de  la 
culture  &  de  l'indultrie.  Forcés  par  leurs  nouveaux  maîtres  de 
s'attacher  à  une  réïidence  fixe  6k  de  s'appliquer  à  un  travail 
régulier  au-deffus  de  leurs  forces  &  exigé  avec  une  extrême 
févérité  ,  ils   n'avoient  ni  la  vigueur  d'efprit  ni  la  force  de 
corps  néceffaires  pour  foutenir  le  poids  de  l'opprefïion  ;  l'a- 
battement  &  le  défefpoir  en  pouffoient  un  grand  nombre  à 
mettre  fin  eux-mêmes  à  leur  vie  ;  il  en  périfîbit  encore  davan- 
tage par  la  fatigue  &  la  famine.  La  deifru£tion  s'étendoit  ainft 
dans  ces  vaff.es  contrées ,  &  en  quelques  endroits  la  race  (.hs 
habitans  originaires  s'étoit  entièrement  éteinte.  Au  Mexique 
où  une  nation  puiflante  &  belliqueuie  avôit  réfuté  long-tems 
'à   l'invafion  des    Efpagnols   avec   un   courage    digne  d'une 
meilleure  deflinée  ,  un  grand  nombre  avoit  péri  fous  le  tran- 
chant de  fépée  j  ck  là  ,.  comme  au  Pérou  ,  les  Efpagnols  trai- 
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nant  après  eux  les  Indiens  pour  porter  leur  bagage  &  leurs 
munitions  dans  leurs  guerres  civiles  &  dans  leurs  expéditions 
dans  l'intérieur  du  pays ,  l'excès  des  fatigues  avoit  emporté 
ces  malheureux  par  milliers. 

Mais  la  mauvaife  adminiftration  des  Efpagnols  eut  des  effets- 
encore  plus  trilles  que  toutes  leurs  cruautés.  Les  calamités  qui 
accompagnoient  la  conquête  ne  furent  que  paffageres  ,  au 
lieu  que  les  vices  du  gouvernement  auquel  ils  étoient  fournis . 
furent  une  fource  permanente  &  durable  de  deftru£tion.  Lori- 
que  les  vainqueurs  le  partagèrent  les  terres  du  Mexique  &  du 
Pérou  ,  chacun  deux  voulut  y  trouver  une  récompenfe 
prompte  de  fes  fervices.  Des  aventuriers  accoutumés  à  la  dif- 
fipation  de  la  vie  militaire ,  n'avoient  ni  l'induftrie  néceffaire 
pour  former  un  plan  de  culture  régulière  ,  ni  la  patience  d'en 
attendre  les  produits  lents  ,  mais  certains.  Au  lieu  de  s'établir 
dans  les  vallées  déjà  occupées  par  les  Indiens  ,  où  la  fertilité 
du  fol  auroit  récompenfe  les  travaux  du  cultivateur  ,  ils  por- 
tèrent leurs  habitations  dans  les  parties  montagneufes ,  fi  éten- 
dues dans  le  Mexique  &  dans  le  Pérou.  Toute  leur  a£tivité  fut 
employée  à  la  recherche  des  mines.  Les  efpérances  valt.es  & 
fiatteufes  que  leur  préfentoit  ce  genre  de  travail  convenoient 
merveilleufement  au  génie  entreprenant  qui  anima  les  premiers 
conquérans  de  l'Amérique  dans  tous  les  pas  de  leur  carrière. 
Le  travail  des  mines  demandoit  tant  de  bras  qu'il  fut  nécef- 
faire d'y  employer  les  naturels  du  pays.  On  les  força  d'aban- 
donner leurs  anciennes  habitations  dans  les  plaines  &  de  fe 
porter  en  foule  aux  montagnes.  Ce  paffage  foudain  du  climat 
chaud  des  vallées  à  l'air  froid  &  pénétrant  particulier  aux 
terres  hautes  lituées  vers  la  zone  torride  ;  les  fatigues  d'un 
travail  exceflif  ;  une  nourriture  peu  abondante  &  mal-faine  ;  le 
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défefpoir  caufé  par  une  forte  d'oprefTion  à  laquelle  ils  n'étoient 
pas  accoutumés  £v  dont  ils  ne  voyoient  pas  le  terme  ,  firent 
fur  eux  le  même  effet  que  fur  les  habitans  des  illes.  Les  uns  & 
les  autres  accablés  du  poids  de  tant  de  calamités  réunies  avoient 
difparu  de  la  terre  avec  une  égale  rapidité  (x).  L'introduûion 
de  la  petite  vérole ,  maladie  jufqu'alors  inconnue  en  Améri- 
que &  extrêmement  dangereufe  dans  ce  climat  (2) ,  s'étant 
jointe  à*  ces  fléaux  ,  la  population  de  la  nouvelle  Efpagne  8c 
du  Pérou  avoit  été  fi  fort  réduite  que  peu  d'années  après  la 
conquête  ,  ce  qu'on  difoit  de  ion  état  ancien  paroiiïbit  abfo- 
lument  incroyable  (3)=. 

Telles  ont  éjà  les  principales  caufes  de  la  dépopulation  de     Elle  n'a  pas 
l'Amérique.  Beaucoup  d'écrivains  ne  faifant  pas  affez  d'atten-    réfléchi  de  ^ 
tion  à  ces  circonftances  &  trappes  de  la  rapidité  avec  laquelle    ^lla" ^sdes 
le  mal  s'étoit  étendu  ,  ont  regardé  cet  événement  dont  l'hif- 
toire  ne  nous  fournit  aucun  autre  exemple ,  comme  la  fuite 
d  un  plan  non  moins  réfléchi  qu'atroce.  Les  Efpagiiols  ,  di- 
fent-ils ,  convaincus  qu'il  leur  feroit  impoffible  d'occuper  les> 
vafte*-  régions  qu'ils  avoient  découvertes  &  de  maintenir  leur 
autorité  fur  des  nations  infiniment  plus  nombreufes  que  leurs 
conquérans ,  refolurent  pour  fe  ccnferver  l'Amérique ,  d'en 
exterminer  les  habitans   &  de  faire  un   défert   du  nouveau 
monde  plutôt  que  d'en  perdre  la  polTefïion  (4).  Mais  les  na- 
tions étendent  rarement  leurs  vues  fur  des  objets  fi  éloignés 
Ôc  ne  font  guère  de  plans  fi  vaftes.  Pour  l'honneur  dg  l'hu* 

(1)  Torqu  mada  ,  1,613. 

(2)  B.  Diaz,  cap.    124  j  Herrera  ,  decad.  z,  lib.  X,  cap.  4.  Ulloa  ,  Entreitnî- 
206. 

(3)  Torqucmada  ,  61  f*  642,  643.  Voyez  la    Note    LXVIIïV 

(4)  Voyez   la   Note   LXIX. 
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inanité ,  nous  pouvons  obferver  que  jamais  aucun  gouverne- 
ment n'a  formé  un  fi  déteftable  projet.  Les  rois  d'Efpagne , 
loin  d'adopter  un  tel  fyitême  de  deiïruclion,  furent  continuel- 
lement occupés  de  la  confervation  de  leurs  nouveaux  fujets. 
Le  defir  d'étendre  la  foi  chrétienne  &  de  porter  la  connoif- 
iance  de  la  vérité  &  des  confolations  à  des  peuples  privés  des 
lumières  de  la  religion  ,  fut  le  principal  motif  des  encourage- 
mens  qu'Ifabelle  donna  à  l'expédition  de  Colomb.  Après  la 
découverte  ,  elle  s'occupa  de  l'exécution  de  fes  pieux  defleins 
&  montra  le  plus  grand  zèle  non-feulement  pour  faire  inftruire 
les  Indiens ,  mais  encore  pour  affurer  un  traitement  doux  à 
cette  race  d'hommes  paifibles  devenus  fes  fuifets  (i).  Ses  fuc- 
eeffeurs  adoptèrent  les  mêmes  idées ,  &  mesle£teurs  les  ont 
vu  en  pluMeurs  occafions  employer  toute  leur  autorité  pour 
protéger  les  Américains  contre  l'oppreflîon  des  Efpagnols.  Ils 
firent    à    ce   fujet  de  nombreux  réglemens  conçus  avec  fa- 
geffe  &  diâés  par  l'humanité.  Quand  leurs  poflefTions  dans  le 
nouveau  monde  devinrent  affez  étendues  pour  leur  faire  crain- 
dre de  ne  pouvoir  y  maintenir  leur  autorité ,  l'efprit  de  leurs 
loix  fut  auffi   doux  qu'il  l'avoit  été  lorfqu'ils  ne  poffédoient 
que  les  ides.  Leur  follicitude  pour  protéger  les  Indiens  femble 
même  s'être  augmentée  à  mefure  que  leurs  conquêtes  fe  font 
étendues  :  elle  alla  jufqu'à  leur  faire  promulguer  &  maintenir 
des  loix  qui  excitèrent  une  révolte  dangereufe  dans  une  de 
leurs  colonies  &  répandirent  le  mécontentement  dans  les  au- 
tres. Mais  l'avidité  des  particuliers  étoit  trop  violente  pour 
pouvoir  être  contenue  par  le  pouvoir  des  loix.  Des  aventu- 
riers audacieux  &  tourmentés  du  defîr  de  s'enrichir  prompte- 

(i)  Voyez  la   Note  LXX. 

ment, 
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thent ,  placés  à  une  fi  grande  diftance  du  centre  de  l'autorité , 
peu  accoutumés  à  la  fubordination  même  dans  le  fervice  mili- 
taire ,  '&:  encore  moins  au  refpect.  pour  l'autorité  civile  tou- 
jours foible  dans  une  colonie  naiflante  ,  méprifoient  ou  élu- 
doienttous  lesréglemens  par  lefquels  on  vouloit  réprimer  leurs 
.fixations  &  leur  tyrannie.  Le  gouvernement  Efpagnol  don- 
noit  fans  celle  de  nouveaux  édits  pour  empêcher  l'opprerïïon 
des  Indiens.  Les  Colons  comptant  fur  l'impunité  à  une  û. 
grande  diftance  continuoient  de  les  traiter  comme  efclaves. 
Les  gouverneurs  eux-mêmes  &  les  autres  officiers  employés 
dans  les  colonies  ,  fouvent  aufli  avides  &  aufll  indigens  que 
les  aventuriers  auxquels  ils  commandoient ,  trop  difpofés  à 
adopter  les  idées  fauffes  que  les  conquérans  avoient  prifes 
des  Indiens ,  encourageoient  ou  toléroient  l'oppreffion  au  lieu 
de  l'arrêter.  Il  ne  faut  donc  pas  imputer  la  difoladon  du  nou- 
veau monde  à  une  faute  de  la  cour  d'Efpagne  ,  ni  la  conlidi- 
rer  comme  un  effet  de  fa  politique.  Ce  Rit  uniquement  l'ou- 
vrage des  conquérans  &  des  premiers  Colons  Efpagnols  qui , 
par  des  mefures  auffi  imprudentes  qu'injuftes ,  ont  empêché 
les  effets  falutaires  des  loix  du  fouverain  &  déshonoré  leur 
patrie  aux  yeux  de  la  poftérité. 

Celt  avec  plus  d'injuftice  encore  que  beaucoup  d'écrivains  ont  m  celuî  de 
attribué  à  l'efprit  d'intolérance  de  la  religion  romaine  ,  la  def-  a  re  'Sl°n* 
trudtion  des  Américains ,  &  ont  accufé  les  eccléfiaftiques  Efpa- 
gnols d'avoir  excité  leurs  compatriotes  à  maffacrer  ces  peuples 
innocens  comme  des  idolâtres  &  des  ennemis  de  Dieu.  Les 
premiers  millionnaires  de  l'Amérique  ,  quoique  fimples  &  fans 
lettres ,  étoient  des  hommes  pieux.  Ils  épouferent  de  bonne 
heure  la  caufe  des  Indiens  &  défendirent  ce  peuple  contre  les 
calomnies  dont  s'efforçoient  de  le  noircir  les  conquérans  qui 
Tome  II.  X  x 
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le  repréiéntoient  comme  incapable  de  fe  former  jamais  à  la- 
vie  foeiale  &  de  comprendre  les  principes  de  la  religion  6c 
comme  une  efpece  imparfaire  d'hommes  que  la  nature  avoit 
marqués  du  fceau  de  la  fervitude.  Ce  que  j'ai  dit  du  zèle  cons- 
tant des  miffionnaires  Efpagnols  pour  la  défenfe  &  la>  protec- 
tion du  troupeau  commis  à  leurs  foins  ,  les  montre  fous  un 
point  de  vue  digne  de  leurs  fonctions.  Ils  furent  des  minières 
de  paix  pour  les  Indiens  &  s'efforcèrent  toujo>irs  d  arracher 
la  verge  de  fer  des  mains  de  leurs  oppreffeurs.  C'eft  à  leur 
puiffante  médiation  que  les  Américains  durent  tous  les  régie- 
mens  qui  tendoient  à  adoucir  la  rigueur  de  leur  fort.  Les  In- 
diens regardent  encore  les  eccléftaftiques ,  tant  réguliers  que 
féculiers  ,  dans  les  établiffemens  Efpagnols ,  comme  leurs  dé- 
fenfeurs  naturels ,  &  c'eft  à  eux  qu'ils  ont  recours  pour  re- 
pouffer  les  exactions  &  les  violences  auxquelles  ils  font  trop) 
fouvent  expofés  (i). 
Population       Mais  nonobstant  la  dépopulation  actuelle  de  l'Amérique  r 

aaueiie  de     ^  refte  encore  un  nombre  considérable  des  naturels  ,  tant  au 
1  Amérique. 

Mexique  qu'au  Pérou ,  particulièrement  dans  les  parties  qui 

n'ont  pas  été  expofées  à  la  première  furie  des  armes  Efpagno- 

les  ou  défolées  par  les  premières  tentatives  de  leur  induftrie  ,. 

plus  funeftes  encore  que  la  guerre.  Dans  les  provinces  de  Gua- 

timala ,  de  '  Chiapa ,  de  Nicaragua  &  dans  les  autres  belles: 

contrées  qui  s'étendent  le  long  de  la  mer  du  fud  ,  la  race  des 

Indiens  eft  encore  très-nombreufe.   En  quelques  endroits  ils 

ont  des  établiiîémens  afTez  considérables  pour  mériter  le  nom 

de  villes  (2).  Dans  les  trois  audiences  qui  partagent  la  nour- 

velle  Efpagne,  il  y  a  au  moins  deux  millions  d'Indiens  ,foible 

(1)  Voyez  la   Note    LXXI.  (2)  Voyez  la  Note  LXX1I* 
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refte  à  la  vérité  de  fon  ancienne  population  ,  mais  qui  forme 
encore  un  corps  de  nation  plus  nombreux  que  celui  de  tous 
les  autres  habitans  de  ce  vafte  pays  (1).  Au  Pérou  différens 
diftrifts  ,  particulièrement  dans  le  royaume  de  Quito,  font 
prefqu'entierement  occupés  par  les  Indiens.  Dans  d'autres  pro- 
vinces les  naturels  font  mêlés  avec  les  Elpagnols  ,  s'adonnent 
aux  arts  méchaniques  &  remplirent  les  états  inférieurs  de  la 
fociété.  Comme  les  habitans  du  Mexique  &  du  Pérou  étoient 
accoutumés  à  une  réfidence  fixe  &  connoiffoient  quelques 
arts ,  il  a  fallu  moins  de  violence  pour  les  rapprocher  un  peu 
de  la  manière  de  vivre  des  Européens.  Mais  par-tout  où  les 
Elpagnols  ont  trouvé  en  s'établifTant  des  tribus  fauvages  ,  leurs 
tentatives  pour  les  civilifer  &  les  réunir  ont  été  fans  fuccès 
&  fouvent  funefr.es  aux  Indiens.  Ceux-ci  ne  pouvant  fe  fou- 
mettre  à  aucune  contrainte  &  dédaignant  le  travail  comme  un 
caractère  de  fervitude  ,  abandonnoient  leurs  anciennes  habita- 
tions &  défendoient  leur  liberté  dans  des  montagnes  &  des 
forêts  inacceffibles  à  leurs  oppreffeurs,  ou  périffoient  lorfqu'ils 
étoient  réduits  à  un  état  qui  contrarioit  leurs  idées  &  leurs 
habitudes.  Dans  les  diftrifts  voifîns  de  Carthagene  ,  de  Panama 
&  de  Buenos- Ayres,  la  dépopulation  a  été  plus  générale  que 
dans  les  parties  du  Mexique  &  du  Pérou  dont  les  Efpagnols  fe 
font  rendus  plus  abfolument  les  maîtres. 

L'établifTement  des   Efpaenols  dans  le  nouveau    monde ,     Idée  gêné* 

.  .  .  raie   de  l'ad- 

quoique  fi  funefte  à  fes  anciens  habitans  ,  avoit  été  fait  dans  miniftrarion 

v  •  ■     1  j  v  des  colonies 

un  tems  ou  cette  nation  pouvoit  le  rendre   très- avantageux.  Efpagnoles. 
Par  l'union  de  tous  les  petits  royaumes  qui  la  partageoient , 
TEfpagne   étoit  devenue  un  état  puiffant ,  ayant  toutes   les 

(1)  Voyez  la  Note    LXX11I. 

Xx  ij 
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reffources  néceffaires  pour  exécuter  une  fi  grande  entreprifev 
Ses  fouverains  avoient  porté  leur  prérogative  beaucoup  au- 
delà  des  limites  qui  bornoient  le  pouvoir  des  monarques  dans 
tout  le  refte  de  l'Europe.  Ils  ne  trouvoient  plus  d'obftacles 
dans  leur  adminiftration.  Dans  tout  état  d'une  grande  étendue  , 
la  forme  du  gouvernement  doit  être  {impie  &  l'autorité  du 
fouverain  ablblue ,  afin  que  fes  réfolutions  puiffent  être  prifes 
avec  célérité  &  s'exécuter  dans  tout  l'empire  fans  rien  perdre 
de  leur  force.  Tel  étoit  le  pouvoir  des  monarques  Efpagnols- 
lorfqu'ils  eurent  à  délibérer  fur  la  manière  de  gouverner  ces- 
provinces  du  nouveau  monde,  plus  éloignées  du  centre  de 
l'autorité,  qu'aucune  de  celles  que  des  puiffances  Européennes 
enflent  jamais  foumifes.  Ils  n'étoient  gênés  en  aucune  manière 
par  la  confiitution  de  leurs  états  d'Europe  ;  ils  étoient  maîtres 
d'adopter  tous  les  plans  qu'ils  jugeroient  convenables  &  pou- 
voient  fixer  le  gouvernement  de  ces  nouvelles  colonies  par  des 
édits  qui  étoient  autant  d'exercices  de  la  prérogative  royale 
la  plus  illimitée. 
1/autorîté       Une  circonftance  qui  diftingue  les  colonies  des  Efpagnols 
eft   occupée  en  Amérique  de  celles  des  autres  nations^  Européennes ,  c'eft 
ne  heure  °n~  cïue  ^e  gouvernement  s'eft  occupé  de  très-bonne  heure  de  leur 
adminiftration.  Lorfque  les  Portugais  ,  les  François  &  les  An- 
glois  ont  pris  poffefîion  des  régions  qu'ils  occupent  aujour- 
d'hui en  Amérique  ,  les  avantages  qu'ils  efpéroient  en  tirer 
étoient  fi  éloignés  &  fi.  incertains  qu'on  laiffa  les  premiers 
aventuriers  &  les  premiers  Colons  lutter  prefque  fans  aucun 
fecours  de  la  métropole  ,  contre  toutes  les  difficultés  qui  tra- 
verfent  la  formation  d'une   colonie  dans  fa  naiffance.  Mais 
l'or  &  l'argent ,  les   premières  productions  des  établiflemens 
Efpagnols  au  nouveau  monde ,  féduiiirent  les  fouverains  & 
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attirèrent  promptement  leur  attention.  Après  avoir  foiblement 
contribué  à  la  découverte  &  très-peu  à  la  conquête  du  nou- 
veau monde,  ils  y  exercèrent  fur  le  champ  la  fonftion  de  lé- 
gillateurs  ;  &  ayant  acquis  cette  efpece  de  domaine  ,  inconnu 
jufques-là  parmi  les  nations,  ils  l'exercèrent  d'après  un  fyftême 
dont  l'hiftoire  ne  nous  fournit  aucun  autre  exemple. 

La  maxime' fondamentale  de  la  jurifprudence  Efpagnole  fur  Toute  auto; 
l'Amérique ,  eft  que  tous  les  domaines  conquis  appartiennent  propriétérer- 
à  la  couronne  &  non  à  l'état  ou  à  la  nation.  La  bulle  d'A-  parlent  à^â 
lexandre  VI,  qui  eft  comme  la  grande  chartre  fur  laquelle  couronne- 
l'Efpagne  fonde  fes  droits ,  a  donné  en  pur  don  à  Ifabelîe  & 
Ferdinand  toutes  les  contrées  qui  ont  été  ou  feront  découver- 
tes. Ces  princes  &  leurs  fucceffeurs  fe  font  regardés  conftam- 
ment  comme  propriétaires  abfolus  de  toutes  les  terres  conqui- 
fes  par  leurs  fujets  dans  le  nouveau  monde.  Toute  poffefîion 
n'eft  qu'une  concefllon  de  leur  part  &  retourne  à  eux.  Les 
chefs  des  différentes  expéditions ,  les  gouverneurs  des  différen- 
tes colonies ,  les  officiers  de  juftice  &  les  minières  de  la  reli- 
gion étoient  tous  nommés  par  le  fouverain  &  amovibles  à  fa 
volonté.  Le  peuple  n'avoit  aucun  privilège  indépendant  de  la 
couronne  &  qui  pût  fervir  de  barrière  au  defpotifme.  Il  eft 
vrai  que  lorfque  les  villes  furent  bâties  &  formées  en  corpo- 
ration ,  les  citoyens  y  eurent  le  droit  d'élire  leurs  magiftrats 
&  d'être  gouvernés  par  les  loix  de  la  communauté.  Dans  les 
états  même  les  plus  defpotiques  cette  foible  étincelle  de 
liberté  n'efr.  pas  encore  éteinte  ;  mais  dans  les  villes  d'Améri- 
que la  légiilation  eft  purement  municipale  &  fe  borne  aux 
objets  de  police  &  de  commerce  intérieur.  Dans  tout  ce  qui 
regarde  l'adminiftration  générale  &  l'intérêt  public ,  la  volonté 
du  fouverain   fait  loi.  Il  n'y*  a  point  de  pouvoir  politique 
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dérivé  du  peuple  ;  toute  l'autorité  efl  concentrée  dans  la  cou-* 
ronne  &  dans  les  officiers  nommés  par  le  roi. 
le*    .    Lorfque  les  conquêtes  de  l'Efpagne  en  Amérique  furent  ter- 
domaines  de    minées ,  les  rois  d'Efpagne  ,  en  formant  un  plan  d'adminif- 
tration  pour  leurs  nouveaux  domaines ,  les  diviferent  en  deux 
immenfes  gouvernemens  ,  la  vice-royauté  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  &  celle  du  Pérou.   La  première  s'étend  fur  toutes  les 
provinces  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  appartenantes  à  l'Ef- 
pagne ;  la  féconde  fur  toutes   les  poffeffions  dans  l'Améri- 
que méridionale.    Cette   difpofition    qui  dès  le    commence- 
ment avoit  de  grands  inconvéniens ,  en  a  entraîné  de  bien 
plus  considérables  lorfque  la  population  &  l'induftrie  des  pro- 
vinces éloignées  de  chaque  vice-royauté  ont  fait  des  progrès. 
Le  peuple  de  ces  provinces ,  trop  éloigné  de  la  rélidence  des 
vice-rois,  s'efl  plaint  de  ne  pouvoir  communiquer  avec  eux 
à  une  fi  grande  difuince.  D'un  autre  côté  l'autorité  des  vice- 
rois  a  dû  être  néceffairement   foible   &  incertaine  dans  fou 
aftion  ,  fur  des  pays  fi  loin  de  leurs  yeux.  On  a  cru  trouver 
un  remède  à  ce  mal  en  établiflant  dans  ce  fiecle-ci  à  Santa-Fé 
de  Bogota  ,  capitale  du  nouveau  royaume  de  Grenade  ,  une 
troifieme  vice-royauté  dont  la  jurifdiâion  s'étend  fur  tout  le 
royaume  de  Tierra-Firme  de  la  province  de  Quito  (1).  Non- 
feulement  ces  vice-rois  repréfentent  la  perfonne  du  fouverain  , 
mais  ils  jouiflent  encore  de  toutes  les  prérogatives  de  la  cou- 
ronne dans  toute  leur  étendue,   chacun  dans  les  limites  de 
fon  gouvernement.  Comme  le  roi ,  ils  exercent  l'autorité  fu- 
prême  dans  le  civil ,  le  militaire  &  le  criminel.  Ils  peuvent 
préfider  à  tous  les  tribunaux  ;  ils  ont  feuls  le  droit  de  nommer 
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à  beaucoup  d'emplois  importans ,  &  le  privilège  de  faire  rem- 
plir par  intérim  ceux  qui  font  à  la  nomination  du  fouverain  ,' 
jufqua  ce  que  le  fucceffeur  nommé  par  le  roi  arrive.  La 
pompe  extérieure  qui  les  accompagne  eft  proportionnée  à  leur 
dignité  &  à  rétendue  de  leur  pouvoir.  Leur  cour  eft  formée 
fur  le  modèle  de  celle  de  Madrid.  Des  gardes  à  pied  &  à  che- 
val ,  une  mailbn  nombreufe  &  la  plus  grande  magnificence 
leur  donnent  plutôt  l'air  de  ibuverains  que  de  gouverneurs 
exerçant  une  autorité  déléguée  (  i  ). 

Mais  comme  le  vice-roi  ne  peut  exercer  en  perfonne  les  eù&A^ 
fonctions  de  magiftrat  fuprêmè  dans  toutes-  les  parties  d'une'  diences. 
jurifdi&ion  fi  étendue, il  eft  aidé  dans  fon  adminiftration  par 
des  officiers  &  des  tribunaux  femblables  à  ceux  d'Efpagne.  La 
conduite  des  affaires  dans  les  provinces  eft  confiée  à  des  ma- 
gjftrats  de  différens  ordres  &  de  différentes  dénominations , 
dont  quelques-uns  font  nommés  par  le  roi  &  d'autres  par  le 
vice-roi  ;  mais  tous  reçoivent  les  ordres  du  vice-roi  &  font  ' 
fournis  à  fa  jurifdittion.  L'adminift'râtion  de  la  juftice  appar- 
tient à  des  tribunaux  connus  fous  le  nom  d'audiences  &:  for- 
més fur  le  modèle  de  la  chancellerie  d'Efpagne  :  ils  font  au 
nombre  de  onze  &  rendent  la  juftice  à  autant  de  diftrifts  (2). 
Le  nombre  des  juges  eft  plus  ou  moins  grand  dans  chacun ,  en 
proportion  de  l'étendue  &  de  l'importance  de  leurs  jurifdic- 
tions.  La  place  de  juge  dans  une  cour  d'audience  eft  aufH  ho- 
norable que  lucrative  ,  &  remplie  communément  par  des  per- 
sonnes de  mérite  &  de  talent  qui  font  refpe£ter  le  tribunal. 
Ils  connoifTent  des  caufes  tant  civiles  que  criminelles  ;  mais 
ces: deux  genres  d'affaires  font  partagés  entre  les  juges.  Quoi-   Jalon.'""" 

Ci)  Ulloa  ,•  Voyage  /,  43*  Gage ,  61,  (2)  Voyez  la  Note  LXXlV, 
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que  ce  ne  foit  que  dans  les  gouvernemens  les  plus  defpotiques 
que  le  fouverain  exerce  en  perfonné  la   redoutable  préroga- 
tive de  rendre  la  juftice  à  les  fujets  &  dab foudre  ou  de  con- 
damner d'après  fes  volontés  devenues  autant  de  loix;  quoique 
dans  toutes  les  monarchies  d'Europe  la  fonftion  de  juge  foit 
confiée  à  des  magiftrats  dont  les  décifions  font  réglées  par  des 
loix  connues  &  des  formes  établies ,  les  vice-rois   Efpagnols 
ont  fouvent  tenté  de  s'affeoir  fur  les  tribunaux  de  la  juftice  ; 
&  leur  diflance  de  la  métropole  leur  donnant  de  la  hardieffe 
ils  ont  quelquefois  afpiré  à  un  pouvoir  que  leur  maître  n'a 
pas  ofé  s'attribuer.  Pour  arrêter  une  entreprife  dont  le  fuccès 
auroit  banni  la  juftice  &  la  fureté  des  colonies  Efpagnoles ,  en 
foumettant  la  vie  &  la  propriété  des  citoyens  à  la  volonté 
d'un  feul  homme ,  les  rois  d'Efpagne  ont  fait  un  grand  nom- 
bre de  loix  qui  défendent  dans  les  termes  les  plus  exprès  aux 
vice-rois  de  fe  mêler  des  affaires  pendantes  aux  audiences, 
&  de  donner  leur  avis  ou  leur  voix  fur  aucun  point  contefté 
par-devant  ces  tribunaux  (i).  Les  cas  particuliers  qui  tiennent  à 
quelque  queftjon  générale  de  droit  civil  &  même  les  régle- 
mens  portés  par  le  vice-roi  doivent  être  fournis  à  la  révifion 
de  la  cour  d'audience ,  qui  peut  être  en  cela  regardée  comme 
un  pouvoir  intermédiaire  placé  entre  le  vice-roi  &  le  peuple, 
&  comme  une  barrière  à  l'accroiiTement  illégal  de  fa  jurifdic- 
tipn.  Mais  comme  toute  oppofition  même  légale  à  l'autorité 
d'un  magiftrat  qui  repréfente   le  fouverain  &  qui  tient  fon 
pouvoir  de  lui ,  eft  peu  d'accord  avec  l'efprit  de  la  politique 
Efpagnole ,  les  réferves  fous  lefquelles  ce  pouvoir  eft  accordé 
aux  cours  d'audience  font  remarquables.  Elles  peuvent  faire 

,»_ ii  ii      » 

(i )  Reçop.  lib.  II ,  tit.  15,/.  2  j ,  38,  44  ,  lih.  Ul,  tit.  3,36,  37. 
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des  remontrances  au  vice-roi ,  mais  dans  le  cas  où  il  y  auroit 
oppofition  direfte  entre  leur  opinion  &  la  volonté  du  vice-roi,, 
celle-ci  doit  être  mife  à  exécution  &  il  ne  refte  à  l'audience 
que  le  droit  de  mettre  la  matière  fous  les  yeux  du  roi  &  du 
confeil  des  Indes  (i).  Ce  feul  privilège  de  faire  des  remontran- 
ces &  de  donner  des  confeils  à  un  homme  à  qui  tout  le  refte 
de  la  nation  doit  obéir  en  filence  ,  donne  une  grande  dignité 
aux  cours  des  audiences  ,  ainii  qu'un  autre  droit  dont  elles 
jouiffent.  A  la  mort  du  vice-roi ,  lorfqu'il  n'y  a  aucune  pro- 
vision donnée  à  fon  fucceifeur  par  le  roi  ,  le  pouvoir  fou- 
verain  palTe  à  la  cour  d'audience  réfidente  dans  la  capitale 
de  la  vice  -  royauté  ;  &  le  plus  ancien  des  magiftrats  ,  afïïfté 
de  fes  collègues  tant  que  dure  la  vacance  ,  exerce  toutes 
les  fondions  du  vice- roi  (2).  Dans  les  matières  foumifes  à  la 
connohTance  des  audiences ,  comme  cours  de  juftice  ordinai- 
res ,  leurs  fentences  font  définitives  dans  toute  conteftation 
concernant  une  propriété  de  la  valeur  de  moins  de  flx  mille 
pezos.  Mais  quand  l'objet  du  procès  excède  cette  fomme  ,  leur 
décifion  eft  foumife  à  révision  &  portée  par  appel  au  confeil 
des  Indes  (3  ). 

A  ce  confeil ,  un  des  plus  confidérables  de  la  monarchie 
pour  la  dignité  &  le  pouvoir ,  eft  attribuée  l'adminiftratioii 
fuprême  de  tous  les  domaines  Efpagnols  en  Amérique.  Il  fut 
établi  par  Ferdinand  en  1 5 1 1  &  reçut  une  forme  plus  par- 
faite de  Charles-Quint  en  1524.  Sa  jurifdi£Hon  embrafle  les 
affaires  eccléfiaftiques  ,  civiles  &  militaires  &  le  commerce. 

(1)  Solorz  ,  de  jure  lni.  lib.  IV,  cap.  3  ,  n°.  40,   41.   Recop.  lié.  Il ,  tit.  lj, 
i.  36 ,  lib.  111 ,  tit.  3  ,  /.  34  ,  lii.  V ,  tit.  9  ,  /.  1. 
(a)  Recop.  lib.  II,  tit.  15,   /.   57,  &c. 
(3)  Recop.  lib.  V ,  tit.  13  ,  /.  /,  bc. 
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Ceft  de-là  qu'émanent  toutes  les  loix  relatives  au  gouverne- 
ment &  à  la  police  des  colonies  ,  qui  doivent  être  approuvées 
des  deux  tiers  des  membres  avant  d'être  publiées  au  nom  du 
roi.  Il  confère  tous  les  offices  dont  la  nomination  eft  réfervée 
à  la  couronne.  Toute  perfonne  employée  en  Amérique ,  de- 
puis le  vice-roi  jufqu'au  dernier  des  officiers  ,  eft  fbumife  à 
fon  autorité.  Il  examine  la  conduite ,  récompenfe  les  fervices 
&  punit  les  malverfations  (i).  On  met  fous  fes  yeux  tous  les 
avis  &  tous  les  mémoires  publics  ou  fecrets  envoyés  de  l'A- 
mérique ,  ain(i  que  tous  les  plans  d'adminiftration  ,  de  police 
&  de  commerce  propofés  pour  les  colonies.  Depuis  le  premier 
établiffement  de  ce  confeil,  l'objet  confiant  des  rois  catholi- 
ques a  été  de  maintenir  fon  autorité  &  de  lui  donner  de  tems 
à  autre  de  nouvelles  prérogatives  qui  puffent  le  rendre  redou- 
table à  tous  leurs  fujets  du  nouveau  monde.  On  peut  attri- 
buer en  grande  partie  aux  fages  réglemens  &  à  la  vigilance  de 
ce  tribunal  refpe&able  ce  qui  refte  de  vertu  &  d'ordre  public 
dans  un  pays  où  tant  de  circonftances  confpirent  à  amener  le 
défordre  &  la  corruption  (2). 
Chambre  de  Comme  le  roi  eft  fùppofé  préfent  au  confeil  des  Indes ,  ce 
tribunal  fe  tient  toujours  au  lieu  où  la  cour  fait  fa  réfidence.. 
Il  falloit'un  autre  tribunal  pour  régler  les  affaires  de  com- 
merce qui  demandent  l'infpe£tion  immédiate  des  fupérieurs. 
On  l'a  établi  dès  l'année  1501  à  Séville  ,  dont  le  port  étoit 
alors  le  feul  qui  commerçât  avec  le  nouveau  monde.  On  l'ap- 
pelle Cafa  de  la  Contratacion.  Il  eft  en  même-tems  bureau  de 
commerce  &  cour  de  juftice.  Dans  la  première  de  ces  qualités 
il  prend  connoiflance  de  tout  ce  qui  eft  relatif  au  commerce 

(1)  Recop.  lïb.  Il ,  tie.  %  ,,/.  i ,  2  ,  &c. 

(2)  Solorz  ,  de  jun  lnd,  lib.  IV ,  l,  iz  ,  for.. 
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de  l'Eipagne  avec  l'Amérique  ;  il  fixe  les  marchand ifes  qui 
doivent  être  importées  dans  les  colonies  &  a  l'infpeclion  fur 
celles  que  l'Efpagne  reçoit  en  retour.  Il  décide  du  départ  des 
flottes ,  du  fret  &  de  la  grandeur  des  bâtimens ,  de  leur  équi- 
pement 6v  de  leur  deftination.  Comme  cour  de  judicature  ,  il 
juge  toutes  les  affaires ,  tant  civiles  &  de  commerce  que  cri- 
minelles ,  qui  ont  lieu  en  confequence  des  intérêts  de  com- 
merce entre  l'Eipagne  &  l'Amérique.  Dans  l'un  &  l'autre 
genre  on  ne  peut  appeller  de  fes  décifions  qu'au  confeil  des 
Indes  (1). 

Telle  eft  l'efquine  du  fyftême  de  gouvernement  adopté  par 
l'Eipagne  pour  fes  colonies  de  l'Amérique.  L'énumération  des 
tribunaux  fubordonnés  pour  l'adminiftration  de  la  juftice , 
pour  la  perception  du  revenu  public  &  pour  le  maintien 
de  la  police  intérieure,  &  la  defcription  de  leurs  différentes 
fonctions  nous  jetteroient  dans  des  détails  trop  minutieux  & 
trop  peu  intéreffans. 

Le  premier  objet  des   rois  d'Efpaçne  a  été   d'affurer  à  la     Le  premier 

.  .         objet  du  gou- 

métropole    exclulivement  les  productions  de  leurs  colonies    vemement 
par  une   prohibition  ablolue  de  commerce  avec  les  nations    d'exdure 
étrangères.   Après  avoir  conquis  l'Amérique,  connoiflant  la    toutes  les  au- 

0  r  T-  *  >    '  très    nations 

foiblefîe  de  leurs  établiffemens  naiflans  &  inftruits  de  la  difïï-    du  commer- 
culté  d'établir  &  de  foutenir  leur  domination  fur  des  régions    mérique  Ef- 
d'une  fi  vafte  étendue  &  fur  tant  de  nations  qui  cherchoient    i'agnole- 
à  fecouer  leur  joug  ,  ils  craignirent  fur-tout  l'abord  des  étran- 
gers ;  ils  cherchèrent  à  fe  dérober  à  leur  regards  &  employè- 
rent tous  leurs  foins  à  les  éloigner  de  leurs  côtes.  Cet  efprit 
de  jaloufie  Se  d'exclufion ,  peut-être  naturel  &  néceffaire  au 

(1)  Recop.  lïb,  IX  ,  tu.  1.  Veietia  ,  Note  de  la  contrat jç'wn. 
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commencement  de  l'établiiTement ,  augmenta  chez  les  Espa- 
gnols à  mefure  que  leurs  poiTefïïons  s'étendirent  &  qu'ils  en 
connurent  mieux  l'importance.  Ils  furent  conduits  par-là  à 
former  leurs  colonies  fur  un  plan  différent  de  tout  ce  que 
l'hiftoire  nous  préfente.  L'ancien  monde  a  eu  fes  colonies  ; 
mais  elies  étoient  feulement  de  deux  efpeces.  Les  unes  étoient 
les  fuites  dune  émigration  qui  débarraffoit  l'état  d'un  fuperflu 
de  population  lorfque  les  habitans   étoient  trop   nombreux 
pour  le  territoire  qu'ils  occupoient  ;  les  autres  étoient  des  dé- 
tachemens  militaires  ,  des  efpeces  de  garnifon  fervant  à  main- 
tenir dans  l'obéifTance  des  pays  conquis.  Les  colonies  fondées 
par  quelques  républiques  Grecques  &  les  effains  de  barbares 
fortis  du   nord  pour  s'établir  dans  les   différentes  parties  de 
l'Europe ,  étoient  des  colonies  de  la  première  efpece  ;  les  colo- 
nies Romaines  étoient  de  la  féconde.  Dans  les  premières ,  l'u- 
nion avec  la  métropole  ceffoit  promptement  &  elles  deve- 
noient  bientôt  des  états   indépendans.  Dans  les  colonies  Ro- 
maines ,  comme  la  féparation  n'étoit  pas  fi  compîette  ,  la  dé- 
pendance continuoit.  Les  rois  d'Efpagne  cherchèrent  à  réunir 
dans  les  leurs  ce  que  ces  deux  efpeces  de  colonies  avoient  de 
particulier.  En  les  plaçant  à  une  fi  grande  diflance  de  la  mé- 
tropole ,  en  étabîiffanî  dans  chacune  une  forme  de  police  & 
d'admimftration  intérieure  fous  des  gouverneurs  diâerens  &: 
des  ioix  particulières ,  ils  les  féparerent  de  la  mère  patrie.  En 
retenant  dans  leurs  mains  le  droit  de  donner  les  loix ,  celui 
d'impofer  les  taxes  &  de  nommer  aux  principaux  emplois  ,. 
tant  dans  le  civil  que  dans  le  militaire ,  ils  s'affurerent  de  leur 
dépendance.  Heureufement  pour  l'Efpagne  la  Situation  de  fes 
colonies  rendit  praticable  cette  nouvelle  idée.Prefque  tous  les 
pays  dont  elle  s'eft  rendue  maîtrefîe  font  pla«és  entre  les  très- 
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piques.  Les  produ&ions  de  cette  grande  partie  du  globe  font 
différentes  de  celles  de  l'Europe ,  même  dans  les  provinces  les 
plus  méridionales  de  notre  continent.  L'induftrie  de  ceux  qui 
s  etabliffent  dans  un  pays ,  fuit  naturellement  les  qualités  du 
climat  &  du  fol.  Quand  les  Efpagnols  prirent  pofleflîon  de 
leurs  domaines  d'Amérique ,  les  métaux  précieux  furent  le  feul 
objet  qui  attira  leur  attention.  Lors  même  qu'ils  commencè- 
rent à  fuivre  un  meilleur  plan ,  ils  s'occupèrent  prefque  uni- 
quement des  produ&ions  particulières  au  fol  &  au  climat ,  qui 
par  leur  rareté  &  leur  valeur  pouvoient  être   recherchées 
davantage  de  la  métropole.  Séduits  par  l'efpoir  de  s'enrichir 
promptement ,  ils  dédaignèrent  de  prodiguer  leur  induftrie  k 
des  travaux  moins  lucratifs ,  mais  beaucoup  plus  intéreffans. 
Ils  fe  mirent  même  clans  l'impuiffance  de  corriger  cette  pre- 
mière erreur;  &  pour  ôter  aux  Colons  tout  moyen  de  deve- 
nir les  rivaux  de  l'Efpagne ,  ils  défendirent  dans  les  colonies , 
fous  des  peines  très-féveres  (1),  la  culture  du  vin  &  de  l'huile, 
ainfi   que  letabliffement  de  diverfes  efpeces  de  manufactu- 
res (2).  Ils  réferverent  à  la  métropole  feule  l'approvifionne- 
ment  des  colonies  pour  les  objets  de  première  nécefïïté.  Les 
draps ,  les  meubles ,  les  inftrumens  des  arts ,  les  objets  de  luxe 
&  même  une  partie  confidérable  des  provirions  de  bouche  qui 
fe  conformaient  en  Amérique ,  y  font  portées  d'Efpagne.  Pen- 
dant une  grande  partie  du  feizieme  fiecle  ,  l'Efpagne  ,  en  pof- 
feffion  d'un  commerce  étendu  &  de  manufactures  floriffantes  , 
put  avec  facilité  fatisfaire  les  befoins  de  fes  colonies*  par  fon 
propre  fonds.  Elle  recevoit  en  échange  les  produits  des  mines 
&  quelques  productions  du  fol.  Mais  les  importations  &  les 
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(1)  Ulloa  ,  llétablijfement  des  mantifaSu/es  ,  &c.  pag,  ao6, 
(2.)  Voyez  la  Note  LXXV. 
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exportations  fe  faifoient  par  des  vaifleaux  Efpagnols.  On  ne 
permettoit  à  aucun  navire  Américain  de  porter  des  marchan- 
dises d'Amérique  en  Europe.  Le  commerce  même  d'une  colo- 
nie avec  une  autre  étoit  prohibé  ou  limité  par  de  grandes 
gênes.  Tout  ce  que  fourniffoit  l'Amérique  abordoit  aux  ports 
d'Efpagne  ;  tout  ce  qu'elle  confommoit  en  fortoit.  Aucun 
étranger  ne  pouvoit  entrer  dans  les  colonies  fans  une  permif- 
fion  expreïïe  du  gouvernement  ;  aucun  vaiffeau  des  nations 
étrangères  n'étoit  reçu  dans  leurs  ports.  La  confifcation  des 
biens  meubles  &  la  mort  étoient  les  peines  prononcées  contre 
tout  habitant  qui  oferoit  commercer  avec  les  étrangers  (i). 
Ainfi  les  colonies  étoient  tenues  dans  un  état  d'enfance  per- 
pétuelle ;  &  cette  dépendance  établie  pour  un  intérêt  de  com- 
merce, cette  politique  fubtile  dont  l'Efpagne  a  donné  le  pre- 
mier exemple  aux  nations  de  l'Europe ,  ont  confervé  la  do" 
mination  de  la  métropole  fur  des  colonies  éloignées  pendant 
deux  ficelés  &  demi. 
Lenteur  des  Telles  font  les  principales  maximes  d'après  lefquelles  les 
population  rols  d'Efpagne  ont  formé  leurs  nouveaux  établifTemens  en 
dea  l  AT.in~  Amérique.  Mais  ils  n'ont  pas  pu  recréer  avec  la  même  rapidité 
*<?pe.  qu'ils  avoient  détruit  ;  &  beaucoup  d'obftacles  ont  retardé  le 

fuccès  des  foins  qu'ils  fe  font  donnés  pour  remplir  le  vuide 
immenfe  que  leurs  dévaftations  avoient  caufé.  Dès  que  la  fu- 
reur des  découvertes  &  des  conquêtes  commença  à  s'amortir, 
les  Efpagnols  ouvrirent  les  yeux  fur  des  dangers  &  des  maux 
qu'ils  n'a,voient  pas  apperçus  ou  qu'ils  avoient  négligé  de  pré- 
venir. Les  calamités  fans  nombre  auxquelles  étoient  expofées 
des  colonies  naiflantes ,  les  maladies  caufées   par  l'infalubrité 
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(t)  Rçcop.  lib,  IX,  tit.  27 ,  /.  1 ,  4  ,  7  ,  6v . 
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d'un  climat  fatal  à  la  conftitution  des  Européens ,  la  difficulté 
d'établir  la  culture  dans  un  pays  couvert  de  forêts  ,  le  manque 
de  bras  dans  quelques  provinces ,  &  dans  toute  la  lenteur 
avec  laquelle  l'induftrie  obtenoit  la  récompenfe  de  fes  peines , 
à  moins  que  la  découverte  de  quelque  mine  n'enrichît  tout 
de  fuite  l'heureux  colon  ,  tous  ces  maux  furent  fentis  &  exa- 
gérés. L'efprit  d'émigration  des  Efpagnlos,  découragé  par  tant 
d'obftacles ,  s'afroiblit  bientôt  de  telle  manière  que  foixante 
ans  après  la  découverte  du  nouveau  monde  ,  le  nombre  des 
Efpagnols  en  Amérique  ne  paffoit  pas  quinze  mille  (1). 

La  manière  dont  la  propriété  étoit  réglée  dans  les  colonies 
Efpagnoles ,  cv  les  loix  félon  lefquelles  elle  fe  tranfmettoit , 
foit  par  fucccffion,  foit  par  vente,  étoient  extrêmement  con- 
traires à  la  population.  Pour  faire  faire  à  la  population  un 
progrès  rapide  dans  une  colonie  naiffante  ,  il  faut  que  les  ter- 
res foient  partagées  en  petites  portions  &  que  la  propriété 
puiffe  en  être  tranfmife  avec  beaucoup  de  facilité  (2).  Mais 
l'avidité  des  conquérans  du  nouveau  monde  ne  leur  permit 
pas  d'obferver  cette  maxime.  Comme  ils  avoient  le  pouvoir 
de  fatisfaire  toute  l'extravagance  de  leurs  defirs ,  plusieurs 
s'emparèrent  de  diftri&s  d'une  vafte  étendue  &  de  provinces 
entières  qu'ils  tinrent  en  commanderies.  Ils  obtinrent  enfuite 
par  degrés  de  les  convertir  en  majorais,  efpece  de  fief  connu 
dans  la  jurisprudence  féodale  d'Efpagne  (3)  ,  &  qui  ne  peur 
être  ni  partagé  ni  aliéné.  Une  grande  partie  de  la  propriété 
territoriale  ,  ainfi  enlevée  à  la  circulation  en  devenant  un  bien 
fubftitué  ,  &:  parlant  du  père  au  fils  fans  avoir  été  améliorée , 


Obflacîes  h 
fes  progrès 
Hans  les  loix 
relatives  à  la 
propriété. 


(1)  Voyez  la  Note    LXXVI. 

(2)  P.  Smith's,  Inquiry  ,  tom.  II,  pag.   166, 

(3)  Retop.  //'£»  IV ',  tu.  3  y  I.  24. 
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n'avoit  qu'une  bien  petite  valeur,  foit  pour  le  poffeffeur,  foit 
pour  la  colonie.  Dans  ce  que  j'ai  dit  de  la  réduction  du  Pé- 
rou ,  on  peut  obferver  plufieurs  exemples  de  poffefîions  d'une 
étendue  énorme ,  occupées  par  quelques  -  uns  des  conqué- 
rans  (i).  L'abus  fut  le  même  dans  les  autres  parties  de  l'Amé- 
rique ;  car  la  valeur  des  terres  étant  eftimée  par  le  nombre  des 
Indiens  qui  y  étoient  attachés  &  la  population  étant  très-clair 
femée  en  Amérique,  il  n'y  avoit  que  des  diftrifts  d'une  éten- 
due immenfe  qui  puffent  fournir  affez  de  travailleurs  pour 
exploiter  avec  avantage  les  mines.  Ces  erreurs  capitales  dans 
la  diilribution  de  la  propriété  ont  entraîné  des  effets  funeftes 
dans  toutes  les  parties  de  l'adminiftration  des  colonies  Efpa- 
gnoles ,  &  peuvent  être  confédérées  comme  la  grande  caufe 
qui  a  rendu  les  progrès  de  la  population  de  ces  pays  beau- 
coup plus  lents  que  dans  les  colonies  mieux  conftituées  (2). 
Et  dans  ia        ^  cet  obstacle  il  faut  ajouter  le  nombre  &   l'étendue  de 

nature    d<t 

leur  gouver-  leurs  établiffemens  eccléfiaftiques ,  dont  les  frais  énormes  fup- 
eléfjaôique.  portés  par  les  colons  ont  nui  infiniment  à  l'induftrie  &  à  la 
population.  Le  paiement  des  dîmes  eft  une  taxe  pefante  fur 
l'induftrie  ;  &  par-tout  où  la  fageffe  du  magistrat  civil  ne  met 
pas  'des  bornes  aux  exa&ions  qu'entraîne  la  perception  de  cet 
impôt ,  il  devient  intolérable  Se  defiru&eur.  Mais  les  législa- 
teurs Efpagnoîs ,  loin  de  réprimer  les  prétentions  du  clergé  , 
les  biffèrent ,  par  un  zèle  inconsidéré  ,  s'étendre  dans  toute 
l'Amérique  &  devenir  pour  leurs  colonies  naiffantes  un  far- 
deau ,  qui  feroit  très-pefant ,  même  dans  les  fociétés  qui  ont 
fait  le  plus  de  progrès.  Dès  1 501  les  colonies  furent  foumifes 
à  la  dîme  eccléfiaStique  pour  les  productions  les  plus  néceffai- 

(0  Livre  VI,  paS.  î54-  (2)  Voyez -1*   NOTE   LXXVII. 

res, 
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res,  fur  lefquelles  l'attention  des  premiers  planteurs  devoit 
naturellement  fe  tourner  (1).  Les  prétentions  du  clergé  ne  fe 
bornèrent  pas  même  aux  productions  les  plus  fimples  du  fol. 
Le  fucre  ,  l'indigo  &  la  cochenille  ,  fruits  d'une  culture  plus 
difficile,  furent  déclarés  fujets  à  la  dime  (2)  &  l'induftrie  du 
colon  fut  taxée  dans  tous  fes  travaux ,  depuis  les  plus  gref- 
fiers jufqu'aux  plus  compliqués.  La  fuperflition  des  Efpagnols 
d'Amérique  ajouta  bientôt  à  la  pefanteur  de  cette  imposition 
légale  des  contributions  volontaires.  Leur  pafnon  pour  la 
pompe  dans  les  cérémonies  de  la  religion  &  leur  refpe£V. 
excefîif  pour  le  clergé  féculier  &  régulier  ont  procuré  aux 
églifes  &  aux  monafteres  &  détourné  ainfi  fans  utilité  une 
grande  portion  de  la  richeffe  qui  auroit  contribué  puiiTam- 
ment  à  la  profpérité  des  colonies  en  y  entretenant  un  travail 
produ£tif. 

Malgré  tous  les  obftacles ,  les  pays  occupés  en  Amérique      Différentes 
par  les  Efpagnols  font  fi  fertiles  &  fi  féduifans ,  que  la  po-    bi^ns  dans 
pulation  s'y  eft  infenfiblement  augmentée  &  que  les  colonies     es  co  omes" 
Efpagnoles  font  aujourd'hui  remplies  de  citoyens  de  difïéreaS 
ordres.  Les  plus  puilTans  &  les  plus  confidérés  font  les  Efpa- 
gnols qui  y  arrivent   d'Europe  &  qu'on  appelle   Ckapetones.    chapetones. 
La  cour  d'Efpagne  jaloufe    de  maintenir  la  dépendance  des 
colonies  ne  confie  les  emplois  de  quelque  importance  qu'à  des 
perfonnes  envoyées  d'Europe  ;  &  pour  s'affurer  davantage  de 
leur  fidélité  elle  exige  de  tous  ceux  qu'elle  emploie  la  preuve 
qu'ils  defeendent  d'une  famille  de  vieux  chrétiens ,  fans  aucun 
mélange  de  race  Juive  ou  Mahométane ,  &  qui  n'ait  été  flétrie 
par  aucune   cenfure  de  l'inquifition   (3).  Le  gouvernement 

(1)   Recop.  /;*.  /,  th.  16  ,  /.a.  (2)  Ibid.  lié.  111  &  ÏV. 

{3)  Ibid.  lit.  IX,  th.  26  ,  /.   15  ,  16, 
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croit  pouvoir  confier  fûrement  l'autorité  en  des  mains  û 
pures  &  eux  feuls  font  chargés  de  prefque  tous  les  emplois 
publics  depuis  la  vice-royauté  jufqu  aux  dernières  places» 
Toute  perfonne  qui ,  par  fa  naiffance  ou  par  une  longue  ré<- 
fidence  en  Amérique  ,  peut  être  foupçonnée  de  quelque  dif- 
pofition  contraire  aux  intérêts  de  la  métropole,  eâ  l'objet 
d'une  défiance  qui  l'exclut  prefque  de  tout  emploi  (i).  Une 
préférence  marquée  de  la  couronne  pour  les  Chapetones  leur 
donne  une  telle  prééminence  en  Amérique  qu'ils  regardent 
avec  dédain  toutes  les  autres  elafTes  de  citoyens. 
Créons  au  Les  Créoles  ou  defeendans  des  Européens  établis  en  Amé- 
u  ranê'  rique  forment  la  féconde  claffe  des  citoyens  dans  les  colonies 
Efpagnoles  :  leur  caractère  &  leur  état  ont  mis  les  Chapetones 
à  portée  d'acquérir  d'autres  avantages  prefque  auffi  confidé- 
rabies  que  ceux  qu'ils  tiennent  de  la  prédilection  du  gouver- 
nement. Quoique  quelques-uns  des  Créoles  foient  defeendus 
des  conquérans  du  nouveau  monde;  quoique  d'autres  tirent 
leur  origine  des  plus  nobles  familles  d'Efpagne  ;  quoique  plu- 
sieurs d'entr'eux  pofTedent  de  grandes  richefi.es ,  l'influence  d'un 
climat  chaud  ,  la  jaloufie  ombrageufe  du  gouvernement  ck 
l'impuiffance  d'atteindre  à  ces  diminuions  qu'ambitionne  tou<- 
jours  le  cœur  humain  ,  abat  tellement  en  eux  toute  vigueur 
&  toute  activité  ,  que  la  plus  grande  partie  confument  leur 
vie  dans  une  mollefle  voluptueufe  jointe  à  une  fuperftition 
encore  plus  aviluTante.  La  langueur  &  l'inaction  où  ils  vivent 
les  éloigne  de  toutes  les  opérations  d'un  commerce  actif  & 
étendu.  Le  trafic  intérieur  dans  chaque  colonie,  ainfi  que  le 
commerce  avec  les  autres  colonies  &  avec   l'Efpagne  elle- 

(i)  Voyez  la  Note  LXXVIII. 
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même  font  entre  les  mains  des  feuls  Chapetones  (i)  ,  qui  font 
récompenfés  de  leur  industrie  par  les  richeffes  immenfes  qu'ils 
accumulent,  tandis  que  les  Créoles  plongés  dans  la  parefle  fe 
contentent  du  revenu  de  leurs  polTeffions. 

Cette    rivalité  déclarée  pour  le  pouvoir  &  la  richeffe  a     Murelleja- 

1  *  .  loufie  de  ces 

établi  entre  ces  deux  ordres  de  citoyens  une  haine  .violente  deux  ordres 
&  implacable  ;  à  la  plus  légère  occafion  leur  averrion  mutuelle  c  cuoyci 
éclate  ,  &  ils  fe  donnent  réciproquement  des  noms  aufli  inju- 
rieux que  ceux  que  diftent  les  haines  les  plus  invétérées  de 
nation  à  nation  (2).  La  cour  d'Efpagne  par  un  rarinement  de 
fa  politique  défiante  nourrit  ces  femences  de  difcorde  ,  &  fo- 
mente cette  jaloufie  mutuelle  qui  non-feulement  empêche  les 
deux  claffes  les  plus  puiiïantes  de  fes  citoyens  du  nouveau 
monde  de  fe  réunir  contre  la  métropole  ,  mais  qui  anime  cha- 
que partie  à  furveiller  fans  cefle  &  à  traverfer  avec  le  zèle  le 
plus  vif  toutes  les  démarches  de  l'autre. 

La  troifieme  claiTe  des  habitans  des  colonies  Efpagnoles  efr.      Troifieme 

1    °  _         ctaile    ou   la 

de  race  mêlée  ,  provenant  ou  d'un  Européen  &  d'un  noir ,  race  mêlée. 
ou  d'un  Européen  &  d'un  Indien.  Les  premiers  font  appelles 
Mulatto'és  ,  Mulâtres ,  les  féconds  Metiços ,  Métis.  Comme 
la  cour  d'Efpagne  s'efï  occupée  de  bonne  heure  du  foin  de 
ne  faire  qu'une  nation  de  fes  nouveaux  &  de  les  anciens  fujets , 
elle  a  encouragé  les  mariages  des  Eipagnols  établis  en  Améri- 
que avec  les  naturels  du  pays  ;  &  dès  les  premiers  tems  de 
l'établiiTement  il  s'eft  fait  plufieurs  alliances  de  ce  genre  (3). 
C'efl:   pourtant  moins    le  defir  de   fè  conformer  aux    vues 

(1)  Voyage   de  Ulloa  ,  I,  27,  251.   Voyage  de  Frezier,  227. 

(2)  G.iJe's  Suney,  pag.  9.  Frezier  ,  226. 

(3)  Recopil.  lïb.  VI,  tit.  1  ,  l.  2.  Herrera  ,  decad.  1 ,  lib.  V,  cap.  12,  decad, 
3  ,ltb.kll,  cap.  2, 
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du  gouvernement  que  la  licence  des  mœurs  qui  a  mukîplié 
cette  claffe  d'habitans ,  jufqu'à  en  faire  une  partie  conlidérable 
de  la  population  de  tous  les  établiffemens  Espagnols.  Les  Es- 
pagnols diftinguent  pardifférens  noms  tous  les  degrés  de  cette 
filiation  &  toutes  les  variétés  de  l'efpece  depuis  le  noir  de  l'Afri- 
que tranfplanté  en  Amérique  &  la  couleur  de  bronfe  de  l'Amé- 
ricain jufqu'à  la  blancheur  de  l'Européen.  A  la  première  généra- 
tion les  métis  ou  mulâtres  font  traités  comme  Indiens  ou  comme 
Nègres  ;  à  la  troifieme  la  couleur  originaire  &  diftin&ive  de 
l'Indien  a  déjà  difparu ,  &  à  la  cinquième  la  teinte  du  noir  eft. 
tellement  effacée  que  l'habitant  defcendu  de  cette  race  mêlée 
ne  peut  plus  être  diftingué  de  l'Européen  &  partage  tous  les 
privilèges  de  celui-ci  (i).  C'efr  fur-tout  cette  claiîe  d'habitans  , 
dont  la  conftitution  eft  très  -  forte  &  très- vigoureufe ,  qui 
exerce  tous  les  arts  méchaniques  &  tous  les  emplois  de  la 
fociété  qui  demandent  de  l'aclivité  ,  mais  que  les  citoyens  des 
claffes  iupérieures  dédaignent  de  remplir  par  pareffe  ou  par 
orgueil  (2). 
Quatrième        Les  Nègres  tiennent  la  quatrième  place  parmi  les  hal?itans 

tiins  (  les  Ne-   des  colonies  Efpagnoles.  Nous  parlerons  ailleurs  plus  au  long. 

feres^  de  rintrodu&ion  de  cette  malheureufe  partie  de  l'efpece  hu- 

maine dans  le  continent  de  l'Amérique  ,  des  travaux  auxquels, 
ils  font  employés  &  des  traitemens  qu'ils  y  efluyent.  Nous 
n'en  fàifons  mention  ici  que  pour  faire  remarquer  une  fingu- 
larité  dans  leur  état  fous  la  domination  Efpagnole.  Dans  la 
plus  grande  partie  des  établiffemens  ,  particulièrement  dans  la 
nouvelle  Efpagne ,  les  Nègres  font  employés  aux  fervices  ck>- 

(1)  Voyage,  de  Ulloa  I  ,  pag.  17. 

ta)  lbid.  pag.  2.<;,  Voyage  de  Bou&uer, pag,  104,  AUkndts ,  Teforos,  Verdod(ros± 
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"ftieftiques.  Ils  forment  la  plus  grande  partie  du  luxe  des  riches 
&  font  chéris  ck  careflés  de  leurs  maîtreffes ,  aux  plaifirs  &  à 
la  vanité  defquelles  ils  font  utiles.  Leurs  habiilemens  font  pref- 
que  auffi  riches  que  ceux  de  leurs  maîtres  ;  ils  en  imitent  les 
manières  &:  en  prennent  toutes  les  pallions  (1).  Enorgueillis 
par  cette  âiR\nc~ïlcc ,  ils  ont  pris  avec  les  Indiens  un  tel  ton 
de  fupériorité  ck  les  traitent  avec  tant  d'hifolence  &  de  mé- 
pris que  l'antipathie  entre  les  deux  races  eft  devenue  implaca- 
ble. Au  Pérou  même  ,  où  les  Nègres  font  en  plus  grand 
nombre  &:  font  employés  aux  travaux  des  campagnes  comme 
au  fervice  domeflique  ,  ils  confervent  le  même  afcendant  fur 
les  Américains  naturels  &  la  haine  des  deux  nations  fubfille 
avec  la  même  violence.  Les  loix  fomentent  à  deffein  cette 
averiion  ,  qui  n'a  pas  été  d'abord  l'ouvrage  de  la  politique , 
&  les  plus  vigoureufes  defenfes  s'oppofent  à  toute  communi- 
ca:ion  qui  pourroit  former  quelque  union  entre  les  deux 
races.  Par  cette  politique  artifkieufe  les  Efpagnols  tirent  une 
partie  de  leur  force  de  ce  qui  fait  la  foibleffe  des  colonies  des 
autres  nations ,  ils  ont  fu  fe  donner  pour  aiTociés  &  pour  dé- 
fendeurs les  mêmes  hommes  qui  font  ailleurs  .des  objets  de 
jaloufie  &  de  craints  (2). 

Les  Indiens  forment  la  dernière  claffe  des  habitans  de  ce     Indiens  fot- 

■     r    ,  a  T,    •     1  ,  - ,    r  ■        ,  r  ,      niant  le  der- 

pays  qiu  appartenoit  a  leurs  ancêtres.  J  ai  çleja  tait  obierver  a   n;er  ordre  <te 
mes  leûeurs  la  conduire  des  Efpagnols  dans  la  manière  dont   c"°yefts' 
ïls  ont  traité  ce  malheureux  peuple,  &  j'ai  rapporté  les  prin- 
cipaux réglemens  fiiis  dès  les  commencemens  de  la  conquête 

(1)  Gag.  pag.  56.  Voyage  de  Ulloa  ,  1 ,  45 1. 

(2)  Recop.  lib.  Vllyùt.  5,  /.  7.   Herrera,  dzead,  8,  lib,  W/,wp.  ji.  Ft«» 
zier ,  244. 


"$66  l'  Histoire 

fur  cet  objet  important  de  l'adminiftration  de  leurs  nouveaux 
domaines  ;  mais  à  compter  de  l'époque  où  j'ai  conduit  l'hif- 
toire  de  l'Amérique  jufqifau  moment  préfent ,  les  connoiffan- 
ces  &  l'expérience  acquifes  pendant  deux  {iecles  ont  mis  la 
cour  d'Efpagne  en  état  de  faire  des  changemens  avantageux 
dans  cette  partie  de  fon  plan  d'adminiftration  américaine  ;  & 
j^ai  cru  qu'une  vue  générale  &  rapide  de  la  condition  a&uelle 
des  Indiens  pouvoit  être  curieufe  &  intéreffante. 
Leur  état  Charles  V  ,  par  la  célèbre  ordonnance  de  1 542  ,  dont  nous 
avons  fait  fi  fouvent  mention  ,  avoit  enfin  anéanti  les  préten- 
tions exorbitantes  des  conquérans  du  nouveau  monde  ,  qui  en 
regardoient  les  habitans  comme  des  elclaves  dont  le  travail 
leur  appartenoit  en  propriété.  Depuis  cette  époque  les  Indiens 
ont  été  réputés  libres  &  autorifés  à  revendiquer  les  privilèges 
de  fujets  de  la  couronne.  Lorfqu'ils  furent  admis  au  rang  de 
citoyens ,  on  jugea  qu'il  étoit  jufte  de  les  faire  contribuer  aux 
dépenfes  communes  de  la  fociété  dont  ils  devenoient  mem- 
bres. Mais  comme  on  ne  pouvoit  attendre  aucun  produit 
confidérable  des  travaux  volontaires  de  ce  peuple  ,  étranger 
à  toute  induftrie  régulière  &  détenant  le  travail ,  la  cour  d'Ef- 
pagne crut  néceflaire  de  fixer  par  des  réglemens  la  valeur 
de  la  taxe  qu'on  pouvoit  exiger  d'eux.  Dans  cette  vue  on  a 
paient.  impofé  fur  tout  Indien  mâle ,   depuis  l'âge  de  dix-huit  ans 

jufqu'à  cinquante  ,  une  taxe  annuelle ,  &  l'on  a  déterminé  en 
même-tems  d'une  manière  fixe  la  nature  &  l'étendue  des  fer- 
vices  qu'ils  doivent  rendre.  Ce  tribut  varie  dans  les  différentes 
provinces  ;  mais  à  prendre  ce  qu'on  paie  dans  la  nouvelle  Efpa-» 
gne  comme  le  taux  moyen  ,  la  taxe  eft  d'environ  cent  fous  de 
France  par  têje,  fomme  modique  dans  des  pays  où  le  prix 
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de  l'argent  eft  extrêmement  bas  (1).  Le  droit  de  lever  l'impôt 
appartient  à  différentes  perfonnes.  Tout  Indien  en  Amérique 
eft  ou  vaiTal  immédiat  de  la  couronne ,  ou  dépendant  de  quel- 
quautre  vaiTal  à  qui  le  diitricl:  dans  lequel  il  demeure  a  été 
accordé  pour  un  tems  limité  fous  la  dénomination  dEnco- 
mienda.  Les  premiers  paient  environ  les  trois  quarts  de  la 
taxe  au  flic  ;  les  autres  paient  cette  même  partie  du  tribut  au 
vaiTal  immédiat  dont  ils  font  les  tenanciers.  Après  la  conquête 
de  l'Amérique  les  conquérans  fe  partagèrent  la  plus  grande 
partie  des  terres  &:  n'en  biffèrent  que  très-peu  a  la  couronne. 
Comme  les  premières  concevions  n'avoient  été  faites  qu'à 
deux  générations  feulement  (2)  &  qu'elles  revendent  en  pro- 
priété à  la  couronne  après  ce  tems  expiré ,  le  fouverain  pou- 
voit  ou  répandre  fes  faveurs  fur  de  nouveaux  propriétaires 
en  leur  accordant  ces  poifeilions  vacantes ,  ou  augmenter  fes 
revenus  en(e  les  réfervant  à  lui-même  (3).  Les  rois  d'Efpagne 
ont  pris  le  plus  fou  vent  ce  dernier  parti  &  le  nombre  d'In- 
diens dépendans  immédiatement  de  la  couronne  eiT  aujour- 
d'hui beaucoup  plus  grand  que  dans  le  fiecle  qui  a  fuivi  la 
conquête ,  &  cette  branche  des  revenus  du  roi  continue  de 
s'accroître. 

Le  bjnéiice  provenant  des  fervices  des  Indiens  appartient  à      Services 
la  couronne  ou  à  celui  qui  poffede  X encomienda ,  de  la  même  exige, 
manière  &  félon  la  même  règle  que  nous  venons  de  voir  ob- 
fervée  dans  le  paiement  du  tribut.  Ces  fervices  quoiqu'exigi- 
blés  en  vertu  de  la  loi ,  font  très-différens  deu  travaux  ferviles 

—*  «« 

(1)  Voyez  la    Note  LXX1X.  Recop.  lib.  VI,   cit.   5,  l.    42.  Hackluyt;, 

vol.  l/l ,  pag.  461. 
(a)  Ibd.  Ub.  V/,  tit.  8  ,  /.  48.  Solorz,  de  Ind.  jure»  lib.  II,  cap.  i&  ' 
(3)  Voyez   la  Noie    LXXX. 
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impofés  originairement  aux  Indiens.  Ils  font  de  deux  fortes  ; 
les  uns  font  appliqués  à  là  confection  des  ouvrages  publics 
dont  la  fociété  ne  peut  fé  palier  fans  de  grands  inconvéniens , 
les  autres  à  l'exploitation  des  mines  d'où  les  colonies  Elpa- 
gnoles  tirent  leur  plus  grande  importance  &  leur  plus  grande 
utilité. Le  "premier  genre  de  travaux  qu'on  exige  d'eux  comprend 
la  culture  du  maïs  &  des  autres  grains  de  première  néceffité  , 
la  garde  des  beftiaux ,  la  conftruftion  des  édifices  publics ,  des 
ponts  &  des  grands  chemins  (i)  ;  mais  on  ne  peut  pas  les  for- 
cer de  travailler  à  la  culture  des  vignes ,  des  oliviers ,  des  can- 
nes de  fucre  &  des  autres  productions  qui  font  des  objets  dé 
luxe  ou  de  commerce  (2).  Les  travaux  du  fécond  genre  con- 
firment à  tirer  les  minéraux  des  entrailles  de  la  terre  &  à  les 
purifier  par  tous  les  procédés  de  l'art ,  travaux  auffi  pénibles 
que  rnai-fains  (3). 
Manière  dont  La  manière  dont  ces  deux  fortes  de  fervices  font  exigés  dés 
font/ègiTsï"  Indiens  eft  également  réglée  par  des  loix  qui  ont  pour  but  de 
les  rendre  moins  onéreux  à  ceux  qui  y  font  fournis.  On  les 
appelle  alternativement  au  travail  par  divifions ,  qu'on  appelle 
mitas  ,  &  aucun  d'eux  ne  peut  être  forcé  dé  travailler  qu'à 
fon  tour.  Au  Pérou ,  le  nombre  de  travailleurs  défignés  ne 
palTe  pas  la  feptieme  partie  des  habitans  dans  chaque  diftricl  (4). 
Dans  la  nouvelle  Efpagne  où  les  Indiens  font  en  plus  grand 
nombre ,  fur  cent  Indiens  on  ne  prend  que  quatre  travail- 
leurs (  5  ).    Je  n'ai  pas  pu  favoir  combien  de  tems  chaque 


(1)  RecopÙ.  lib.  VI,    th.  13  ,  /.   19,    Solorz ,   de  Ind.  jure  II ,   lib.  I,    çapî 

V,  7  .  9- 

(2)  Ibid.  lib,  VI ,  lit.  13  ,  /.  8.Solorz,  lib.  I,  cap.  7  ,  n°.  4*  ,  &c, 

(3)  Voyez  là  to  o  t  è  LlUxi. 

(4)  Recop.  lib.  VI,  th.  îz  ,1.  ai.  (f)  Ibïd.  I.  ïi; 

Indien 
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Indien  employé  à  la  culture  eft  obligé  de  travailler  (1)  ;  mais 
au  Pérou  chaque  mita  ou  divifion  palïe  fix  mois  aux  mines , 
&  tant  que  dure  ce  travail  chaque  Indien  ne  reçoit  pas  moins 
de  cinquante  fous  de  France  par  jour  ,  &  il  en  eft  qui  gagnent 
le  double  de  cette  fomme  (2).  Aucun  Indien,  réfidant  à  plus  de 
trente  milles  d'une  mine  ,  ne  peut  être  compris  dans  la  divifion 
deftinée  à  l'exploiter  (3)  ,  &  on  n'expofe  point  les  habitans  des 
plaines  à  une  deftru£lion  certaine  en  les  forçant  de  paîTer  des 
pays  chauds  aux  froides  régions  des  montagnes  où  les  miné- 
raux abondent  (4). 

Les  Indiens  qui  vivent  dans  les  villes  principales  font  abfo-    Comment  ils 

•  ■  -n  f°nr   S00'* ci" 

lument  fournis  aux  loix  &  aux  magiftrats  Efpagnols  ;  mais  nés. 
dans  leurs  villages  ils  font  gouvernés  par  des  Caciques,  dont 
<juelques-uns  font  les  defcendans  de  leurs  anciens  feigneurs  , 
&  d'autres  font  nommés  par  le  vice-roi.  Ces  Caciques  règlent 
les  petites  affaires  du  peuple  de  leurs  diftriâs  félon,  les  maxi- 
mes de  leurs  ancêtres  que  la  tradition  a  confervées.  C 'eft  une 
-confolation  pour  les  Indiens  que  d'obéir  à  une  autorité  placée 
entre  les  mains  de  leurs  compatriotes  ;  &  le  pouvoir  de  ces 
magiftrats  Indiens  eft  fi  peu  redoutable  à  leurs  nouveaux 
maîtres  qu'on  le  laiiTe  fouvent  pafier  du  père  au  fils  comme 
un  héritage  (5).  Pour  fauver  cette  claffe  d'hommes  de  l'op- 
preffion  à  laquelle  elle  eft  fi  fortexpofée,  la  Cour  d'Efpagne  a 
établi  dans  chaque  diftriô  un  officier  fous  le  titre  de  protec- 
teur des  Indiens.  Ses  fondions  font ,  comme  fon  nom  le 
»  1  1     .1  1  , 

(1)  Voyez    la  Note   LXXXII. 
(2)Ulloa,  Entreten.  26$  ,   266. 

(3)  Reccp.  i:b.  VI ,  th.  12  ,    /.  3. 

(4)  Ibib.  I.  29,  &  tit.  1  ,  /.  13.  Voyez  la  Note    LXXXIII. 
{5)  Solorz,  de  jure  Ini.  lib.  1 ,  cap.  26.  Recopil.  lib.l  1  ,tit.j. 
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porte ,  de  comparoître  dans  les  tribunaux  pour  les  défendre 
ik  de  les  protéger  contre  les  usurpations  &  les  violences 
de  fes  compatriotes  (i).  On  prend  fur  la  quatrième  partie  du 
tribut  annuel  des  Indiens ,  une  portion  pour  les  Caciques  & 
les  protecteurs ,  &  une  autre  pour  l'entretien  du  clergé  em- 
ployé à  leur  inftruftion  (2).  Une  autre  portion  eft  employée 
à  fecourir  les  Indiens  indigens ,  à  payer  leur  tribut  dans  les 
années  de  difette ,  ou  à  foulager  les  diftritts  affligés  de  quel- 
que calamité  extraordinaire  (3).  On  a  auffi  réglé  qu'il  feroit 
fondé  des  hôpitaux  pour  les  Indiens  dans  tous  les  nouveaux 
établiffemens  (4) ,  &  il  s'en  eft  élevé  en  effet  à  Lima ,  à 
Cufco  &  à  Mexico ,  où  les  pauvres  &  les  malades  font  traités 
avec  beaucoup  d'humanité  (5). 

Telle  eft   l'efquiffe  du   gouvernement  fous  lequel  vivent 
aujourd'hui  les  Indiens  dans  les  pays  de  l'Amérique  fournis  à 
l'Efpagne.  On  n'y  apperçoit  point  de  traces  de  ce  fyftême  cruel 
de  deftru£tion  qu'on  a  attribué  à  cette  puiffance.  En  accordant 
que  la  aécefîité  d'aflurer  la  fubftftance  des  colonies  &  les  pro- 
duits avantageux  des  mines  autorife  les  Efpagnols  à  exiger 
des  travaux  des  Indiens  ,  on  doit  convenir  que  les  mefures 
prifes  pour  régler  &  récompenfer  ces  travaux  font  fages  ce 
bien  entendues.  Il  n'y  a  point  de  code  de  loix  où  fe  montrent 
une  plus  grande  foilicitude  Si  des  précautions  plus  multipliées 
pour  la  confervation  ,  la  fureté  &  le  bonheur  du  peuple,  que 
dans  les  loix  Efpagnoles  pour  le  gouvernement  des  Indes.. 
-*  h    1  1  — 

(1)  Solorz,  l'ib.  1 ,  cap.  ij  ,  pag.  201.  Recop.  lib.  VI,  tit.  6. 

(2)  Recop.  lib.  VI ,  tit.  ;,  /.  30  ,   tit.   16 .,  L  12-1J. 

(3)  lbid.  lib.   VI,  tit.  4,  /.  13.. 

(4)  lbid.  lib.  I ,  tit.  4,1.  1  ,  6-c. 

♦5)  P°%aBe  dc  UHoa  I,  419-509.  Churchil  IV,  496.. 
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Mais  ces  réglemens  modernes ,  ainfi  que  les  premiers  ,  ont 
été  fouvent  des  remèdes  trop  foibles  contre  les  maux  qu'on 
vouloit  prévenir.    Lorfque  les  mêmes  caufes  agiffent,  elles 
entraînent  toujours  les  mêmes  effets.  La  diftance  immenfe  qui 
Tépare  le  pouvoir  qui  porte  la  loi  &  celui  qui  eft  chargé  de 
l'exécution ,  lui  ôte  toute  la.  force  ,  même  fous  le  gouverne- 
ment le  plus  abfolu.  La  crainte  d'un  fupérieur  ,  trop  éloigné 
pour  appercevoir  bien  toutes  les  fautes  &:  pour  les  punir  avec 
promptitude  ,  s'affoiblit  infenfiblement.  Malgré  les  loix  nom- 
breufes  du  fouverain  ,  les  Indiens  fouffrent  encore  fouvent  de 
l'avidité  des  particuliers  &  des  exactions  des  magiftrats  qui  de- 
vroient  les  protéger.  On  leur  impofe  des  tâches  excefïïves  ; 
on  prolonge  la  durée  de  leurs  travaux  &  ils  gémiffent  fous 
l'oppreilion ,  partage  ordinaire  d'un  peuple  qui  eft   dans  la 
dépendance  (1).  Selon  quelques  inftru&ions  fur  lefquelles  je 
puis  compter ,  l'oppreffion  eft  plus  forte  au  Pérou  que  dans 
aucune  autre  colonie  ;  cependant  elle  n'eft  pas  générale.  A  en 
croire  les  relations ,  même  des  auteurs  les  plus  difpofés  à  exa- 
gérer l'état  malheureux  des  Indiens  ,  ils  jouiflent  dans  plufieurs 
provinces  de  l'aifance  &  de  l'abondance.  PorTeffeurs  de  fermes 
confidérables ,  maîtres  de  troupeaux  nombreux,  ck  riches  d'ail- 
leurs de  la  connoiffance  qu'ils  ont  acquife  des  arts  de  l'Eu- 
rope ,  ils  peuvent  non-feulement  fe  procurer  les  nécefïités  , 
mais  encore  les  fuperiluités  de  la  vie  (2). 

Après  avoir  expliqué  la  forme  du  gouvernement  civil  dans    Conftimtion 

r  1      t.  o  ecclefialhque 

les  colonies  Efpagnoles ,  &  l'état  des  différentes  claffes  de  per-   des  colonies, 

fonnes  qui  y  font  foumifes ,  il  eft  intérefFant  de  confidérer  les 

particularités  de  leur  conftitution  eccléfîaftique.    Malgré  la     La  jurifdic. 
________^___ ______^________________    tion  du  papc 

(1)  Voyez  la   Note   LXXXIV.  reftreinte. 

(2)  Gage's  Survey  ,pag.  85  ,  90,  104,  119,  &C. 
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vénération  fuperftitieufe  des  Efpagnols  pour  le  faint-fiege  ,  la 
politique  a£tive  &  jaloufe  de  Ferdinand  l'engagea  bientôt  à 
prendre  des  précautions  contre  l'extenflon  de  l'autorité  du 
pape  en  Amérique.  Dans  cette  vue  il  foliicita  auprès  d'Alexan- 
dre VI  la  conceiTion  des  dîmes  dans  tous  les  pays  nouvelle- 
ment découverts  (i),  &  il  l'obtint  à  condition  qu'il  feroit 
travailler  à  inftruire  les  naturels  de  la  religion.  Bientôt  après, 
Jules  II  lui  conféra  le  droit  de  patronage  &  la  difpofition 
âbfolue  de  tous  les  bénéfices  eccléfiaftiques  dans  cette  partie 
du  nouveau  monde  (2).  Ces  deux  papes ,  peu  inflruits  de  la 
valeur  de  ce  que  ce  monarque  demandoit ,  lui  firent  inconfi- 
dérément  ces  donations,  que  leurs  fucceflêurs  ont  fouvent 
déplorées  &:  fouhaité  de  révoquer?  Les  rois  d'Efpagne  ,  en 
conféquence  de  ces  concernons ,  font  devenus  réellement  les 
chefs  de  l'églife  d'Amérique.  Ils  font  les  maîtres  de  l'adminif- 
tration  de  fes  revenus  ,  &  leur  nomination  aux  bénéfices  va- 
cans  efr.  confirmée  fans  obflacle  &  fur  le  champ  par  le  pape. 
Ainti  dans  l'Amérique  Efpagnole ,  la  couronne  efr.  le  centre 
de  toute  efpece  d'autorité.  On  n'y  connoit  point  de  débats 
entre  la  jurifdiâion  fpirituelle  &  la  temporelle  :  le  roi  y  efr. 
feul  maître  ;  tout  fe  fait  en  fon  nom,  &  nulle  efpece  de  pou- 
voir étranger  ne  s'y  eff.  introduit.  Les  bulles  du  pape  ne  font 
admifes  en  Amérique  &  n'y  ont  de  force  qu'après  avoir  été 
préalablement  examinées  &  approuvées  par  le  confeil  royal 
des  Indes  (3);  &  â  quelque  bulle  fe  gliffoit  par  furprife  & 
eii'CuLoit  en  Amérique,  les  eccléfiafhques  font  tenus  non-feu- 
lement d'en  arrêter  l'effet  ,  mais  encore  d'en  faiiir  toutes  les 


(1)  Bulla  Alex.  VI ,  A.  D.   1501.  Ap.  Solorz  ,  de  jure  Ind.  tom.  II  ,pag.  49S. 

(2)  Bulla  Juliill,   1508.   Ap.  ïb'id'.  509. 

{$}  Recog,  itb.Iytit,  g,/.  2,  &  Autai  dû  Confejo  dt  las  Indias ,  CLXJ^ 
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copies  &  de  les  envoyer  au  confeil  royal  des  Indes  (1).  L'Ef- 
pagne  doit  en  grande  partie  la  tranquillité  qui  a  régné  juf- 
qu  ici  dans  (es  poïfeinons  en  Amérique  ,  à  cette  reftri&ion  de 
la  jurifdicdon  des  papes  également  finguliere  fi  Ton  confidere 
dans  quel  iiecie  8c  chez  quelle  nation  elle  a  été  imaginée ,  ou 
avec  quelle  attention  jaloufe  Ferdinand  &  fes  fucceifeurs  fe 
font  appliqués  à  la  maintenir  dans  toute  fa  force  &  dans  toute 
fon  étendue  (2). 

La  hiérarchie  eccléfiaftique  eft  la  même  en  Amérique  qu'en       Forme  & 
Efpagne.  Elle   eft  compofee   d'archevêques  ,   d'évêques  ,  de    cieygê  dans 
doyens  &  d'autres  dignitaires.  Le  bas  clergé  eft  divifé  en  trois    ^  a^oTes? 
claiTes  ,  fous  la  dénomination  de   Curas  ,  Docîrimros  &  Mif- 
Jioneros.  La  première  deffert  les  paroi/Tes  des  portions  de  pays 
où  les  Efpagnols  fe  font  établis  ;  la  féconde  eft  chargée  des 
diftri&s  habités  par  les  Indiens  qui  font  fournis  au  gouverne- 
ment Efpagnol  &  qui  vivent  fous  fa  protection  ;  la  troifieme 
eft  employée  à  convertir  &  à  inftruire  ces  tribus  fauvages 
qui  ,  dédaignant  le  joug  Efpagnol ,  vivent  dans  des   régions 
éloignées  ou  inacceffibles  que  n'ont  pas  encore  foumifes  les 
armes  de  l'Efpagne.  Les  eccléfiaftiques  de  ces  différentes  claffes 
font  en  fi  grand  nombre ,  &  ils  font  ft  abondamment  dotés  , 
que  les  revenus  du  clergé  Américain  font  immenfes.  La  fu- 
perftition  romaine  fe  montre  dans  toute  fa  pompe  au  nouveau 
.  monde.  Les  églifes  &  les  couvens  y  font  magnifiquement  & 
richement  ornés  ;  &  dans  les  grands  jours  de  (ète  ,  l'or ,  l'ar- 
gent &  les  pierreries  y  font  prodiguées  à  un  point  qui  pafle 
la  vraifemblance  &  qu'un  Européen  ne  fauroit  concevoir  (})■, 

Ci)   PvCCOpil.  lié.  1  ,  lit.   7,  /.  55. 

(;)  Ibid.  lib.  I ,  p.ijjîm. 

0)  Voyage  de  Ulloa,  T,  43<3>  ..•,;. 
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Un   établiffement  eccléfiaftique  û  brillant  &  fi  difpendieux 
.  nuit  aux   progrès   des    colonies ,  comme  nous  l'avons  déjà 
obfervé  ;  mais  dans  des  contrées  abondantes  en  richeflès ,  où 
le  peuple  eft  tellemtnt  avide  de  pompe  &  d'éclat  que  la  reli- 
gion eft  obligée  d'y  avoir  recours  pour   s'attirer  du  refpeâ  , 
ce  penchant  a  befoin  d'être  flatté ,  &   devient  moins  dan- 
gereux. 
Effets  per-       L'inftitution  prématurée  des  monafteres  dans  les  colonies 
ricieux  des   £fpacrnoles ,  &  le  zèle  inconfidéré  qui  les  a  multipliés  ont 

înftnutions  r   e>  »  t.  r 

œonaftiques.  entraîné  les  plus  fàcheufes  conféquences.  Dans  tout  établiffe- 
ment nouveau  le  premier  objet  eft  d'encourager  la  popula- 
tion &  d'exciter  chaque  citoyen  à  contribuer  à  l'accroiffement 
des  forces  de  la  communauté.  Quand  une  fociété  jeune  en- 
core &  vigoureufe  voit  devant  elle  un  grand  efpace  vuide  à 
remplir  &  par  conféquent  une  fubfiftance  facile  à  obtenir, 
l'efpece  humaine  fe  multiplie  avec  une  extrême  rapidité  ;  mais 
les  Efpagnols  étoient  à  peine  en  poffeffion  de  l'Amérique  , 
que  par  la  plus  inconféquente  politique  ils  fe  hâtèrent  d'éta- 
blir des  couvens  deftinés  à  renfermer  des  perfonnes  de  l'un  & 
de  l'autre  fexe  qui  faifoient  vœu  de  renoncer  au  but  de  la 
nature  &  de  contrarier  la  première  de  fes  loix  (a).  Pouffé 
par  une  piété  mal  entendue  qui  attache  un  mérite  à  l'état  du 
célibat,  ou  attirés  par  l'efpoir  d'une  vie  commode  &  exempte 
de  foin ,  qui  dans  un  climat  brûlant  paroît  le  fouverain  bon- 
heur ,  les  jeunes  gens  fe  jettent  en  foule  dans  ces  afyles  de  la 
fainéantife  &  de  la  fuperftition,  &  font  ainfi  perdus  pour  la 
fociété.  Comme  on  n'admet  dans  les  monafteres  que  des  per- 
fonnes d'extra&ion  Efpagnole ,  le  mal  eft  encore  plus  fenfi- 

(a)  On  doit  le  ibuvenir  que  c'clt  un  proieftant  qui  parle  de  la  vie  monaftique 
d'après  les  principes  de  fa  communion.  TV.  du  T. 


DE      L' A  M   É  R   I    Q   U   E,Ll  V.   VIII.  37? 

ble ,  &  l'on  peut  regarder  chaque  moine  ou  chaque  religieule 
comme  un  membre  a&if  retranché  de  la  vie  civile.  L'incon- 
vénient de  ces  ibrtes  de  fondations,  dans  les  cas  où  l'étendue 
du  territoire  exige  un  lurcroît  de  forces  &  de  bras  pour  la 
culture  ,  eft  fi  évident  que  quelques  états  catholiques  ont  ex- 
preii'ement  détendu  Iemimon  des  vœux  monaftiques  dans 
leurs  colonies  (i).  Les  rois  d'Efpagne  eux-mêmes,  alarmés 
d'un  penchant  û  contraire  aux  progrès  &  à  la  profpérité  de 
leurs  colonies  ,  ont  rouîu  quelquefois  en  prévenir  les  fui- 
tes (2).  Mais  les  Espagnols  d'Amérique ,  plus  fuperftitieux 
encore  que  ceux  d'Europe  &  dirigés  par  des  eccléliaftiques 
moins  éclairés  ont  une  ii  haute  opinion  de  la  fainteté  de  l'état 
monaftique  qu'il  n'y  a  point  de  règlement  qui  puifTe  mettre 
des  bornes  à  leur  zèle  ;  en  un  mot ,  grâce  à  l'excès  de  leur 
folle  générofité  ,  les  maifons  religieufes  fe  font  multipliées  à 
un  degré  non  moins  furprenant  que  nuifible  à  la  fociété(3). 

Les  eccléfiaftiques  font  fi  nombreux  &  ont  une  fi  grande      Canflere 
influence  dans  les  colonies  Efpagnoles  ,  qu'il  eft  important  de  nques^dans" 

connoître  l'efprit  &  le  caraftere  de  cet  ordre  puiflant.  Une  £Amer,que 
r  r  Eipagnole, 

partie  conùdérable  du  clergé  féculier  dans  le  Mexique  &  le 
Pérou  eft  née  en  Efpagne.  Comme  les  perfonnes  accoutumées 
par  leur  éducation  à  la  retraite  &  au  repos  d'une  vie  appli- 
quée ,  font  moins  capables  de  toute  entreprife  pénible ,  & 
moins  difpofées  à  fe  hafarder  dans  une  nouvelle  carrière  qu'au- 
cune autre  clafTe  d'hommes ,  les  prêtres  qui  tour  à  tour  vont , 
pour  ainii  dire  ,  en  recrues  ,  former  l'églife  Américaine  ,  font: 

(1)  UUoa ,   voyage  II,  124. 

(2)  Herrera,  decad.  5  ,  lib.  IX,  cap.  1  ,  2.  Recop.  lib.l,  fit,  1,1.   l  ,  Z,  tit± 
4,  L   2.  Solorz  ,  lib.  111,  cap.  23. 

(3)  Voyez  la  Note  LXXXV, 
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pour  la  plupart  des  aventuriers  qui  par  leur  mérite  ou  leur 

Du  clergé    ranS  navoient  aucun  efpoir  de  fortune   dans  leur  patrie.  Par 
léculier.  conlequent  le  cierge  féculier  du  nouveau  monde  cultive  encore 

moins  les  connoifîances  littéraires  de  toute  efpece  que  celui  d'Ef- 
pagne  ;  &  quoique  par  les  dons  considérables  qui  ont  été 
faits  à  l'Eglife  d'Amérique  ,  la  plupart  de  fes  membres  vivent 
dans  l'aifance  &  dans  l'indépendance,  ce  qui  eft  la  condition 
la  plus  favorable  à  la  culture  des  lettres  ;  à  peine  cependant  ce 
corps  a-t-il  produit  durant  deux  fiecles  &  demi  un  auteur 
dont  les  ouvrages  aient  apporté  quelques  lumières  ou  mérité 
par  quelque  endroit  l'attention  des  nations  éclairées.  Mais  la 
plus  grande  partie  des  eccléfiaftiques  dans  les  établiffemens  Ef- 

Des  régu-  pagnols  font  des  réguliers.  La  découverte  de  l'Amérique  ou- 
vrit un  champ  nouveau  au  zèle  pieux  des  ordres  monafliques , 
&  ils  s'emprefferent  avec  une  ardeur  étonnante  d'envoyer  des 
millionnaires  pour  le  cultiver.  Ce  furent  des  moines  qui  en- 
treprirent les  premiers  d'inftruire  &  de  convertir  les  Améri- 
cains ;  de  manière  qu'auffi-tôt  après  la  conquête  de  quelque 
province  ,:&  dès  que  le  gouvernement  ecçléfiaftique  commen- 
çoit  à  y  prendre  une  forme ,  les  papes  permettoient  aux  mif- 
fionnaires  des  quatre  ordres  mendians,  en  confidération  de 
leur  fervice ,  d'accepter  la  direction  des  paroiffes  en  Amérique , 
de  remplir  toutes  les  fondions  fpirituelles ,  de  recevoir  les  dî- 
mes &  les  autres  revenus  du  bénéfice,  en  les  affranchiiïant  de  la 
jurifdi£tion  de  l'évêque  du  diocèfe.En  confcquence  il  s'offrit  à 
eux  une  nouvelle  fourcede  profits  &  de  nouveaux  objets  d'am- 
bition. Toutes  les  fois  qu'on  demande  de  nouveaux  millionnai- 
res ,  des  hommes  d'un  efprit  ardent  &  inquiet  ,  impatiens  du 
joug  du  cloître ,  ennuyés  de  fon  infipide  uniformité ,  fatigués 
de  la  répétition  importune  de  fes  frivoles  fondions ,  offrent 

avec 
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avec  empreffement  leurs  fervices ,  &  courent  dans  le  nouveau 
monde  chercher  la  liberté  &  les  diftin&ions.  Leur  pourfuite 
n'eft  pas  fans  fuccès.  Souvent  les  plus  grands  honneurs  de 
l'églife  ,  les  plus  riches  emplois  dans  le  Mexique  &  dans  le 
Pérou  font  le  partage  des  réguliers  ;  &  c'eft  particulièrement 
à  eux  que  les  Américains  doivent  le  peu  de  connoiflances  qu'ils 
cultivent.  Ils  font  prefque  les  feuls  prêtres  Efpagnoîs  par  qui 
nous  ayons  reçu  quelque  notion  de  l'hiftoire  civile  &  natu- 
relle des  différentes  provinces  de  l'Amérique.  Quelques-uns 
deux ,  quoique  profondément  imbus  de  la  fuperftition  infé- 
parable  de  leur  état ,  ont  publié  des  ouvrages  qui  fuppofent 
du  talent.  L'hiftoire  naturelle  &  morale  du  nouveau  monde  , 
par  le  jéfuite  Acofta ,  contient  les  faits  les  plus  exa£rs  peut-être 
ck  les  observations  les  plus  judicieufes  qu'on  puiile  trouver 
dans  aucune  defcription  de  ce  genre ,  publiée  dans  le  feizieme 
fiecle. 

Mais  ce  même  dégoût  de  la  vie  monaftique  ,  auquel  l'A-     Mœurs  dif- 
mérique  doit  quelques  hommes  éclairés  par  qui  elle  a  été    piques-un» 
inftruite  ,  l'a  remplie  aufli  d'une  foule  d'autres  moines   d'un    deux- 
cara£iere  bien   différent.  Des  hommes   inconftans  ,  dcbau- 
•chés ,  avides  ,  pour  qui  la  pauvreté  &  la   difcipline   d'un 
cloître  font  infupportables  ,  confiderent  une  mifîîon  en  Amé- 
rique comme  un  moyen  d'échapper  à  l'auftérité  &   à  l'efcla- 
vage  de  leur  état.  Ils  y  obtiennent  bientôt  quelque  cure  ;  dé- 
livrés par  leur  éloignement  de  l'infpeclion  des  fupérieurs  de 
leur  ordre ,  exempts  par  leurs  privilèges  de  la  jurifdidtion  de 
l'êvêque  diocéfain  (1)  ,  à  peine  connoiffent-iis  quelque  fubor- 
dination.  Selon  le  témoignage  même  des  plus  zélés  catholi- 

(1)  Avendano,  The/,  ind.  II ,  253. 
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ques ,  la  plupart  des  membres  du  clergé  régulier  ,  dans  les 
établiiTemens  Efpagnols,  font  non -feulement  defiïtués  des 
vertus  qui  conviennent  à  leur  profefïion,  mais  même  fans 
égard  pour  la  décence  extérieure  &  fans  refpetl  pour  l'opinion 
publique  qui  nous  fait  au  moins  fauver  les  apparences.  Sûrs 
de  l'impunité  ,  quelques  réguliers ,  au  mépris  de  leur  vceu  de 
pauvreté,  s'engagent  ouvertement  dans  le  commerce,  6z  s'y 
montrent  fi  avides  qu'ils  deviennent  les  plus  dangereux  op- 
rj  relieurs  des  Indiens  qu'ils  dévoient  protéger.  D'autres ,  vio- 
lant aum"  fcandaleufement  leur  vœu  de  chafteté ,  s'abandon- 
nent publiquement  &  fans  pudeur  à  la  débauche  la  plus  ef- 
frénée (i). 

On  a  propofé  divers  moyens  de  réprimer  des  excès  fi  mani- 
feftes  &  fî  fcandaleux.  Plufieurs  pericnnes  également  distin- 
guées par  leur  pieté  &  par  leurs  lumières  ont  foutenu  que  , 
conformément  aux  canons  de  l'églife ,  les  réguliers  dévoient 
vivre  renfermés  dans  l'enceinte  de  leurs  cloîtres ,  &  qu'on  ne 
devoir  pas  foufïrir  plus  long-tems  qu'ils  empiétaffent  fur  les 
fonctions  du  clergé  féculier.  Quelques  magiflrats  animés  de 
l'amour  du  bien  public  &  convaincus  de  la  néceflité  de  dé- 
pouiller les  réguliers  d'un  privilège,  accordé  d'abord  dans  de 
bonnes  intentions ,  mais  dont  le  tems  &  l'expérience  ont  fait 
reconnoître  les  pernicieux  effets,  ont  ouvertement  appuyé  les 
tentatives  du  clergé  féculier  pour  le  recouvrement  &  le  main- 
1618..  tien  de  fes  droits.  Le  prince  d»Efquiiache  ,  vice-roi  du  Pérou 
fous  Philippe  III ,  prit  des  mefures  fi  efficaces  &  fi  déciîives 
pour  contenir  les  réguliers  dans  leur  fphere  ,  qu "ils  en  furent- 
également  concernés  (2.).  Ils  eurent  recours  à  leurs  artifices 


({)  Voyez  la  N  01  E    LXXXVI..  (4)  Voyez  la  N  OT£  LXXXVIL. 
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ordinaires.  Ils  alarmèrent  la  fuperfUtion  en  repréfentant  les 
projets  du  vice-roi  comme  des  innovations  funeftes  à  la  reli- 
gion. Ils  employèrent  toutes  les  reffources  de  l'intrigue  pour 
fe  concilier  les  perfonnes  puiffantes  &  en  crédit  ;  &  ils  furent 
fécondés  de  toute  l'influence  des  Jéfuites ,  qui  partageoient  en 
Amérique  tous  les  privilèges  accordés  aux  ordres  mendians. 
Ils  firent  une  profonde  impreffion  fur  un  prince  dévot  &  fur 
un  miniftere  foible.  L'ancien  ufage  fut  toléré.  Les  abus  qu'il 
entraînoit  allèrent  en  augmentant,  &  la  corruption  de  ces 
moines  fans  difcipline  &  fans  frein  devint  un  fcandale  &  une 
honte  pour  la  religion.  Enfin  le  refpeâ:  des  Efpagnols  pour 
les  ordres  monaltiques  commençant  à  diminuer  &  le  pou- 
voir des  Jéfuites  étant  fur  fon  déclin ,  Ferdinand  VI  trouva  le 
feul  remède  efficace  :  il  rendit  un  édit  par  lequel  il  e&  défendu       2>  Jui* 
aux  réguliers,  fous  quelque  dénomination  que  ce   foit ,   de 
prendre  la  direction  d'une  paroiffe  &  le  foin  des  âmes ,  &  où 
il  eu  dit  qu'à  l'avenir  ,  à  mefure  que  les  pofFeffeurs  aftuels 
difparoîtront ,  on  ne  pourra  préfénter  aux  bénéfices  vacans  que 
•des  prêtres  féculiers  fournis   à  la  jurifdicfion  de  leur  diocé- 
fain  (1).  Si  ce  règlement  eft  exécuté  avec  autant  de  fermeté 
-qu'il  a  été  fagement  conçu ,  il  fe  fera  une  réforme  importante 
dans  l'état  eccléfiaftique  de  l'Amérique  Efpagnole ,  &  le  clergé 
féculier  deviendra  par  degrés  un  corps  refpe&able.  Il  parok 
que  ,  même  à  préfent ,  la  conduite  de  la  plupart  des  eccléfiaf- 
tiques  eft  décente  &  exemplaire  ;  autrement  ils  ne  feroient  pas 
en  fi  haute  effime  ,  &  n'auroient  pas  un  afcendant  fi  prodi- 
gieux fur  l'efprit  de  leurs  concitoyens  dans  tous  les  établiffe- 
mens  Efpagnols. 

■I  lll  '  1    1      1  1  PIB 

(i)  Real  cedula,  manufcrit  entre  les  mains  de  l'auteur. 
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Foîb'es  pro-  Quel  que  foit  cependant  le  mérite  du  clergé  Efpagnol  en 
converfion      Amérique ,  fes  fuccès  dans  la  conversion  des  Indiens  à  la  vraie 

es  n  îeas.  reJjgjon  font  beaucoup  au-deiïbus  de  ce  qu'on  attendoit&de 
l'ardeur  de  fon  zèle  &  de  l'empire  qu'il  a  voit  acquis  fur  ces 
peuples.  On  peut  en  donner  différentes  raifons.  Les  premiers 
millionnaires  brûlant  de  faire  des  profélites  ,  admirent  dans 
l'églife  chrétienne  les  peuples  d'Amérique  avant  de  les  avoir 
instruits  de  la  do&rine  de  la  religion  ,  avant  qu'eux-mêmes 
euffent  acquis  allez,  de  connoiflance  dans  la  langue  du  pays 
pour  être  en  état  de  leur  expliquer  les  myfteres  de  la  foi  au 
les  préceptes  de  la  morale.  Appuyés  fur  de  fubtiles  diitinc- 
tions  de  la  théologie  fcholafhque  ,  ils  adoptèrent  cette  étrange 
pratique  ,  aufîî  contraire  à  l'efprit  d'une  religion  qui  veut  être 
comprife  ,  qu'oppofée  aux  règles  de  la  raifon.  A  peine  une 
horde,  intimidée  par  la  puiffance  des  Efpagnols  &  entraînée 
par  l'exemple  de  {es  chefs ,  par  fa  légèreté  naturelle  ou  par 
fon  ignorance  ,  témoignoit  un  defir  paffager  d'embraffer  la 
religion  des  vainqueurs  ,  qu'elle  étoit  à  l'inftant  baptifée.  Tan- 
dis que  duroit  cette  fureur  des  conversons ,  on  vit  un  feul 
prêtre  baptifer  cinq  mille  Mexicains  en  un  jour  ,  &  ne  s'arrê- 
ter qu'épuifé  de  fatigue  &  manquant  de  force  pour  conti- 
nuer (  i  ).  Dans  le  cours  de  quelques  années  après  la  réduftiôn 
du  Mexique ,  le  baptême  fut  adminftré  à  plus  de  quatre  mil- 
lions dames  (2).  Des  profélites  admis  aufli  inconfidérément , 
&  qiû  n'étoient  ni  infbruits  de  la  nature  des  dogmes  auxquels 
ils  étoient  cenfés  fe  foumettre ,  ni  convaincus  de  l'abfurdité 
de  ceux  auxquels  on  les  faifoit  renoncer  ,  confervoient  tout 

»  ■■  ■  1  1     ■  ——m ^— —  ■■■■■■  — — ^ <**— w— — wwww 

(1)  Torribio  ,.  MS.  Torquem.  morur.Ind.  lib.  XVI  „  cap.  6, 

(2)  TortibiQ",  ibiJ.  Torquem.  lit»  A".'  I,  c.ip,  8. 
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leur  attachement  à  leurs  anciennes  fuperftitions  ,  ou  en  fai- 
foient  un  mélange  abfurde  avec  le  peu  qu'ils  favoient  de  la 
nouvelle  religion.  Ils  ont  tranfmis  ces  opinions  bizarres  à 
leur  poftérité  ,  qui  en  eft  tellement  imbue  que  toute  Finduf- 
trie  des  prêtres  Efpagnols  n'a  pas  été  capable  jufqu'à  préfent 
de  les  déraciner.  Les  Indiens  du  Mexique  &  du  Pérou  fe  rap- 
pellent 6v  honorent  encore  les  inftitutions  religieufes  de  leurs 
ancêtres ,  &  toutes  les  fois  qu'ils  peuvent  fe  fouftraire  à  la 
furveillance  des  Efpagnols ,  ils  s'affemblent  pour  pratiquer 
quelques  cérémonies  de  leur  ancien  culte  (i). 

Ce  n'eft  cependant  pas  encore  là  l'obftacle  le  plus  infur- 
montable  aux  progrès  du  chriftianifme  chez  les  Indiens  ;  leur 
intelligence  eft  fi  bornée  ,  ils  portent  leurs  réflexions  &  leurs 
obfervations  fi  peu  au-delà  des  objets  qui  frappent  leurs  fens 
qu'ils  font  à  peine  capables  d'idées  abftraites ,  &  qu'ils  n'ont 
point  d'expreffions  pour  les  rendre.  La  do£trine  fublime  & 
purement  fpirituelle  du  chriftianifme  doit  être  incompréhen- 
fible  pour  des  efprits  fî  peu  exercés.  Les  cérémonies  nom- 
breufes  &  brillantes. du  culte  romain,  leur  plaifent  &  les  in- 
téreffent  comme  fpe£tacle  ;  mais  fî  on  leur  explique  les  articles 
de  foi  relatifs  à  ce  culte  extérieur ,  ils  écoutent  avec  patience 
&  ils  conçoivent  fi  peu  ce  qu'ils  entendent ,  qu'on  ne  peur 
pas  donner  le  nom  de  croyance  à  leur  foumiifîon.  Leur  in- 
différence va  plus  loin  encore  que  leur  incapacité.  N'ayant 
d'attention  que  celle  du  moment,  &  de  defir  que  pour  l'objet 
préfent ,  les  Indiens  réflécliiffent  fi  rarement  au  paffé  &  fe- 
foucient  fi  peu  de  l'avenir  qu'ils  ne  font  pas  plus  touchés  des. 


(i)  Ulloa  ,  voyage  1 ,  341.  Torquemada  ,  Ub.  X}\  cap.  13  ,,  52»,  XVIycag.  s& 
Gage,  171, 
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promettes  de  la  religion  qu'effrayés  de  fes  menaces  ;  enfin  à 
eft  prefque  impoffible  d'infpirer  à  des  hommes ,  dont  la  pré- 
voyance s'étend  rarement  au-delà  du  lendemain,  quelque 
crainte  fur  un  monde  futur.  Egalement  étonnés  &  de  la  foi- 
blefte  de  leur  intelligence  &  de  leur  infenfibilité ,  quelques- 
uns  des  premiers  mifïïonnaires  déclarèrent  que  c'étoit  une 
race  d'hommes  trop  ftupide  pour  comprendre  les  premiers 
principes  de  la  religion.  Un  concile  tenu  à  Lima  déclara  qu'à 
raifon  de  cette  incapacité  ils  dévoient  être  exclus  du  facrement 
de  l'euchariftie(i).  Quoique  Paul  III,  par  fa  fameufe  bulle 
donnée  en  1537,  les  ait  déclarés  créatures  raifonnables ,  ayant 
droit  à  tous  les  privilèges  du  chrîftianifme  (2);  néanmoins 
après  deux  fiecles ,  durant  lefquels  ils  ont  été  membres  de  l'é- 
glife  ,  ils  ont  fait  fi  peu  de  progrès  qu'à  peine  en  trouve-t-on 
ouelques-uns  qui  aient  une  portion  d'intelligence  fuffifante 
pour  être  regardés  comme  dignes  de  participer  à  l'eucharif- 
tie  (3).  D'après  cette  idée  de  leur  incapacité  &  de  leur  igno- 
rance en  matière  de  religion ,  lorfque  le  zèle  de  Philippe  II 
lui  fit  établir  l'inquifition  en  Amérique  en  1 5  70  ,  les  Indiens 
furent  déclarés  exempts  de  la  jurifdiftion  de  ce  févere  tribu- 
nal (4) ,  &  ils  font  demeurés  fournis  à  l'infpeâion  de  leurs 
évêques  diocéfains.  Leur  foi ,  même  après  la  plus  parfaite 
inftruftion  ,  eft  toujours  foible  &  chancelante.  Enfin  quoique 
quelques-uns  d'eux  apprennent  les  langues  favantes  &  parcou- 
rent la  carrière  des  études  académiques  avec  quelque  fuccès, 
.on  compte  fi  peu  fur   eux   qu'aucun   Indien    n'eft    ordonné 

(1)  Torquem.  lib.  XVI,  cap.  10. 

(1)  Torquem.  lib.  XVI.  cap.i^.  Garcia,  Origm.  311. 

(3)Ulloa,   voyage  1 ,    343. 

{4)  Kecop'd.  lib.  VI,  tit.  1  ;  /.  jj. 
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pour  la  prêtrife  ,  ni  reçu  dans  aucun   ordre  religieux  (  I  ). 

On  peut ,  d'après  ce  court  examen  ,  fe  former  une  idée  de     Productions 

r         '        r  _  des   colonies 

1-état  intérieur  des  colonies  Efpagnoles.  Il  eft  tems  de  faire   Efpagnoles. 
connoître  les  différentes  productions  dont  elles  alimentent  & 
enrichiffent  la  métropole,  &  le  plan  du  commerce  qui  s'y 
fait ,  tant  activement  que  pafïïvcment.  Si  les  domaines  de 
l'Eipagne  dans  le  nouveau  monde  euifent  eu  une   étendue 
proportionnée  à  celle  de  fes  états  en  Europe  ,  les  progrès  de 
fes  colonies  auroient  été  fuivis  des  mêmes  avantages  que  ceux 
des  autres  nations.  Mais  en  même-tems  qu'une  cupidité  in- 
confidérée  lui  a  fait  envahir  en  moins  d'un  fiecle  une  contrée 
plus  varie  que  l'Europe  entière  ,  elle  s'eft  trouvée  dans  l'im* 
poinbilitd  de  peupler  ces  immenfes  régions  d'un  nombre  d'ha- 
bitans  fuffifant  pour  les  cultiver  :  delà  il  eft.  arrivé  que  les 
travaux  des  Colons  ont  pris  une  fauife  direction  &  ont  été. 
conduits  fur  de  mauvais  plans.  Ils  n'ont  point  formé,  des  éta— 
bliffemens  ferrés  &  unis ,  où  l'induftrie  circonfcrite  dans  de 
juiles  limites  foit  dirigée  dans  fes  vues  &  dans  fes  opérations 
avec  modération  &  avec  confiance  ,  &  fâche  employer  fes 
moyens  de  la  manière  la  plus  convenable  &  la  plus  avanta-' 
geufe.  Les  Efpagnols  au  contraire  féduits  par  la  perfpeclxve 
imrnenfe  qui  s'orrroit  à  leurs  regards,  diviferent  leurs  polîeffions 
d'Amérique  en  vafles  gouvernemens.  Comme  ils  étoient  trop 
peu  nombreux  pour  parvenir  à  cultiver  régulièrement   de- 
grandes  provinces  qu'ils  occupoient  fans  les  peupler,  ils  s'atta- 
cherent  à  l'efpoir  du  gain  prompt  &  exorbitant ,  &  négligè- 
rent d'entrer  dans  de  petits  fentiers  de  l'induftrie  ,  qui  con- 
dùifent  les  nations  à  la  richeffe  &  à  la  puiffance  plus  iûrement- 
mais  plus  lentement. 

ti)_Torqiicni.  lib.XVU)  cap.   13,  Voyez  !a  Note-  LXXXVIU, 
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De  leurs  De  toutes  les  voies  d'acquérir  des  richefles ,  l'exploitation 
des  mines  efl  la  plus  féduifante  pour  des  hommes  peu  accou- 
tumés aux  travaux  affidus  &  réguliers  qu'exigent  la  cirkure 
de  la  terre  &  les  opérations  du  commerce  ,  ou  trop  entrepre- 
nans  &  trop  avides  pour  attendre  patiemment  les  retours  lents 
&  périodiques  que  donnent  ces  deux  genres  d'entreprifes.  Dès 
que  les  différentes  provinces  de  l'Amérique  furent  foumifes  à 
la  domination  d'Efpagne  ,  ce  moyen  de  s'enrichir  rut  prefque 
le  feul  qui  fe  préfenta  aux  aventuriers  qui  venoient  de  les  con- 
quérir. Ils  négligèrent  abfolument  toutes  les  provinces  du 
continent  où  ils  n'étoient  pas  déterminés  à  s'établir  par  l'ef- 
poir  de  trouver  des  mines  d'or  ou  d'argent.  Ils  abandonnèrent 
celles  où  leur  efpoir  à  cet  égard  fut  trompé.  L'importance  des 
ifles ,  qui  étoient  le  premier  fruit  de  leur  découverte ,  dimi- 
nua tellement  dans  leur  efprit,  quand  les  mines  y  furent  épui- 
féès ,  que  la  plupart  des  planteurs  les  abandonnèrent  &  les 
laifierent  à  la  merci  de  propriétaires  plus  induhrieux.  Tous 
fe  jetterent  dans  le  Mexique  &  dans  le  Pérou  ,  où  l'énorme 
quantité  d'or  &  d'argent  qui  s'y  trou  voit ,  malgré  l'ignorance 
des  Indiens  dans  l'art  de  fouiller  les  mines ,  devoit  les  récom- 
penser de  la  fupériorité  de  leur  intelligence  &  de  la  perfévé- 
rance  de  leurs  efforts  par  une  fource  inépuifable  de  richeffes. 
Découvertes  Pendant  plusieurs  années  l'ardeur  de  leurs  recherches  fut 
Potofèt&  de  plutôt  animée  &  foutenue  par  l'efpérance  que  par  les  fuccès  ; 
Sacoreças.  engn  ia  mjne  je  Potofe  au  Pérou  fut  découverte  par  hafard 
en  1545  (1),  par  un  Indien  qui  fuivoit  fur  la  montagne  un 
llama  égaré  de  fon  troupeau.  Bientôt  après  on  ouvrit  la  mine 
de  Sacotecas  dans  la  nouvelle  El  pagne ,  qui  étoit  un  peu  moins 


(i)  Fernandez  ,  fûg.  1 ,  lit,  XI,  cap.  ji, 

riche 
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riche  que  la  précédente.  Depuis  ce  tems  on  a  fait  fuccefïive- 
ment  d'autres  découvertes  dans  les  deux  colonies ,  &  les  mi- 
lles d'argent  font  en  û  grand  nombre  aujourd'hui  que  leur 
exploitation  ,  ainfi  que  celle  de  quelques  mines  d'or  peu  con- 
sidérables dans  les  provinces  de  Terre-ferme  &  dans  le  nou- 
veau royaume  de  Grenade  ,  eft  devenue  la  principale  occupa- 
tion des  Efpagnols ,  &  a  été  réduite  en  un  fyftême  également 
compliqué  &  intéreflant.  Mais  la  defcription  de  la  nature 
des  différens  métaux  ,  la  manière  de  les  -tirer  des  entrailles 
de  la  terre  ,  l'exploitation  des  procédés  particuliers  au 
moyen  defquels  Ges  métaux  font  féparés  des  fubftances  dont 
ils  font  mélangés ,  foit  par  l'a£tion  du  feu  ,  foit  par  la  puif- 
fance  attractive  du  mercure ,  tous  ces  objets  font  plutôt  du  - 
reffort  du  naturalise  ou  du  chimifte  que  de  celui  de  l'hif- 
torien. 

Les  montagnes  du  nouveau  monde  ont  verfé  leurs  trefors  Rfcheffes 
avec  une  profurion  qui  a  étonné  le  genre  humain  ,  accou-  rem. 
tumé  jufques-là  à  ne  puifer  les  métaux  précieux  que  dans  les 
fources  peu  nombreuses  &  peu  abondantes  des  mines  de  l'an- 
cien hémifphere.  Suivant  des  calculs  qui  paroiffent  très-modé- 
rés ,  la  quantité  d'or  &  d'argent  apportée  annuellement  dans 
les  ports  d'Efpagne  eft  d'environ  quatre-vingt-dix  millions 
de  livres  tournois ,  à  compter  depuis  l'année  1492  ,  que  l'A- 
mérique fut  découverte  jufqu'à  préfent ,  ce  qui  fait  en  deux 
cens  quatre-vingt-trois  ans  environ  vingt-cinq  millards  quatre 
cens  foixante-dix  millions.  Quelque  immenfe  que  foit  cette 
ibmme  ,  les  écrivains  Efpagnols  prétendent  qu'elle  doit  être 
beaucoup  plus  forte  en  coniidération  des  richeffes  qui  ont  été 
extraites  des  mines  fans  payer  de  tribut  au  roi.  Selon  ce  cal- 
Tome  IL  C  c  c 
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cul ,  l'Efpagne  a  tiré  du  nouveau  monde  au  moins  cinquante- 
cinq  milliards  (i). 
Sentîmens        Les  mines  qui  ont  donné  cette  étonnante  quantité  de  richef- 
ciùVeTV"  *"es  ne  ^on£  Pas  exV^olt-ées  aux  dépens  de  îa  couronne  &  de  la 
jwîire.  nation.  Pour  encourager  les  recherches  particulières ,  toute 

perfonne  qui  découvre  une  veine  nouvelle  en  a  la  propriété. 
Sur  la  demande  au  gouverneur  de  la  province ,  on  mefure 

une  certaine  étendue  de  terre  &  on  lui  donne  un  certain  nom- 

« 

bre  d'Indiens ,  fous  la  condition  d'ouvrir  la  mine  dans  un  tems 
déterminé,  &  de  payer  au  roi  fur  le  produit  le  tribut  ordi- 
naire. Attirés  par  la  facilité  avec  laquelle  on  obtient  ces  for- 
tes de  concevions ,  &  encouragés  par  quelques  exemples  frap- 
pans  de  fuccès  en  ce  genre ,  non-feulement  l'homme  confiant 
&:  hardi  ,  mais  les  plus  timides  &  les  plus  défians  même  fe 
livrent  à  ces  fpéculations  avec  une  ardeur  incroyable.  L'efprit 
continuellement  nourri  d'efpérance ,  attendant  à  chaque  inftant 
que  la  fortune  ouvre  fes  fources  fecretes  &  les  prodigue  à 
leurs  vœux  ,  ils  trouvent  toute  autre  occupation  inûpide  &C 
fans  intérêt.  Semblable  à  la  fureur  du  jeu ,  cette  recherche  a  , 
pour  ainfi  dire  ,  un  charme  enivrant ,  qui  maîtrife  Fefprit  au» 
point  de  changer  abfolument  le  caraftere  ;  par  elle  la  prudence 
timide  devient  entreprenante ,  &  l'avarice  devient  prodigue. 
Cet  attrait  fî  puiflant  naturellement  eft  encore  fortifié  par  les 
artifices  d'une  certaine  efpece  d'hommes  connus  au  Pérou  fous 
le  nom  de  chercheurs.  Ce  font  communément  des  gens  ruinés , 
qui  fe  prévalant  de  quelques  connoifTances  en  minéralogie  ,. 
foutenues  par  des  manières  infinuante*  &  par  cette  confiance 
particulière  aux  hommes  à  projets  ,  s'adreffent  aux  perfonnes 

(i)  Uûaniz  ,.Theor.  y  prafl.  de  comme rcia ,  cap.  3.  Henera  ,  decad.  8,  lib.  XI  ?, 
ca£,.  1 5,  Voyv  z  la  Note   LXXXDL 
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opulentes  &  crédules ,  décrivent  avec  quelque  vraifembîance 
&  dune  manière  plaufible  les  lignes  auxquels  ils  ont  reconnu 
la  veine  riche  &  nouvelle ,  produifent  môme ,  fi  on  l'exige, 
•un  échantillon  du  métail  qu'elle  doit  rendre  ;  ils  affirment  avec 
une  aflurance  impofante  que  le  fuccès  eft  certain  &  que  la 
■dépenfe  n'eft  qu'une  bagatelle  :  rarement  ils  manquent  de  per- 
suader. On  forme  une  fociété  ;  chaque  intéreffé  fournit  une 
petite  fomme  ;  la  mine  eft  ouverte  ;  le  chercheur  eft  feul 
chargé  de  la  direction  de  toutes  les  opérations  ;  on  rencontre 
des  difficultés  imprévues  ;  on  demande  de  nouvelles  fommes 
d'argent  ;  cependant  au  milieu  d'une  foule  d'inconvéniens  & 
de  délais  fucceffifs ,  l'efpérance  le  foutient ,  &  l'ardeur  de  l'at- 
tente s'éteint  difficilement.  On  a  obfervé  en  effet  qu'un  homme 
une  fois  engagé  dans  cette  carrière  féduifante  ne  revient  pres- 
que jamais  fur  fes  pas:  fes  idée*  s'altèrent,  un  autre  efpiït  le 
poffede ,  (es  yeux  font  continuellement  obfédés  par  les  fantô- 
mes d'une  richeffe  imaginaire ,  il  ne  s'occupe ,  ne  parle  ck  ne 
rêve  d'autre  chofe  (1). 

Tel  eft  l'efprit  qui  doit  animer  toute  fociété  dont  on  dirige  Leurs  fatal* 
i'a&ivité  particulièrement  vers  les  travaux  &  l'exploitation 
des  mines  d'or  &  d'argent.  Cet  efprit  eft  le  plus  oppofé  de 
tous  aux  progrès  de  l'agriculture  6k  du  commerce  ,  qui  confti- 
iuent  la  vraie  richeffe  d'une  nation.  Si  le  fyftême  de  l'admi- 
niftration  dans  les  colonies  Efpagnoles  eût  été  fondé  fur  les 
principes  d'une  fage  politique,  la  législation  auroit  employé 
tout  fon  pouvoir  à  réprimer  le  goût  des  colons  pour  cette 
•branche  dangereufe  d'induftrie ,  avec  autant  d'ardeur  qu'elle 
«n  a  mis  à  l'encourager.  «  Les  projets  relatifs  aux  mines  » , 

>'       "  ■  M  «  ,  .  1  ■        ■ 

(0  Ulloa,  Entretcn.  pag.  223. 
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(  dit  un  bon  juge  de  la  conduite  politique  des  nations), «  au 
»  lieu  de  rendre  le  capital  qu'on  y  emploie  &  l'intérêt  ordr- 
»  naire  de  l'argent ,  abforbent  communément  l'un  &  l'autre. 
»  Ce  font  par  conséquent  de  tous  les  projets  ceux  auxquels 
»  un  prudent  légiflateur ,  qui  defire  l'augmentation  de  la  ri- 
»  cheffe  nationale ,  doit  le  moins  accorder  d'encouragement 
»  extraordinaire;  il  ne  doit  pas  non  plus  engager  à  y  em- 
-»  ployer  une  plus  grande  portion  de  capital  que  celle  qu'oa 
»  y  auroit  volontairement  deftinée  ;  telle  eft  en  effet  l'extra- 
»  vagante  confiance  de  l'homme  dans  fa  bonne  fortune  que 
»  par-tout  où  il  appercevra  la  moindre  probabilité  de  fuccès , 
»  il  ne  fera  que  trop  porté  de  lui-même  à  y  employer  fort 
»  capital  avec  un  excès  de  confiance  »  (1).  Cependant  dans 
les  colonies  Efpagnoles  le  gouvernement  travaillé  à  nourrir 
cet  efprit  qu'il  devroit  s'efforcer  d'éteindre  ,  &  par  fon  appro- 
bation il  augmente  cette  crédulité  inconfidérée  qui  a  fi  mal- 
heureufement  égaré  l'aftivité  &  l'induflrie  du  Mexique  &  du 
Pérou.   C'efr.  à  cette  faute  qu'on  peut  attribuer  le  peu  ds 
progrès  que  ces  deux  colonies  ont  fait  pendant  deux  fiecles 
&  demi ,  foit  dans  les  manufaftures  utiles ,  foit  dans  ces  bran- 
ches de  culture  qui  procurent  aux  colonies  des  autres  nations 
les  marchandifes  qu'elles  confomment.  On  y  méprifê   tous 
les  dons  de  la  nature  en  comparaifon  des  métaux  précieux  ; 
au  point  que  l'idiome  de  la  langue  en  Amérique  porte  l'em- 
preinte de  cette  opinion  extravagante  ,  &  que  les  Efpagnols 
qui  y  font  établis  donnent  le  nom  de  riche  à  une  province  ^ 
non  pour  la  fertilité  de  fon  fol ,  l'abondance  de  fes  grains  on 
ia  bonté  de  fes  pâturages  ,  mais  pour  l'abondance  des  miné.- 


j^i)  D,  Smith's  inqiùry  x  ùc.  II,,  15,5^ 
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raux  que  renferment  l'es  montagnes.  C'eft  pour  les  aller  cher- 
cher qu'ils  abandonnent  les  plaines  délicieufes  du  Mexique  & 
du  Pérou ,  &  qu'ils  le  confinent  dans  des  régions  arides  & 
mal-faines  où  ils  ont  bâti  quelques-unes  des  villes  les  plus 
considérables  du  nouveau  monde.  Comme  les  entreprifes  & 
l'activité  des  Efpagnols  fe  font  originairement  tournées  de  ce 
côté ,  il  efr.  fi  difficile  aujourd'hui  de  les  ramener  vers  un 
autre  but ,  que  quoique  ,  par  différentes  caufes ,  le  bénéfice 
de  l'exploitation  des  mines  foit  considérablement  diminué  ,  le 
preftige  dure  encore;  &  la  plupart  de  ceux  qui  prennent 
part  au  commerce  de  la  nouvelle  Efpagne  &  du  Pérou ,  font 
toujours  égarés  dans  quelque  entreprife  de  cette  efpece  (1). 

Cependant ,  quoique  les  mines  foient  le  principal  objet  de  Autres  wm- 
l'attention  des  Efpagnols  ,  &  que  les  métaux  qu'ils  en  tirent  colonies  Ef. 
forment  l'article  le  plus  important  de  leur  commerce  ,  les  pa&uoles' 
contrées  fertiles  qu'ils  poiïedent  leur  fournifTent  d'autres  mar- 
chandifes  allez,  rares  &  afTez  précieufes  pour  fixer  les  regards. 
La  cochenille  efr.  une  production  prefque  particulière  à  la 
nouvelle  Efpagne.  La  vente  en  efl  toujours  certaine  &  donne 
un  profit  fuffifant  pour  dédommager  amplement  du  foin  &  des 
peines  qu'exigent  la  récolte  &  la  préparation  des  infeEf.es  dont 
cette  drogue  précieufe  efl  compofée.  On  ne  trouve  qu'au 
Pérou  le  quinquina  ,  ce  remède  le  plus  falutaire  peut-être  &  le 
plus  efficace  que  la  providence  ait  fait  connoître  à  l'homme 
par  pitié  pour  fes  infirmités  y  c'eft  une  branche  de  commerce 
importante  &  lucrative  pour  cette  province  (2).  L'indigo  de 
Guatimala  eft  d'une  qualité  Supérieure  à  celui  de  toutes  les 
autres  contrées  de  l'Amérique  &  il  s'y  en  cultive  beaucoup. 

0)  Voyez  b  Note  XC  (2)  Voyez  la   Note   XCÏ, 
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Le  cacao  n  eft  pas  à  la  vérité  un  fruit  particulier  aux  colonies 
Epagnoles  ;  mais  il  y  eft  d'une  qualité  fi  fupérieure  &  la  con- 
fommation  de  chocolat  qui  fe  fait  en  Europe  aufïi  bien  qu'en 
Amérique  eft  fi  grande ,  que  cette  marchandife  eft  devenue 
un  des  objets  de  commerce  les  plus  importans.  Le  tabac  de 
Cuba  l'emporte  en  qualité  fur  tous  ceux  du  nouveau  monde. 
Le  fucre  qu'on  fabrique  dans  cette  ifle  ,  dans  celle  d'Hifpa- 
niola  &  dans  la  nouvelle  Efpagne,  &  quelques  autres  drogues 
de  différente  efpece ,  peuvent  être  mis  au  rang  des  produ&ions 
-naturelles  d'Amérique  qui  enrichiffent  le  commerce  de  l'Efpa- 
gne.  Aux  articles  précédens  on  peut  en  ajouter  un  autre  de 
quelque  confequence  ,  c'eft  l'exportation  des  cuirs.  Ce  com- 
merce ,  aufïi  bien  que  la  plupart  des  autres ,  eft.  plutôt  le  fruit 
de  l'étonnante  fertilité  du  pays  que  de  la  fageffe  &  de  l'induf- 
trie  des  Efpagnols.  Les  animaux  domeftiques  de  l'Europe , 
particulièrement  les  bêtes  à  corne ,  ont  multiplié  dans  le  nou- 
veau monde  avec  une  rapidité  qui  paffe  la  vraifemblance.  Peu 
de  tems  après  l'établinement ,  les  troupeaux  étoient  déjà  fi 
nombreux  que  les  propriétaires  les  comptoient  par  milliers  (i). 
Comme  on  leur  donnoit  peu  de  foins ,  à  mefure  qu'ils  aug- 
mentèrent on  les  laifTa  courir  à  l'aventure  ,  &  bientôt  s'éten- 
dant  dans  une  vafte  contrée  couverte  de  riches  pâturages ,  fous 
un  climat  doux ,  leur  nombre  devint  immenfe.  Ils  habitent , 
par  troupeaux  de  trente  ou  quarante  miiie ,  les  vaft.es  plaines 
qui  s'étendent  depuis  Buenos-Ayres  jufqu'aux  Andes;  &  le 
malheureux  voyageur  à  qui  il  arrive  de  tomber  au  milieu 
d'eux  eft  fouvent  plufîeurs  jours  à  fe  débarraffer  de  cette  foule 
innombrable  qui  couvre  la  face  de  la  terre.  Ils  ne  font  guère 

i- . — — .  ■   «»■■■■—   ■  i^ 

(i)  Oviedo,  ap.  Ramus  III,   101.  Hac  Kluyt  III,  466  ,   511. 
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moins  nombreux  dans  la  nouvelle  Efpagne  &  dans  plufieurs 
autres  provinces.  On  ne  les  tue  proprement  que  pour  leur 
peau ,  &  le  carnage  en  eil  fi  grand  dans  certaines  faifons ,  que 
la  puanteur  des  cadavres  abandonnés  fur  la  place  infeûeroit 
l'air ,  s'ils  n  etoient  fubkement  dévorés  par  de  grandes  troupes 
de  chiens  fauvages  &  par  des  nuées  de  gallinafos  ou  vautours 
d'Amérique ,  les  plus  voraees  de  tous  les  oifeaux.  La  quantité 
des  cuirs  exportés  en  Europe  ert  prodigieufe  &  forme  une 
branche  de  commerce  très-lucrative  (i). 

Prefque  tous  ces  articles  peuvent  être  considérés  comme 
des  productions  particulières  à  l'Amérique ,  &  difftrant ,  fi 
Ion  excepte  les  cuirs ,  des  productions  de  la  métropole. 

Lorfcrue   l'importation  de  ces  divers   objets  commença  à      Avsnrsgea 

s'étendre  &  à  prendre  de  l'activité  ,  I'induftrie  &  les  manufac-    gne  tire  de 

«t-r  ,  i  ,  r   ,  •   /        •   ,  fcs  colonie* 

tures  d  Llpagne  etoient  a  un  point  de  proipente  qui  lui  per- 

toettoic  de  fe  procurer ,  par  fes  propres  reûources  ,  les  mar- 
chandifes  du  nouveau  monde  ,  de  répondre  à  toutes  fes  de- 
mandes &  de  fuppléer  à  tous  fes  befoins.  Sous  les  règnes  de 
Ferdinand  &  d'Ifabelle ,  &  fous  celui  de  Charles  V ,  l'Efpa- 
gne  etoit  une  des  plus  induftrieufes  contrées  de  l'Europe.  Ses 
manufactures  de  laine  ,  de  fil  &  de  foie  etoient  allez  étendues 
pour  fournir  non-feulement  à  fa  propre  confommation  ,  mais 
encore  à  des  exportations  avantageufes.  L'Amérique  lui  of- 
frant un  marché  nouveau  ,  inconnu  jufqu  alors ,  &  dont  elle 
avoit  l'accès  exclufif,  elle  eut  recours  à  {es  propres  magafms 
&  y  trouva  abondamment  les  marchandifes  néceiTa;res  (  2  )* 
Ce  nouvel  emploi  dut  naturellement  accroître  &  encourage* 
p.  '  ■  ■  ■  1  — 

(1)  Acofta,  j.ib.  III ,  cap.  33.  Ovallo  ,  hijl.  0/ Chili  ,  Church.  calleS.  III  ,  47  j» 
Sup.  îbid.  V ,  pag.  680,  fyî.   Lettres  edifi.  XÏÏT,   235.  Feuille  1,240,. 
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l'induftrie.  Ainfi  alimenties  &  fortifiées ,  les  manufa£hires ,  la 
population  &  la  richeffe  auroient  dû  augmenter  en  Efpagne 
dans  la  même  proportion  que  dans  fes  colonies.  A  cette  épo- 
que l'état  de  la  marine  Efpagnole  n'étoit  pas  moins  floriiTant 
que  celui   de  fes   manufa&ures.  Au  commencement  du  fei- 
zieme  fiecle ,  elle  avoit ,  dit-on  ,  plus  de  mille  vaiffeaux  mar- 
chands (i),  nombre  probablement  bien  fupérieur  à  celui  des 
vaiffeaux  de  toute  autre  nation  d'Europe.  Au  moyen  du  fe- 
cours  que  fe  prêtoient  mutuellement  le  commerce  étranger  & 
l'induftrie  intérieure  ,  les  progrès  de  l'un  &  l'autre  auroient 
pu  être  rapides  &  étendus  &c  l'Efpagne  auroit  pu  tirer  de  (es 
acquittions  dans  le  nouveau  monde  le  même  degré  d'opu- 
lence &  de  force  que  les   autres  puiffances  ont  acquis  par 
leurs  Colonies. 
'Pourquoi  ces       Mais  différentes  caufes  s'y  font  oppofées.  Il  en  eft  des  na- 
avantages  ne  tjons  comme  jes  individus  :  lorfqiîe  leurs  richeffes  augmentent 

font  plus  les  .  . 

mêmes.  lentement  &   par  degrés ,  elles  nourriffent  &  entretiennent 

cette  a£Hvité  qui  eft  fi  avantageufe  au  commerce  &  qui  donne 
à  fes  opérations  la  fagefle  ck  la  vigueur  ;  lorfqu'au  contraire 
elles  inondent  l'état  fubitement  &  comme  par  torrens,  elles  ren> 
verfent  les  projets  d'une  fage  induftrie  &  entraînent  avec  elle 
l'extravagance  &  la  témérité  dans  les  entreprifes  &  dans  les 
affaires.  L'augmentation  de  puiffance  &  de  richeffes  que  la 
poiiefîïbn  de  l'Amérique  apporta  en  Efpagne  fut  immenfe  & 
foudaine ,  &  produifit  des  effets  nuifibles  dont  les  fymprômes 
fe  firent  bientôt  appercevoir  dans  les  opérations  politiques  de 
cette  monarchie.  Il  eft  vrai  que  d'abord,  8c  pendant  un  eipace 
de  tems  confidérable ,  le  nouveau  monde  ne  fournit  pas  avec 

(i)  Campomanes  II,  140. 
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trop  d'abondance  ni  de  continuité  Ces  richeffes  à  la  métro- 
pole ;  &  le  génie  de  Charles  V  conduisit  les  affaires  avec  tant 
de  prudence  que  les  effets  de  cette  influence  furent  à  peine 
fentis.  Mais  lorfque  Philippe  II ,  avec  des  talens  bien  inférieurs 
à  ceux  de  fon  père  ,  monta  fur  le  trône  ,  8c  que  les  remifes 
des  colonies  formèrent  une  branche  de  revenu  réglée  &  très- 
confidérable  ,  cette  révolution  fubite  dans  l'état  du  royaume 
eut  une  influence  funefte  §c  fenfible  fur  le  monarque  &  fur  le 
peuple.  Philippe,  doué  de  cet  efprit  d'application  continuelle, 
qui  caraetirife  fouvent  l'ambition  des  hommes  médiocres, 
conçut  une  fi  haute  opinion  de  fes  refTources  qu'il  ne  crut  au- 
cune entreprise  au-deffus  de  fes  forces.  Renfermé  en  lui-même 
clans  la  folitude  de  l'Efcurial ,  il  fe  complut  à  troubler  toutes 
les  nations  voifines.  Il  fit  ouvertement  la  guerre  à  la  Hollande 
3t  à  l'Angleterre  ;  il  encouragea  &  protégeai  une  faftion  re- 
belle en  France  ;  il  conquit  le  Portugal  ;  il  entretint  des  ar- 
mées &  des  garnifons  en  Italie ,  en  Afrique  &  dans  les  deux 
Indes.  Par  cette  multitude  d'opérations  vaftes  6k  compliquées, 
fuivies  avec  autant  d'ardeur  que  d'opiniâtreté  pendant  le  cours 
d'un  long  règne ,  FEfpagne  fe  trouva  épuifée  &  d'hommes 
&  d'argent.  Sous  l'admiiii  fixation  foible  de  fon  fucceffeur 
Philippe  III,  la  vigueur  delà  nation  continua  à  digénérer  ; 
enfin  elle  tomba  dans  le  dernier  degré  jd'abaifTement  par  la 
dévotion  imprudente  de  ce  monarque  ,  qui  chaffa  près  d'un 
million  de  fes  fujets  les  plus  indufhieux,  précifément  dans 
un  tems  où  l'état  épuifé  avoit  befoin  des  efforts  extraordinai- 
res d'une  fage  politique  pour  augmenter  fa  population  & 
ranimer  fes  forces.  Dès  le  dix-feptieme  fiecle ,  le  nombre  des 
hommes  étoit  fi  fenfiblement  diminué  en  Efpagne,  que  dans 
J'impuifTance  de  recruter  {es  armées ,  elle  fut  obligée  de  ref- 
Tome  IL  D  d  d  . 
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traindre  fes  opérations.  Ses  manufa&ures  les  plus  florifTantes. 
étoient  déjà  déchues.  Ses  flottes  ,  qui  avoient  été  la  terreur 
de  toute  l'Europe  étoient  détruites.  Son  commerce  étranger 
étoit  anéanti  ;  celui  même  qui  fe  faifoit  entre  les  différentes 
parties  de  fes  domaines  étoit  interrompu  &  les  vaifTeaux  qui 
hafardoient  de   le  continuer  étoient  pris  ou  détruits  par  ces 
mêmes   ennemis    qu'elle    méprifoit    autrefois.   L'agriculture 
même,  ce  premier  objet  d'induftrie  dans  tout  état  heureux  , 
étoit  négligée ,  &  l'une   des  plus  fertiles  contrées  de  l'Europe 
fourniiïbit  à  peine  à  la  confommation  de  fes  habitans. 
Rapide  dé-       A  mefure  que  la  population  &  les  manufaâures  de  l'état 
ion  commer-  déclinoient ,  les  demandes  de  fes  colonies  augmentoient.  Les 
Efpagnols  enivrés  comme  leurs  fouverains  des  richeffes  dont 
ils  étoient  comblés   tous   les  ans  ,    abandonnèrent  les  voies 
d'induftrie  auxquelles   ils  étoient  accoutumés ,  ck  coururent 
avec  empreffement  dans  ces  régions  d'où  découloit  tant  d'o- 
pulence. Ce  fut  une  nouvelle  plaie  pour  l'état  que  cette  fu- 
reur d'émigration,  &  la  force  des  colonies  n'augmenta  que 
de  l'épuifement   de   la  métropole.  Tous  ces  émigrans,  ainfi 
que  les  premiers  aventuriers  qui  s'étoient  établis  en  Améri- 
que ,  demeuroient  dans  la  dépendance  abfolue  de  L'Efpagne 
pour  prefque  toutes  les  confommations  de  première  nécefîité. 
Entraînés  par  des  objets  plus  attrayans  &  plus  lucratifs,  ou 
contenus  par  des  loix  prohibitives  du  gouvernement,  ils  ne 
pouvoient  appliquer  leur  aftivité  à  letabliffement  de  manu- 
faûures  néceffaires  à  leur  fubfiftance.  Us  recevoient  de  l'Eu- 
rope ,  comme  je  l'ai   obfervé   ailleurs ,  leurs  habillemens  ,, 
leurs  vivres ,  tout  ce   qui  concourt  enfin  à  Faifance  ou  au 
luxe  de  la  vie ,  &  même  leurs  inftrumens  de  labourage.  L'Ef- 
pagne épuifée  de  fujets  &  de  beaucoup  de  bras  induftrieux  , 
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Jîe  pouvoit  fournir  à  des  demandes  toujours  renaiflantes  & 
toujours  plus  confidérables.  Elle  eut  recours  à  fes  voifins.  Les 
manufactures  des  pays-bas ,  de  l'Angleterre  &  de  l'Italie ,  que 
fes  befoins  firent  naître  ou  ranimèrent,  lui  fournirent  abondam- 
ment tout  ce  qu'elle  demanda.  En  vain  la  loi  fondamentale 
qui  excluoit  tout  commerce  étranger  avec  l'Amérique  s'op- 
pofoit  à  cette  innovation  ;  la  nécefîité  ,  plus  puifiante  que  les 
loix ,  fufpendoit  leur  effet  &  forçoit  les  Efpagnols  eux-mêmes 
à  les  éluder.  L'Anglois ,  le  François  &  le  Hollandois  ,  fe  re- 
pofant  fur  l'honneur  &  la  fidélité  des  marchands  Efpagnols 
qui  prètoient  leurs  noms  pour  couvrir  la  contravention  ,  en- 
voyoient  les  objets  de  leurs  manufactures  dont  ils  recevoient 
le  prix  ou  en  eipeces  ou  en  marchandifes  précieufes  du  nou- 
veau monde.  Ni  la  crainte  du  danger ,  ni  l'attrait  du  gain  ne 
purent  engager  aucun  commifflonnaire  Efpagnol  à  trahir  ou 
tromper  la  perfonne  qui  fe  confioit  à  lui  (1),  &:  cette  probité 
qui  diffingue  &  honore  la  nation ,  contribua  à  la  ruiner.  En 
peu  de  tems  il  n'y  eut  pas  une  vingtième  partie  des  marchan- 
difes exportées  en  Amérique  qui  vinffent  du  fol  ou  d^s  fabri- 
ques de  l'Efpagne  (2).  Tout  le  rerle  appartenoit  à  des  mar- 
chands étrangers  ,  quoiqu'introduits  fous  le  nom  de  marchan- 
difes d'Efpagne.  Depuis  cette  époque,  on  peut  dire  q  1e  l'Ef- 
pagne ne  polTeda  plus  les  tréfors  du  nouveau  monde.  Les 
métaux  précieux  n'arrivèrent  en  Europe  que  pour  payer  la 
valeur  des  marchandifes  achetées  des  étrangers.  Cette  richeffe 
qui ,  par  une  circulation  intérieure  ,  auroit  arrofé  toutes  les 
veines  d'indufrrie ,  &  porté  la  vie  &  l'activité  dans  toutes  les 
branches  des  manufactures,  traverfoit  pour  ainfi  dire  l'Efpagne 

(i,  Zavala,  Rrprefcntacioa  ,  pag.  216.  (2)  Campomanes  II,  138. 
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avec  tant  de  rapidité  qu'elle  ne  lui  laifïbit  aucun  avantage. 
D'un  autre  côté  les  fabricans  des  nations  rivales  ,  encouragés 
par  le  prompt  débit  de  leurs  marchandifes ,  augmentèrent  en 
adreffe  &  en  industrie ,  &  fournirent  à  fi  bas  prix  que  les 
manufaclures  d'Efpagne ,  moins  bonnes  &  plus  chères ,  furent 
encore  moins  en  état  de  foutenir  cette  concurrence.  Ce  com- 
merce dcftru&if  opéra  plus  promptement  &  plus  complète- 
ment encore  la  ruine  de  la  nation  que  les  projets  d'une  am- 
bition infenfée,  formés  par  fes  monarques.  L'Efpagne  vit  avec 
tant  de  douleur  &  d'étonnement  fes  tréfors  d'Amérique  s'é- 
vanouir prefqu'au  moment  de  leur  arrivée  ,  que  Philippe  III  y 
incapable  de  fuppléer  au  défaut  de  circulation ,  rendit  un  éditr 
par  lequel  il  s'efforça  d'élever  la  monnoie  de  cuivre  à  une 
valeur  courante  prefque  égale  à  celle  de  l'argent  (i)  ;  ainfi  le 
maître  des  mines  du  Pérou  &  du  Mexique  étoit  réduit  à  un 
miférable  expédient ,  qui  a  été  quelquefois  la  reffource  des 
plus  pauvres  états. 

Les  poffeffions  de  l'Efpagne  en  Amérique  ne  font  donc 
point  devenues  pour  elle  ,  comme  celles  des  autres  nations , 
une  fource  de  population  &  de  richeffes.  Dans  les  contrées  de 
l'Europe  où  l'efprit  d'induflrie  fubfrfte  dans  toute  fa  vigueur , 
toute  perfonne  établie  dans  des  colonies  femblables  pour  leur' 
fituation  à  celles  de  l'Efpagne,  eft  fuppofée  occuper  dans  la 
métropole  trois  ou  quatre  concitoyens  pour  fes  befoins  (2)  ;. 
mais  quand  la  métropole  n'eft  pas  en  état  de  fournir  aux  de- 
mandes de  (es  Colons,  chaque  émigrant  peut  être  confidéré? 
comme  un  citoyen  perdu  pour  la  communauté  &  gagné  pour 
là  nation  étrangère  qui  fupplée  à  fes  befoins. 

(1)  Uilaritz,  cap:  104.  é  {p.)  Child,  On  trade  and  colonies,. 
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Tel  a  été  l'état  intérieur  de  l'Efpagne  depuis  la  fin  du  fei-     Eneeftaug; 
zieme  fiecle;  telle  a  été  fon  impuiffance  de  fournir  aux  be-   menfee  paria 

r  manière  donc 

foins  croifTans  de  fes  colonies.  Les  funeffes  effets  de  cette  elle  a  réglé 
diipropornon  entre  les  demanaes  des  uns  ce  les  facultés  de  ce  avec  ïa- 
l'autre ,  fe  font  encore  augmentés  par  la  manière  dont  l'Efpa-  n<lue' 
gne  s'eff.  efforcée  de  régler  le  commerce  entre  la  métropole 
&  les  colonies.  Du  deûéin  quelle  a  conçu  de  faire  de  fon 
commerce  avec  l'Amérique  un  monopole  &  d'y  interdire  à  fes 
fujets  toute  communication  avec  l'étranger  ,  font  nés  tous  fes 
réglemens  jaloux  &  tous  (es  fyftêmes  de  commerce.  Us  font 
allez  finguliers  par  leur  nature  &  par  leurs  conféquences  pour 
mériter  une  explication  particulière.  Afin  d'affurer  le  mono- 
pole auquel  elle  tendoit,  FEfpagne  n'a  pas  accordé  le  com- 
merce avec  fes  colonies  à  une  compagnie  exclufive  ,  félon  1© 
plan  adopté  par  des  nations  plus  commerçantes ,  dans  un  tems 
où  la  politique  du  commerce  commençoit  à  être  plus  connue 
ck  auroit  dû  être  mieux  entendue.  Ce  plan  a  été  celui  de  la 
Hollande  pour  fon  commerce  avec  les  deux  Indes.  L'Angle- 
terre ,  la  France  &  le  Danemarck  l'ont  imitée  pour  le  com- 
merce des  Indes  orientales  ,  &  les  deux  premières  puiffances 
ont  auffi  circonferit  de  la  même  manière  quelques  bran- 
ches de  leur  commerce  avec  le  nouveau  monde.  L'homme  ne 
pouvoit  peut-être  imaginer  un  moyen  plus  efficace  de  nuire 
aux  progrès  de  linduitrie  &  de  la  population  d'une  colonie 
nouvelle.  Les  intérêts  de  la  colonie  &  ceux  de  la  compagnie 
exclufive  font  nécefiairement  &:  diamétralement  oppofes  dans 
tous  les  points  ;  or  comme  dans  ce  conflit  inégal  la  dernière  a 
tout  l'avantage,  &  qu'elle  peut  preferire  à  fon  gré  les  condi- 
tions du  commerce  ,  la  première  eft  non  -  feulement  forcée* 
d'acheter  à  haut  prix   &:  de  vendre  à   bon  marché  ,.  elle  s 
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encore  la  mortification  de  voir  l'excédent  qui  lui  relie  de  fes 
fonds,  rebuté  par  ceux  mêmes  en  faveur  de  qui  feuls  il  lui  eft 
permis  d'en  difpofer  (i). 
Le  commet--  H  eil:  probable  que  les  hautes  idées  que  l'Efpagne  avoi:  con- 
àunfeulport  çues  de  bonne  heure  des  richeffes  du  nouveau  monde  ,  l'em- 
pagne*  péchèrent  de  tomber  dans  cette  erreur  politique.  L'or  &  l'ar- 
gent étoient  des  marchandifes  trop  précieufes  pour  qu'on  en 
remît  le  monopole  en  des  mains  particulières.  La  couronne 
voulut  fe  conferver  la  direûion  d'un  commerce  fi  attrayant , 
&  pour  fe  l'aïTurer  elle  ordonna  que  tout  bâtiment  chargé 
pour  l'Amérique  feroit  fournis  à  l'inlpeâion  des  officiers  de  la 
Cafa  de  Contratacïon  ou  chambre  de  commerce  à  Séville , 
avant  d'obtenir  la  permiffion  de  faire  le  voyage ,  &  qu'à  leur 
retour  ,  avant  de  décharger  ,  il  feroit  fait  par  les  mêmes  offi- 
ciers un  rapport  des  marchandifes  qui  formeraient  la  cargai- 
son. En  confequence  de  ce  règlement  le  port  de  Séville  fut 
l'unique  centre  de  toutes  les  relations  de  l'Efpagne  avec  le 
nouveau  monde ,  &  ce  commerce  prit  infenfiblement  une 
forme  qu'il  a  à  peu  près  conitamment  fuivie  depuis  le  milieu 
du  feizieme  fiecle  prefque  jufqu'à  nos  jours.  Pour  affurer  da- 
vantage les  chargemens  précieux  envoyés  en  Amérique ,  ainfl 
que  pour  prévenir  plus  facilement  la  fraude  ,  le  commerce  de 
l'Efpagne  avec  fes  colonies  fe  fait  par  des  flottes  qui  ne  font 
voile  qu'avec  de  bonnes  efeortes.  On  équipe  tous  les  ans  ces 
flottes ,  qui  confïftent  en  deux  efeadres ,  l'une  diilinguée  par 
le  nom  de  galions ,  l'autre  par  celui  de  flotte.  Elles  partoient 
autrefois  de  Séville  ;  mais  depuis  1720  elles  font  voile  de 
Cadix  ,  dont  le  port  a  été  trouvé  plus  commode. 


(1)  Smith's  Inquiry  ,  II,  iji. 
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Les  galions  deftinés  à  fournir  Terre-ferme  6c  les  royaumes      Du  com- 
du  Pérou  6c  du  Chili,  de  prefque  tous  les  articles  de  luxe  ou  ^etrCp3?"'l€s 
de  néceffité  qu'un  peuple  opulent  peut  délirer ,  touchent  d'à-  salions«. 
bord  à  Carthagene ,  &  enfuite  à  Porto  -  Belo.   Le  premier 
port  eft  le  rendez-vous  des  négocians  de  Sainte-Marte  ,  des 
Carraques ,  du  nouveau  royaume  de  Grenade  &  de  pluiieurs 
autres  provinces.  Le  fécond  eft  le  grand  marché    du  riche 
commerce  du  Pérou  6c  du  Chili.  Dans  la  faifon  où  l'on  at- 
tend les  galions ,  on  tranfporte  par  mer  à  Panama  le  produit 
de  toutes  les  mines  de  ces  deux  royaumes  6c  les  autres  mar- 
chandifes  de  quelque  importance,   d'où  elles   font  portées  à 
travers  l'ifthme  jufqu'à  Porto-Belo  ,  en  partie  à  dos  de  mulet, 
en  partie  fur  la  rivière  de  Chagre.  Dès  qu'on  a  quelque  nou- 
velle de  l'apparition  de  la  flotte  d'Europe ,  ce  méchant  petit 
village  où  la  réunion  pernicieufe  d'une  exceffive  chaleur  avec 
une  humidité  continuelle  &  les  exhalaifons  putrides  qui  s'élè- 
vent de  fon  fol  marécageux  ,  rendent  le  climat  le  plus  mal- 
fain  peut-être  de  tous  les  climats  du  monde  ;  ce  village ,  dis- 
je ,  eft  tout  à  coup  rempli  d'un  peuple  immenfe.  Ses  rues  , 
habitées  un  inftant  auparavant  par  quelques  nègres  ou  mulâ- 
tres 6c  par  une  miférable  garnifon  qu'on  change  tous  les  trois 
mois  ,  font  occupées  alors  par  une  foule  de  riches  négocians , 
venus  de  toutes  les  parties  du  Pérou  &  des  provinces  adja- 
centes. Le  marché  eft  ouvert  :  il  fe  fait  un  échange  des  tréfors 
de  l'Amérique  avec  les  manufaftures  de  l'Europe ,  6c  pendant 
le  terme  preferit  de  quarante  jours  ,  le  plus  riche  trafic  de 
l'univers  commence  &  finit ,  avec  cette  {implicite  ,  cette  con- 
fiance entière  entre  les  contra&ans ,  qui  font  la  fuite  ordinaire 
d'un  grand  commerce  (1).  La  flotte  dirige  fa  courfe  à  Vera-    DecefaïqA 

, , ,  ,         1      fe  fait  par  Ut 

(0  Voyez  la  Note  XC1U.  *«««. 
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cruz.  Les  tréfors  &  les  marchandifes  de  la  nouvelle  Efpagne 
<Sc  des  provinces  qui  en  dépendent ,  y  font  tranfportées  de 
Los-Angeles ,  où  elles  étoient  entrepofées  en  attendant  fon 
arrivée  ;  le  commerce  fe  fait  à  Vera-cruz  de  la  même  manière 
que  c-lui  de  Porto-Belo  ,  &  ne  lui  eft  feulement  inférieur 
qu'en  valeur  &  en  importance.  Les  deux  flottes,  après  avoir 
completté  leurs  çhargemens  en  Amérique  ,  fe  donnent  rendez- 
vous  à  la  Havanne ,  d'où  elles  reviennent  de  compagnie  en 
Europe. 
Mauvais  ef-       Le  commerce  de  l'Efpagne  avec  fes  colonies ,  ainfi  gêné  & 

{et  de  cet  ar-  .  .  A  ". •     r    , 

r.aD^eœeut.  reftraint ,  dut  néceffairement  être  conduit  par  le  même  efprit 
.&  fur  les  mêmes  principes  que  celui  d'une  compagnie  exclu- 
sive. Borné  à  un  feul  port  ,  il  étoit  à  la  portée  de  peu  de 
perfonnes  ,  &  infenfiblement  il  fe  trouva  prefque  tout  entier 
partagé  entre  un  petit  nombre  de  maifons  opulentes  ,  d'abord 
à  Séville ,  &  aujourd'hui  à  Cadix.  Celles-ci ,  par  des  combi- 
naifons  faciles  à  faire,  peuvent  empêcher  la  concurrence,  ca- 
pable feule  de  maintenir  le  prix  naturel  des  marchandifes  ;  & 
en  agiffant  de  concert ,  comme  leur  intérêt  mutuel  les  y 
porte  ,  elles  peuvent  à  leur  gré  en  hauffer  ou  en  baiffer  la 
valeur.  En  conféquence  le  prix  des  marchandifes  d'Europe  en 
Amérique  eft  toujours  haut  &  fouvent  exorbitant.  Un  ,  deux 
&  même  trois  cens  pour  cent  font  des  bénéfices  communs 
dans  le  commerce  d'Efpagne  avec  {qs  colonies  (i).  Par  une 
fuite  du  même  efprit  de  monopole  ,  il  arrive  fouvent  que  les 
marchands  du  fécond  ordre,  dont  les  magafxns  ne  font  pas 
aifortis  de  toutes  les  marchandifes  propres  au  commerce  d'A- 
mérique ,  peuvent  acheter  des  marchands  plus  opulens  celles 

(i)  B.  Ulloa  ,  Rèublijp.  part.  Il ,  pag,  191. 

qui 
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«qui  leur  manquent,  à  un  prix  au-deffous  de  celui  qu'elles 
ont  dans  les  colonies.  Enfin  armés  de  cette  vigilance  jaloufe 
<jue  les  compagnies  exclusives  emploient  contre  les  fpécula- 
tions  des  commerçans  libres ,  ces  monopoleurs  trop  puiffans 
s'efforcent  de  renverfer  les  projets  de  quiconque  voudroit 
courir  la  même  carrière  &  entrer  en  concurrence  avec  eux  (  1  ). 
Cette  limitation  du  commerce  de  l'Amérique  à  un  feul  port 
ne  l'affefte  pas  dans  l'intérieur  feulement  ;  elle  refferre  encore 
£es  opérations  au  dehors.  Un  monopoleur  gagne  plus  &  ha- 
fàrde  moins  fans  contredit  dans  un  trafic  limité  qui  lui  offre 
des  profits  exorbitans ,  que  dans  un  commerce  étendu  qui  ne 
lui  rend  qu'un  bénéfice  modéré.  Il  efl  fouvent  de  fon  intérêt 
de  circonfciire  la  fphere  de  fon  a£tivité  au  lieu  de  l'aggrandir  , 
&  il  peut  tourner  toute  fon  attention  à  donner  des  bornes 
aux  opérations  de  l'indiiffrie  commerçante  ,  au  lieu  de  la  fé- 
conder &  d'en  exciter  la  vigueur.  Il  paroft  que  ced  par  quel- 
ques maximes  femblables  que  la  politique  de  l'Efpagne  a  réglé 
fon  commerce  avec  l'Amérique.  Au  lieu  d'envoyer  dans  les 
colonies  les  marchandées  d'Europe  en  fuffifante  quantité  pour 
en  rendre  le  prix  Sz  les  profits  modérés  ,  les  négocians  de  Sé- 
ville  &  de  Cadix  les  y  répandent  avec  retenue  ;  de  forte  que 
l'avide  concurrence  des  acheteurs ,  forcés  de  fe  pourvoir  dans 
un  marché  mal  fourni ,  met  leurs  commifilonnaires  en  état 
de  faire  fur  leurs  cargaifons  des  profits  exorbitans.  Au  milieu 
du  dernier  flecle  ,  lorfque  le  commence  excluflf  de  Séville  en 
Amérique  étoit  à  fon  plus  haut  degré  de  profpérité  ,  les  deux 
efcadres  unies  des  galions  &  de  la  flotte  ne  portoient  pas  plus 
de  27500  tonneaux  (2).  Une  pareille  charge  devoit  être  bien 

(1)  Smith's  Inquiry .  Il,  171.  Cainpomanss ,  Edite,  popul.  /,  pj?.  448. 

(2)  Campomanes ,  Educ.  pcpul.  I,  435,  II,  no. 
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loin  de  pouvoir  fuppléer  aux  demandes  de  ces  varies  &  nom- 
breufes  colonies  qui  en  attendoient  toutes  les  commodités  &. 
la  plupart  des  néceffités  de  la  vie. 
Remèdes  Bientôt  FEfpagne  fentit  combien  elle  étoit  déchue  de  fa 
propofés.  profptrité  précédente  ;  &  des  citoyens  refpettables  &  ver- 
tueux employèrent  toute  leur  fagacité  à  imaginer  des  moyens 
de  ranimer  l'induftrie  &  le  commerce  chancelans  de  leur  patrie. 
On  peut  juger  à  quel  point  le  mal  étoit  dangereux  &  défef- 
péré  par  la  violence  des  remèdes  qui  furent  propofés.  Les  uns , 
confondant  la  violation  des  réglemens  avec  les  crimes  d'état , 
prétendoient  que  pour  arrêter  les  fuites  du  commerce  illicite  , 
on  devoit  punir  de  mort  &  de  la  confifcation  de  tous  fes 
biens  quiconque  en  feroit  convaincu  (i).  D'autres ,  ne  distin- 
guant point  les  fautes  civiles  des  aftes  d'impiété,  foutinrent  que 
le  commerce  de  contrebande  devoit  être  mis  au  rang  des  cri- 
mes réfervés  à  la  connoiffance  de  l'inquifition  ;  que  les  cou- 
pables dévoient  être  jugés  &  punis  félon  la  forme  fecrete  & 
fommaire  dont  ce  terrible  tribunal  exerce  fa  jurifdi&ion  (2). 
D'autres  enfin  propoferent  de  donner  le  commerce  d'Amérique 
à  une  compagnie  exclusive  ,  faute  d'avoir  obfervé  les  dange- 
reux effets  du  monopole  de  ces  compagnies  dans  tous  les^ 
pays  où  elles  étoient  établies ,  &  fous  le  prétexte  que  pour  ' 
fon  propre  intérêt  elle  mettroit  toute  la  vigilance  possible  à 
garantir  le  commerce  d'Efpagne  contre  les  ufurpations  des 
interlopes  (3). 

Outre  ces  projets  extravagans ,  on  imagina  quelques  plans 
mieux  digérés  &  plus  avantageux ,  quoique  d'abord  ils  fiuTent 

(1)  M.  de  Santa-Cruz,  Comercio ,  fuelto,  pag.   142, 

(2)  Moncada,  Refcauracian  politïca.  de  Efpana ,  pag.  4?, 
^3)  Zavala  ,  y  Augnon  Repnfinfaàan ,  6-c.  pag.  190. 
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fans  effet  ;  mais  fous  les  monarques  foibles  par  qui  finit  le 
règne  de  la  maifon  d'Autriche  en  Efpagne ,  on  ne  vit  dans 
toutes  les  parties  du  gouvernement  qu'incapacité  &  indécifion. 
Au   lieu  de   prendre  pour  modèle  l'adminiftration  aftive  de 
Charles  V  ,  ils  affefterent  d'imiter  la  politique  lente  &  foup- 
çonneufe  de  Philippe  II ,  &  privés  de  fes  talens ,  ils  délibé- 
roient  fans  ceffe  &  ne  réfolvoient  rien.  On  ne  remédia  à  au- 
cun des  maux  qui  faifoient  languir  le  commerce  national  tant 
au  dedans  qu'au  dehors.  Ces  maux  allèrent  en  augmentant, 
&  l'Efpagne  avec  des  domaines  plus  vaft.es  &  plus  opulens 
qu'aucun  état  Européen,   n'avoit  ni  force  ,  ni  argent,  ni  in- 
duflrie(i).  Enfin  une  violente  convulfion  ,  en  agitant  la  na- 
tion ,  réveilla  fon  génie  aflbupi ,  &  la  guerre  civile  allumée 
par  les  deux  partis  qui  fe  difputoient  la  couronne  lui  rendit 
jufqu'à  un  certain  point  fon  ancienne  vigueur.  Tandis  qu'il  fe 
formoit  des  hommes  capables  de  fentimens  plus  généreux  que 
ceux  qui  avoient  dirigé  les  confeils  de  la  monarchie  pendant 
le  cours  d'un  fiecle  ,  l'Efpagne  tira  d'une  fource  inattendue  les 
moyens  de  faire  valoir  leurs  talens.  Les  différentes  puiffances 
qui  favorifoient  les  prétentions  des  maifons  d'Autriche  ou  de 
Bourbon  au  trône  d'Efpagne  ,  envoyèrent  à  leur  fecours  des 
flottes  &  des  armées  confidérables.  La  France  ,  l'Angleterre  & 
la  Hollande  firent  paffer  des  fommes  immenfes  en  Efpagne. 
Elles  furent  répandues  dans  les  provinces  qui  étoient  devenues 
le  théâtre  de  la  guerre  ;  ainfi  une  partie  des  tréfors  de  l'Amé- 
rique ,  dont  ces  puiffances  avoient  épuifé  leurs  pays ,  retourna 
à  fa  fource.  L'un  des  plus  habiles  écrivains  de  l'Efpagne  date 
de  cette  époque  la  renaiflance  de  la  monarchie ,  &  quelque 
»  1         ...... ..     ■        n 

ii)  Voyez   la  Note  XCIV. 
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humiliante  que  puiffe  être  cette  vérité  ,  il  reconnoît  que  c'eft  k 
fes  ennemis  que  fa  patrie  doit  l'acquifition  d'un  fonds  d'efpeces 
en  circulation  ,  proportionné  à  peu  près  aux  befoins  pu- 
blics (r). 
Premiers  pas        Auffi-tôt  que  les  Bourbons  furent  en  poffeflîon  paifîble  du 

des  rois  de  la  l  l 

msu'on   de      trône  ,  ils  remarquèrent  cette  révolution  dans  l'efprit  des  peu- 
le  rètàbliffe-    ples  &  dans  l'état  de  la  nation  ,  &  ils  en  profitèrent  ;  en  effet , 
ment  de  le-    quoique  cette  maifon  n'ait  pas  donné  à  l'Efpagne  des  monar- 
ques remarquables  par  la  fupériorité  de  leur  génie,  ils  ont 
tous  été  bienfaifans  ,  attentifs  au  bonheur  de   leurs  fujets  & 
occupés  de  l'augmenter.  En  conféquence  le  premier  objet  de. 
Philippe  V  fut  de  fupprimer  une  innovation  qui  s  etoit  gliffée 
dans  l'état  pendant  la  guerre ,  &  qui  bouleverfoit   tout  1er 
fyftême  du  commerce  Efpagnol  avec  l'Amérique. 
Ils  excluent        L'Angleterre  &  la  Hollande  ,   par  la  fupériorité  de   leur 

les  étrangers  .  .  . 

du  commer-  marine ,  avoient  acquis  allez  d  empire  iur  la  mer  pour  couper 
œ  u  eio».  toute  communication  entre  l'Efpagne  &  fes  colonies- Afin  de 
leur  fournir  les  commodités  de  la  vie  fans  lefquelles  elles  ne 
pouvoient  exifter  &  en  échange  defquelles  elles  dévoient 
faire  part  de  leurs  tréfors  ,  l'Efpagne  fut  obligée  de  fe  départir-.' 
de  la  rigueur  ordinaire  de.  fes.  maximes  au  point  d'ouvrir  le 
commerce  du  Pérou  aux  François  fes  alliés..  Les  marchanda 
de  Saint-Malo  ,  à  qui  Louis  XIV  accorda  le  privilège  de  ce 
commerce  lucratif,  l'entreprirent  avec  vigueur  &  s'y  condui- 
sirent par  des  principes  bien  différens  de  ceux  des  Efpagnols, 
Ils  fournirent  le  Pérou  des  marchandifes  d'Europe  à  un  prix 
plus  modéré  &  en  plus  grande  quantité;  tous,  ces  objets 
d'importation  arrivoient  dans  toutes  les  provinces  de  l'Amer 

(i)  Campomanes  î  ,  42c. 
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rique  Efpagnole  avec  une  abondance  jufqu'alors  inconnue. 
Pour  peu  que  la  communication  eût  duré  encore  ,  c'en  étoit 
fait  des  exportations  de  l'Efpagne  ,  &  les  colonies  ceffoicnt 
de  dépendre  de  leur  métropole.  On  fe  hâta  de  défendre  de  la 
manière  la  plus  forte  &  la  plus  pofitive  Fadmiffion  des  vaif- 
feaux  étrangers  dans  les  ports  du  Chili  (1)  ,  &  l'on  employa 
une  efcadre  Efpagnole  à  chafler  des  mers  du  fud  ces  intrus 
dont  le  fecours  n'étoit  plus  nécefTaire. 

Cependant  l'Efpagne,  à  la  fin  de  la  guerre  terminée  par     ns  s'oppoî 
le  traité  d'Utrecht ,  avoit  été  en  vain  délivrée  d'un  des  obfta-   ^"bânde!0^ 
eles  qui  gênoient  fon  commerce  ;  elle  en  éprouvoit  encore  un 
autre  qui  ne  lui  paroiflbit  guère  moins  dangereux.  Philippe  V5    partjcunere„- 
pour  engager  la  reine  Anne  à  conclure  une  paix  également  ™eflt  à  ce!!e 

r  °  °  J  °  de  la  compa-. 

defirée  par  la  France  &  par  l'Efpagne ,  accorda  à  la  grande  gnie  Angloife 

t,  ,-     ,  \i    rr  1       1     •    "1  1        de  l'Afliente»- 

Bretagne  non-ieulement  ïajjicnto  ,  ou  le  droit  de  porter  des 

nègres  aux  colonies  Efpagnoles ,  droit  dont  la  France  avoit 
précédemment  joui  ;  il  lui  donna  encore  le  privilège  plus 
extraordinaire  d'envoyer  tous  les  ans  à  la  foire  de  Porto- 
Belo  un  vaifleau  de  cinq  cens  tonneaux  chargé  de  marchandi- 
ses d'Europe.  En  conféquence ,  des  eornrniflionnaires  Anglois 
s'établirent  à  Carthagene  ,  à  Panama  ,  à  la  Vera-cruz  ,  à  Bue- 
nos-Ayres  ,  6k  dans  d'autres  établiffemens  Efpagnols.  Le  voile 
dont  l'Efpagne  avoit  couvert  jufques-là  l'état  &  les  affaires 
de  fes  colonies  fut  levé.  Les  agens  d'une  nation  rivale  ,  admis 
dans  les  principales  villes  de  commerce ,  ne  manquèrent  pas 
de  moyens  de  s'inflruire  de  la  pofition  intérieure  de  fes  pro- 
vinces, d'obferver  leurs  befoins  conftans  ou  accidentels  &  de 
eonnoître  quelle  étoit  l'efpece  de  marchandifes  dont  l'impor- 

fi)  Voyage  de  Frerier ,  256,  B.  U!loa5  RetaWJfc   II,    i&4y&c,     Alcsdo  y 
Herrera  ,  avifo  ,,  &c.  236,. 
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tation  feroit  la  plus  avantageufe.  Bientôt  fur  ces  informations 
authentiques  &  promptes  les  négocians  de  la  Jamaïque  &  des 
autres  colonies  Angloifes  en  liaifons  de  commerce  avec  le 
continent  Efpagnol,  furent  en  état  d'affortir  6k  de  proportion- 
ner exa&ement  leurs  cargaifons  aux  befoins  du  marché  ;  de 
manière  que  le  commerce  de  contrebande  devint  plus  facile 
&  plus  étendu  qu'il  ne  Favoit  jamais  été.  Ce  n'étoit  cepen- 
dant pas  encore  là  la  conféquence  de  Vaffiento  la  plus  fatale 
au  commerce  de  l'Efpagne.  Les  agens  de  la  compagnie  An- 
gloife  de  la  mer  du  fud,  à  l'abri  de  l'importation  qu'elle  étoit 
autorifée  à  faire  par  le  vaiffeau  qu'elle  envoyoit  tous  les  ans 
à  Porto-Belo ,  répandoient  leurs  marchandifes  dans  le  conti- 
nent Efpagnol  fans  limites  Se  fans  obftacles.  Au  lieu  d'un  vaif- 
feau de  cinq  cens  tonneaux  ,  tel  qu'il  étoit  ftipulé  par  le 
traité  ,  ils  en  employoient  un  de  plus  de  neuf  cens ,  &  celui-ci 
étoit  accompagné  de  deux  ou  trois  bâtimens  plus  petits  qui , 
amarrés  dans  quelque  crique  voifîne ,  fourniffoient  clandesti- 
nement de  nouvelles  marchandifes  pour  remplacer  celles  qui 
étoient  vendues.  Les  infpe£teurs  de  la  foire  &  les  officiers  de 
la  douane  gagnés  par  des  préfens  considérables  facilitoient  la 
fraude  (i).  Ainfï  d'un  côté  les  opérations  de  la  compagnie, 
de  l'autre  l'aftivité  des  interlopes  particuliers  ,  faifoient  palier 
prefque  tout  le  commerce  de  l'Amérique  Efpagnole  dans  des 
mains  étrangères.  Le  commerce  immenfe  des  galions,  dont 
l'Efpagne  étoit  fi  fiere  &  qu'envioient  les  autres  nations ,  s'a- 
néantit ,  &  la  flotte  elle-même  ,  réduite  de  quinze  mille  à 
deux  mille  tonneaux  (2)  ,  ne  fervoit  prefque  plus  qu'à  appor- 
ter en  Europe  les  revenus  du  roi  formés  du  quint  des  mines. 

(1)  Voyez  la  Note  XCV. 

(2)  Alcedo  y  Herrera ,  f  j*.  359.  Campomanes  I,  43$, 
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L'Efpagne  frappée  de  ces  ufurpations  &  vivement  touchée  Gardes-côtes 
de  leurs  pernicieux  effets  ne  pouvoit  manquer  de  faire  quel-  çftpeg£t.S 
ques  efforts  pour  les  réprimer.  Son  premier  expédient  fut  de 
porter  fous  le  nom  de  Garde-côtes  des  vaiffeaux  armés  fur  les 
côtes  des  provinces  les  plus  fréquemment  vifitées  par  les  in- 
terlopes. Comme  l'intérêt  particulier  &  le  devoir  contribuaient 
à  rendre  les  officiers  de  ces  vaiffeaux  aftifs  &  vigilans ,  les 
progrès  du  commerce  de  contrebande  diminuèrent  ;  cependant 
il  étoit  impoflible  d'établir  un  nombre  de  croifîeres  fufïïilmt 
pour  garder  une  étendue  de  côte  il  confidérable  &  fî  acceffi- 
ble  du  côté  de  la  mer.  La  perte  d'une  communication  qui 
s'étoit  établie  avec  tant  de  facilité  que  les  négocians  Anglois 
s'étoient  pour  ainfi  dire  accoutumés  à  la  regarder  comme  une 
branche  de  commerce  avouée  &  légitime ,  excita  des  récla- 
mations &  des  plaintes  ,  qui  juflifiées  enfuite  &  devenues  en 
quelque  forte  intéreffantes  par  des  actes  de  violence  inexeufa- 
bles  de  la  part  des  capitaines  des  garde-côtes  Efpagnols ,  en- 
gagèrent l'Angleterre  dans  une  guerre  avec  l'Efpagne,  au 
moyen  de  laquelle  cette  dernière  puiffance  fe  débarraffa  enfin  de 
XaJJiento ,  &  demeura  libre  de  régler  le  commerce  de  fes  co- 
lonies ,  fans  être  gênée  par  aucun  engagement  avec  cette  puif- 
fance étrangère. 

Les  Efpagnols  avoient  découvert  toute  l'étendue  de  la  con-     L'ufage  des 
fommation  des  marchandifes  d'Europe  dans  leurs  colonies  par  reèiftreeftirar 
la  grandeur  même  dû  commerce  interlope  que  les  Anglois  y  troduit< 
faifoient  ;  perfuadés  dès-lors  qu'il  leur  étoit  avantageux  de 
proportionner  leurs  importations  aux  demandes  des  différen- 
tes provinces ,  ils  conçurent  la  néceffité  d'approvisionner  leurs 
colonies  d'une  autre  manière  que  celle  qu'ils  avoient  employée 
jufques-là.  Ils  réfolurent  de  n'y  envoyer  d'Europe  qu'à  des 
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époques  fixes  &  périodiques.  Non  -  feulement  ce  moyen  de 
communication  étoit  incertain  par  les  délais  que  divers  acci- 
dens  apportoient  quelquefois  au  départ  des  galions  &  de  la 
flotte,  &  fouvent  par  les  obftacles  qu'y  oppofoient  les  guerres 
allumées  en  Europe  ;  mais  il  n'étoit  pas  même  propre  a  fub* 
venir  à  tems  aux  befoins  de  l'Amérique.  Souvent  les  marchan- 
dées d'Europe  étoient  d'une  rareté  exceflive  dans  les  établiffe- 
mens  Efpagnols  ;  le  prix  en  devenoit  énorme  ;  le  marchand 
vigilant  &  attentif  ne  manquoit  pas  de  faifir  cette  occafion 
favorable  ;  les  interlopes  y  portoient  d'amples  cargaifons  des 
ifles  Angloifes  ,  Françoifes  &  Hollandoifes ,  &  lorfque  les 
galions  arrivoient  enfin ,  la  contrebande  avoit  tellement  rem- 
pli les  marchés ,  qu'on  n'avoit  plus  befoin  des  marchandifes 
qui  formoient  leurs  cargaifons.  Pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient ,  l'Efpagne  établit  les  vaijjiaux  de  regïflre  pour  une  par- 
tie confidérable  du  commerce  de  rAmérique.  Ces  vaiffeaux 
font  expédiés  par  des  marchands  de  Se  ville  ou  de  Cadix  ,  dans 
l'intervalle  des  faifons  fixées  pour  le  départ  des  galions  &  de 
la  flotte  ;  il  leur  faut  une  permiflion  du  confeil  des  Indes  qui 
s'achète  chèrement.  Ils  font  deftinés  pour  les  ports  où  l'on 
prévoit  que  les  befoins  douent  être  plus  preffans.  Par  ce  moyen 
le  marché  d'Amérique  étoit  fi  régulièrement  alimenté  de 
marchandifes  nouvelles  ,  que  l'interlope  n'étant  plus  attiré  par 
le  même  efpoir  de  gains  excefïifs ,  ni  les  colons  preffés  par  les 
mêmes  befoins,  ils  n'ofoient  plus  courir  les  mêmes  rifques. 
Les  calions  A  mefure  que  l'expérience  développoit  les  avantages  de 
font  tuppno  cette  manjere  je  commerce ,  le  nombre  des  vaiileaux  de  re- 
giflre  augmentoit ,  &  enfin  les  galions ,  après  avoir  été  em- 
ployés pendant  plus  de  deux  fiecles ,  furent  définitivement 
flipprimés  en  1748.  Depuis  cette  époque ,  tout  le  commerce 
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<3u  Chili  &  du  Pérou  s'eft  fait  par  des  vaifleaux  particuliers 
expédiés  de  tems  en  tems  félon  que  les  circonftances  l'exi- 
gent ,  &  lorfque  les  négocians  prévoient  la  promptitude  &  la 
facilité  du  débit.  Ils  doublent  le  cap  Horn  ,  &  portent  direc- 
tement dans  les  ports  de  la  mer  du  fud  les  produftions  du  fol 
&  des  manufactures  d'Europe,  que  les  peuples  de  ces  contrées 
étoient  obligés  d'aller  précédemment  chercher  à  Porto-Belo 
ou  à  Panama.  Ces  villes  privées  de  ce  commerce  ,  auquel  elles 
dévoient  leur  exiftence,  déchoiront  infenfiblement  comme  on 
l'a  déjà  obfervé.  Ce  défavantage  quel  qu'il  foit  eft  plus  que 
compenfé  par  la  régularité  &  l'abondance  avec  laquelle  tout 
le  continent  de  l'Amérique  méridionale  eft  aujourd'hui  pourvu 
des  marchandifes  d'Europe;  ce  qui  doit  contribuer  fenfible- 
ment  à  la  profpérité  de  fes  colonies.  Mais  comme  tous  les 
vaifleaux  de  regiftre  deftinés  pour  la  mer  du  fud  font  tou- 
jours obligés  de  partir  du  port  de  Cadix  &  d'y  revenir  (1) , 
cette  branche  de  commerce  de  l'Amérique ,  même  fous  fa 
forme  nouvelle  &  perfectionnée ,  demeure  foumife  aux  en- 
traves d'une  efpece  de  monopole  ,  dont  elle  éprouve  encore 
toutes  les  fuites  funeftes  que  nous  avons  déjà  décrites. 

L'Efpagne  ne  s'eft  pas  bornée  à  régler  fon  commerce  avec  Projet?  pour 
fes  colonies  les  plus  floriflantes  ;  elle  a  cherché  aufîi  à  ranimer 
celui  de  quelques-uns  de  fes  établiflemens  où  il  étoit  ou  né- 
gligé ou  déchu.  Parmi  les  nouveaux  goûts  &  les  nouveaux 
befoins  que  leur  communication  avec  les  habitans  des  provin- 
ces conquifes  en  Amérique  a  fait  naître  chez  les  peuples  de 
J'Europe ,  celui  du  chocolat  eft  un  des  plus  univerfeilement 
répandus.  Les  Efpagnols  apprirent  les  premiers  des  Mexicains 

" — 1  ■  MU  .  » 

(1)  Campomanes  1 ,  434  ,  440. 
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l'ufage  de  ce  breuvage  fait  avec  la  noix  de  cacao  réduite 
en  pâte  ,  &  mélangé   de  divers  ingrédiens  ;  il  leur  parut , 
ainfi   qu'aux  autres   nations   de    l'Europe  ,    fi   agréable  au 
goût  ,  fi  nourriffant   &   fi  fain  qu'il  a    formé  un  objet  de 
commerce  très  -  important.    Le  cacaotier  croît  fans  culture 
dans  plufieurs   parties  de   la  zone   torride  ;    mais  les  noix 
de  la  meilleure    qualité,  après   celles  de  Guatimala  dans  la 
mer  du  fud  ,  croiflent  dans  les  riches  plaines  des  Carraques , 
l'une  des  provinces  du  royaume  de  Terre-ferme.  Cette  fupé- 
riorité  reconnue  du  cacao  de  Carraque  &  la  communication 
de  cette  province  avec  la  mer  atlantique ,  qui  en  facilite  le 
tranfport  en  Europe  ,  y  ont  perfectionné  &  étendu  la  culture 
de  ce  fruit  plus  qu'en  aucun  autre  endroit  de  l'Amérique.  Mais 
la  Hollande ,  par  le   voifinage  de  fes  établifTemens  dans  les 
petites  illes  de  Curaçao  &  de  Buen-Ayre  à  la  côte  de  Carra- 
que ,  s'étoit  emparée  de  la  plus  grande  partie  du  commerce 
de  cacao.   Le  trafic  de  cette  marchandife  avec  la  métropole 
étoit  prefque  entièrement  tombé  ,  &  telle  étoit  la  négligence 
des  Efpagnols  ou  le  vice  de  leur  conduite  dans  le  commerce  r 
qu'ils  étoient  obligés  d'acheter  des  étrangers  à  un  prix  exorbi- 
tant cette  production  de  leurs  propres  colonies.  Pour  remé- 

Etabiïflc-     ^er  *  un  a^us  nonteux  tou£  à  la  fois  &  ruineux  pour  fes  fujets  , 
ment  de  la    phlifippe  V  accorda  en  1728,  à  un  corps  de  marchands  le 

compagnie  *  L  * 

des  Carra-  droit  exclufif  de  faire  le  commerce  de  Carraque  &  de  Cumana  „ 
à  condition  d'équiper  à  leurs  frais  un  nombre  fuffifant  de  vaif- 
feaux  pour  purger  la  côte  d'interlopes.  Cette  fociété,,  connue 
également  fous  le  nom  de  compagnie  de  Guipufcoa,  de  la 
province  d'Efpagne  où  elle  efi  établie ,  ou  fous  celui  des  Car- 
raques ,  du  diftricl:  de  l'Amérique  qui  lui  étoit  cédé  par  fou 
privilège  ,  a  conduit  fon  commerce  avec  tant  de  vigueur  &: 
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de  fuccès  que  l'Efpagne  a  recouvré  une  branche  importante  ,l 

de  commerce  dont  elle  s'étoit  laiffée  dépouiller ,  &  qu'elle  eft 
aujourd'hui  pourvue  abondamment  &  à  un  prix  modéré  d'un 
objet  confidérable  de  confommation.  Cet  établiffement  a  pro- 
curé de  grands  avantages  à  la  métropole  &  à  la  colonie  des 
Carraques  ;  en  effet ,  quoiqu'au  premier  afpeft  elle'paroiffe 
établir  un  monopole  plus  propre  à  retarder  qu'à  accélérer  les 
efforts  &  les  progrès  de  l'induftrie ,  elle  eft  foumife  à  plu- 
fieurs  réglemens  falutaires,  fagement  prévus ,  &  propres  à  la 
contenir  dans  fes  opérations  &  à  prévenir  les  mauvais  effets 
qu'elle  pourroit  avoir.  Les  planteurs  des  Carraques  ne  dépen- 
dent pas  entièrement  de  la  compagnie ,  ni  pour  l'importation 
des  marchandifes  d'Europe  ,  ni  pour  la  vente  de  leurs  propres 
productions.  Les  habitans  des  Canaries  ont  le  privilège  d'y 
envoyer  tous  les  ans  un  vaiffeau  de  regiftre  d'une  charge  con- 
fidérable ;  &  Vera-cruz  dans  la  nouvelle  Efpagne  peut  faire 
librement  le  commerce  de  tous  les  ports  compris  dans  la 
chartre  de  la  compagnie.  En  conféquence  la  concurrence  y 
eft  telle  que  foit  pour  ce  que  les  colonies  vendent  ,  foit 
pour  ce  qu'elles  achètent ,  tout  paroît  être  porté  à  fon  taux 
naturel.  La  compagnie  ne  peut  ni  augmenter  l'un  ,  ni  diminuer 
l'autre  à  fon  gré  ;  auffi  depuis  qu'elle  eft  établie ,  les  progrès 
<!e  la  culture  ,  de  la  population  &  des  capitaux  de  la  province 
de  Carraque  ont  été  très-confidérables  (i). 

Mais  comme  il  eft  rare  qu'une  nation  renonce  à  un  fyftême      Les  idées 

#  c       ,  ,  ,  .         ,  fur   le    corn- 

coniacre  par  le  tems ,  ou  que  le  commerce  quitte  la  route   raerce   s'a 
qu'une  longue  habitude  lui  a  rendu  familière,  Philippe  V,  gra' 
dans*  fes  nouveaux  réglemens  fur  le  commerce  d'Amérique , 

(i)  Voyez  la  Non  XCVL 
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refpe&a  l'ancienne  maxime  de  l'Efpagne  ,  qui  borne  à  un  feu! 
port  toutes  les  importations  du  nouveau  monde  &  qui  oblige 
les  vaifïeaux  de  regiftre  qui  viennent  du  Pérou  &  ceux  de  la 
compagnie  de  Guipufcoa  à  leur  retour  de  Carraque ,  à  déchar- 
ger à  Cadix.  Depuis  fon  règne,   des  vues  plus  étendues  fe 
font  répandues   en  Efpagne.   L'efprit  philofophique  que  ce 
fiecle  a  la  gloire  d'avoir  vu  palier  des  fpéculations  frivoles  ck 
abflraites  à  des  recherches  plus  importantes  pour  l'homme, 
a  porté  fon  influence  au-delà  des  Pyrénées.  Des  auteurs  ingé- 
nieux ,  en  examinant  la  politique  ou  le  commerce  des  nations , 
ont  rendu  fenfibles  les  erreurs  6k  les  vices  du  fyftême  de  l'Ei- 
pagne  dans  ces  deux  parties  du  gouvernement  ;  ils  ont  relevé 
les  fautes  des  Efpagnols  avec  force  &  les  ont  montrées  aux 
autres  nations  comme  des  exemples  effrayans  des  erreurs  de 
la  politique.  Honteux  de  ces  reproches  ou  convaincus  par  les 
raifons ,  inftruits  même  par  des  écrivains  éclairés  de  leur  pro- 
pre nation  ,  les  Efpagnols  paroiffent  enfin  avoir  reconnu  l'in- 
fluence deftruûive  de  ces  maximes  étroites  qui  ,  enchaînant 
le  commerce  dans  fes  opérations  ,  ont  fi  long-tems  retardé- 
fes  progrès.  C'eff.  au  monarque  régnant  que  l'Efpagne  eft  re- 
devable   du  premier  règlement  conforme  à  -ces  idées  nou- 
velles. 
EtaBHffe^         Tant  que  l'Efpagne  demeura  rigoureufement  attachée  à  fes. 
ment  des  pa-    anciennes  maximes  pour  fon  commerce  avec  l'Amérique,  elle. 

quebots,    re-  l  . 

guliers.  craignoit  fi  fort  d'ouvrir  une  route  à  quelque  commerce  illi- 

cite dans  fes  colonies ,  qu'elle  s'interdit  à  elle-même  prefcpfe 
toute  communication  avec  elles ,  excepté  celle  de  fes  flottes, 
annuelles..  Il  n'y  avoit  aucun  moyen  de  correfpondance  pour 
les  affaires  publiques  ou  particulières  entre  la  métropole  &  fes. 
établiflemens  en  Amérique.  Faute  de  ce  fecours  nécefTaire .,.  les 
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opérations  de  l'état ,  ainfî  que  les  négociations  des  particuliers 
étoient  languiffantes  ou  mal  dirigées ,  &  l'Efpagne  recevoir, 
fouvent  des  étrangers  les  premières  nouvelles  des  événement 
les  plus  intéreffans  furvenus  dans  fes  propres  colonies.  Néan- 
moins quelque  fenfible  que  fut  ce  défaut  dans  fa  politique, 
quelque  facile  qu'en  fût  le  remède ,  les  monarques  Efpagnols 
négligeoient  de  l'appliquer  par  une  fuite  de  leur  foin  jaloux  à 
conferver  un  commerce  exclufif.  Enfin  Charles  III  furmonta 
ces  considérations  qui  avoient  retenu  fes  prédéceffeurs ,  & 
établit  en  1764  des  paquebots  pour  être  expédiés  tous  les* 
premiers  jours  de  chaque  mois  de  la£orogne  à  la  Havane  oir 
à  Porto-Rico.  Les  lettres  paffent  de-là  fur  des  bâtimens  légers; 
à  la  Vera-cruz  &  à  Porto-Belo  ,  &  enfuite  elles  circulent  par: 
la  porte  dans  les  royaumes  de  Terre-ferme ,  de  Grenade ,  du 
Pérou  &  de  la  nouvelle  Efpagne.  D'autres  paquebots  font 
voile  auffi  régulièrement  une  fois  tous  les  deux  mois  à  Rio' 
de  la  Plata  ,  pour  la  commodité  des  provinces  qui  font  à  l'eft: 
des  Andes.  C'eft  ainfi  qu'on  eft  parvenu  à  établir  une  corref- 
pondance  fûre  &  prompte  à  travers  toutes  les  vaftes  pofîef- 
fions  de  l'Efpagne ,  correfpondance  également  avantageuie  à 
l'intérêt  de  la  politique  &  au  commerce  du  royaume  (1).  A 
ce  nouvel  arrangement  s'eft  joint  d'abord  un  nouveau  moyen 
d'étendre  le  commerce.  Chacun  des  paquebots ,  qui  font 
des  bâtimens  dune  charge  allez  confldérable  ,  peut  faire 
une  demi  cargaifon  des  marchandifes  du  crû  de  l'Efpagne  les' 
plus  defirées  dans  les  ports  pour  lefqueîs  il  eft  deftiné  ,  &  en 
retour  il  lui  eft  permis  d'apporter   à  la  Corogne  une  égale' 

quantité  des  produ&ions  de  l'Amérique  (2).  On  peut  regarder 

— ■~-~~^—  ■  1  ■  ■■■ 

(1)  Ponz  Viag.  de  Efpagna  ,  VI ,  Prol.  pag.  i<j. 
t.1)  sipp.tnd,  II,.  à.  la  Educ.pop.  pag.  31,. 
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ces  établiflemens  comme  le  premier  adouciffement  à  ces  loix 
rigides  qui  bornoient  à  un  feul  port  le  commerce  du  nouveau 
monde ,  &  le  premier  pas  vers  l'admiffion  du  refte  du  royaume 
à  ce  commerce. 
Liberté  du        II  fut  bientôt  fuivi  d'un  autre  plus  décifif.  Charles  III  ou- 

commerceac-         •  s      ,  -      r  .  r  .  . 

cordée  à  dif-  vnt  en  I765  a  tous  les  fujets  en  JLlpagne  le  commerce  des 
vtnces"  Pr°"  *^es  °*u  vent  »  Cuba  '  Hifpaniola ,  Porto-Rico  ,  la  Marguerite 
&  la  Trinité.  Il  leur  permit  de  faire  voile  de  certains  ports 
pour  les  lieux  fpécifiés  dans  l'édit ,  dans  telle  faifon  &  avec 
telle  cargaifon  qu'ils  jugeroient  à  propos  ,  fans  autre  formalité 
qu'un  fimple  acquit  de  la.  douane  du  lieu  d'où  ils  partiroient. 
Il  les  déchargea  de  cette  foule  de  droits  onéreux  établis  fur 
les  marchandifes  exportées  en  Amérique  ,  en  y  fubftituant  un 
droit  modéré  de  fix  pour  cent  à  la  fortie  d'Efpagne  ;  il  leur 
laifla  le  choix  du  port  où  ils  croiroient  à  leur  retour  trouver 
la  vente  la  plus  avantageufe  ,  pour  y  décharger  leur  cargai- 
fon en  payant  les  droits  ordinaires.  Ce  privilège  qui  renverfa 
enfin  toutes  les  barrières  dont  la  politique  jaloufe  de  l'Efpa- 
gne  s'étoit  efforcée  pendant  deux  fiecles  &  demi  d'environner 
fon  commerce  avec  le  nouveau  monde,  fut  bientôt  après 
étendu  à  la  Louifiane  &  aux  provinces  de  Yucatan  &  de  Cam- 
pèche  (i). 
Sesheureux  La  fageffe  de  cette  innovation ,  qu'on  peut  regarder  comme 
le  plus  noble  effort  de  la  légiflation  Efpagnole  ,  s'efl  manifes- 
tée par  fes  effets.  Avant  l'édit  en  faveur  de  la  liberté  du  com- 
merce ,  l'Efpagne  tiroit  à  peine  quelque  bénéfice  de  fes  colo- 
nies négligées ,  Hifpaniola ,  Porto-îlico  ,  la  Marguerite  &  la 
Trinité.  Son  commerce  avec  Cuba  étoit  peu  de  chofe ,  &:  celui 

—  I  I  II     II  I    i     luiiu    .1  II   .IL»— ^— »— — 

(i)  Append.  H ,  à  la  Educ.  pop.  37  ,  54-91. 
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de  Yucatan  &  de  Campêche  étoit  prefque  entièrement  envahi 
par  les  interlopes.  Mais  dès  que  la  liberté  générale  fut  accor- 
dée ,  le  commerce  de  ces  provinces  fe  ranima  &  s'accrut  avec 
une  rapidité  dont  il  y  a  peu  d'exemples  dans  l'hiftoire  des 
nations.  En  moins  de  dix  ans  le  commerce  de  Cuba  s'eft  plus 
que  triplé.  Dans  les  établifTemens  même  où  il  falloit  les  plus 
grands  efforts  pour  réveiller  Tinduftrie  languiflante  ,  le  com- 
merce a  doublé.  On  compte  que  le  nombre  des  vaifleaux  em- 
ployés dans  le  commerce  libre  eft  déjà  fi  confidérable ,  que 
leur  charge  excède  celle  des  galions  &  de  la  flotte  dans  l'épo- 
que la  plus  heureufe  de  leur  commerce.  Les  avantages  de  cette 
diipofition  ne  font  pas  concentrés  entre  les  mains  de  quelques 
marchands  établis  dans  un  port  privilégié  :  ils  fe  répandent 
dans  toutes  les  provinces  du  royaume ,  &  ce  nouveau  débou- 
ché pour  les  produirions  encouragera  inévitablement  l'induf- 
trie  des  cultivateurs  &  des  artifans.  Le  royaume  ne  gagne  pas 
feulement  fur  fes  exportations;  il  profite  également  fur  ce  qu'il 
reçoit  en  retour ,  &  il  acquiert  l'efpoir  de  pourvoir  bientôt 
par  lui-même  aux  befoins  d'une  vafte  confommation ,  pour 
laquelle  il  dépendoit  auparavant  des  étrangers.  La  confomma- 
tion du  fucre  eft  peut-être  aufïï  confidérable  en  Efpagne  ,  eu 
égard  au  nombre  de  fes  habitans ,  qu'en  aucun  royaume  de 
1  Europe.  Cependant  quoique  maîtrefTe  des  contrées  du  nou- 
veau monde  dont  le  climat  &  le  fol  convient  le  mieux  à  la 
culture  de  cette  plante  ;  quoique  celle  des  cannes  à  fucre 
eût  été  autrefois  confidérable  dans  le  royaume  de  Grenade  ; 
telle  a  été  la  fuite  funefte  de  fes  inftitutiwns  en  Amérique  & 
le  poids  des  taxes  mifes  en  Europe  fur  cette  denrée ,  que  l'Ef- 
pagne  a  prefque  entièrement  perdu  cette  branche  d  mduftrie 
qui  a  enrichi  les  autres  nations.  Les  Efpagnols  étoient  obligés. 
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d'acheter  des  étrangers  cette  marchandife ,  devenue  un  objet 
de  première  nécefïité  en  Europe ,  &  ils  avoient   le  défagré- 
ment  de  fe  voir  tous  les  ans  dépouillés  de  fommes  immenfes 
pour  ce  feul  article  (i).  Mais  fi  l'efprit  national,  ranimé  par 
la  liberté  du  commerce  ,  perfévere  dans  fes  efforts  avec  la 
même  vigueur  ,  la  culture  du  fucre  à  Cuba  &  à  Porto-Rico 
peut  augmenter  au  point  d'être  en  peu  d'années  proportionnée 
aux  befoins  du  royaume. 
. .,     .  ia       L'Efpagne  inftruite  par  l'expérience  de  tout  ce  qu'elle  ga- 
commerce       gnoit  en  fe  relâchant  de  la  rigueur  des  anciennes  loix  relati- 
ioniis,  ves  au  commerce  de  la  métropole  avec  fes  colonies ,  crut  de- 

voir ouvrir  entr'elles  une  communication  libre.  Par  une  fuite 
des  maximes  jaloufes  de  l'ancien  fyftême ,  toute  correfpon- 
dance  entre  les  différentes  provinces  fïtuées  dans  les  mers  du 
fud  étoit  défendue  fous  les  peines  les  plus  féveres.  Quoique 
chacune  d'elles  eût  des  produ&ions  particulières  dont  l'échange 
réciproque  eût  ajouté  à  leurs  jouiffances  mutuelles  &  peut-être 
facilité  les  progrès  de  leur  induftrie  ,  le  eonfeil  des  Indes  defi- 
roit  fi  fort  qu'elles  ne  pourvurent  à  leurs  befoins  que  par  le 
moyen  des  flottes  annuelles  de  l'Europe ,  que  pour  être  en 
fureté  fur  ce  point ,  il  interdit  par  des  loix  cruelles  &  tyranni- 
ques  aux  Efpagnols  du  Pérou,  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  de 
Guatimala  &  du  nouveau  royaume  de  Grenade  ,  une  corres- 
pondance entr'eux  qui  tendoit  manifeftement  à  leur  profpé- 
rité  mutuelle.  De  toute  cette  foule  de  prohibitions  imaginées 
en  Efpagne  pour  affurer  le  commerce  exclufif  de  fes  étabiiffe- 
mens  d'Amérique ,  ilmy  en  a  peut-être  aucune  de  plus  injufte, 
aucune  qui  paroiffe  avoir  été  plus  vivement  fentie ,  ou  qui 

— ■  i  il  ■»  u  ^^Tim-m.  m      -ATa 

(i)  Uftaritz,  cap,  94, 

ait 
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ait  produit  des  effets  plus  funeftes.  Cette  tyrannie  a  ceffé  enfin. 
Charles  III  a  publié  en  1774  ,  un  édit ,  par  lequel  il  accorde 
aux  quatre  grandes  provinces  dont  je  viens  de  parler ,  la  li- 
berté de  commercer  entr'elles  (1).  On  ne  peut  encore  appré- 
cier par  l'expérience  quels  feront  les  effets  de  cette  commu- 
nication ouverte  entre  des  contrées ,  deftinées  par  leur  fitua- 
tion  à  un  commerce  réciproque  ;  mais  ces  effets  ne  peuvent 
manquer  d'être  très-falutaires.  Les  motifs  de  cette  conceiTion 
ne  font  pas  moins  louables  que  le  principe  fur  lequel  elle  eft 
fondée  eft  jufte.  Ils  font  connoître  les  progrès  qu'a  faits  en 
Efpagne  l'efprit  public,  bien  fupérieur  aujourd'hui  à  ces  pré- 
jugés &  à  ces  miférables  maximes  fur  lefquelles  furent  d'a- 
bord fondés  fon  fyftême  de  commerce  &  ladminiftration  de 
fes  colonies. 

En  même-tems  que  l'Efpagne  s'eft  appliquée  à  introduire       Nouveaux 
dans  le  fyftême  de  fon  commerce  en  Amérique  des  réglemens    iatifsài'admi- 
dirigés  par  des  vues  de  politique  plus  grandes  &  plus  juftes ,   "ôlonies" 
elle  n'a  pas  négligé  l'adminiftration  intérieure  de  fes  colonies. 
Il  n'y  avoitque  trop  d'objets  à  réformer  ou  à  perfectionner , 
&  Don  Jofeph  Galvez  ,  actuellement  chargé  en  Efpagne  du 
département  des  affaires  de  l'Inde ,  a  eu  toutes  les  facilités 
non-feulement  d'obferver  les  vices  &  les  abus  de  l'adminiftra- 
tion  politique  des  colonies ,  mais  encore  d'en  découvrir  les 
fources.  Après  avoir  été  employé  fept  ans  dans   le  nouveau 
monde ,  chargé  d'une  commifïïon  extraordinaire  ,  &  avec  les 
pouvoirs   les  plus  étendus  comme  infpe&eur  de  la  nouvelle 
Efpagne  ;  après  avoir  parcouru  en  perfonne  les  provinces  éloi- 
gnées de  Cinaloa ,  de  Sonora  &  de  Californie  ;  après  y  avoir 

(1)  Real  cedula.  Mf.  entre  les  mains  de  l'auteur,  l'onz  Viigc,  de  Efpagna,  VI.  pro; 
logo  ,  pag.  2.  Voyez  la   Note   XCVII. 
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fait  plufieurs  changemens  importans  dans  le  gouvernement  Se 
dans  la  finance  ;•  il  commença  fon  miniftere  par  une  réforme 
Réforme  des    générale  des  tribunaux  de  juftice  en  Amérique.  Par  une  fuite 
cours  e  ju  -    £jes  pr0gris  (je  }a  population  &  de  la  richefTe  des  colonies  , 
les  cours  d'audience  étoient  tellement  furchargées  d'affaires- 
que  le  nombre  des  juges  dont  elles  étoient  originairement 
compofées  lui  parut  très-difproportionné  à  l'étendue  des  fonc- 
tions &  des  devoirs  de  leurs  charges ,  &  leurs  falaires  fort  in- 
férieurs à  la  dignité  de  leur  état.  Pour  remédier  à  ces  deux 
inconvéniens ,  il  a  obtenu  un  édit  du  roi  portant  établiiTement 
d'un  plus  grand  nombre  de  juges  dans  chaque  cour  d'audience, 
avec  des  pouvoirs   plus   amples  &  des  appointemens  plus 
considérables  (i). 
Nouvd!e         L'Eibagne  doit  encore  à  cet  habile  minirire  une  nouvelle 

diftribmion  '  .  .  . 

des  gouver-  dntnbimon  des  gouvernemens  dans  les  provinces  d  Amérique. 
Malgré  l'établiffement  d'une  troifieme  vice  -  royauté  dans  le 
royaume  de  Grenade ,  l'étendue  des  domaines  d'Efpagne  dan* 
■le  nouveau  monde  efl  fi  prodigieufe  ,  que  plusieurs  des  pro- 
vinces fujettes  à  la  jurifdi&ion  de  chacun  des  vice-rois  étoit 
à  une  û  énorme  diflance  de  leur  réfîdence,  que  ni  leurs  foins, 
ni  leur  autorité  ne  pouvoient  y  atteindre.  Quelques-unes  des 
provinces  foumifes  au  vice-roi  de  là  nouvelle  Efpagne  font  à 
plus  de  deux  mille  milles  de  Mexico.  Il  y  a  des  contrées  dans 
le  refïbrt  du  vice-roi  du  Pérou  encore  plus  éloignées  de  Lima. 
A  peine  peut-on  dire  que  les  peuples  de  ces  diftrifts  éloignés 
tirent  quelque  avantage  du  gouvernement  civil.  Souvent  op- 
primés par  des  minières  fubalternes ,  ils  aiment  mieux  fouf- 
frir  en  filence  que  de  s'expofer  aux  embarras  &  aux  frais  énor- 


£t)  Gazette  de  Madrid  s  19  Mars  1776* 
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mes  d'un  voyage  à  des  capitales  éloignées ,  d'où  ils  peuvent 
attendre  feulement  quelque  juitice.  Pour  apporter  quelque       Nouvelle 
remède  à  ce  mal,  on  a  érigé  une  quatrième  vice -royauté  à   ^'ruTIT'I;» 
Rio  de  la  Plata  ,  dont  la  jurifdi&ion  s'étend  fur  les  provinces   Plata. 
de  Rio  de   la  Plata ,  Buenos- Ayres ,  Paraguay  ,  Tucuman  , 
Potofi ,  Santa-Cruz  de  la  Sierra  ,  Charcas  &  fur  les  deux  villes 
de  Mendoza  &  Saint-Juan.  Il  réfulte  deux  avantages  de  cette 
fage  difpolition.  On  remédie  aux  maux  caufés  par  la  fituation 
éloignée  de  ces  provinces,  depuis   long-tems  fentis ,  depuis 
long-tems  l'objet  de  plaintes  inutiles.  Les  contrées   les  plus 
éloignées  de  Lima  font  diliraites  de  la  vice-royauté  du  Pérou  , 
&  réunies  fous  un  gouverneur  ,  dont  la  réfidence  établie  à 
Buenos- Ayres  fera  plus  acceffible.  Le  commerce  de  contre- 
bande avec  les  Portugais ,  devenu  affez  confïdérable  pour  in- 
tercepter entièrement  l'exportation  des  marchandifes  d'Efpa- 
gne  dans  fes  colonies  méridionales  ,  pourra  être  plus  efficace- 
ment &  plus  facilement  réprimé  ,  lorfque  le  fuprême  magif- 
trat  ,  placé  à  portée  des  lieux  où  il  fe  fait ,  en  verra  de  fes 
propres  yeux  les  progrès  ck  les  effets.  Don  Pedro  Cévallos , 
qui  a  été  élevé  à  cette  nouvelle  dignité ,  avec  des  appointe- 
mens  égaux  à  ceux  des  autres  vice-rois ,  connoît  parfaitement 
bien  l'état  &  les  intérêts  des  contrées  qui  lui  font  confiées  ,  & 
où  il  a  fervi  long-tems  &  avec  diftinftion. 

Au  moyen  de  ce  démembrement  &  de  celui  qui  a  eu  lieu 
lors  de  l'éreûion  de  la  vice-royauté  du  nouveau  royaume  de 
Grenade ,  les  deux  tiers  à  peu  près  du  territoire  originaire- 
ment fournis  aux  vice-rois  du  Pérou ,  font  diitraits  de  leur 

jurifdi&ion.  Nouveau 

On   a   aufli  fixé  avec  non   moins   de  fageffe  &  de  dif-   mentdansles 
cernement    les  bornes   de  la  vice  -  royauté  de  la  nouvelle   §on«ra    &c! 
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Efpagne.  On  a  formé  un  gouvernement  féparé  de  quatre  de 
fes  provinces  les  plus  éloignées ,  Sonora ,  Cinaloa  ,  la  Cali- 
fornie &  la  nouvelle  Navarre.  Le  chevalier  de  Croix ,  à  qui 
le  gouvernement  en  eft  confié  ,  n'a  ni  le  titre  ni  les  appoin- 
temens  de  vice-roi;  mais  fa  jurifdi&ion  &  fon  autorité  font 
l'une  &  l'autre  indépendantes  de  la  vice-royauté  de  la  nou- 
velle Efpagne.   L  etabliffement  de  ce  dernier  gouvernement 
femble  avoir    eu   pour  caufe  ,    non  -  feulement   l'éloigné» 
ment  de  ces  provinces  d'avec  Mexico ,  mais  encore  les  der- 
nières découvertes  qui  y  ont   été   faites  &  dont  j'ai   déjà 
parlé  (i).  Des  contrées  qui  renfermoient  autant  de  richeffes  , 
&:  qui  deviendront  probablement  d'une  grande  importance  , 
exigeoient  Finfpeftion  immédiate  d'un  gouverneur  à  qui  elles 
fuffent  fpécialement  confiées.  Comme  par  toutes  les  confidé- 
rations  de  devoir ,  d'intérêt  &  d'amour-propre ,  ces  nouveaux 
gouverneurs  doivent  encourager  tout  ce  qui  tendra  à  faire 
régner  l'opulence  &   le  bonheur  dans  toutes  les  provinces 
dont  ils  font  chargés,  les  heureux  effets  de  cette  nouvelle 
combinaifon  doivent  être  très-fenftbles.  Plufieurs  diftriâs  de 
l'Amérique ,  ci-devant  foibles  &  languifTans ,  comme  le  font 
ordinairement  les  provinces  placées  aux  extrémités  d'un  em- 
pire trop  vafle  ,  reprendront  de  la  vigueur  &  de  l'a£tivité  dès 
qu'elles  feront  à  la  portée  du  pouvoir,  &  en  état  de  fe  re£ 
fentir  de  fon  influence  encourageante.. 
Tentatives       Tels  ont  été  les  progrès  des  réglemens  de  la  maifon  de 
mer   ivimi-  Bourbon ,   depuis   qu'elle  eft  parvenue  au  trône  d'Efpagne- 
titîlw'a!1  m"   C'eft  ainfi  que  fes  vues  fe  font  progreffivement  étendues  rela- 
tivement au  commerce  &  au  gouvernement  des  colonies  Amé- 
■  .      ■   .  ■  , ,      .  i    ..   .  i     i 

(i)  Lit.  V II,  çag.  324,  &c 
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ricaines.  Son  attention  ne  s'efl:  pas  bornée  aux  parties  les  plus 
éloignées  de  fon  empire;  elle  n'a  pas  négligé  ce  qui  étoit  encore 
plus  important,  la  réforme  des  erreurs  6k;  des  vices  de  l'adminif- 
tration  intérieure  en  Europe.  Instruite  des  caufes  auxquelles  on 
devoit  attribuer  la  décadence  de  l'ancienne  profpérité  de  l'Efpa- 
gne,  elle  s'efl  particulièrement  appliquée  à  ranimer  l'efprit  d'in- 
durtrie  parmi  fes  fujets  ,  à  mettre  les  manufactures  en  état ,  foit 
par  leur  étendue ,  foit  par  leur  perfection  ,  de  fubvenir  de  leur 
propre  fonds  aux  befoinsde  l'Amérique,afin  d'exclure  les  étran- 
gers d'un  commerce  dont  ils  fe  rendoient  maîtres  au  préjudice 
du  royaume.  Elle  s'efl  eiîorcée  de  parvenir  à  ce  but  par  différens 
édits  publiés  depuis  la  paix  d'Utrecht.  Elle  a  accordé  des  primes 
pour  l'encouragement  de  quelques  branches  d'induftrie  ;  elle  a 
diminué  les  droits  fur  d'autres  ;  elle  a  prohibé  ou  chargé  d'im- 
pôts les  articles  des  manufactures  étrangères  qui  pouvoient 
entrer  en  concurrence  avec  celles  de  fes  fujets  ;  elle  a  inflitué 
des  fociétés  pour  la  perfection  du  commerce  &  de  l'agricul- 
ture ;  elle  a  répandu  des  colonies  de  cultivateurs  fur  quelques 
parties  de  FEfpagne  en  friche  ,  &  divifé  entre  eux  de  vaft.es 
portions  de  terre  ;  en  un  mot  elle  a  eu  recours  à  tous  les 
moyens  que  peuvent  fuggérer  d'un  côté  la  prudence  &  la 
fagefle,  &  de  l'autre  la  jaloufie,  pour  ranimer  l'induftrie  dans 
fes  états,  &  mettre  cbftacle  à  celle  des  autres  nations.  Il  n'efl 
pas  de  mon  refTort  d'entrer  dans  les  détails  de  ce  nouveau 
plan ,  ni  d'en  difcuter  les  avantages  &  les  inconvéniens.  C  eft 
l'effort  le  plus  difHcile  de  la  légiflation  ,  c'eft  l'entreprife  la 
plus  douteufe  de  la  politique  que  de  tenter  de  ranimer  l'efprit 
d'induflrie  lorfqu'il  eft  déchu  ,  ou  de  l'introduire  lorfqu'ii 
n'exifte  pas.  Les  nations  déjà  en  poffeiîîon  â\m  commerce 
étendu  entrent  en  concurrence  avec  tant  d'avantage  ,  foit  fur 


422  l'  Histoire 

les  grands  capitaux  de  leurs  négocians ,  foit  par  l'adrefTe  de 
leurs  manufa&ures ,  foit  enfin  par  l'habileté  que  leur  donne 
l'habitude  des  affaires  ,  que  l'état  qui  tend  à  la  rivalité  ou  à  la 
fiipériorité  doit  s'attendre  à  beaucoup  de  difficultés  &  fe  ré- 
foudre à  des  progrès  très-lents.  Si  l'on  compare  les  produc- 
tions de  l  induflrie  Efpagnole  aûuelle  à  celles  qu'on  a  vues 
fous  les  derniers  rois  de  la  maifon  d'Autriche,  les  progrès  de 
l'Efpagne  paraîtront  confidérables ,  &  fuffiront  pour  alarmer 
la  jaloufie  &  exciter  les  efforts  des  nations  aujourd'hui  en 
poffefïion  du  commerce  lucratif  que  les  Efpagnols  cherchent  à 
leur  enlever.  Une  circonstance  fur-tout  doit  contribuer  à  fixer 
l'attention  des  autres  puiiîances  de  l'Europe  fur  ces  opérations 
de  l'Efpagne  :  c'eft  qu'elles  ne  font  pas  Salement  le  fruit  de 
la  fageflé  de  la  cour  &  de  fes  minifcres  ;  l'elprit  national 
femble  féconder  la  prévoyance  du  monarque  &  en  augmen- 
ter les  effets.  Les  idoes  de  la  nation  fe  font  agrandies ,  non- 
feulement  fur  le  commerce ,  mais  encore  fur  l'adminifrration 
intérieure.  Tous  les  auteurs  récens  reconnoiffent  dans  ces  deux 
branches  du  gouvernement  les  vices  que  leurs  ancêtres  n'ont 
pas  avoués  par  orgueil ,  ou  n'ont  pas  apperçus  par  igno- 
rance (i).  Mais  après  tout  ce  que  les  Efpagnols  ont  fait  ,  il 
leur  refte  encore  beaucoup  à  faire.  Avant  que  l'induftrie  & 
les  manufaftures  recouvrent  une  certaine  activité ,  il  faut  abo- 
lir beaucoup  de  mauvaifes  institutions ,  beaucoup  d'abus  que 
le  tems  &  l'habitude  ont  profondément  enracinés  &  pour  ainfi 
dire  incorporés  avec  le  fyftême  d'adminiftration  &  de  finance 
de  l'Efpagne. 
Commerce       Les  réglemens  du  commerce  de  l'Efpagne  avec  fes  colonies 

de   contre- 
bande. — — _ —  ,,.,,,,  — — ■ 

(i)  Voyez  la  Note   XCVIII. 
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font  trop  rigoureux  encore  &  trop  fyftêmatiques  pour  avoir 
une  parfaite  exécution.  La  législation  ,  en  chargeant  le  com- 
merce d'impôts  trop  onéreux ,  ou  en  le  gênant  par  des  reftric- 
tions  trop  féveres ,  manque  fon  but  ;  &  dans  la  réalité  elle  ne 
fait  que  multiplier  les  appâts  offerts  à  la  contravention  & 
donner  au  commerce  frauduleux  l'encouragement  d'un  gain 
plus  confidérable.  Les  Efpagnols ,  foit  en  Evsrope  ,  foit  en 
Amérique ,  bornés  parla  jaloufie  à  leur  commerce  mutuel, 
ou  opprimés  par  les  exa&ions  du  gouvernement ,  font  conti- 
nuellement occupés  à  trouver  les  moyens  d'éluder  les  édits  ; 
la  fagacité  &  laâivite  de  l'intérêt  leur  en  infpirent  fans  ceffe 
de  nouveaux  &  d'efficaces ,  que  la  prudence  du  gouverne- 
ment ne  peut  prévoir.  Cet  efprit  d'oppofîtion  aux  loix  pé- 
nètre dans  toutes  les  brandies  du  commerce  de  TEfpagne 
avec  l'Amérique  &  dans  toutes  les  parties  de  I'adminiflration. 
Les  officiers  même  deftinés  à  réprimer  la  contrebande  font  les 
premiers  à  la  favorifer  ;  &  les  inftitutions  confacrées  à  la  dé- 
noncer &  à  la  punir  font  les  canaux  par  où  elle  parle.  On 
fuppofe  que  les  divers  artifices  employés  pour  frauder  le  roi 
le  privent  de  plus  de  la  moitié  du  revenu  qu'il  devroit  tirer 
de  l'Amérique  (1)  ;&  tant  qu'il  y  aura  un  u"  grand  nombre 
de  perfonnes  intérefTées  à  tenir  ces  artifices  fecrets ,  la  con- 
noiffance  n'en  parviendra  jamais  jufqu'au  trône.  «  Combien 
»  d'ordonnances  » ,  dit  Corita,«  combien  d'infini  Étions,  com- 
»  bien  de  lettres  notre  fouverain  n'envoie-t-il  pas  peur  corri- 
»  ger  les  abus ,  ck  combien  on  en  fait  peu  de  cas  !  combien  on 
»  en  tire  peu  de  fruit  !  Cette  vieille  maxime  me  paroît  jufle  : 
»  là  où  il  y  a  beaucoup  de  médecins  &  de  remèdes ,  il  n'y 


(1)  Solcrz.    de  In'.,  jure  a  ,lib.  V. 


4M  l'  Histoire 

»  a  pas  de  fanté  ;  là  où  il  y  a  beaucoup  de  loîx  &  de  juges , 
»  il  n'y  a  pas  de  juftice.  Nous  avons  des  vice-rois ,  des  pré- 
»  fidens ,  des  gouverneurs ,  des  oydors  ,  des  corrégidors ,  des 
»  alcades  Sz  des  milliers  d'alguafils  de  tous  côtés ,  &;  malgré 
»  cela  les  abus  fe  multiplient  (i)».  Le  tems  a  augmenté  les 
maux  que  cet  écrivain  déploroit  déjà  fous  le  règne  de  Philippe 
II.  Un  efprit  de  corruption  a  infefté  toutes  les  colonies  de 
l'Efpagne  en  Amérique.  Des  hommes  placés  à  une  diftance 
considérable  du  centre  de  l'adminirlration ,  avides  de  richeffes , 
&  d'autant  plus  impatiens  de  les  acquérir  qu'elles  font   le 
moyen  de  les  tirer  promptement  des  provinces  éloigaées  & 
mal-laines  où  ils  fe  regardent  comme  exilés ,  attirés  par  des 
occasions  féduifantes  Se  irréfiftibles  ,  féduits  enfin  par  l'exem- 
ple de  ceux  qui  les  environnent,  fe  relâchent  infenfiblement 
des  fentimens  de  l'honneur  &  du  devoir.  Comme  particuliers 
ils  fe  livrent  à  la  plus  grande  diffolution  ;  comme  hommes 
publics  ils  oublient  ce  qu'ils  doivent  à  leur  fouverain  &  à 
leur  patrie. 
Commerce        Avant  de  finir  ce  tableau  du  commerce  de  l'Efpagne  en 
veiie    Efpa-    Amérique  ,  il  me  refte  à  parler  d'une  de  fes  branches  qui , 
Philippines?*   I110^16  détachée,  efc  de  quelque  importance.  Philippe  II, dès 
le  commencement  de  fon  règne ,  forma  le  projet  d'établir  une 
colonie  dans  les  ifles  Philippines ,  qu'on  avoit  négligées  de- 
puis leur  découverte  (2)  ;  ck  il  y  envoya  un  armement  de  la 
nouvelle  Efpagne  (3).  On  choifit  Manille ,  dans  l'ille  de  Lu- 
çon ,  pour  la  capitale  de  cet  établiiTement.   Il  s'établit  de-là 
une  correfpondance  de  commerce  allez  aftive  avec  les  Chinois , 

(1)  Manufcrit  entre  les  mains  de  l'auteur. 

(2)  Db.  V,  pag.    127,  bc. 

(3    Torcjuemada  I,  lib.  V,  cap.  14. 
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8c  ce  peuple  induftrieux  attiré  par  fefpoir  du  gain  vint  en 
foule  peupler  les  Philippines  fous  la  protetfion  de  l'Efpagne. 
Us  apportèrent  dans  la  colonie  une  fi  grande  quantité  de  tou- 
tes les  efpeces  de  produirions  du  fol  &  des  manufa£hires  de 
l'orient ,  qu'elle  fut  en  état  d'ouvrir  un  commerce  avec  l'Amé- 
rique ,  par  une  navigation  de  côte  à  côte  ,  la  plus  étendue 
qui  le  fafle  fur  le  globe.  Dans  l'enfance  de  ce  commerce  il  fe 
faifoit  par  Callao  fur  la  côte  du  Pérou  ,  mais  l'expérience 
ayant  fait  appercevoir  plufieurs  inconvéniens  à  fuivre  cette 
route ,  l'entrepôt  de  ce  commerce  entre  l'orient  &  l'occident 
fut  tranfporté  de  Callao  à  Acapulco  ,  fur  la  côte  de  la  nou- 
velle Efpagne. 

Après  avoir  fubi  plufieurs  changemens ,  il  a  reçu  enfin  une 
forme  régulière.  Tous  les  ans  il  part  d'Acapulco  un  ou  deux 
vaiffeaux  qui  peuvent  porter  jufqu'à  cinq  cens  mille  pefos 
d'argent  (i),  mais   qui  ont  rarement  à  bord  d'autres   objets 
de   quelque    valeur.  Ils  rapportent  en  échange  des   épices , 
des  drogues ,  des  porcelaines  de  la  Chine  &  du  Japon  ,  des 
toiles  de  coton  &  d'autres  toiles  des  Indes ,  des  moufïelines  , 
des  foieries  &  tous  les  divers  objets  précieux  que  l'orient  pro- 
duit ,  &  qu'il  doit  à  l'excellence  de  ion  climat  ou  à  l'induftrie 
de  fes  habitans.  Depuis  long-tems  les  négocians  du  Pérou 
avoient  part  à  C2  commerce  ,  &  pouvoient  envoyer  tous  les 
ans  un  vaiffeau  à  Acapulco  ,  pour  y  attendre  l'arrivée  de  ceux 
de  Manille ,  &  prendre  une  portion  des  marchandifes  qu'ils 
emportoient.  A  la  fin  les  Péruviens  ont  été  exclus  par  les 
édits  les  plus  rigoureux  ,  &  toutes  les  marchandifes  de  l'o- 
rient font   réfervées  pour  la  confommation  de  la  nouvelle 
Efpagne. 

(i)  Recop.  lit.  IX  7  cap.  45  ,  /.  6. 
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Ce  privilège  procure  aux  habitans  de  cette  contrée  des 
avantages  inconnus  aux  autres  colonies  Efpagnoles.  Les  ma- 
nufactures de  l'orient  font  non-feulement  mieux  appropriées 
à  un  climat  chaud  &  plus  éclatantes  que  celles  de  l'Europe  ; 
elles  ont  encore  l'avantage  d'être  moins  chères  ;  en  même- 
tems  les  profits  qu'on  y  fait  font  affez  confidérables  pour 
enrichir  tous  ceux  qui  les  tranfportent  de  Manille  ou  qui  les 
vendent  dans  la  nouvelle  Efpagne.  Comme  l'intérêt  de  l'a- 
cheteur &  du  vendeur  concourent  en  faveur  de  cette  branche 
de  commerce  ,  il  s'étend  en  dépit  des  réglemens  imaginés 
par  l'inquiète  jaloufie  pour  lui  donner  des  bornes.  Avec  les 
marchandifes  dont  les  loix  autorifent  l'importation ,  il  paffe 
une  immenfe  quantité  de  celles  de  l'Inde  dans  les  marches  de 
la  nouvelle  Efpagne  (i)  ,  &  lorfque  la  flotte  arrive  à  la  Vera- 
Cruz  ,  elle  trouve  fouvent  les  befoins  du  peuple  déjà  fatis- 
faits  par  des  marchandifes  mieux  afforties  &  à  meilleur 
compte. 

Dans  les  difpofitions  du  commerce  de  FEfpagne  il  n'y  a 
rien  de  plus  inexplicable  que  la  tolérance  de  ce  commerce 
entre  la  nouvelle  Efpagne  &  les  Philippines ,  rien  qui  répu- 
gne davantage  à  la  maxime  fondamentale  de  tenir  les  colonies 
dans  une  perpétuelle  dépendance  de  la  métropole  ,  en  prohi- 
bant toute  efpece  de  moyen  de  commercer  qui  pourroit  leur 
infpirer  l'idée  de  fuppléer  à  leurs  befoins  par  une  autre  voie» 
Cette  permifîïon  paroîtra  encore  plus  extraordinaire  fi  l'on 
confidere  que  FEfpagne  n'a  point  elle  -  même  de  commerce 
direct  avec  les  Philippines ,  &  qu'ainfi  elle  accorde  à  une  de 
fes  colonies  en  Amérique  un  privilège  qu'elle  refufe  à  fes 

£i)  Voyez  1»  Note  XC1X, 
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fujets  en  Europe.  Il  eft  probable  que  les  colons  qui  peuplè- 
rent d'abord  les  Philippines ,  ayant  été  envoyés  de  la  nouvelle 
Efpagne ,  entreprirent  ce  commerce  avec  une  contrée  qu'ils 
regardoient  en  quelque  forte  comme  leur  mère  patrie  ,  avant 
que  la  cour  de  Madrid  en  connût  les  conféquences  ou  fçût 
l'empêcher  par  des  réglemens.  On  a  fait  plusieurs  remontran- 
ces contre  ce  commerce  comme  préjudiciable  à  l'Efpagne,  en 
ce  qu'il  porte  dans  un  autre  canal  une  grande  partie  des  ri- 
cheffes  qui  devroient  circuler  dans  le  royaume  ;  en  ce  qu'il 
tend  à  nourrir  dans  les  colonies  un  efprit  d'indépendance  &  à 
encourager  des  fraudes  multipliées  dont  il  eft  impolTible  de  fe 
garantir  dans  des  opérations  qui  s'exécutent  {i  loin-  de  l'inf- 
pettion  du  gouvernement.  Mais  comme  il  faut  toute  la  fageîTe 
ck  toute  la  vigueur  de  la  politique  pour  abolir  une  pratique 
appuyée  de  l'intérêt  du  plus  grand  nombre ,  autorifée  &  con- 
sacrée par  le  tems ,  le  commerce  entre  Acapuîco  &  Manille 
femble  être  toujours  aum"  actif  qu'il  l'ait  jamais  été ,  &  peut 
être  regardé  comme  la  principale  caufe  du  luxe  qui  règne  dans 
cette  partie  des  domaines  Efpagnols. 

Malgré  cette  corruption  générale  des  colonies ,  malgré  Revenu  pu- 
toutes  les  diminutions  qu'apportent  au  revenu  des  rois  d'Ef-  mérique. 
pagne  &  le  commerce  interlope  des  étrangers  ,  &  les  fraudes 
mêmes  de  leurs  propres  fujets ,  ils  n'en  tirent  pas  moins  des 
fommes  immenfes  de  leurs  domaines  en  Amérique.  Elles  font 
le  produit  de  différentes  importions  qu'on  peut  divilêr  en 
trois  claffes  principales.  La  première  renferme  ce  qu'on  paie 
au  roi,  comme  fouverain  ou  feigneur  fuzerain  du  nouveau 
monde.  Tels  font  les  droits  fur  l'or  &  l'argent  extraits  des 
mines  &  le  tribut  levé  fur  les  Indiens  ;  les  Efpagnols  appellent 
le  premier,  droit  de feigneurïe ,  &  le  fécond  ,  droit  de  vajfz- 

Hhh  ij 


"4î8  l'  Histoire 

lue.  La  féconde  comprend  cette  foule  de  droits  fur  le  com- 
merce ,  qui  le  fuivent  &  l'oppriment  dans  tous  les  canaux  par 
où  il  paffe ,  depuis  les  grandes  entreprifes  du  négociant  en 
gros ,  jufqu'au  plus  petit  trafic  du  marchand  en  détail.  La 
troilieme  efr.  compofée  de  ce  qui  revient  au  roi  comme  chef 
de  l'églife  &  adminiftrateur  des  fonds  eccléfiafhques  dans  le 
nouveau  monde  :  en  conféquence  il  reçoit  les  prémices  ,  les 
armâtes  &  d'autres  revenus  attribués  à  l'églife  &  levés  par  la 
chambre  apoftolique  en  Europe  ;  il  jouit  auffi  du  bénéfice  de 
la  vente  de  la  bulle  de  la  croifade.  Cette  bulle  publiée  tous 
les  deux  ans  renferme  une  abfolution  pour  les  fautes  panées , 
&  entr'aûtres  privilèges ,  la  permiffion  de  faire  gras  pendant 
le  carême  &  aux  jours  maigres.  Les  moines  employés  à  la 
diftribution  de  cette  bulle ,  exaltent  fa  vertu  avec  toute  la  fer- 
veur de  l'éloquence  animée  par  l'intérêt  ;  le  peuple  ignorant 
&  crédule  y  croit  aveuglément ,  &  tout  habitant ,  Efpagnol , 
Créole  ou  Métis ,  s'emprefTe  d'acheter ,  au  prix  fixé  par  le 
gouvernement,  une  bulle  qu'il  croit  effentielle  à  fon  falut  (i). 

Il  efl  prefque  impoffible  de  déterminer  avec  précifion  à 
quelle  fomme  montent  toutes  ces  différentes  branches  de  re- 
venu. L'étendue  des  domaines  Efpagnols  en  Amérique  ,  la 
jaloufïe  du  gouvernement  qui  les  rend  inacceffibles  aux  étran- 
gers ,  le  fllence  myftérieux  que  les  Efpagnols  ont  coutume 
d'obferver  fur  tout  ce  qui  regarde  l'état  intérieur  de  leurs 
colonies  ,  tout  cela  concourt  à  jetter  fur  cette  matière  un 
voile  qu'il  n'en:  pas  facile  de  lever.  Mais  on  vient  de  publier 
un  détail ,  qui  paroît  auffi  exaft  qu'il  efl  curieux ,  du  revenu 
royal  dans  la  nouvelle  Efpagne  ;  d'où  l'on  peut  fe  former  une 
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idée  de  celui  des  autres  provinces  :  félon  ce  détail ,  la  cou- 
ronne ne  tire  pas  plus  de  vingt-deux  millions  cinq  cens  mille 
livres  tournois  de  toutes  les  branches  d'impofuion  dans  la 
nouvelle  Efpagne ,  dont  il  faut  déduire  la  moitié  pour  les 
frais  de  Fadminiftration  de  la  province  (1).  Il  eft  probable  que 
le  Pérou  en  rend  autant  ;  &  en  fuppofant  que  les  autres  pro- 
vinces de  r Amérique  ,  y  compris  les  ifles ,  fourniflent  un  tiers 
de  cette  valeur  ,  nous  ne  nous  écarterons  pas  trop  de  la  vé- 
rité en  concluant  que  le  revenu  de  l'Efpagne,  levé  en  Ame 
rique  ,  n'excède  pas  trente  millions  lept  cens  mille  livres  tour- 
nois. Ce  compte  eft  bien  éloigné  des  fommes  immenfes  aux- 
quelles on  a  quelquefois  porté  ce  revenu  d'après  des  fuppo- 
fitions  &  des  conje&ures  (2).  Il  y  a  néanmoins  en  ceci  une 
chofe  remarquable ,  c'eft  que  l'Efpagne  &  le  Portugal  font  les 
feules  puifTances  en  Europe  ,  qui  tirent  de  leurs  colonies  un 
revenu  direft  ;  de  manière  qu'elles  fupportent  leur  part  des 
dépenfes  générales  du  gouvernement.  Tout  l'avantage  qui 
revient  aux  nations  de  leurs  poiTeffions  en  Amérique ,  c'eft  de 
jouir  exclusivement  du  commerce  qui  s'y  fait;  au  lieu  qu'in- 
dépendamment de  cela  ,  l'Efpagne  à  fçu  faire  contribuer  fes 
colonies  à  Faccroiffement  du  pouvoir  de  l'état  &  au  partage 
proportionnel  des  charges  de  la  communauté  ,  en  retour  de 
la  protection  qu'elle  leur  accorde. 

Ce  que  je  viens  de  préfenter  comme  formant  le  revenu  de 
l'Efpagne  en  Amérique ,  n'eft  que  le  produit  des  impositions  , 
&i  cela  eft  bien  loin  de  compofer  tout  ce  qui  revient  au  roi  de 
fes  domaines  du  nouveau  monde.  Les  droits  onéreux  établis 
•fur  les  marchandifes  exportées  d'Efpagne  en  Amérique  (3)  ,, 

(1)  Voyez  la    Note    CL  (2)  Voyez  la  Notï   CIL 

(3)  Voyez  la  Note   CUL 
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&  ceux  que  paient  celles  qui  font  renvoyées  en  échange  erf 
Europe  ;  la  taxe  fur  les  nègres  efclavés  dont  l'Afrique  fournit 
le  nouveau  monde ,  &  plufieurs  autres  petites  branches  de 
finance  ,  verfent  dans  le  tréfor  des  fommes  confidérabies , 
dont  il  n'eil  pas  pofîible  de  déterminer  la  valeur» 
_,      ,  ,         Mais  fi  le  revenu  que  l'Eipagne  tire  de  l'Amérique  eft  con- 

Depenfe  de  ,  .    . 

l'adminiftia-  fîdérable  ,  les  dépenfes  de  l'adminiftration  de  fes  colonies  y  font 
proportionnées.  Dans  tous  les  départemens  de  police  inté- 
rieure &  de  finance,  1  Efpagne  a  adopté  un  fyitême  plus  com- 
pliqué ,  plus  embarrafTé  de  tribunaux  &  d'officiers  qu'aucun 
état  de  l'Europe ,  dont  le  fouverain  pofede  une  puiffance 
équivalente.  Cet  efpiït  de  jaloufie  qu'elle  porte  dans  l'admi- 
niflration  de  fes  établiflemens  en  Amérique  &  fes  efforts  pour 
prévenir  la  fraude  dans  des  provinces  fi  éloignées  de  fon  inf- 
peftion  ,  l'ont  engagée  à  multiplier  les  tribunaux  &  les  agens 
de  toute  efpece  avec  une  attention  encore  plus  fcrupuleufe. 
Dans  un  pays  où  les  dépenfes  de  néceifité  font  confidérables , 
les  falaires  de  ceux  qui  l'ont  employés  pour  le  fervice  de  l'é- 
tat doivent  être  proportionnés  &  charger  le  revenu  d'un  im- 
menfe  fardeau. 

Le  fade  du  gouvernement  doit  encore  augmenter  le  poids 
des  charges.  Les  vice-rois  du  Mexique  &  du  nouveau  royaume 
de  Grenade  ,  repréfentant  la  perfonne  du  fouverain  parmi  des 
peuples  amoureux  de  l'orientation  ,  traînent  après  eux  toute 
la  pompe  des  rois.  Leur  cour  eft  compofée  fur  le  modèle  de 
Madrid  ;  ils  ont  des  gardes  à  pied  &  à  cheval ,  une  maifon  dans 
les  formes  ,  un  «ombreux  domeftique,  &  toutes  les  marques 
-du  pouvoir ,  à  un  degré  de  fplendeur  capable  de  faire  oublier 
qu'ils  ne  jouifTent  après  tout  que  d'une  autorité  précaire.  La 
couronne  fournit  à  toutes  ces  dépenfes ,  néceffaires  à  l'ordre 
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extérieur  &  confiant  du  gouvernement;  les  vice -rois  ont 
d'ailleurs  des  appointerons  particuliers  proportionnés  à  la 
dignité  &  à  l'élévation  de  leur  place.  Le  falaire  fixé  par  la  loi 
eft ,  à  la  vérité  ,  très-médiocre  ;  celui  du  vice-roi  du  Pérou 
n'eft  que  de  trente  mille  ducats ,  &  celui  du  vice-roi  du  Mexi- 
que de  vingt  mille  (1).  Il  a  été  porté  en  dernier  jufqu'à  qua- 
rante mille  ducats. 

Mais  ces  falaires  ne  conftituent  qu'une  petite  partie  de  leur 
revenu.  L'exercice  d'une  autorité  abfolue  dans  toutes  les  par- 
ties du  gouvernement  &  le  pouvoir  de  difpofer  de  plufieurs 
charges  lucratives  ,  leur  procurent  une  foule  d'occafions  d'ac- 
cumuler des  richefles.  A  ces  émolumens ,  qu'on  peut  regarder 
comme  approuvés  &  légitimes ,  ils  ajoutent  fouvent  des  fom- 
mes  immenfes  par  des  exactions  qu'il  n'efl  ni  facile  de  décou- 
vrir ,  ni  poiïible  de  réprimer ,  dans  des  contrées  fi  éloignées 
du  fîege  du  gouvernement.  Un  vice-roi ,  en  fe  réfervant  ex- 
clufivement  quelques  branches  de  commerce  ,  en  s'intéreflant 
dans  d'autres ,  en  favorifant  les  fraudes  des  marchands  ,  peut 
fe  faire  un  revenu  annuel  dont  on  n'a  pas  d'idée  en  Eu- 
rope (2).  J'ai  appris  qu'un  vice-roi  avoit  tiré  foixante  mille 
pefos  du  feul  article  des  préfens  ordinaires  qu'on  lui  fait  le 
jour  de  l'anniverfaire  de  fa  naifïance  ,  qui  eft  toujours  obfervé 
comme  une  grande  fête.  Selon  une  expreffion  Efpagnole  ,  les 
revenus  légitimes  d'un  vice  -  roi  font  connus  ;  fes  profits  réels 
dépendent  des  occafions  &  de  fa  confcience.  En  conféquence 
les  rois  d'Efpagne,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  ,  ne  donnent  la 
commiftion  de  vice  -  roi  que  pour  peu  d'années  ;  mais  cela 
même  rend  fouvent  ces  officiers  plus  avides ,  &  ils  n'en  tra- 


^i)  Recopil.  llb.  111 ,  lit.  3  ,  cup.  72. 
(2)  Voyez  la  Non  CIV. 
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vaillent  qu'avec  plus  d'ardeur  &  d'adreffe  à  profiter  de  tous 
les  inftans  d'une  autorité  qu'ils  favent  devoir  bientôt  finir  : 
&  quelque  courte  qu'en  foit  la  durée  ,  elle  fuffit  ordinaire- 
ment à  réparer  une  fortune  délabrée ,  ou  à  en  créer  une  nou- 
velle. Mais  au  milieu  même  d'une  épreuve  auiTi  forte  pour 
la  fragilité  humaine ,  on  a  des  exemples  d'une  vertu  inta&e. 
Le  marquis  de  Croix  quitta  en  1772  la  vice-royauté  de  la 
nouvelle  Efpagne,  après  l'avoir  exercée  avec  une  intégrité 
généralement  reconnue  ,  &  rapporta  dans  fa  patrie ,  au  lieu 
d'immenfes  richeffes ,  l'admiration  &  les  applaudiffemens  d'un 
peuple  reconnoiflant ,  que  fon  gouvernement  avoit  rendu 
heureux. 

Fin  du  Livre  huitième. 
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Note     première  ,  pag.  i. 


A  connoiiïance  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  à  la  conquête 
de  la  nouvelle  Efpagne  nous  vient  de  fources  plus  authenti- 
ques &  plus  originales  que  celles  qui  nous  ont  tranfmis  les 
autres  événemens  de  l'hiftoire  de  l'Amérique  ;  &  parmi  ces 
-monumens ,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  précieux  &  de  plus  aiv 
ciens  que  les  lettres  adreffées  par  Cortès  à  l'empereur  Charles- 
Quint.  Comme  Cortès  fe  rendit  bientôt  indépendant  de  Ve- 
lafquès,  il  étoit  obligé  d'envoyer  à  la  cour  de  Madrid  un 
détail  de  fes  opérations  qui  pût  lui  mériter  l'approbation  de 
fon  fouverain. 

Sa  première  dépêche  n'a  jamais  été  rendue  publique.  Elle 
flit  écrite  à  la  Vera-cruz  le  1 6  juillet  1 5 1 9 ,  &  doit  avoir  été  re- 
mife  à  l'empereur  pendant  fon  fcjour  en  Allemagne  ,  puifqu'il 
quitta  l'Efpagne  le  22  mai  de  cette  année ,  pour  aller  recevoir 
la  couronne  impériale.  J'ai  fait  en  Efpagne  &  en  Allemagne 
toutes  les  recherches  poffibles  pour  trouver  une  copie  de  cette 
lettre ,  mais  inutilement.  Cette  perte  ne  peut  cependant  pas 
être  d'une  grande  conféquence  ,  parce  que  la  lettre  écrite  im- 
médiatement après  l'arrivée  de  Cortès  dans  la  nouvelle  Efpa- 
Tomc  IL  1  i  i 
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gne  ne  devoit  contenir  rien  d'effentiel.  La  féconde  dépêche  , 
datée  du  30  octobre  1 5  20 ,  fut  publiée  à  Madrid  en  1 5 22  ;  la. 
troilieme  &  la  quatrième  parurent  peu  de  tems  après  qu'on 
les  eut  reçues.  En  1532  on  en  imprima  en  Allemagne  une 
traduction  latine.  Ramufto  leur  donna  une  plus  grande  publi- 
cité en  les  inférant  dans  fon  précieux  recueil.  Ces  lettres  con- 
tiennent une  hiftoire  exa&e  &  précife  de  l'expédition  de 
Cortès  ,  avec  plufieurs  particularités  intéreffantes  touchant  les 
mœurs  &  les  coutumes  des  Mexicains.  Cet  ouvrage  fait  hon- 
neur à  Cortès.  Le  ftyle  en  eft  fimple  &  clair  ;  mais  comme 
il  avoit  le  plus  grand  intérêt  à  préfènter  fes  opérations  fous 
le  jour  le  plus  favorable ,  il  eft  à  croire  qu'il  a  exagéré 
fes  vi&oires  ,  diminué  fes  pertes  &  pallié  les  a£tes  de  rigueur 
&  de  violence  auxquels  ii  a  pu  fe  porter. 

L'ouvrage  qui  fuit  celui  de  Cortès  eft  la  Cronica  de  la  nueva. 
Efpagna  ,  pvr  Francifco  Lope^  de  G  ornera ,  publié  en  1  j  5  4. 
Le  mérite  hiftorique  de  Gomera  eft  très-diftingué  ;  fa  manière 
de  narrer  eft  claire,  facile,  toujours  agréable  &  fouvent 
même  élégante  ;  mais  il  eft  quelquefois  inexa£t  &  crédule.  Sa 
qualité  de  chapelain  particulier  de  Cortès  après  fon  retour  de  la 
nouvelle  Efpagne ,  &  par  l'ordre  de  qui  il  compofa  fans  doute 
cet  ouvrage,  le  fait  foupçonner  d'avoir  cherché  à  augmenter 
le  mérite  de  fon  héros ,  &  à  cacher  ou  du  moins  à  voiler  les 
actions  qui  auraient  pu  nuire  à  fa  gloire.  Herrera  l'accufe  de 
ce  défaut  dans  une  occafion  ,  Decad.  2  ,  lib.  III ,  cap.  2 ,  &: 
ce  n'eft  pas  la  feule  où  fa  prévention  paroît  manifeftement» 
Cependant  il  a  écrit  avec  tant  de  liberté  fur  plufieurs  mefures 
prifes  par  la  cour  d'Efpagne ,  que  les  copies  de  (on  hiftoire 
des  Indes  &  de  fa  chronique  furent  retirées  par  un  décret  du 
confeil  des  Indes  ;  on  les  regarda  même  long-tems  en  Efpagne 
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comme  des  livres  prohibes ,  &  ce  n'en:  que  depuis  peu  qu'on 
a  accordé  la  permifîion  de  les  publier.  Pindo  s  bïblïoth.  pag. 
589. 

La  chronique  de  Gomera  engagea  Bernai  Diaz.  del  CaiHllo 
à  compofer  ion  hiflorïa  Verdadera  de  La  conquifla  de  la 
nueva  Efpagna.  Compagnon  de  Cortès  dans  toutes  fes  batail- 
les ,  il  l'avoit  été  de  toutes  les  expéditions  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne ,  &  s'étoit  trouvé  dans  toutes  les  occafions  périlleufes. 
Lorfqu'il  vit  que  ni  lui-même  ni  la  plupart  de  fes  compagnons 
n'avoient  été  cités  par  Gomera ,  mais  que  l'honneur  de  leurs 
exploits  étoit  attribué  à  Cortès  feul,  ce  brave  vétéran  prit 
avec  indignation  la  plume  &  compofa  fon  hijloire  véridique. 
Elle  contient  un  récit  minutieux  &  prolixe  de  toutes  les  opé- 
rations de  Cortès ,  dans  un  ftyle  aufn  dur  &  auffi  bas  qu'on 
peut  l'attendre  d'un  foldat  non  lettré.  Mais  comme  il  parle 
de  faits  dont  il  a  été  témoin  &  fouvent  un  des  principaux 
acteurs ,  fa  narration  porte  tous  les  caractères  de  la  vérité  ;  elle 
eft  d'ailleurs  écrite  avec  tant  de  naïveté  ,  avec  des  détails  d 
intéreflans  ,  avec  une  vanité  û  amufante ,  mais  fi  pardonnable 
dans  un  vieux  foldat  qui,  (comme  il  s'en  vante  lui-même  )  , 
s'eft  trouvé  à  cent  dix  -  neuf  batailles  ,  que  fon  livre  eft  un 
des  plus  curieux  qu'on  puiûe  lire  dans  quelque  langue  que 
ce  foit. 

Pet.  Martyr  ab  Angleria  a  fait  le  récit  de  l'expédition  de 
Cortès,  dans  un  traité  de  Infulis  nuper  inventïs ,  qu'il  a  joint 
à  {es  Décades  de  rébus  Oceanicis  &  novo  orbe  ;  mais  il  n'y 
parle  que  de  ce  qui  arriva  immédiatement  après  fon  premier 
débarquement.  Cet  ouvrage  qui  eft.  court  Se  fuperfkiel ,  pa- 
roît  contenir  des  relations  données  par  Cortès  même  dans  fes 
premicres  lettres  embellies  de  plufieurs  particularités  coramu- 
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niquées  à  l'auteur  par  les  officiers  chargés  des  dépêches  de 

Cortès. 

Mais  le  livre  où  les  hiftoriens  modernes  ont  puifé  le  plus 
de  faits  touchant  la  conquête  de  la  nouvelle  Efpagne ,  c'eft 
YHifloria  de   la  conquifla   de  Mexico ,  por  D.  Antonio  de 
Solis ,  publié  pour  la  première  fois  en  1684.  Je  ne  connois 
point  d'auteur  que  fa  gloire  littéraire  ait  plus  élevé  au-deffus 
de  fon  mérite  réel.  Solis   efk  regardé    par  fes  compatriotes 
comme  un  des  écrivains  les  plus  purs  dans  la  langue  Caftil- 
Janne  ;  &  s'il  eft  permis  à  un  étranger  de  hafarder  fon  opi- 
nion fur  une  matière  dont  les  Efpagnols  feuls  doivent  être 
juges ,  j'ofe  dire  qu'il  a  droit  de  prétendre   à  ce  titre.  Mais 
quoique  fon  langage  foit  corre£t ,  fa  di£tion  n'eft  rien  moins 
que  claire.  Ses  phrafes  trop  foignées  ont  fouvent  de  la  roi- 
deur  &  quelquefois  de  l'enflure  ;  les  figures  dont  il  fe  fert 
font  communes  ou  impropres  &  fes  réflexions  fuperficielles. 
On  pourroit  cependant  lui  pardonner  aifément  ces  défauts ,  fi 
d'ailleurs  il  ne  lui  manquoit  pas  toutes  les  grandes  qualités 
néceffaires  à  un  hiftorien.  Dépourvu  de  cette  patience  induf- 
trieufe  qui  conduit  à  la  connoifTance  du  vrai  &  de  l'impar- 
tialité qui  pefe  tout  avec  une  attention  réfléchie  ,  il  n'a  cherché 
qu'à  établir  fon  fyftême  favori  en  faifant  de  Cortès  un  héros 
parfait ,  exempt  de  tout  défaut  &  doué  de  toutes  les  vertus  : 
ce  qui  l'a  rendu   moins   attentif  à  découvrir  la  vérité   qu'à 
rapporter   tout  ce    qui  pouvoit   contribuer  à   embellir  fon 
fujet.  Toutes  fes  difeuffions  critiques  font  captieufes  &  fon- 
dées fur  des  faits  controuvés.  Quoiqu'il  cite  quelquefois  les 
dépêches  de  Cortès ,  il  paroît  ne  les  avoir  pas  confukées ,  & 
quoiqu'il  critique  fouvent  Gomera  ,  il  n'en  préfère  pas  moins 
ion  autorité ,  la  plus  fufpette  de  toutes ,  à  celle  des  autres 
hifloriens  contemporains. 
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Mais  de  40ns  les  auteurs  Efpagnols ,  Herrera  eft  celui  qui 
nous  a  donné  le  récit  le  plus  exaft  &  le  plus  circonftancié  de 
Ja  conquête  du  Mexique  &  des  autres  événemens  d'Améri- 
que. Le  foin  &  l'attention  avec  lefquels  il  a  confuité  non-feu- 
lement les  livres ,  mais  les  papiers  originaux  &  les  a£tes  pu- 
blics qui  pouvoiem  jetter  quelque  lumière  fur  l'objet  de  fes 
recherches  ,  fur-tout  l'impartialité  &  la  candeur  qu'il  a  mis 
dans  fes  jugemens ,  rendent  fes  décades  fort  précieufes.  On 
pourroit  même  à  jufte  titre  le  placer  parmi  les  meilleurs  hifto- 
riens  de  la  nation  fans  l'ordre  chronologique  trop  fcrupuleux 
qu'il  a  voulu  obferver  dans  les  événemens  du  nouveau 
monde;  ce  qui  rend  fon  ouvrage  û  diffus,  fi  obfcur  &  û 
découfu  que  ce  n'eft  qu'au  moyen  d'un  travail  pénible  qu'on 
railemble  les  diverfes  circonftances  d'un  fait.  Au  refte ,  il  in- 
dique les  fources  où  il  a  puifé  pour  compofer  fon  recueil. 
Decad.  6  }  lib.  III ,  cap.  79. 

Note    II,  pag.  3 . 

Cortès  fe  propofoit  de  fuivre  Ovando  lorfqu'il  partit  pour 
fon  gouvernement  en  1502;  mais  il  fut  retenu  par  un  acci- 
dent. Comme  il  cherchoit  pendant  une  nuit  fort  obfcure 
à  entrer  par  la  fenêtre  dans  la  chambre  à  coucher  d'une 
dame  avec  qui  il  avoir  une  intrigue  ,  un  vieux  mur  fur  lequel 
il  étoit  monté  s'écroula ,  &  Cortès  fut  û  grièvement  bleile 
qu'il  lui  fut  impoilible  de  faire  le  voyage.  G 'ornera ,  Cronica  de 
la  nueva  Efpagna  ,  cap.  1 . 

Note   III,  pag.  5. 

Cortès  avoit  deux  mille  pefos  entre  les  mains  d'André 
D.uero  &  en  avoit  emprunté  quatre  mille.  Ces  deux  fortunes 
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réunies  font  environ  vingt-trois  mille  fept  cens  cinquante 
livres  tournois  ;  mais  la  cherté  des  denrées  en  Amérique  y 
rendoit  cette  Comme  fort  modique.  Hemra,  Decad.  x,  lib. 
III y  cap.  2  ;  B.  Diai  ,  cap.  10. 

Note   IV,  pag.  9. 

Les  noms  de  ces  braves  officiers  dont  il  fera  fouvent  parlé 
dans  cette  hiftoire ,  font  Juan  Velafquès  de  Léon  ,  Alonfo 
Hernandès  Portocarrero  ,  Francifco  de  Montejo  ,  Chriftoval 
de  Olid,  Juan  de  Efcalante,  Francifco  de  Morla,  Pedro  de 
Alvarado ,  Francifco  de  Salceda ,  Juan  de  Efcobar  ,  Ginès  de 
Nortès.  Cortès  commandoit  en  perfonne  le  vaiffeau  amiral. 
Francifco  de  Orozeo  ,  officier  formé  dans  les  guerres  d'Italie  , 
avoit  le  commandement  de  l'artillerie.  Le  premier  pilote  étoit 
d'une  habileté  éprouvée  &  fe  nommoit  Alaminos, 

Note   V  ,  pag.    1 1 . 

Les  Efpagnols  ne  perdirent  dans  ces  différens  combats  que 
deux  hommes,  mais  il  y  en  eut  un  grand  nombre  de  blefies. 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  néceflaire  de  recourir  à  une  caufe  furna- 
turelle  pour  rendre  compte  de  leurs  victoires  éclatantes  &  des 
pertes  peu  considérables  qu'ils  faifoient ,  les  Efpagnols  n'ont 
pas  manqué  d'attribuer  ces  faccès  à  Saint-Jacques  leur  patron  , 
qui  combattoit ,  difent-ils ,  à  la  tête  de  leurs  troupes  ,  &  dont 
le  courage  décidoit  du  deftin  des  batailles.  Gomera  eft  le  pre- 
mier qui  ait  parlé  de  cette  apparition.  On  ne  peut  que  s'amufer 
de  l'embarras  de  B.Diaz  dejCaftillo  ,  flottant  entre  la  crédulité 
qui  lui  fait  ajouter  foi  à  cette  hiftoire  ,  &  fa  véracité  naturelle 
qui  ne  lui  permet  pas  de  l'affirmer.  «J'avoue,  dit-il,que  nous  de- 
vons tous  nos  exploits  &  toutes  nos  victoires  à  notre  Seigneur 
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J.  C.  &  qu'à  cette  bataille  le  nombre  des  Indiens  étoit  fi  fupé- 
rieur  à  celui  des  Efpagnols  que  û  chacun  d'eux  eût  feulement 
jette  une  poignée  de  terre  ,  ils  nous  auroient  tous  enterrés  ,  û 
la  miféricorde  de  Dieu  ne  nous  eût  pas  protégés.  Il  le  peut 
que  la  perfonne  que  Gomera  dit  être  apparue  fur  un  cheval 
gris  pommelé  ait  été  monfeigneur  l'apôtre  faint  Jacques  ou 
monfeigneur  faint  Pierre ,  &  qu'il  ne  m'ait  pas  été  permis  de  le 
voir  parce  que  j'étois  un  trop  grand  pécheur.  Je  me  fouviens 
d'avoir  vu  François  de  Morla  monté  fur  un  pareil  cheval  ; 
mais  un  miférable  mortel  comme  moi  ne  méritoit  pas  fans 
doute  de  voir  un  de  ces  faints  apôtres.  Il  fe  peut  que  Dieu 
ait  voulu  que  les  chofes  fe  foient  paffées  comme  Gomera  le 
dit  ;  mais  avant  d'avoir  lu  fa  chronique ,  je  n'avois  jamais  en- 
tendu dire  par  les  conquérans  de  l'Inde  que  rien  de  pareil  {ût 
arrivé  » ,  cap.  3  4. 

Note  VI,  pag.  1 6. 

Plufieurs  historiens  Efpagnols  rapportent  ce  fait  comme  s'ils 
vouloient  faire  croire  que  les  Indiens  chargés  de  ces  préfens  , 
les  avoient  apportés  de  la  capitale  dans  un  auffi  court  efpace  de 
tems  que  les  couriers  en  avoient  mis  à  faire  leur  voyage.  Cela 
n'eft  pas  croyable ,  &  Gomera  rapporte  une  circonftance  qui 
prouve  qu'il  ne  s'elt.  rien  paffé  d'extraordinaire  dans  cette  oc- 
cafion.  Ce  riche  prêtent  qui  avoit  été  préparé  pour  Grijalva 
lorfqu'il  débarqua  au  même  endroit  quelques  mois  aupara- 
vant ,  fe  trouvoit  tout  prêt ,  lorfque  Montezume  envoya  des 
ordres  pour  le  donner.  Gomera  Cron.  cap.  27  ,pag.  28. 

Suivant  B.  Diaz  del  Caftillo  ,  le  plat  d'argent  qui  repréfen- 
toit  la  lune  ,  valoit  feul  plus  de  vingt  mille  pefos  ,  ce  qui  fait 
environ  cent  douze  mille  cinq  cens  livres  tournois. 


440  Notes 

Note  VII,  pag.  n. 

Ce  commerce  particulier  étoit  dire&ement  contraire  aux 
inftruftions  de  Velafquès  ,  qui  portoient  que  tout  le  produit 
d'un  commerce  quelconque  feroit  verfé  dans  la  caiffe  com- 
mune. Mais  il  paroît  que  les  foldats  avoient  chacun  une  paco- 
tille de  bagatelles  propres  à  un  petit  trafic  avec  les  Indiens ,  & 
que  Cortès  pour  gagner  leur  amitié  encourageoit  cet  échange 
clandeftin.  B.  Dha7L ,  cap.  4 1 . 

No  TE    VIII,  pag.  33. 

Gomera  a  publié  un  catalogue  des  difïérens  articles  qui 
compofoient  ce  préfent.  Cron.  cap.  49.  P.  Martyr  ab  Angle- 
ria ,  qui  les  vit  après  qu'ils  furent  arrivés  en  Efpagne  ,  &  qui 
paroît  les  avoir  examinés  avec  une  grande  attention ,  en  donne 
une  defcription  détaillée  qui  eft  très-curieufe ,  parce  qu'elle 
donne  quelques  idées  des  progrès  que  les  Mexicains  avoient 
faits  dans  les  différens  arts  de  luxe.  Delnjulis  nupcr  ïnventis , 
Ub.  pag.  354,   &c. 

Note   IX ,  pag.  38. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  douteux  dans  l'hiftoire  de  la  conquête 
de  l'Amérique  que  le  détail  de  ces  armées  innombrables  que 
les  Efpagnols  ont  eu  à  combattre.  Comme  la  guerre  qu'ils 
foutinrent  contre  les  Tlafcalans  fut  une  des  plus  difficiles , 
quoique  de  peu  de  durée,  le  récit  des  forces  de  ce  peuple 
mérite  de  fixer  notre  attention.  Nous  devons  à  trois  auteurs 
les  feules  informations  authentiques  que  nous  en  ayons.  Cor- 
tès ,  dans  fa  féconde  lettre  à  l'empereur ,  datée  de  Segura  de  la 
Frontera ,  le  30  oftobre  1 5  20  ,  dit  que  les  troupes  Tlafcalanes 

fe 
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fe  montoient  dans  la  première  bataille  à  fix  mille  hommes  , 
dans  la  féconde  à  cent  mille ,  &  dans  la  troilieme  à  cent  cin- 
quante mille.  Relat.  ap.  Ramuf.  tom.  III ,pag.  228.  Bernai 
Diaz  del  Caftillo  ,  qui  fut  témoin  oculaire  &:  qui  le  trouva 
engagé  dans  toutes  les  aftions  de  cette  guerre ,  allure  que  leur 
nombre  fe  montoit ,  à  la  première  bataille,  à  trois  mille  ,pag* 
43  ;  à  la  féconde  à  fix  mille  ,  ibid.  ;  à  la  troilieme  à  cinquante 
mille, pag.  45.  Gomera  qui  fut  le  chapelain  de  Cortès  après 
fon  retour  en  Efpagne  ,  &  qui  publia  fa  chronique  en  1552, 
fuit  le  calcul  de  Cortès ,  excepté  pour  la  féconde  bataille  ,  où 
il  prétend  qu'il  y  avoit  quatre-vingt  mille  Tlafcalans ,  pag.  49. 
C'étoit  fans  doute  l'intérêt  de  Cortès  de  préfenter  fous  un 
jour  favorable  &  fes  dangers  &  fes  exploits  ;  car  il  n'y  avoit 
que  des  fervices  extraordinaires  qui  puffent  faire  oublier  l'ir- 
régularité de  fa  conduite  en  s 'arrogeant  un  pouvoir  indépen- 
dant.   Bernai   Diaz ,   quoique  fort   porté  à    faire   valoir  fes 
proueiTes  &  celles  de  fes  compagnons ,  n'avoit  pas  le  même 
intérêt  à  les  exagérer  ,  &  il  ei\  probable  que  le  récit  qu'il  fait 
du  nombre  des  Indiens  approche  plus  de  la  vérité.  On  ne  peut 
affembler  une  armée  de  cent  cinquante  mille  hommes  fans 
de  grands  préparatifs  &  fans  des  proviiîons  pour  leur  fubfif- 
tance  ,  dont  les  foins  auroient  exigé  plus  de  prévoyance  qu'on 
n'en  peut  fuppofer  aux  Américains.  La  culture  ne  femble  pas 
avoir  été  affez  considérable  à  Tlafcala  pour  fournir  des  vivres 
à  une  fi  grande  armée.  Quoique  cette  province  fut  beaucoup 
mieux  cultivée  que  les  autres  parties  de  la  nouvelle  Efpagne , 
car  on  l'appelloit  le  pays  au  pain ,  les  Espagnols  furent  obli- 
gés ,  pendant  leur  marche  ,  à  ne  fubfiiier  que  de  Tunas  ,   ef- 
pece  de  fruit  qui  croît  fans  culture  dans  les  champs.  Hcrrcra , 
Rccad.  z  ,  lib.  VI ,  cap.  5  ,  pag.  182. 
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Note  X ,  pag.  42. 

On  dit  que  ces  maheureufes  viâimes  étoient  des  perfonnes 
de  confédération.  Il  n'eft  pas  probable  qu'on  ait  employé 
cinquante  perfonnes  pour  fervir  d'efpions.  On  avoit  pris  & 
renvoyé  tant  de  prifonniers ,  &  les  Tlafcalans  avoient  fait 
paffer  tant  de  meffagers  dans  les  quartiers  des  Efpagnols ,  qu'il 
n'y  avoit  aucune  raifon  de  hafarder  la  vie  d'un  û  grand  nom- 
bre de  perfonnes  pour  prendre  des  informations  fur  la  fitua- 
tion  &  l'état  de  leur  camp.  La  manière  barbare  avec  laquelle 
Conès  a  traité  un  peuple  qui  ignoroit  les  loix  de  la  guerre 
établies  parmi  les  nations  policées ,  a  paru  fi  révoltante  aux 
hiiloriens  Efpagnols  poftérieurs  ,  qu'ils  ont  diminué  le  nom- 
bre de  ceux  qu'il  a  fi  cruellement  punis.  Kerrera  dit  qu'il  fit 
couper  les  mains  à  fept  &  les  pouces  à  quelques  autres.  Dec. 
2,  ,  lib.  II ,  cap.  8.  Solis  prétend  qu'on  coupa  les  mains  à 
quatorze  ou  quinze  &  les  pouces  au  refte  ,  lib.  II 3  cap.  10. 
Mais  Cortès  lui-même,  Relat.  pag.  228  ,  B.  &  Gomera  d'a- 
près lui  ,  cap.  48  ,  affirment  que  les  cinquante  eurent  les 
mains  coupées. 

Note    XI,  pag.    44. 

Les  chevaux  étoient  ce  qui  caufoit  le  plus  grand  étonne- 
ment  à  tous  les  peuples  de  la  nouvelle  Efpagne.  Ils  crurent 
d'abord  que  le  cheval  &  le  cavalier  ne  faifoient  qu'un*  feuî 
monftre  dune  forme  horrible  femblable  aux  centaures  ;  & 
comme  ils  croyoient  que  les  chevaux  prenoient  la  môme  nour- 
riture que  les  hommes,  ils  leur  portoient  à  manger  de  la 
viande  &  du  pain.  Lorfqu'ik  s'apperçurent  Ûë  leur  erreur  ,  ils 
s'imaginèrent  que  ces  animaux  dévorokat-  les  hommes  pett* 
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«font  la  bataille ,  &  que  quand  ils  henniflbient ,  c'étoit  pour 
demander  leur  proie.  L'intérêt  des  Efpagnols  n'étoit  pas  de 
les  détromper  fur  ce  fujet.  Herrera ,  Decad.  z,  lib.  VI É 
cap.   ii. 

Note  XII,  pag.  49. 

Suivant  Barthelemi  de  Las  Cafas ,  il  n'y  avoit  aucune  raifon 
de  faire  ce  maffacre,  &  ce  ne  fut  qu'un  a&e  de  pure  cruauté , 
commis  principalement  pour  frapper  de  terreur  les  peuples  de 
la  nouvelle  Efpagne.  Relac.  de  la  Dejlruyc.pag.  ly,  &c.  Mais 
le  zèle  de  Las  Cafas  le  porte  fou  vent  à  exagérer.  D'un  autre 
côté,  Bern.  Dia?,  cap.  83 ,  dit  que  les  premiers  millionnaires 
envoyés  par  l'empereur  dans  la  nouvelle  Efpagne  firent  une 
recherche  exacte  de  ce  fait ,  &  qu'après  avoir  interrogé  les 
prêtres  &  les  chefs  de  Cholula ,  ils  trouvèrent  qu'il  y  avoit 
réellement  eu  une  confpiration  contre  les  Efpagnols ,  &  que 
le  récit  envoyé  par  Cortès  étoit  exactement  vrai.  Cortès 
étoit  fans  doute  intérefle  alors  à  gagner  l'efprit  de  Monte- 
zume  ;  il  n'efl:  donc  pas  croyable  qu'il  eût  voulu  faire  une 
démarche  fi  propre  à  l'aliéner  des  Efpagnols  s'il  ne  l'avoit  pas 
jugé  néceffaire  à  fa  propre  confervation.  Mais  il  eu  vrai  auffi 
que  les  Efpagnols  qui  fervoient  en  Amérique  avoient  un  tel 
mépris  pour  les  naturels  du  pays ,  &  les  croy oient  fi  peu 
dignes  du  droit  commun  à  tous  les  hommes ,  que  Cortès  a 
pu  regarder  les  Cholulans  comme  coupables  fur  la  preuve  la 
moins  certaine.  La  févérité  du  châtiment  étoit  d'ailleurs  ex- 
ceffive  &  atroce. 

Note    XIII,   pag.   50. 

Cette  defcription  efl  prife  littéralement  de  Bernai  Diaz  del 
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Caftillo ,  trop  peu  inftruit  dans  l'art  d'écrire  pour  avoir  pu 
embellir  fon  récit.  Il  rapporte  dans  un  ftyle  fimple  &  groffier 
ce  que  lui-même  &  fes  compagnons  penferent  à  cette  occa- 
fion :  «  qu'on  ne  s'étonne  pas  »,  dit-il ,  «  iî  j'écris  de  cette 
*>  manière  ce  qui  s'eft  paffé  alors  ,  car  il  faut  penfer  que  c'eft 
»  une  chofe  que  de  rapporter ,  &  une  autre  d'avoir  vu  des 
»  chofes  qui  n'ont  jamais  été  vues  ni  entendues ,  ni  dites  par 
»  les  hommes  »  ,  cap.  86 ,  pag.  64  ,  B. 

Note  XIV,   pag.  61. 

B.  Diaz  del  Cafïillo  nous  donne  une  idée  des  fatigues  & 
des  ibuffrances  qu'ils  éprouvèrent  à  cette  occafion  &:  dans 
pluiîeurs  autres.  Pendant  neuf  mois  qu'ils  relièrent  à  Mexico  , 
tous ,  fans  aucune  diftin&ion  entre  les  officiers  &  les  foldats  , 
dormirent  tout  armés  avec  leurs  cotes  de  maille  &  leurs  gor- 
gerettes.  Ils  étoient  couchés  par  terre  fur  des  nattes  ou  de  la 
paille  ,  &  tous  étoient  obligés  de  fe  tenir  prêts  comme  s'ils 
avoient  été  de  garde.  «  Ce  qui  me  devint  û  familier  »  ,  ajoute- 
t-il,  «  qu'aujourd'hui  même  ,  quoique  fort  avancé  en  ige  ,  je 
»  dors  toujours  avec  mes  habits  &  jamais  dans  un  lit.  Lorf- 
»  que  je  vifite  mon  encomienda ,  je  fais  porter  ,  par  égard  pour 
*  mon  rang  ,  un  lit  avec  mes  bagages  ;  mais  je  n'en  fais  jamais 
»  ufage ,  parce  que  je  dors  tout  habillé  ,  &  que  je  me  pro- 
*>  mené  fouvent  la  nuit  en  plein  air  pour  voir  les  étoiles  fui- 
»>  vant  mon  ancienne  habitude  »  ,  cap.  108. 

Note    XV,  pag.  64. 

Cortès  lui-même,  dans  fa  féconde  lettre  à  l'empereur ,  n'ex- 
plique point  les  motifs  qui  le  portèrent  à  condamner  Qual- 
popoca  aux  flammes ,  &  à  faire  mettre  Montézume  aux  fers  , 
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Ramus  III ',  i}6.  B.  Diaz  pafl'e  fous  fiience  les  raifons  de  ce 
premier  fait ,  &  la  feule  caufe  qu'il  donne  du  dernier  ,  c'effc 
qu'on  vouloit  prévenir  tout  obftacle  à  l'exécution  de  la  fentence 
prononcée  contre  Qualpopoca;  cap.  95  ,  pag.  75.  Mais  puis- 
que Montézume  étoit  le  prifonnier  de  Cortès  &  entièrement 
en  fon  pouvoir ,  l'infulte  faite  à  ce  monarque  ne  pouvoit  fer- 
vir  qu'à  l'irriter  fans  nécefïké.  Gomera  fuppofe  que  Cortès 
n'avoit  point  d'autre  objet  que  d'occuper  Montézume  de  fes 
propres  malheurs ,  afin  qu'il  donnât  moins  d'attention  à  ce 
qui  arrivoit  à  Qualpopoca ,  Cron.  89.  Herrera  eft  du  même 
fentiment  ;  Decad.  2  ,  lïb.  VIII >  cap.  9.  Mais  ce  moyen  de 
faire  fupporter  une  offenfe  à  un  homme  en  lui  faifant  de  nou- 
veaux outrages ,  femble  fort  étrange.  Solis  croit  que  Cortès 
ne  vouloit  qu'intimider  Montézume ,  afin  qu'il  ne  fît  aucun 
effort  pour  faire  délivrer  les  victimes;  mais  ce  monarque  étoit 
fi  fournis ,  &:  il  avoit  û  lâchement  remis  les  prifonniers  à  Cor- 
tès ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  de  fa  part.  Si  l'on  n'adopte 
pas  la  manière  dont  j'ai  cherché  à  expliquer  la  conduite  de 
Cortès  à  cette  occafïon,  je  crois  qu'on  doit  la  regarder  comme 
un  de  ces  aâes  de  pure  barbarie  &  d'oppreffion  qu'on  ne 
trouve  que  trop  fréquens  dans  Fhiftoire  de  la  conquête  de 
l'Amérique. 

Note    XVI,  pag.  6j. 

Solis,  lia.  IV ',  cap.  3  ,  prétend  que  ce  fut  Montézume  lui- 
même  qui  fit  la  propofition  de  rendre  hommage  au  roi  d'Ef- 
pagne  ,  afin  d'engager  les  Efpagnols  à  quitter  fes  états.  Il  dé- 
peint fa  conduite  en  cette  occafion  comme  fondée  fur  la  plus 
profonde  politique,  &  fuivie  avec  tant  d'adreffe  que  Cortès 
lui-même  y  fut  trompé;  mais   on  ne  trouve  rien   dans  les 
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hiftoriens  contemporains  ,  tels  que  Cortès ,  Diaz  &  Gomera  ; 
qui  piaffe  juftifîer  cette  affertion.  Jamais  Montézume  n'a  mon- 
tré en  d'autres  occiiions  cet  art  &  cette  politique.  La  d  juleur 
dont  il  fut  pinitré  en  fe  foumettant  à  cet  a£e  d'humiliation  , 
étoit  naturelle  û  l'on  fuppofe  qu'il  a  été  involontaire.  Mais  , 
fuivant  Solis ,  elle  auroit  été  contradictoire  &  incompatible 
avec  fon  projet  de  tromper  les  Efpagnols. 

Note    XVII,  pag.  70. 

Les  Efpagnols ,  malgré  leur  induftrie  &  leur  pouvoir  ,  ne 
purent  point  trouver  d'or  dans  plufreurs  provinces.  Dans 
d'autres  ils  ne  fe  procurèrent  que  quelques  bagatelles  de  peu 
de  valeur.  Montézume  affura  Cortès  que  le  préfent  qu'il  of- 
froit  au  roi  de  Caftille ,  après  lui  avoir  rendu  hommage ,  com- 
prenoit  toutes  les  richeffes  amaffées  par  fon  père,  &  qu'il 
avoit  déjà  donné  aux  Efpagnols  le  relie  de  fon  or  &  de  fes 
bijoux.  B.  Dia7L  ,  cap.  104.  Gomera  dit  que  tout  l'argent 
qu'on  recueillit  montoit  à  cinq  cens  marcs  ,  Cron.  cap.  93  ;  ce 
qui  s'accorde  avrec  le  récit  de  Cortès ,  que  le  quint  de  l'argent 
pour  le  roi  fut  de  cent  m#rcs  ,  Relat,  239,  B.  De  forte  que  la 
fomme  totale  de  l'argent  ne  monta  qu'à  quatre  mille  onces., 
à  raifon  de  huit  onces  par  marc  ;  ce  qui  fait  voir  que  la  pro- 
portion de  l'argent  avec  l'or  a  été  fort  petite. 

Note    XVIII,  pag.  71. 

Solis ,  lib.  IV ' ,  cap.  1  ,  met  en  queftion  la  vérité  de  ce 
fait ,  par  la  feule  raifon  qu'il  étoit  incompatible  avec  la  pru- 
dence qui  diflinguoit  le  caractère  de  Cortès.  Mais  il  auroit  dû 
fe  rappeller  l'impétuofité  de  fon  zèle  à  Tlafcala  qui  n'avoit 
pas  été  moins  imprudente.  Il  dit  que  la  preuve  eft  fondée  fur 
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le  témoignage  de  B.  Diaz  del  Caftillo  ,  de  Gomera  &  de 
Herrera.  Tous  s'accordent  en  effet  à  rapporter  cette  démarcha 
inconsidérée  de  Cortès ,  &  ils  ont  eu  raiibn  de  le  faire ,  puis- 
que Cortès  lui-même  parle  de  cette  a£tion  dans  fa  féconde 
lettre  à  l'empereur,  &  paroît  même  s'en  glorifier.  Cortès,  rdat. 
Ramuf.  III ,  1 40.  Ce  qui  eft  une  des  preuves  fans  nombre  que 
Solis  a  confulté  avec  peu  de  foin  les  lettres  de  Cortès  à  Char- 
les-Quint ,  qui  cependant  font  les  fources  les  plus  authenti- 
ques où  l'on  doive  puifcr  des  lumières  fur  les  opérations. 

Note    XIX,  pag.  74. 

Herrera  &  Solis  croient  que  Yelafquès  fut  encouragé  à 
former  cet  armement  contre  Cortès,  par  les  rapports  qu'il 
reçut  d'Efpagne  touchant  la  réception  des  agens  envoyés  par 
la  colonie  de  la  Vera-cruz ,  &  par  la  chaleur  avec  laquelle 
Fonfeca ,  évêque  de  Burgos ,  avoit  époufé  (es  intérêts. &  con- 
damné les  procédés  de  Cortès.  Herrera,  Decad.  2  ,  lib.  IX > 
cap.  18.  De  Solis slib.IV '_,  cap.  <^.  Mais  l'ordre  chronologi- 
que des  événemens  réfute  cquq  fuppofition.  Portocarrero  & 
Montejo  mirent  à  la  voile  de  la  Vera-cruz  le  26  juillet  1 5 19. 
Herrera  ,  Décad.  z  ,  lib.  V ',  cap.  4.  Ils  débarquèrent  à  San- 
Lucar  en  octobre ,  fuivant  Herrera  ,  ibid.  Mais  P.  Martyr  qui 
fe  trouvoit  à  la  cour  dans  ce  tems-là  &:  qui  communiquoit 
tous  les  événemens  de  quelque  importance  à  fes  correfpon- 
dans  jour  par  jour  ,  leur  marqua  le  premier  décembre  l'arri- 
vée de  ces  agens ,  &  en  parle  comme  d'un  fait  nouvellement 
arrivé.  Epijî.  650.  Tous  les  hiftoriens  s'accordent  à  dire 
que  les  agens  de  Cortès  eurent  leur  première  audience  de 
l'empereur  à  Tordefillas  ,  lorfqu'il  fe  rendit  dans  cette  ville 
pour  y  voir  fa  mère  ,  en  allant  à  Saint  -  Jacques  de  Compof- 
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telle.  Herrera,Decad.  2,  lib.  V,  cap.  4.  DeSolis  ,  lib.  IV ,' 
pag.  <j.  Mais  l'empereur  partit  de  Valladolid  pour  aller  à  Tor- 
deiilias  le  1 1  mars  1 5  20  ,  &  P.  Martyr  dit  avoir  vu  alors  les 
préfens  faits  à  Charles-Quint ,  Epifl.  66  5.  L'armement  com- 
mandé par  Narvaès  partit  de  Cuba  en  avril  1 520.  Il  eft  donc 
clair  que  Velafquès  n'a  pu  recevoir  aucune  nouvelle  de  ce 
qui  s'étoit  paffé  à  cette  entrevue  à  Tordefillas ,  antérieure  à 
{es  préparatifs  de  guerre  contre  Cortès.  Ses  vrais  motits  pa- 
roiffent  avoir  été  ceux  dont  j'ai  parlé.  La  patente  qui  le  nomme 
Addantado  de  la  nouvelle  Efpagne ,  avec  des  pouvoirs  auffi 
étendus,  eft  datée  du  13  novembre  1519.  Herrera  3  Decad. 
2 ,  lib.  III ,  cap.  1 1 .  Il  a  pu  la  recevoir  vers  le  commencement 
de  janvier.  Gornera  remarque  que  du  moment  qu'il  eut  reçu 
fa  patente  ,  il  commença  à  équiper  une  flotte  &  à  lever  des 
troupes.  Cron.  cap.  96. 

Note  XX,  pag.  76. 

Solis  prétend  que  comme  Narvaès  n'avoit  point  d'inter- 
prètes ,  il  ne  pouvoit  avoir  aucune  communication  avec  les 
peuples  des  provinces ,  ni  converfer  avec  eux  que  par  le 
moyen  des  fïgnes ,  &  qu'il  lui  étoit  également  impoiîible  d'a- 
voir quelque  commerce  avec  Montézume  ,  lib.  IV \  cap.  7. 
Mais  c'eft  d'après  l'autorité  de  Cortès  même  que  je  rapporte 
toutes  les  particularités  de  la  correfpondance  de  Narvaès  avec 
Montézume  &  avec  {es  fujets  dans  les  provinces  maritimes. 
Rclat.  Ramuf.  111 ,  144  ,  A  C.  Cortès  affure  qu'il  y  avoit  une 
efpece  de  correfpondance  établie  entre  Narvaès  &  les  Mexi- 
cains ;  mais  il  n'explique  point  de  quelle  manière  elle  fe  faiibit. 
B.  Diaz  fupplée  à  ce  défaut  en  difant  que  les  trois  déferteurs 
qui  avoient  joint  Narvaès  lui  fervoient  d'interprètes  ,  étant 

aflez 
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allez  inflruits  de  la  langue  du  pays  ,  cap.  1 1  o.  Il  rapporte  avec 
ion  exactitude  ordinaire  leurs  noms  ck  leurs  caractères  ,  & 
parle,  ch.  122,  de  la  manière  dont  ils  furent  punis  de  leur 
perfidie.  Il  y  avoit  alors  un  an  que  les  Efpagnols  demeuroient 
avec  les  Mexicains  ;  il  n'étoit  donc  pas  furprenant  que  quel- 
ques-uns d'entr  eux  euflent  appris  à  parler  la  langue  du  pays , 
comme  il  y  a  lieu  de  le  croire.  Herrera ,  Decad.  2 ,  lib.  X , 
cap.  1.  B.  Diaz  qui  en  fut  le  témoin  &  Herrera  le  plus  exa£r. 
&  le  plus  inflruit  des  auteurs  Efpagnols  ,  s'accordent  avec  le 
récit  que  donne  Cortès  de  la  correfpondan.ee  fecrete  avec 
Montézume ,  Decad.  2  ,  lib.  IX ,  cap.  18,  19.  Solis  femble 
regarder  comme  un  déshonneur  pour  Cortès ,  fon  héros ,  que 
Montézume  ait  voulu  s'engager  dans  une  correfpondance  avec 
Narvaès.  Il  prétend  que  ce  monarque  avoit  pris  une  telle 
amitié  pour  les  Efpagnols  qu'il  ne  defiroit  point  de  les  voir 
partir.  Cette  affe&ion  paroit  peu  croyable  quand  on  penfe  à 
la  manière  indigne  dont  il  avoit  été  traité,  &  Solis  même  eft 
obligé  d'avouer  qu'on  doit  la  regarder  comme  un  des  miracles 
que  Dieu  a  opérés  pour  faciliter  la  conquête  du  nouveau 
monde ,  lib.  IV ,  cap.  7.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft  que  mal- 
gré la  crainte  que  Montézume  avoit  des  Efpagnols ,  il  n'étoit 
pas  moins  impatient  de  recouvrer  fa  liberté. 

Note    XXI,  pag.    89. 

J'ai  pris  ces  mots  de  l'hiftoire  anonyme  de  l'établiffement 
des  Européens  en  Amérique  ,  publiée  par  Dodfley  ,  en  2  vol. 
in-80,  ouvrage  d'un  mérite  (i  reconnu  que  je  ne  crois  pas 
qu'aucun  écrivain  de  ce  fiecle  doive  rougir  de  s'en  avouer 
l'auteur. 

Tome  II.  LU 
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Note  XXII,  pag.  95. 

Les  historiens  contemporains  ne  s'accordent  point  fur  Te 
nombre  des  hommes  que  les  Efpagnols  perdirent  en  cette  oc- 
casion. Cortès,.dans  fa  féconde  lettre  à  l'empereur,  dit  qu'il 
n'y  eut  que  cent  cinquante  hommes  de  tués.  Relat^ap.  Ramuf. 
III, pag.  249,^.  Mais  fon  intérêt  exigeoit  alors  qu'il  laiffât 
ignorer  à  la  cour  d'Efpagne  toute  la  perte  qu'il  avoit  faite- 
Soiis ,  toujours  attentif  à  diminuer  les  échecs  qu'efïuyoient 
fes  compatriotes,  évalue  cette  perte  à  deux  cens  hommes, 
lib.  IV,  cap.  19.  B.Diaz  aiTure  qu'ils  perdirent  huit  cens  foi- 
xante-dix  hommes ,  &  que  quatre  cens  quarante  feulement 
s'échappèrent  à  Mexico ,  cap.  1  28 ,  pag.  1  oS  ,  B.  Palafox ,  évo- 
que de  Los  Angeles ,  qui  paroît  avoir  porté  un   œil  attentif 
fur  les  événemens  arrivés  à  fes  compatriotes  dans  la  nouvelle 
Efpagne  ,  confirme  le  récit  que  B.  Diaz  fait  de  la  grandeur  de 
leur  perte.  Virtudes  del  Indio  ,pag.  22.  Gomera  évalue  cette, 
perte  à  quatre  cens  cinquante  hommes ,  don.  cap.  1 09.  Quel- 
ques mois  après  ,  Cortès  ayant  reçu  plufieurs  renforts ,  fit   la 
revue  de  fes  troupes  &  trouva  qu'elles  montoient  feulement 
à  cinq  cens  quatre-vingt-dix  hommes.  Relat.  ap.  Ramuf.  111, 
pag.  255,2?.  Comme  Narvaès  avoit  amené  huit  cens  quatre- 
vingt  hommes  dans  la  nouvelle  Efpagne ,  &  qu'alors  environ 
quatre  cens  foldats  de  Cortès  vivoient  encore ,  il  eft  évident 
que  fa  perte  à  la  retraite  de  Mexico  doit  avoir  été  beaucoup, 
plus  confidérable  qu'il  ne  le  dit.  B.  Diaz ,  toujours  porté  à 
exagérer  les  dangers  &  les  fatigues  auxquels   (es  compagnons 
&  lui  avoient  été  expofés  ,  peut  avoir  exagéré  le  nombre  des 
morts  ;  mais  je  crois  qu'on  ne  peut  pas  l'eitimer  à  moins  de 
ûx  cens  hommes,. 
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Note    XXIII,   pag.  113. 

On  voit  quelques  reftes  de  ce  grand  ouvrage ,  &  l'on  mon- 
tre encore  aux  étrangers  l'endroit  où  l'on  conduifit  &  lança 
à  l'eau  les  brigantins.  Torquemada  les  a  vus.  Monarq.  Indianay 
vol.  I,  pag.  531. 

Note   XXIV,  pag.  1 2.0. 

Le  pofte  d'Alvarado  fur  la  chauffée  de  Tacuba  étoit  le  plus 
voifîn  de  la  ville.  Cortès  dit  qu'ils  pouvoient  obferver  diftinc- 
tement  delà  tout  ce  qui  fe  paffoit  lorfque  leurs  compagnons 
furent  facrifiés  ,  Relat.  ap.  Ramuf.  III ,  pag.  273  ,  E.  B.  Diaz  , 
qui  étoit  de  la  divifion  d'Alvarado  ,  rapporte  ce  qu'il  a  vu  de 
fes  yeux  ,  cap.  152.,  pag.  \j.%,B.  149,^.  Il  décrit  avec  fon 
ingénuité  ordinaire  l'impreffion  que  lui  fit  ce  fpe£tacle ,  &  fa 
franchife  eft  celle  d'un  homme  dont  le  courage  étoit  trop 
connu  pour  être  fufpeft.  «  Avant  que  j'euffe  vu»,  dit-il ,  «  la 
»  poitrine  de  mes  compagnons  ouverte,  leurs  cœurs  palpitans 
»  offerts  à  une  affreufe  idole ,  &  leur  chair  dévorée  par  nos 
»  cruels  ennemis,  j'étois  accoutumé  à  marcher  au  combat, 
»  non-feulement  fans  crainte ,  mais  avec  une  grande  intrépi- 
»  dite  ;  mais  depuis  ce  moment-là  je  ne  m'approchai  jamais 
»  des  Mexicains  pour  les  combattre  fans  une  fecrete  horreur  ; 
»  je  frémiffois  en  penfant  à  la  mort  cruelle  que  mes  amis 
»  avofent  fubie  ».  Il  a  foin  d'ajouter  que  cette  crainte  ceffoit 
auffi-tôt  que  le  combat  étoit  engagé ,  &  fa  valeur  reconnue 
en  toute  occafion  ne  peut  laiffer  aucun  doute  fur  fon  récit. 
B.  Dia?L ,  cap.  156,  pag.  157,^. 

Note   XXV,  pag.   125. 
Une  circonftance  de  ce  fiege  mérite  de  fixer  notre  atten- 
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tion.   Le  récit  que  les  hiftoriens  Efpagnols  font  des  armées 
nombreufes  employées  à  l'attaque  &  à  la  défenfe  de  Mexico- 
paroît  incroyable.  Suivant  Cortès  même,  il  a  eu  à  la  fois  à 
fon  fervice  cent  cinquante  mille  auxiliaires  Indiens.  Relat.  ap. 
Ramuf.IIl,  p.  275,Zf.  Gomeradit  qu'il  y  en  avoit  plus  de  deux 
cens  mille,  Cron.  cap.  136.  Herrera,  auteur  d'une  plus  grande 
autorité  ,  aflure  auffi  qu'ils  étoient  au  nombre  d'environ  deux 
cens  mille,  Decad.  3  ,  lié.  I ,  c.  19.  Aucun  des  hiftonens  con- 
temporains ne  marque  positivement  le  nombre  des  perfonnes 
qui  fe  trouvèrent  au  fiege  de  Mexico  ;  mais  Cortès  parle  fou- 
vent  des  Mexicains  qui  y  furent  tués  ou  qui  périrent  faute  de 
nourriture,  &  fi  l'on  peut  ajouter  foi  à  ces  rapports,  il  eft 
à  croire  que  plus  de   deux  cens  mille  Indiens  fe  trouvoient 
renfermés  dans   la  ville.  Mais  la  quantité  extraordinaire  de 
vivres  néceffaires  pour  la  fubliftance  d'une  fi  grande  multitude 
affemblée  pendant  trois  mois  dans  une  place ,  &  les  foins  que 
les  Mexicains  auraient  dû  prendre  pour  les.  raffembler  ,  font 
douter  qu'on  pût  y  parvenir  dans  un  pays  où  l'agriculture 
étoit  encore  fi  imparfaite,  où  il  n'y  avoit  aucun  animal  do- 
meftique  ,  &  dont  le  peuple  n'étoit  pas  capable  du  degré  de 
prévoyance  &  d'ordre  qu'auroit  exigé  un  plan  fi  compliqué. 
Les  Efpagnols ,  malgré  leurs  foins  &  leur  attention ,  furent 
très-mal  nourris  ,  ck  fe  trouvoient  fouvent  réduits  à  la  plus 
affreufe  extrémité  faute  de  vivres.  B.  Dia^  ,pag.  142.  -Cortès , 
Relat.  271  ,  D.  Cortès  parle  une  fois  en  parlant  de  la  fubfif- 
tance  de  fon  armée ,  &  après  avoir  avoué  qu'il  fe  trouvoit 
fouvent  dans  le  plus  grand  befoin,  ajoute  qu'il  recevoit  des 
fecours  des  naturels  ,  qui  lui  apportoient  du  poiffon  &  des 
fruits  auxquels  il  donne   le  nom  de  cerifes  du  pays  ,  ibïd.  B. 
Diaz  dit  qu'ils  avoient  des  gâteaux  de  mais  &  des  cerafas  du  la. 
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titrra  ,  &  que  quand  la  faifon  en  étoit  parlée  ,  ils  avoient 
d'autres  fruits  qu'il  appella  tunas  ;.  mais  leur  meilleur  aliment 
étoit  une  racine  dont  les  Indiens  fe  nourriflent  &  qu'il  nomme 
quilites  ,pag.  142.  Les  Indiens  auxiliaires  avoient  un  moyen 
de  plus  pour  fe  nourrir  que  les  Espagnols  ;  ils  mangeoient  les 
Mexicains  qu'ils  tuoient  dans  le  combat  ,  Cônes  ,  Reiat.  176 , 
C.  B.  Diaz  confirme  ce  récit,  &  ajoute  que  lorfque  les  Indiens 
retournèrent  de  Mexico  chez  eux,  ils  emportèrent  une  grande 
quanti; é  de  chair  des  Mexicains  falée  ou  féchée  ,  comme  un 
pre iciit  fort  précieux  pour  leurs  parens ,  qui  auroient  le  plaifir 
de  fe  nourrir  dans  leurs  feftins  du  corps  de  leurs  ennemis  %  pag. 
157.  Solis  qui  paroît  craindre  qu'on  n'impute  à  fes  compa- 
triotes d'avoir  agi  de  concert  avec  les  auxiliaires  qui  fe  nour- 
rflbient  de  chair  humaine  ,  eft  très-attentif  à  prouver  qu'ils 
cherchèrent  à  engager  leurs  alliés  à  ne  point  manger  les  corps 
des  Mexicains,  116.  V ', cap.  24;  mais  il  ne  peut  s'appuyer  fur 
l'autorité  d'aucun  hiftorien  original.  Diaz  &  Cortès  lui-même 
ne  paroiifent  pas  avoir  eu  un  pareil  fcrupule  ,  &:  en  plusieurs 
occafions  Cortès  parle,  fans  en  témoigner  d'horreur ,  de  ces 
repas  Indien», ,  qui  leur  étoient  devenus  très-familiers.  Mais 
malgré  ce  fupplément  de  nourriture  pour  les  Indiens  ,  il  ne 
paroit  encore  guère  poffible  qu'ils  aient  pu  fournir  des  vivres 
pour  des  armées  auffi  considérables  que  celles  dont  parlent  les 
hiftoriens  Efpagnols.  Peut-être  que  le  meilleur  moyen  de  ré- 
foudre ceîte  difficulté ,  c'eft  d'adopter  le  fentiment  de  B.  Diaz 
del  Caftillo  ,  le  plus  naïf  de  tous  les  hijloriadores  primitivas. 
«  Lorfque  Gomera  ♦> ,  dit-il ,  «  rapporte  en  quelques  endroits 
»  que  nous  avons  eu  tant  de  milliers  d'Indiens  pour  alliés  ,  & 
»  d'un  autre  côté ,  qu'il  y  avoit  tant  de  milliers  de  maifons 
»  dans  telle  ou  telle  ville ,  on  ne  doit  avoir  aucun  égard  à  fon 
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»  énumération,  parce  que  fon  autorité  ne  peut  être  d'aucun 
»  poids  à  cet  égard  ,  le  nombre  des  hommes  ou  des  maifons 
»  n'étant  pas  la  cinquième  partie  de  ce  qu'il  dit.  Si  l'on  addi- 
»  tionnoit  les  différens  nombres  qu'il  cite ,  ce  pays  contien- 
»  droit  plus  de  millions  d'hommes  qu'il  n'y  en  a  dans  la  Caf*- 
»  tille»  ,  cap.  129.  Mais  quoiqu'on  puiffe  rabattre  beaucoup 
des  calculs  que  les  Efpagnols  ont  donnés  des  forces  Mexi- 
caines ,  elles  doivent  cependant  avoir  été  fort  conlidérables  ; 
car  il  n'y  avoit  qu'une  très -grande  fupériorité  du  nombre  qui 
pût  les  engager  à  faire  tête  à  un  corps  de  neuf  cens  Efpagnols , 
commandé  par  un  général  aufli  habile  que  Cortès. 

Note   XXVI,  pag.  138. 

En  parlant  des  procédés  cruels  &  tyranniques  des  conqué- 
rans  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  je  n'ai  pas  pris  pour  guide  Bar- 
thelemi  de  las  Cafas  ,  parce  que  le  récit  qu'il  en  fait ,  Relat.  de 
la  De/Irujc,pag.  1 8  ,  &c.  eft  manifeftement  exagéré.  C'eft  fur 
le  témoignage  de  Cortès  même  &  de  Gomera  qui  écrivit  fous 
fes  yeux ,  que  j'ai  fondé  le  récit  de  la  punition  infligée  aux  Pa- 
nucans  qu'ils  rapportent ,  fans  y  ajouter  aucun  fentiment  d'im- 
probation.  B.  Diaz  ,  contre  fa  coutume ,  n'en  parle  qu'en  des 
termes  généraux,  ch.  162.  Herrera,  attentif  à  pallier  les  ac- 
tions barbares  de  fès  compatriotes  ,  dit  bien  que  foixante 
caciques  &  quatre  cens  perfonnes  de  diftin&ion  furent  con- 
damnés aux  flammes  ;  mais  il  prétend  qu'il  n'y  en  eut  que 
trente  de  brûlés  ,  &  qu'on  pardonna  aux  autres ,  Decad.  3 , 
lib.  V.  cap.  7.  Mais  cela  eft  contraire  au  témoignage  de  Go- 
mera,  qu'il  paroît  avoir  confulté ,  puifqu'on  retrouve  plu- 
sieurs de  fes  expreffions  dans  ce  même  paiîage.  Les  liiitoriens 
Efpagnols  les   plus   authentiques  parlent  de  Ja  punition  de 


ET      ÉCLAIRCISSEMENS.  455 

Guatimofin.  Torquemada  a  extrait  dune  hiftoire  de  Tezeuco, 
écrite  en  langue  Mexicaine  ,  un  récit  de  ce  fait ,  plus  favora- 
ble à  Guatimofin  que  ceux  des  écrivains  Efpagnols ,  Mon. 
Indiana  J,  575.  Suivant  ce  récit ,  Cortès  n'avoit  aucune 
preuve  pofîtive  pour  juitirier  un  pareil  a£te  de  cruauté.  Bern. 
Diaz  allure  que  Guatimofin  &  fes  malheureux  compagnons 
atteilerent  leur  innocence  en  rendant  le  dernier  foupir  ,  &  que 
plulieurs  foldats  condamnèrent  l'action  de  Cortès  comme  éga- 
lement injurie  &  inutile  ,  pag.  200  ,  B,  201 ,  A, 

Note    XXVII,   pag.    140. 

Cette  expédition  avoit  pour  motit  de  punir  Chrifloval 
Olid  ,  un  de  (ts  officiers  ,  qui  s'étoit  révolté  contre  lui,  &  qui 
cherchoit  à  fe  former  une  jurifdiâion  indépendante.  Cette  ré- 
volte parut  li  dangereufe  à  Cortès  ,  Se  il  craignoit  tellement 
l'expérience  &  la  popularité  d'Olid  qu'il  marcha  lui-même  à 
la  tête  des  troupes  deftinées  pour  l'appaifer.  Suivant  Gomera  , 
il  fit  plus  de  trois  mille  lieues  au  travers  d'un  pays  couvert  d'é- 
paiffes  forêts ,  de  montagnes  elearpées  ,  de  rivières  profondes  ' 
peu  habité  &  cultivé  feulement  en  quelques  endroits.  Il  n'y 
a  que  les  aventures  des  autres  conquérans  du  nouveau  monde 
qui  puifTent  égaler  ce  qu'il  fouffrit  par  la  famine ,  par  les  hof- 
tilités  des  naturels  du  pays ,  par  les  ligueurs  du  climat  &  par 
des  fatigues  de  toute  efpece.  Cortès  employa  plus  de  deux 
ans  à  cette  terrible  expédition  qui  ne  fut  marquée  par  aucun 
événement  d'éclat,  mais  pendant  laquelle  il  donna  de  plus 
grandes  preuves  de  fon  courage  ,  de  la  force  de  fon  efprit  y 
de  fa  perfévérance  &  de  la  patience  que  dans  aucun  autre 
période  de  fa  vie  ,  Herrera  ,  Decad.-^  ,  Lïb.  VI ,  VII ,  VIII  & 
IX.  Gomera  3  Cron.  cap.  163-177.  B.  £)ia^y  174-190. 
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Note    XXVIII,  pag.  142. 

Suivant  Herrera  ,  le  tréfor  que  Cortès  apporta  avec  lui ,' 
confiftoit  en  quinze  cens  marcs  d'argenterie  travaillée ,  deux 
cens  mille  pezos  d'or  fin ,  &  dix  mille  d'un  moindre  alloi  , 
plufieurs  diamans  de  grand  prix,  un  entr'autres  valant  quarante 
mille  pezos ,  &  plufieurs  ornemens  &  bijoux  de  prix  ,  Decad. 
4,  lib.  III ,  pag.  8  ;  lib.  IV,  cap.  1.  Il  s'engagea  enfuite  à 
donner  en  mariage  à  fa  fille  cent  mille  pezos.  Gomera ,  Cron. 
cap.  237.  Il  laiffa  à  fes  fils  une  fortune  très-confidérable.  Nous 
avons  cependant  déjà  remarqué  que  la  fomme  qui  fut  parta- 
gée entre  les  conquérans  à  la  première  rédu&ion  de  Mexico  , 
étoit  fort  petite.  Il  y  a'donc  lieu  de  croire  que  les  accufations 
des  ennemis  de  Cortès  n'étoient  pas  tout  à  fait  deftituées  de 
fondement.  Ils  le  chargent  de  s'être  approprié  injuftement 
une  portion  exorbitante  des  dépouilles  des  Mexicains  ;  d'a- 
voir caché  les  tréfors  de  Montézume  &  de  Guatimofin  ;  d'a- 
voir diftrait  le  quint  du  roi ,  &  d'avoir  privé  fes  compagnons 
de  ce  qui  leur  étoit  dû  :  Herrera  ,  Decad.  3  ,  lib.  VIII ,  cap. 
1 5  ;  Decad.  4  ,  lib.  III,  cap.  8.  Quelques-uns  même  des  con- 
quérans eurent  de  pareils  foupçons ,  B.Dia^ ,  cap.  1 57, 

Note    £XIX,  pag.  145. 

En  traçant  les  progrès  des  armes  Efpagnoles  dans  la  nou- 
velle Efpagne  ,  nous  avons  fuivi  Cortès  lui-même  comme  le 
guide  le  plus  fur.  Ses  lettres  à  l'empereur  contiennent  un  récit 
exaft  de  fes  opérations  ;  mais  le  vainqueur  ignorant  du  Pérou 
n'étoit  pas  en  état  d'écrire  lui-même  fes  propres  exploits.  Ce- 
pendant nous  avons  puifé  4es  faits  dans  des  auteurs  contem- 
porains &  refpe&ables. 

C'eil 
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C'eft  François  Xérès ,  fecretaire  de  Pizarre ,  qui  nous  a 
donné  la  première  relation  de  fes  exploits  au  Pérou.  C'efr.  un 
récit  {impie  &  naïf,  qui  ne  va  que  jufqu'à  la  mort  d'Ata- 
hualpa  en  1533;  car  Fauteur  retourna  en  Efpagne  en  1534, 
&  fit  imprimer  immédiatement  après  fon  arrivée  ,  fa  courte 
hiitoire  de  la  conquête  du  Pérou ,  qu'il  dédia  à  l'empereur. 

Don  Pedro  Sancho ,  officier  qui  fervit  fous  Pizarre ,  écrivit 
un  récit  de  fon  expédition  ,  qui  fut  traduit  en  Italien  par  Ra- 
înuiio  &  inféré  dans  fon  précieux  recueil ,  mais  qui  ne  fut 
jamais  publié  dans  fa  langue  originale.  Sancho  retourna  en 
Efpagne  dans  le  même  tems  que  Xérès.  On  peut  ajouter  la 
plus  grande  foi  à  tout  ce  que  ces  deux  auteurs  ont  dit  des 
opérations  de  Pizarre  ;  mais  les  Efpagnols  étoient  reftés  fi  peu 
de  tems  au  Pérou ,  lorfqu'ils  quittèrent  ce  pays ,  &  ils  avoient 
eu  ii  peu  de  communication  avec  les  habitans  ,  qu'ils  n'avoient 
qu'une  connoiiîance  fort  bornée  des  mœurs  &  des  ufages  de 
ce  peuple. 

L'hiftorien  contemporain  qui  vient  enfuite  eft  Pierre  Cieza 
de  Léon,  qui  publia  fa  chronique  du  Pérou  à  Séville  en  1553. 
S'il  avoit  fini  tout  ce  qu'il  fe  propofoit  par  la  divifion  géné- 
rale de  fon  ouvrage ,  ç'auroit  été  l'hiftoire  la  plus  complette 
qui  eût  été  publiée  de  quelque  partie  du  nouveau  monde  que 
ce  fût.  Il  étoit  très  en  état  de  l'exécuter ,  ayant  fervi  pendant 
dix-fept  ans  en  Amérique,  &  ayant  parcouru  lui-même  la  plu- 
part des  provinces  dont  il  avoit  à  parler.  Sa  chronique  con- 
tient une  description  du  Pérou  &  de  la  plupart  des  provinces 
adjacentes ,  avec  un  détail  lîiftorique  des  mœurs  &  des  ufages 
des  naturels  des  pays ,  écrite  avec  û  peu  d'art  &  avec  tant  d'ap- 
parence de  vérité ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  regretter  la 
perte  des  autres  parties  de  fon  ouvrage. 

Tome  II.  M  m  m 
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Cette  perte  eft  amplement  réparée  par  Don  Auguftin  Za- 
rate ,  qui  en  1555,  publia  fon  Hifioria  del  defcubrimiento  y 
conquefla  .de  la  provincia  del  Peru.  Zarate ,  homme  de  condi- 
tion ,  avoit  reçu  une  bonne  éducation  &  avoit  été  employé 
au  Pérou  en  qualité  de  contrôleur  général  du  revenu  public. 
Son  hiftoire  ,  tant  par  le  fujet  que  par  la  manière  dont  elle  eft 
écrite ,  eft  un  livre  fort  eftimable  ;  &  comme  il  a  été  à  portée 
d'être  bien  informé ,  &  qu'il  paroît  avoir  obfervé  avec  atten- 
tion les  mœurs  &  les  a£tions  des  Péruviens ,  fon  témoignage 
mérite  le  plus  grand  crédit. 

En  1 571 ,  Don  Diego  Fernandès  publia  fon  hiftoire  du 
Pérou  ,  dont  le  feul  objet  eft  de  rapporter  les  diviftons  &  les 
guerres  civiles  des  Efpagnols  dans  cet  empire.  Comme  il  a 
été  employé  dans  les  affaires  publiques  au  Pérou ,  &  qu'il 
avoit  une  connoiffance  exacle  du  pays  &  des  principaux  ac- 
teurs des  faits  dont  il  parle  ;  que  d'ailleurs  il  poffédoit  un 
jugement  fain  &  une  grande  impartialité,  il  peut  être  mis  au 
rang  des  hiftoriens  les  plus  diftingués  par  l'exactitude  de  leurs 
recherches  &  par  leur  difcernement  à  juger  des  événemens 
qu'ils  rapportent. 

Garcilaffo  de  la  Vega  ,  Inca ,  eft  celui  qu'on  peut  regarder 
comme  le  dernier  hiftorien  contemporain  de  la  conquête  du 
Pérou  ;  car  quoique  la  première  partie  de  fon  ouvrage  inti- 
tulé ,  Commentarïos  Reaies  del  Origen  de  los  Incas  Reies  del 
Peru,  ne  fut  publiée  qu'en  1609  »  foixante-feize  ans  après  la 
mort  d'Atahualpa  le  dernier  empereur  ,  cependant  comme  il 
étoit  né  au  Pérou  ,  d'un  officier  de  diftin£tion  &  d'une  Caya 
ou  femme  de  la  famille  royale  ,  ce  qui  l'autorifoit  à  prendre 
le  titre  iïlnca;  comme  d'ailleurs  il  parloit  fort  bien  la  langue 
des  Incas  &  qu'il  étoit  inftruit  des  traditions  de  fes  compa- 
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triotes ,  fon  autorité  eft  fort  eftimée  &  fouvent  même  pré- 
férée à  celle  de  tous  les  autres  hiftoriens.  Cependant  on  ne 
peut  regarder  fon  ouvrage  que  comme  un  commentaire  des 
écrivains  Efpagnols  qui  ont  traité  de  l'hiftoire  du  Pérou  , 
compofé  de  citations  prifes  des  auteurs  dont  j'ai  parlé.  C'eft 
l'idée  qu'il  en  donne  lui-même  ,  lïk.  1 3  cap.  10.  Ce  n'eft  pas 
feulement  dans  le  récit  des  faits  qu'il  les  fuit  fervilement; 
mais  il  ne  paroît  pas  mieux  inftruit  qu'eux  en  expliquant  les 
inftitutions  &  les  cérémonies  de  fes  ancêtres. ..L'explication 
qu'il  donne  des  Quipos ,  eft  à  peu  près  la  même  que  celle 
d'Acofta.  Il  ne  cite  aucun  exemple  de  la  poè'fie  des  Péruviens, 
fi  ce  n'eft  le  mauvais  morceau  qu'il  a  pris  de  Blas  Valera  , 
un  des  premiers  millionnaires ,  dont  les  mémoires  n'ont  jamais 
été  publiés,  lib.  Il,  cap.  15.  Au  refte ,  ce  feroit  en  vain 
qu'on  chercheroit  dans  les  commentaires  de  l'Inca  le  moindre 
ordre  &  le  jugement  néceflaire  pour  diftinguer  ce  qui  n'efr. 
que  fabuleux  d'avec  ce  qui  efl  probable  ou  vrai.  Malgré  tous 
ces  défauts ,  fon  ouvrage  peut  être  utile.  On  y  trouve  quel- 
ques traditions  qui  lui  ont  été  communiquées  par  fes  compa- 
triotes. La  connoiffance  qu'il  avoit  de  la  langue  Péruvienne 
l'a  mis  à  même  de  corriger  quelques  erreurs  des  écrivains  Ef- 
pagnols ,  &  il  y  a  inféré  des  faits  curieux  qu'il  a  pris  dans  les 
ouvrages  de  quelques  auteurs,  dont  les  ouvrages  n'ont  jamais 
été  publiés  &  qui  fe  font  perdus. 

Note    XXX,    pag.    1 50. 

On  pourra  fe  former  une  idée  des  peines  qu'ils  eurent  à 
fouffrir  &  de  l'infalubrité  des  pays  qu'ils  parcoururent  par  la 
mortalité  extraordinaire  qui  régna  parmi  eux.  Pizarre  con- 
duifit  avec  lui  cent' douze  hommes ,  &  Almagro  foixante-dix  ; 

M  mm  ij 
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il  en  mourut  cent  trente  en  moins  de  neuf  mois ,  &  peu  par 

l'épée;  prefque  tous  périrent  de  maladie  :  Xérès  ,  pag.  180. 

Note   XXXI,  pag.    153. 

Cette  ifb ,  dit  Herrera ,  efr.  fi  défagréable  par  l'intempérie 
de  fon  climat ,  fes  bois  impénétrables ,  fes  montagnes  efcar- 
pées  &  la  multitude  des  infe&es  &  des  reptiles ,  que  lorfqu'on 
en  parle  on  fe  fert  ordinairement  de  l'épithete  ^infernale. 
On  y  voit  rarement  le  foleil  &  il  y  pleut  prefque  toute  l'an- 
née, Decad.  3  ,  lib.  X ,  cap.  3.  Dampierre  qui  toucha  à  cette 
ifle  en  1  68  5  ,  n'en  rend  pas  un  compte  plus  favorable ,  vol.  Z, 
pag.  172.  Pendant  fa  croifiere  fur  cette  côte  ,  il  vifita  la  plu- 
part des  endroits  où  Pizarre  defcendit ,  &  la  defcription  qu'il 
en  fait  jette  un  grand  jour  fur  les  récits  des  premiers  hiftoriens 
Eipagnols. 

Note    XXXII,  pag.    166. 

Les  chevaux  étoient  alors  fort  multipliés  dans  les  poffefîions 
Efpagnoles  fur  le  continent.  Lorfque  Cortès  commença  (on 
expédition  en  1 5 18 ,  il  ne  put  fe  procurer  que  feize  chevaux., 
quoique  fon  armement  fût  plus  confidérable  que  celui  de 
Pizarre  6k  compofé  de  perfonnes  d'un  rang  fupérieur  à  ceux 
qui  conquirent  le  Pérou. 

Note   XXXIII,  pag.   168, 

En  1740  Don  Antoine  Ulloa  &  Don  George  Juan  allèrent 
de  Guayaquil  à  Motupé  par  la  même  route  que  Pizarre  avoit 
fuivie.  On  peut  fe  former  une  idée  de  la  difficulté  de  leur 
marche  par  le  récit  qu'ils  ont  fait  de  leur  voyage.  Les  plaines 
fablonneufes  entre  Saint-Michel  de  Piura  &  Motupé  s'étendent 
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â  quatre-vingt-dix  milles  ,  fans  qu'on  trouve  ni  eau  ,  ni  arbre , 
ni  plante ,  ni  verdure  fur  cette  horrible  étendue  de  fable  brû- 
lant. Voyage  ,  tom.  I ,  pag.  399  ,  &c. 

Note    XXXIV,  pag.  171. 

C'eft  avec  juftice  que  tons  les  hiftoriens  ont  cenfuré  le  dis- 
cours extravagant  &  déplacé  de  Valverde.  Mais  quoiqu'il  pa- 
roiflé  avoir  été  un  moine  fort  ignorant ,  fort  fuperftitieux  & 
fort  différent  du  bon  Olmedo  ,  qui  accompagna  Cortès  ,  on  ne 
peut  cependant  lui  imputer  entièrement  fon  abfurde  apoftro- 
phe  à  Atahualpa.  Son  harangue  eft  fans  doute  une  traduction 
ou  une  paraphrafe  du  formulaire  concerté  par  le  junto  des 
eccléfiaftiques  &  des  jurifconfultes  Efpagnols  en  1509  pour 
démontrer  le  droit  de  leur  roi  à  la  fouveraineté  du  nouveau 
monde  ,  &  pour  fervir  d'inftruttion  aux  officiers  employés  en 
Amérique,  fur  la  manière  dont  ils  dévoient  prendre  poffeffion 
d'un  nouveau  pays.  Voye^  vol.  I ,  Note  XXIII.  Les  fenti- 
mens  contenus  dans  la  harangue  de  Valverde  ne  peuvent  être 
attribués  à  l'imbécille  fanatifme  d'un  feul  homme  ,  mais  à 
celle  du  fiecle  où  il  a  vécu.  On  trouve  dans  Gomera  &  dans 
Benzoni  un  fait  qui  ,  s'il  eft  vrai ,  fuffit  pour  rendre  Valverde 
non-feulement  un  objet  de  mépris ,  mais  même  d'horreur.  Ils 
difent  que  pendant  toute  l'a&ion  ,  ce  moine  ne  ceffa  d'exciter 
les  foldats  au  carnage,  en  leur  confeillant  de  frapper  l'ennemi, 
non  du  tranchant  de  leurs  épées  ,  mais  de  la  pointe:  Gomera -, 
Cron.  cap.  113;  Benzoni,  hijî.  nov.  orbis ,  lib.  III ,  cap.  y. 
Cette  conduite  eft  bien  différente  de  celle  des  prêtres  catholi- 
ques romains  dans  les  autres  parties  de  l'Amérique  ,  où  ils  ont 
employé  tout  leur  crédit  pour  protéger  les  Indiens  &  pour 
modérer  la  férocité  de  leurs  compatriotes. 
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Note   XXXV,  pag.    173. 

Il  y  a  deux  fentimens  différens  touchant  la  conduite  d'Ata- 
hualpa.Les  hiftoriens  Efpagnols  ,  pour  juftifier  les  violences  de 
leurs  compatriotes,  prétendent  que  les  démonftrations  d'amitié 
de  l'Inca  n  etoient  que  fimulées ,  &  qu'en  accordant  une  entre- 
vue à  Pizarre  à  Caxamalca  ,  fon  intention  étoit  de  fe  défaire 
tout  d'un  coup  de  lui  &  de  fes  compagnons  ;  que  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'il  s'avança  avec  une  faite  fi  nombreufe  qui  avoit 
des  armes  cachées  pour  exécuter  ce  projet.  Voilà  du  moins  le 
fentiment  de  Xérès  &  de  Zarate ,  lequel  a  été  adopté  par 
Herrera.  Mais  û  l'Inca  avoit  voulu  détruire  les  Efpagnols  ,  il 
n'eiî  pas  croyable  qu'il  les  eût  laiffé  parler  librement  par  le 
défert  de  Motupé  ,  &  qu'il  eût  négligé  de  défendre  les  paffages 
des  montagnes  où  il  auroit  pu  les  attaquer  avec  tant  d'avan- 
tage. Si  les  Péruviens  en  marchant  vers  Caxamalca  ,  avoient 
eu  intention  de  tomber  fur  les  Efpagnols ,  il  eft  furprenant 
qu'un  corps  de  troupes  aufli  confidérable ,  armé  pour  le  com- 
bat, n'ait  pas  cherché  à  faire  la  moindre  rififtance,  mais  fe 
foit  laiffé  lâchement  tuer  par  un  ennemi  qu'ils  s'étoient  pré- 
parés à  attaquer.  La  manière  dont  Atahualpa  fe  rendit  à  l'en- 
trevue avoit  l'air  d'une  proceMîon  paifible  &  non  pas  d'une 
entreprife  militaire.  Lui-même  &  les  perfonnes  de  fa  fuite  , 
vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie,  étoient  précédés  par  des 
coureurs  fans  armes.  Quoique  les  peuples  fauvages  foient  fou- 
vent  faux  &  rufés ,  cependant  s'il  faut  imputer  le  plan  d'une 
fourberie  &  d'une  trahifon ,  ou  à  un  monarque  qui  n'avoit 
pas  lieu  d'être  alarmé  de  la  vifite  d'étrangers  qui  demandoient 
à  être  admis  en  fa  préfence  comme  amis ,  ou  à  un  aventurier 
auiTi  hardi  &  aufïi  peu  fcrupuleux  que  l 'étoit  Pizarre  ,  on  ne 
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peut  guère  balancer  fur  le  choix  du  coupable.  Malgré  les  foins 
des  hiiloriens  Efpagnols  pour  pallier  les  procédés  dePizarre,il 
efl  facile  de  s'appercevoir  que  c'étoit  fon  intention  comme  (on 
intérêt  de  fe  fâifir  de  l'Inca,  &  qu'il  avoit  pris  pour  cet  effet 
des  mefures  avant  qu'il  eût  pu  avoir  le  moindre  foupçon  des 
delfeins  de  ce  monarque. 

Garcilaffo  de  la  Vega ,  très-foigneux  de  juftifier  les  Péru- 
viens fes  compatriotes  ,  du  crime  d'avoir  voulu  maffacrer  Pi- 
zarre  év  fes  compagnons ,  ne  craint  pas  moins  d'accufer  les 
Efpagnols  d'en  avoir  mal  agi  avec  l'Inca,  ce  qui  lui  fait  adop- 
ter un  autre  fenriment.  Il  dit  qu'un  homme  de  taille  majef- 
tueufe  ,  avec  une  longue  barbe  &  des  habits  qui  defcendoient 
jufqu'à  terre,  ayant  apparu  à  Viracocha  ,  huitième  Inca,  & 
lui  ayant  déclaré  qu'il  étoit  fils  du  foleil ,  ce  monarque  bâtit 
un  temple  en  fon  honneur ,  &  y  plaça  une  image  auffi  ref- 
femblante  qu'il  fut  poffible  à  la  forme  finguliere  fous  laquelle 
il  fe  montroit  à  fes  yeux.  C'efl  dans  ce  temple  qu'on  lui  rend 
les  honneurs  divins  fous  le  nom  de  Viracocha  :  Part.  1 ,  lib. 
IV,  cap.  xi ,  lib.  V,  cap.  22.  Lorfque  les  Efpagnols  parurent 
pour  la  première  fois  au  Pérou  ,  la  longueur  de  leur  barbe  & 
les  habits  qu'ils  portoient  leur  donnoient  tant  de  reffemblance 
avec  l'image  de  Viracocha  aux  yeux  des  Péruviens  ,  qu'ils  les 
regardèrent  comme  des  enfans  du  foleil  defcendus  du  ciel  fur 
la  terre.  Tous  conclurent  que  l'empire  du  Pérou  touchoit  au 
terme  fatal ,  &  que  le  trône  alloit  être  occupé  par  de  nou- 
veaux maîtres.  Atahualpa  lui-même  ,  regardant  les  Efpagnols 
comme  des  envoyés  du  ciel ,  fut  fi  éloigné  de  chercher  à  leur 
réfifter  qu'il  réfolut  de  fe  foumettre  aveuglément  à  leurs  ordres. 
C'eft  à  ces  fentimens  qu'on  doit  attribuer  les  démonftrations 
d'amitié  &  de  refpeâ:  de  l'Inca ,  ainfi  que  la  réception  amicale 


464  Notes 

qu'il  fit  à  Soto  &  à  Ferdinand  Pizarre  dans  fon  camp  ,  &  la 
foumifiion  refpe&ueufe  avec  laquelle  il  fe  difpofa  à  vifiter  le 
général  Efpagnol  dans  fon  quartier  ;  mais  par  l'ignorance  grof- 
fiere  de  l'interprète  Philipillo ,  la  déclaration  des  Efpagnols 
&  la  réponfe  de  l'Inca  furent  fi  mal  expliquées  ,  que  la  diffi- 
culté de  s'entendre  mutuellement  fut  caufe  de  la  cataftrophe 
de  Caxamalca. 

Il  paroît  fingulier  qu'on  ne  trouve  aucune  trace  de  cette 
vénération  fuperftitieufe  des  Péruviens  pour  les  Efpagnols  ni 
dans  Xérès  ,ni  dans  Sancho',  ni  dans  Zarate,  hiftoriens  anté- 
rieurs à  l'entrevue  de  Caxamalca;  cependant  les  deux  premiers 
fervoient  alors  fous  Pizarre  ,  &  le  dernier  fe  rendit  au  Pérou 
peu  de  tems  après  la  conquête.  Si  l'Inca  lui  -  même  ou  fes 
envoyés  avoient  adreffé  aux  Efpagnols  les  difcours  que  la 
Vega  leur  prête ,  ils  doivent  avoir  été  étonnés  d'une  pareille 
foumifiion ,  &  ils  fe  feroient  fans  doute  fervis  d'eux  pour 
exécuter  leurs  defTeins  avec  plus  de  facilité.  Quoique  le  récit 
de  la  Vega  lui-même  fur  la  correfpondance  de  l'Inca  avec  les 
Efpagnols  avant  la  rencontre  de  Caxamalca  ,  foit  fondée  fur 
la  fuppofition  que  ce  monarque  les  regardoit  comme  des  Vi- 
racochas  ou  des  êtres  divins,  Part.  II,  llb.  I ,  cap.  17,  &c. 
cependant  fon  inattention  &  fon  inexaftitude  ordinaires  lui 
font  dire  dans  un  autre  endroit ,  que  les  Péruviens  n'avoient 
remarqué  la  vraifemblance  des  Efpagnols  avec  le  dieu  Vira- 
cocha  qu'après  les  malheurs  qui  fuivirent  le  maffacre  de  Caxa- 
malca ,  &  que  ce  ne  fut  qu'alors  qu'ils  commencèrent  à  les 
appellerViracochas,.Prt:/-r.  /,  llb.  V,  cap.  21  ;  ce  qui  fe  trouve 
confirmé  par  Herrera,  Decad.  «5  ,  llb.  II,  cap.  12.  Si  l'on  en 
croit  les  hiitoriens  Efpagnols  ,  leurs  compatriotes  étoi^nt  re- 
gardés dans  pluiieurs  parties  de  l'Amérique  comme  des  êtres 

defeendus 


ET      É  C  L  A  I  R  C  I  S  S  £  M  E  N  S.  465 

defcendus  du  ciel.  Mais  dans  ce  cas ,  comme  dans  plufieurs 
autres  qui  peuvent  avoir  lieu  dans  un  commerce  entre  des  na- 
tions dont  les  progrès  dans  la  civilifation  font  très-inégaux  , 
les  idées  de  ceux  qui  s'expriment  font  très-différentes  des  idées 
de  ceux  qui  écoutent  ;  car  tel  eft  l'idiome  des  langues  Indien- 
nes ,  ou  telle  eft  plutôt  la  {implicite  de  ceux  qui  les  parlent, 
que  lorfqu'ils  voient  une  chofe  qui  leur  étoit  inconnue  juf- 
qu'alors  &  dont  ils  ignoroient  l'origine  ,  ils  difent  qu'elle  eft 
venue  du  ciel  :  Nugnès,  Ramuf.  III ,  327  ,  C. 

Le  récit  que  j'ai  fait  des  fentimens  &  des  procédés  des  Pé- 
ruviens paroît  plus  naturel  &  plus  plaufible  que  les  deux  au- 
tres ,  &  fe  trouve  plus  conforme  aux  faits  rapportés  par  les 
hiftoriens  contemporains. 

Suivant  Xérès  ,  pag.  200  ,  deux  mille  Péruviens  furent  tués. 
Sancho  fait  monter  le  nombre  de  ceux  qui  périrent  à  fix  -ou 
fept  mille.  Ramuf.  III ,  274  ,  D.  La  Vega  dit  qu'il  y  en  eut 
cinq  mille  de  maffacrés ,  Part.  Il ,  lib.  I,  cap.  2  5 .  Le  nombre 
moyen  que  j'ai  pris  <«ntre  les  deux  extrêmes ,  paroît  être  plus 
approchant  de  la  vérité. 

Note    XXXVI,  pag.  1 74» 

Il  n'y  a  point  de  preuve  plus  frappante  de  ce  fait ,  que  le 
voyage  de  trois  Efpagnols  de  Caxamalca  à  Cuzco,  dont  la 
diftance  eft  de  fix  cens  milles.  Pendant  toute  cette  longue 
route  ils  furent  traités  avec  tous  les  honneurs  que  les  Péru- 
viens rendoient  à  leurs  fouverains  &  même  à  leurs  divinités. 
Sous  prétexte  de  raffembler  ce  qui  manquoit  encore  à  la 
rançon  de  l'Inca ,  ils  demandèrent  les  plaques  d'or  dont  étoient 
ornés  les  murs  du  temple  du  foleil  à  Cuzco  ,  6V  quoique  les 
prêtres  ne  voulurent  pas  donner  'ces  ornemens  facrés  &  que 
Tome  IL  N  n  n 
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le  peuple  refufât  de  violer  la  demeure  de  leur  dieu ,  les  trois 
Espagnols  dépouillèrent  de  leurs  propres  mains  le  temple  de  la 
plus  grande  partie  de  fes  richeffes  ;  &  le  refpeâ:  des  Péruviens 
pour  eux  étoit  fi  grand  ,  que  quoiqu'ils  regardaient  ce  facri- 
lége  avec  étonnement ,  ils  ne  tentèrent  pas  de  l'empêcher. 
Zarate  ,  iih.  Il  s  cap.  6.  Sancho ,  ap.  Ramufi  III,  375 ,  D. 

Note   XXXVII,  pag.  185. 

Herrera  dit  qu'après  avoir  pris  le  quint  du  roi ,  le  butin  fait 
à  Cuzco  fut  partagé  entre  quatre  cens  quatre-vingt  perfonnes, 
dont  chacune  reçut  quatre  mille  pezos ,  ce  qui  fait  un  million 
neuf  cens  vingt  mille  pezos:  Decad.  ^  ,  lib.  VI,  cap.  3. 
Mais  comme  la  part  du  général  &  des  autres  officiers  étoit 
beaucoup  plus  forte  que  celle  des  foldats ,  la  fomme  totale 
doit  avoir  été  infiniment  plus  grande  que  celle  que  j'ai  énon- 
cée :  Gomera ,  cap.  1  23  ,  &  Zarate,  lib.  II,  cap.  8  ,  fe  con- 
tentent de  dire  en  termes  généraux ,  que  le  butin  de  Cuzco 
doit  avoir  été  d'une  valeur  beaucoup  plus  considérable  que 
la  rançon  d'Atahualpa. 

Note   XXXVIII,  pag.  187. 

Aucune  expédition  dans  le  nouveau  monde  ne  fut  conduite 
avec  un  courage  plus  confiant  ni  accompagné  de  travaux  auffi 
pénibles  que  celle  d'Alvarado.  La  plupart  de  ceux  qui  s'/ 
trouvèrent  étoient ,  ainfi  que  leur  chef ,  des  vétérans  qui 
avoient  fervi  fous  Cortès  &  qui  étoient  endurcis  à  toutes  les 
fatigues  de  la  guerre  en  Amérique.  Ceux  des  le£leurs  qui  ne 
peuvent  confulter  les  peintures  frappantes  que  Zarate  &  Her- 
rera ont  faites  de  leurs  fouffrances  ,  pourront  fe  former  quel- 
que idée  de  la  nature  de  leur  marche  depuis  les  côtes  de  la 
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mer  jufqu'à  Quito  ,  en  lifant  le  récit  que  Don  Antoine  Ulloa 
a  donné  du  voyage  qu'il  a  fait  en  1736  ,  à  peu  près  par  la 
même  route:  voyage ,  tom.  I ',  pag.  178,  &c.  ou  celui  de 
M.  Bouguer,  qui  fe  rendit  de  Puerto  Viejo  à  Quito  par  le 
même  chemin  qu'avoit  pris  Alvarado.  Il  compare  ion  propre 
voyage  avec  celui  du  capitaine  Efpagnol  $  &  donne  par  cette 
comparailbn  une  idée  frappante  de  la  hardiefle  &  de  la  pa- 
tience d' Alvarado  ,  en  forçant  fa  route  à  travers  tant  d'obfta- 
cles  :  Voyage  du  Pérou  ,  pag,  28  ,  &c. 

Note    XXXIX,  pag.   187. 

Suivant  Herrera ,  il  y  eut  pour  le  compte  du  roi  la  valeur 
de  cent  cinquante-cinq  mille  trois  cens  pezos  en  or ,  &  cinq 
mille  quatre  cens  marcs  de  huit  onces  chacun  d'argent ,  outre 
la  vaifTelle  &  les  ornemens  dont  quelques-uns  étoient  d'or  & 
les  autres  d'argent  ;  &  pour  le  compte  des  particuliers  la  va- 
leur de  quatre  cens  quatre-vingt  dix-neuf  mille  pezos  d'or , 
cv  cinquante-quatre  mille  marcs  d'argent  :  Decad.  5  ,  lib .  VI, 
cap.  13. 

Note    XL,  pag.  195. 

Les  Péruviens  avoient  recours  à  d'autres  rufes  de  guerre 
que  celles  dont  fe  fervoient  les  Efpagnols.  Comme  la  cavalerie 
étoit  le  principal  objet  de  leur  terreur,  ils  cherchoient  à  la 
rendre  incapable  d'agir  en  lançant  une  longue  courroie  avec 
une  pierre  attachée  à  chaque  bout ,  laquelle  en  s'entortillant 
autour  du  cavalier  &  du  cheval  les  mettoit  hors  d'état  d'a- 
gir. Herrera  leur  attribue  cette  invention  :  Dccad.  5  ,  lib, 
VIII ,  cap.  4.  Mais  j'ai  déjà  obfervé  dans  le  quatrième  livre 
que  cette  arme  eft  commune  à  plulieurs  peuples  fauvages  qui 
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habitent  l'extrémité  de  l'Amérique  méridionale  ,  &  il  eft  plus, 
probable  que  les  Péruviens  ayant  obfervé  la  dextérité  avec  la- 
quelle ils  s'en  fervoient  àla.chafle.,  l'ont  adoptée  eux-mêmes 
en  cette  occafion,  Les  Efpagnols  s'en  trauvoient  fort  incom- 
modés :  Herrera  ,  Ibid.  II. y  a  un  autre  exemple  de.  l'induftrie 
des  Péruviens  qui  mérite  d'être  rapporté..  En  détournant  une 
rivière  de  fon  lit ,  ils  inondèrent  une  vallée  où  fe  trouvoit. 
porté  un  corps  d'Efpagnols  ,  &  cela  avec  tant  de  célérité  » 
qu'ils  ne  s'échappèrent  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  :  Her* 
rera  3  Decad.  5,  Lib.  VIII ,  cap.  ■$„. 

Note    XLI,  pag.  211.- 

Le  récit  du  voyage  d'Orellana  par  Herrera ,  paroît  le  plus 
détaillé  &  le  plus  exact..  Il  eft  probable  qu'il  l'a  pris  du  jour- 
nal d'Orellana  même  ;  mais  les  dates  ne  font  pas  marquées, 
distinctement.  Il  commença  à  defcendre  le  Coca  ou  Napo  dans 
les  premiers  jours  de  février  1 541  ,  &  il  arriva  à  l'embou- 
cbure  de  cette»  rivière  le.  26  d'août ,  ayant  employé  près  de 
fept  mois  à  faire  ce  voyage.  En  1743  M.  de  la  Condamine  fe 
rendit  en  moins  de  quatre  mois  de  Cuenca  à  Para  ,  établifTe- 
ment  Portugais  à  l'embouchure  de  la  rivière ,  quoique  cette 
navigation  foit  beaucoup  plus  longue  que  celle  d'Orellana  : 
Voyage  ,  pag.  1 79.  Il  eft  vrai  que  les  deux  voyageurs  étoient 
bien  différemment  équipés  pour  leur  voyage.  Cette  entreprife 
périlleufe  ,  à  laquelle  l'ambition  a  engagé  Orellana  &  l'amour 
des  fciences  M;  de  la  Condamine  ,  fut  faite  en  1769,,  par  ma- 
dame Godin  des  Odonais  pour  aller  rejoindre  fon  mari.  Il  n'y 
a  point  d'hiftoire  plus  Singulière  ni  plus  touchante  que  celle 
des  fatigues  qu'elle  foufFrit ,  des  dangers  auxquels  elle  fut  expo- 
fée  &  des  malheurs  qu'elle  effuya  dans  fa  route.  Sa  conduite 
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nous  offre  une  vive  peinture  de  la  force  qui  diftingue  l'homme 
unie  à  la  fenfibilité  &  la  tendreffe  qui  font  particulières  au 
fexe  :  Lettre  de  M.  Godïn  à  M.  de  la  Condamine^ 

Note  XLII,  pag.  ri 4. 

Herrera  a  fait  une  peinture  frappante  de  leur  indigence, 
Douze  gentilshommes ,  qui  avoient  été  officiers  de  diftin&ion 
fous  Almagro ,  logeoient  dans  la  même  maifon ,  n'ayant  entre 
eux  qu'un  feul  manteau  qu'ils  portoienf  tour  à  tour  quand  ils 
dévoient  parcître  en  public  ,  tandis  que  les  autres  étoient 
obligés  de  refter  chez  eux.  La  crainte  de  déplaire  à  Pizarre  ne-- 
permettoit  pas  à  leurs  anciens  amis  &  compagnons  ni  de  les 
voir  ni  d'entretenir  aucun  commerce  avec  eux.  Il  eft  facile  de 
concevoir  quel  devoit  être  l'état  &  l'indignation  de  ces  hom- 
mes accoutumés  au  pouvoir  &  à  l'opulence ,  lorfqu'ils  fe  vi- 
rent pauvres  &:  méprifés ,  fans  avoir  même  une  retraite ,  tandis, 
que  ceux  dont  le  mérite  &  les  fervices  ne  pouvaient  être 
comparés  aux  leurs ,  vivoient  avec  opulence  dans  des  édifices 
magnifiques  :  Decad.  6 ,  lib.  VIII,  cap.  6, 

Note   XLlll,  pag.  ri<j. 

Herrera  ,  le  plus  exaft  des  hiftoriens  Efpagnols ,  dit  que 
Gonzale  Pizarre  poffédoit  des  terres  dans  le  voifinage  de  Chu- 
quefaca  de  la  Plata  ,  qui  lui  rapportoient  annuellement  urt 
revenu  plus  conlidérable  que  celui  de  l'archevêché  de  Tolède , 
le  plus  riche  fïege  épifcopal  de  l'Europe  :  Decad.  7  ,  lib.  VI  r 
cap.  3, 

Note    XLIV,  pag.    237. 
Tous  les  hiftoriens  Efpagnols  décrivent  fa  marche  &  les 
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embarras  des  deux  partis  avec  beaucoup  d'exaftitude.  Zarate 
remarque  qu'à  peine  trouvera-t-on  rien  de  comparable  dans 
riiiftoire ,  tant  pour  la  longueur  de  la  retraite  que  pour  l'ar- 
deur de  la  pourfuite.  Suivant  fon  calcul ,  Pizarre  pourfuivit 
le  vice-roi  près  de  trois  mille  milles  :  lib.  V ' 3  cap.  16, 26. 

Note   X  L  V  ,  pag.    250. 

Suivant  Fernandès,  le  plus  inftruit  des  hifloriens  de  ce 
tems ,  le  butin  fe  monta  à  un  million  quatre  cens  mille  pezos  : 
lib.  II ,  cap.  79. 

Note    XLVI,  pag.  251. 

Depuis  le  commencement  Carjaval  avoit  cherché  à  porter 
Pizarre  à  un  accommodement  avec  Gafca.  Comme  il  trouvoit 
que  Pizarre  n'étoit  pas  capable  de  foutenir  la  démarche  hardie 
qu'il  lui  avoit  infpirée  ,  il  lui  confeilla  de  fe  foumettre  à  tems 
à  fon  fouverain,  comme  le  parti  le  plus  fur.  Lorfque  Pizarre 
reçut  pour  la  première  fois  les  offres  du  prérident,  «  par  Notre- 
»  Dame»,  dit  Carjaval  avec  le  ton  de  bouffonnerie  qui  lui 
étoit  ordinaire  ,  «  le  prêtre  donne  des  lettres  de  grâce ,  &  il 
»  les  donne  bonnes  &  à  bon  marché;  il  faut  non -feulement 
»  les  accepter ,  mais  même  les  porter  comme  des  reliques  au- 
»  tour  de  notre  col»  :  Fernandès  ,  lib.  Il ,  cap.  63. 

Note  XL VII, /><*£.  25^. 

Pendant  la  révolte  de  Gonzale  Pizarre ,  fept  cens  hommes 
furent  tués  en  combattant ,  &  trois  cens  quatre-vingt  furent 
pendus  ou  décapités;  Herrera 3  Decad.  8,  lib.  IV ~}  cap.  4. 
Plus  de  trois  cens  furent  taillés  en  pièces  par  Carjaval  :  Fer- 
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nandeî ,  Ub.  II,  cap.  91.  Zarate  fait  monter  le  nombre  de  ceux 
qui  furent  exécutés  à  cinq  cens  :  Ub.  VII ,  cap.  1. 

Note    XLVIII,  pag.    263. 

J'ai  trouvé  de  grands  éclairciffemens  fur  les  mœurs  &  la 
politique  des  Américains  dans  un  volumineux  manufcrit  de 
Don  Alonfo  de  Corita ,  l'un  des  juges  de  la  cour  d'Audience 
de  Mexico. 

Philippe  II  voulant  connoître  en  1553  le  moyen  d'impofer 
fur  les  Indiens  un  tribut  qui  fût  à  la  fois  le  plus  avantageux 
pofTible  pour  la  couronne  &:  le  moins  onéreux  pour  ces  peu- 
ples ,  adreffa  à  toutes  les  cours  d'audience  de  l'Amérique  un 
ordre  ,  par  lequel  il  leur  enjoignoit  de  répondre  à  certaines 
quefiions  qu'il  leur  faifoit  fur  l'ancienne  forme  de  gouverne- 
ment établie  parmi  les  autres  nations  Indiennes ,  &  fur  la  ma- 
nière dont  elles  payoient  les  impôts  à  leurs  rois  &  à  leurs 
chefs.  Ce  fut  en  conféquence  de  cet  ordre  que  Corita  ,  qui 
avoit  vécu  en  Amérique  dix-neuf  ans,  dont  il  en  avoit  paffé 
quatorze  dans  la  nouvelle  Efpagne  ,  compofa  l'ouvrage  dont 
j'ai  une  copie.  IlaiTure  Philippe  II,  que  durant  faréfidence  en 
Amérique  &  dans  toutes  les  provinces  qu'il  a  vifitées ,  il  s'eft 
conftamment  appliqué  à  étudier  les  mœurs  &  les  ufages  des 
naturels  du  pays  ;  que  pour  cet  effet  il  s'eft  entretenu  avec  les 
Indiens  les  plus  âgés  &  les  plus  intelligens  &  a  confulté  plu- 
sieurs eccléfiafliques  Efpagnols  qui  entendoient  les  langues  de 
ces  peuples,  fur-tout  quelques  miffionnaires  qui  étoient  arrivés 
dans  la  nouvelle  Efpagne  immédiatement  après  qu'on  en  eut 
fait  la  conquête.  Il  paroît  que  Corita  étoit  aïTez  inftruit ,  & 
qu'il  a  mis  dans  fes  recherches  tout  le  foin  &  toute  l'exaôi- 
tude  dont  il  fe  fait  gloire.  Il  y  a  fur-tout  une  circonflance  qui 
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rend  fon  témoignage  plaufible  ;  c'eit  qu'il  ne  l'a  pas  donne 
pour  qu'il  fût  rendu  public  ,  ni  pour  appuyer  aucun  fyftême., 
mais  feulement  pour  répondre  pLeinement  aux  queftions  qu'on 
lui  avoit  faites.  Quoique  Herrera  ne  le  cite  pas  parmi  les  au- 
teurs qu'il  a  pris  pour  guides ,  j'ai  lieu  de  conclure  de  plusieurs 
faits  dont  il  parle  &  de  plufiëurs  expreilions  dont  il  fe  fert , 
que  les  mémoires  de  Corita  ne  lui  étoient  pas  inconnus. 

Note    XLÏX,  pag.  272. 

Les  premiers  hiftoriens  Efpagnols  ont  été  fi  empreffés  &  fi 
peu  exa£ts  à  évaluer  le  nombre  des  habitans  des  provinces  & 
des  villes  de  l'Amérique,  qu'il  n'eft  pas  pofïîble  de  favoir  avec 
quelque  précifion  à  combien  fe  montoit  celui  de  Mexico 
même.  Cortès  ne  parle  de  l'étendue  &  de  la  population  de 
Mexico  que  d'une  manière  vague  &  générale,  qui  cependant 
fait  croire  que  cette  ville  n'étoit  pas  inférieure  aux  plus  gran- 
des de  l'Europe.  Gomera  s'explique  plus  clairement  &  aîfure 
qu'il  y  avoit  foixante  mille  maifons  ou  familles  à  Mexico  : 
Cron.  cap.  78.  Herrera  a  adopté  ce  fentiment:  Decad.  z  ,  lib. 
VII ,  cap.  1 3 ,  &  la  plupart  des  auteurs  le  fuivent  aveuglé- 
ment ,  fans  examen  &  fans  fcrupule.  Suivant  ce  calcul ,  il 
doit  y  avoir  eu  300,000  âmes  à  Mexico.  Torquemada,  avec 
fon  penchant  ordinaire  pour  le  merveilleux,  dit  qu'il  y  avoit 
cent  vingt  mille  maifons  ou  familles  à  Mexico  ,  &  par  confé- 
quent  environ  fix  cens  mille  habitans  :lib.  III ,  cap.  23.  Mais 
fuivant  une  defeription  fort  judicieufe  de  l'empire  du  Mexique , 
faite  par  un  des  officiers  de  Cortès ,  la  population  eft  fixée  à 
60000  âmes  :  Ramuf.  III ,  309,  A.  Ainfi  par  cette  évaluation 
qui  paroît  s'approcher  le  plus  de  la  vérité  ,  Mexico  doit  avoir 

été  une  ville  confidérable. 

Note 
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Note    L,  pag.  275. 

Ceft  au  P.  Torribio  de  Benavente  que  je  dois  cette  remar- 
que curieufe  ,  qui  fe  trouve  pleinement  confirmée  &  expli- 
quée par  Palafox  ,  évêque  de  Los- Angeles.  La  langue  Mexi- 
caine eft  la  feule ,  dit-il ,  où  fe  trouve  une  particule  qu'on 
peut  ajouter  à  la  fin  de  chaque  mot  pour  marquer  différentes 
nuances  de  politeiTe  ou  de  refpeft ,  Silavas  reverentiales  y  de 
Cortejîa.  En  ajoutant  à  un  mot  la  fyllabe  finale  rj.n  ou  a.{in, 
il  devient  une  expreiîion  refpe&ueufe  dans  la  bouche  d'un  in- 
férieur. Lorfqu'avec  fon  égal  on  veut  fe  fervir  du  mot  père  , 
on  dit  tatl;  mais  un  inférieur  dira  tat^in.  Lorfqu'un  prêtre 
parle  à  un  autre  prêtre,  il  l'appelle  tcopixque;  une  perfonne 
d'un  rang  inférieur  le  nomme  teopixcaqin.  L'empereur  qui 
regnoit  lorfque  Cortès  conquit  le  Mexique,  fe  nommoit  Mon- 
tèjuma  ;  mais  fes  vaffaux  l'appelloient  par  refpett.  Montéfuma- 
%in.  Torribio  ,  manuf.  Palaf.  virtudes  del  indio  ,  pag.  6  5 .  Les 
Mexicains  avoient  non-feulement  des  noms  de  refpeft ,  mais 
.même  des   verbes  pour  marquer  ce  fentiment.   La  manière 
dont  ils  étoient  formés  des  verbes  ordinaires ,  fe  trouve  expli- 
quée par  D.  Jof.  Aug.  Aldama  y  Guevara  dans  fa  grammaire 
Mexicaine,  n°.  188. 

Note     LI ,  pag.  280. 

En  comparant  plufieurs  paffages  de  Corita  &  d'Herrera ,  on 
peut  fe  former  une  idée  afïez  jufte"  des  différentes  manières 
dont  les  Mexicains  contribuoient  au  foutiendu  gouvernement. 
Il  paroit  que  quelques  perfonnes  du  premier  rang  ont  été 
exemptes  de  payer  aucune  efpece  de  tribut ,  &  que  leur  feule 
obligation  envers  le  public  fe  bornoit  au  fervice  militaire 
Tome  II.  O  o  o 
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perfonnel  &  à  fuivre  avec  leurs  vaflaux  la  bannière  de  l'em- 
pereur. 2°.  Les  vaflaux  immédiats  de  la  couronne  étoient  non- 
feulement  tenus  au  fervice  militaire  perfonnel; mais  ils  payoient 
encore  en  nature  une  certaine   portion  du  produit  de  leurs 
terres.  30.  On  retenoit  aufli  une  partie  des  appointemens  de 
ceux  qui  exerçoient  des  places   d'honneur  ou  de  confiance. 
40.  Chaque  Capullée  ou  aflbciation  cultivoit ,  pour  le  fervice 
de  la  couronne  ,  une  partie  de  fes  communes ,  &  en  portoît 
le  produit  dans  les  greniers  de  l'empereur.   50.   On  p&enoit 
pour  le  fervice  public  une  certaine  partie  de  tout  ce  qu'on 
portoit  aux  marchés  publics ,  foit  des  fruits  de  la  terre  ,  foit 
des  différentes  productions  des  artiftes  &  des  manufa&ures  ;  & 
les  marchands  qui  payoient  cette  redevance  étoient  exempts 
de  toute  autre  taxe.  6°.  Les  Mayeques  ,  ou  adfcriptl  glebœ , 
étoient  tenus  de  cultiver  un  certain  diftrief  dans  chaque  pro- 
vince ,  qu'on  peut  regarder  comme  domaine  de  la  couronne  , 
&  d'en  porter  les  productions  dans  les  magafins  publics.  Ainfi 
le  fouveraln  recevoit  une  partie  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'u- 
tile &  de  précieux  dans  le  pays ,  tant  des  productions  naturel- 
les de  la1  guerre  que  de  FinduArie  du  peuple  :  ce  que  chaque 
particulier  payoit  au  gouvernement  paroît  avoir  été  peu  de 
chofe.  Corita ,  pour  répondre  à  l'une  des  questions  propofées 
par  Philippe  II  à  l'audience  de  Mexico  ,  a  cherché  à  eftimer 
en  argent  la  valeur  de  ce  que  chaque  citoyen  payoit ,  &  il  ne 
le  fait  monter  qu'à  trois  ou  quatre  réaux ,  c'eft- à-dire  de  trente- 
trois  à  quarante-cinq  fols  de  France. 

Note.  LII ,  pag.  280. 

Cortès ,  qui  paroît  avoir  été  étonné  de  ces  ouvrages  comme 
d'une  preuve  du  génie  des  Mexicains,  en  donne  une  deferip- 
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tîon  particulière.  «  Le  long  de  la  chauffée  » ,  dit  -  il ,  «  qui 
»  mené  à  la  ville ,  on  a  pratiqué  deux  conduits ,  compofés 
»>  d'argile  mêlée  de  mortier ,  larges  d'environ  deux:  pas ,  fur  fix 
»  pieds  de  hauteur.  Par  l'un  de  ces  conduits  paffe  un  courant 
n  d'eau  excellente,  du  volume  du  corps  d'un  homme  ,  qui  va 
»  jufqu'au  milieu  de  la  ville  dont  elle  abreuve  abondamment 
»  tous  les  habitans.  Le  fécond  conduit  n'eft  deftiné  qu'à  y 
»  faire  paffer  l'eau  lorfqu'il  eft  néceffaire  de  nettoyer  ou  de 
»  réparer  le  premier.  Comme  ces  conduits  paffent  le  long  de 
»  deux  ponts  aux  endroits  où  il  y  a  des  brèches  à  la  chauffée 
»  par  lefquelles  coule  l'eau  falée  du  lac ,  il  y  a  des  tuyaux  de 
»  la  groffeur  d'un  bœuf.  L'eau  eft  portée  par  des  canots  dans 
*>  tous  les  quartiers  de  la  ville  pour  y  être  vendue  aux  habi- 
»  tans  »  :  Relat.  ap.  Ramuf.  241  ,  A. 

Note    LUI,  pag.  282. 

On  voit  dans  l'arfenal  du  palais  royal  à  Madrid  une  armure 
complette  qu'on  dit  avoir  été  celle  de  Montézume.  Elle  eft 
faite  de  plaques  de  cuivre  fort  minces  &  vernies.  Les  perfon- 
nes  les  plus  inftruites  croient  que  c'eft  un  ouvrage  oriental  ; 
ce  qui  paroît  confirmé  par  les  dragons  qu'on  voit  fur  les-  or- 
nemens  d'argent  qui  la  couvrent ,  &  dont  le  travail  eft  infini- 
ment fupérieur  à  tout  ce  qu'a  produit  l'art  des  Mexicains.  Il 
eft  probable  que  les  Efpagnols  ont  reçu  cette  armure  des  ifles 
Philippines.  Le  feul  ouvrage  inconteftable  des  Mexicains  que 
je  connoiffe  en  Angleterre ,  eft  une  coupe  d'or  fin  ,  qu'on  dit 
avoir  appartenu  à  Montézume.  Elle  pefe  environ  cinq  onces 
&  un  demi-gros.  On  en  préfenta  trois  deffeins  à  la  fociété 
des  antiquaires ,  le  10  juin  1765.  D'un  côté  on  voit  la  tête 
d'un  homme  en  face ,  de  l'autre  en  profil ,  &  du  troifieme  par 
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derrière.  On  dit  que  le  relief  a  été  fait  en  frappant  d'un  poin- 
çon le  côté  intérieur  de  la  coupe  ,  ce  qui  a  produit  la  repré- 
fentation  de  l'objet  fur  le  côté  extérieur.  Les  traits  font  grof- 
fîers ,  cependant  paffables ,  mais  trop  mal  défîmes  pour  être 
un  ouvrage  Efpagnol.  Cette  coupe  fut  achetée  par  Edouard  , 
comte  d'Oxford  ,  pendant  qu'il  fe  trouvoit  avec  fa  flotte 
dans  le  port  de  Cadix,  &  elle  appartient  aujourd'hui  au  lord 
Archer ,  fon  petit-fils.  Je  dois  ce  détail  à  mon  refpe&able  & 
fpirituel  ami ,  M.  Barrington. 

Note    LIV,  pag.  z$6. 

Le  le£ïeur  inftruit  s'appercevra  facilement  que  je  dois  beau- 
coup pour  cette  partie  de  mon  ouvrage  à  l'évêque  de  Glou- 
cefter ,  qui  a  marqué  avec  autant  d'érudition  que  de  génie 
les  progrès  fucceffifs  qu'a  faits  l'efprit  humain  dans  cette  route. 
Il  efr.  le  premier ,  à  ce  que  je  crois ,  qui  ait  formé  un  fyfr.ême 
raifonnable  &  plaumble  des  différentes  manières  d'écrire  des 
nations  fuivant  les  différens  degrés  de  leurs  connoifTances.  Div. 
légation  of  Mofes  III ,  pag  69.  Le  favant  &  judicieux  auteur 
du  traité  de  la  formation  méchanique  des  langues  y  a  ajouté 
quelques  obfervations  importantes  :  tom.  1 ,  pag.  295,  &c. 

Comme  les  peintures  des  Mexicains  font  un  des  plus  cu- 
rieux monumens  des  premières  méthodes  d'écriture ,  il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  faire  connoître  par  quels  moyens 
on  les  a  préfervées  de  l'oubli  général  dans  lequel  font  tombés 
tous  les  ouvrages  de  l'art  en  Amérique,  &  comment  elles  ont 
été  communiquées  au  public.  C'eff.  à  l'attention  du  curieux 
obfervateur  Hakluyt  que  nous  en  devons  la  première  &  la 
plus  curieufe  colleftion ,  publiée  par  Purchas.  Don  Antoine 
Mendoza  ,  vice-roi  de  la  nouvelle  Efpagne ,  ayant  jugé  que 
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ces  peintures  étoient  dignes  d'être  préfentées  à  Charles  V  ,  les 
envoya  en  Efpagne  ;  mais  le  vaiffeau  qui  les  portoit  fut  pris 
par  un  garde-côte  François ,  6k  elles  tombèrent  entre  les  mains 
de  Thevet ,  géographe  du  roi ,  qui  ayant  voyagé  lui-même 
dans  le  nouveau  monde  &  décrit  une  de  fes  provinces ,  re- 
cherchoit  avec  foin  tout  ce  qui  pouvoit  jetter  un  nouveau 
jour  fur  les  mœurs  des  Américains.  A  fa  mort  elles  furent 
achetées  par  Hakluyt ,  qui  alors  étoit  chapelain  de  l'ambaffa- 
deur  d'Angleterre  à  la  cour  de  France ,  &  qui  les  lailTa  à 
Purchas  ,  lequel  les  publia  à  la  prière  du  favant  antiquaire 
Henry  Spelman.  Purchas  ,  tom.III,  pag.  1065. 

Le  fécond  monument  de  V écriture  en  tableaux  des  Mexi- 
cains fut  publié  en  deux  planches  par  le  médecin  François 
Gemelli  Carreri.  La  première  eft  une  carte  ou  tableau  des  pro- 
grès des  anciens  Mexicains  lors  de  leur  première  arrivée  dans 
le  pays  ck  des  différentes  habitations  qu'ils  formèrent  avant 
d'avoir  fondé  la  capitale  de  leur  empire  fur  le  lac  de  Mexico. 
La  féconde  eft  une  roue  chronologique ,  ou  un  cercle  qui  re- 
préfente  la  manière  dont  ils  calculoient&marquoient  leur  cycle 
de  cinquante-deux  ans.  Le  premier  tableau  fut  donné  à  Carreri 
dans  la  ville  de  Los  Angeles  par  le  Dr.  Chriftoval  de  Guada- 
lajora ,  &  il  reçut  le  fécond  de  Don  Carlos  de  Siguenza  y 
Gongorra.  Mais  comme  on  croit  aujourd'hui ,  je  ne  fais  fur 
quelle  preuve,  que  Carreri  n'eft  jamais  forti  de  l'Italie,  &  que 
fon  fameux  Gi.ro  del  Mundo  n'eft  que  le  récit  d'un  voyage 
fuppofé  ,  je  n'ai  pas  parlé  de  ces  peintures  dans  le  texte.  Elles 
paroiiïent  cependant  manifeftement  des  productions  Mexicai- 
nes ;  elles  étoient  regardées  comme  telles  par  Boturini ,  qui 
étoit  fort  en  état  de  juger  ft  elles  étoient  véritables  ou  fuppo- 
fées.  Le  ftyle  du  premier  de  ces  tableaux  eft  beaucoup  plus 
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parfait  que  celui  d'aucun  autre  ouvrage  de  defïîn  qu'on  ait 
confervé  des  Mexicains  ;  mais  comme  on  dit  que  l'original  a 
prefque  été  effacé  par  le  tems ,  je  foupçonne  qu'il  a  été  retou- 
ché &  corrigé  par  quelque  artifte  Européen.  Carreri.  Chur- 
chill ,  IV "_,  pag.  487.  La  roue  chronologique  eft.  une  repréfen- 
tation  exa&e  de  la  manière  dont  les  Mexicains  fupputoient  le 
tems ,  fuivant  le  récit  d'Acofta,  lib.  VI,  cap.  î,.  Elle  paroît 
reflembler  à  celle  qu'avoit  vu  ce  favant  Jéfuite  ,  &  fi  on  peut 
la  regarder  comme  un  monument  authentique  ,  elle  prouve 
que  les  Mexicains  avoient  des  cara&eres  artificiels  ou  arbitrai- 
res qui,  outre  les  nombres ,  repréfentoient  différentes  chofes. 
Chaque  mois  eft.  repréfenté  par  le  fymbole  de  quelque  travail 
ou  cérémonie  religieufe  qui  lui  étoit  particulier. 

Le  troifieme  morceau  de  peinture  Mexicaine  a  été  décou- 
vert par  un  autre  Italien.  Laurent  Boturini  Benaducci  partit 
pour  la  nouvelle  Efpagne  en  1736.  Divers  incidens  l'engagè- 
rent à  apprendre  la  langue  des  Mexicains  &  à  raffembler  les 
débris  de  leurs  monumens  historiques.  Il  employa  neuf  ans  à 
ces  recherches ,  avec  tout  l'enthoufiafme  d'un  faifeur  de  pro- 
jets &  toute  la  patience  d'un  antiquaire.  En  1746  il  publia  à 
Madrid  fon  Idea  de  una  nueva  hijloria  gênerai  de  la  America, 
feptentrional ,  contenant  le  réfultat  de  fes  recherches  ;  il  y  joi- 
gnit un  catalogue"  de  fon  cabinet  d'hiftoire  Américaine ,  divifé 
en  trente-fîx  articles.  Son  idée  d'une  nouvelle  hiftoire  me 
paroît  l'ouvrage  d'un  homme  auffi  bizarre  que  crédule  ;  mais 
fon  catalogue  des  cartes ,  des  peintures ,  des  regiftres  ,  des  im- 
pôts ,  des  almanachs ,  &c.  eft  furprenaht.  Malheureufement  le 
vaiffeau  fur  lequel  il  envoyoit  en  Europe  une  partie  de  cette 
colleélion ,  fut  pris  par  un  armateur  Anglois  pendant  l'avant 
dernière  guerre  ,  &  il  eft  apparent  que  le  tout  fut  perdu  par 
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f  ignorance  de  ceux  entre  les  mains  de  qui  ces  effets  tombèrent. 
Boturini  lui-même  encourut  la  difgrace  de  la  cour  d'Efpagne 
&  mourut  dans  un  hôpital  à  Madrid.  L'hiftoire  ,  dont  Y  Idée 
n'étoit  qu'un  profpeBus  ,  n'a  jamais  été  publiée.  Il  paroît  que 
le  refte  de  cette  collection  a  été  difperfé.  Une  partie  tomba 
entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Tolède  adluel,  lorfqu'il 
étoit  encore  primat  de  la  nouvelle  Efpagne,  &  il  en  publia  le 
curieux  regiffre  des  impôts  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

La  feule  collection  de  peintures  Mexicaines  que  je  con- 
noiffe  ,  outre  celles  dont  je  viens  de  parler  ,  fe  trouve  à  la 
bibliothèque  Impériale  à  Vienne.  J'en  ai  obtenu ,  par  ordre  de 
leurs  majeftés  impériales ,  une  copie  en  huit  tableaux  ,  fî  fidè- 
lement imités  qu'à  peine  pouvoit-on  ,  à  ce  qu'on  m'a  marqué  , 
distinguer  les  copies  des  originaux.  Suivant  une  note  qui  fe 
trouve  fur  ce  recueil  Mexicain ,  il  paroît  qu'Emmanuel ,  roi 
de  Portugal ,  en  fit  préfent  au  pape  Clément  VII ,  qui  mourut 
en  1533.  Après  avoir  paiTé  par  les  mains  de  plufieurs  poffef- 
feurs  illuftres ,  cette  collection  tomba  entre  celles  du  cardinal 
de  Saxe-Eifenach  qui  les  préfenta  à  l'empereur  Leopold.  On 
ne  peut  douter  que  ces  peintures  ne  foient  l'ouvrage  des  Mexi- 
cains ;  mais  elles  font  d'un  ftyle  tout  à  fait  différent  de  toutes 
les  autres.  J'en  ai  fait  graver  une  pour  fatisfaire  la  curiofité 
des  lecteurs  qui  la  croiront  digne  de  leur  attention.  Si  l'objet 
étoit  affez  important ,  il  feroit  poffible  de  parvenir  avec  quel- 
que attention  &  avec  le  fecours  des  planches  de  Purchas  & 
de  l'archevêque  de  Tolède  ,  à  former  quelques  conjectures 
plaufibles  touchant  le  fens  de  ce  tableau.  Plufieurs  figures 
font  abfolument  femblabies.  A  A  font  des  boucliers  &  des 
dards  à  peu  près  de  la  même  figure  que  ceux  qu'on  voit  dans 
Purchas, pag.  1070,  1071  ,  &c.  B B  repréfentent  des  temples 
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qui  reffemblent  beaucoup  à  ceux  de  Purchas,  pag.  1109  & 
1 1 1 3  ,  &  à  ceux  de  la  féconde  planche  de  Lorenzana.  C  eft 
une  balle  de  manteaux  ou  d'habits  de  coton ,  dont  la  figure  fe 
trouve  dans  prefque  toutes  les  planches  de  Purchas  &  de  Lo- 
renzana. EEE  paroiffent  être  des  capitaines  Mexicains  en 
habits  de  guerre  ,  dont  les  ornemens  Singuliers  reffemblent 
aux  rîgures  de  Purchas , pag.  1110,  1111,  1113.  Je  fuis  porté 
à  croire  que  ce  tableau  repréfente  un  registre  d'impôt ,  parce 
que  la  manière  d'exprimer  les  nombres  sy  retrouve  fouvent. 
D  D  D  tkc.  Boturini  dit  que  la  manière  de  compter  par  des 
nœuds  étoit  aufîi  familière  aux  Mexicains  qu'au  peuple  du 
Pérou  ,  pag.  8  5  ;  opinion  qui  paroît  confirmée  par  la  manière 
dont  les  unités  font  représentées  dans  les  peintures  Mexicaines 
que  j'ai.  Elles  reffemblent  parfaitement  à  une  fuite  de  nœuds 
faits  à  une  corde. 

Note  LV,  pag.  288. 

Le  premier  fut  appelle  le  prince  de  la  lance  mortelle ,  le 
fécond  le  partageur  d'hommes,  le  troifieme  le  verfeur  de  fang, 
le  quatrième  le  feigneur  de  la  maijbn  noire.  Acofta,  lib,  VI > 
cap.  25. 

Note    LVI,  pag.    294. 

Le  temple  de  Cholula  qu'on  regardoit  comme  le  plus  facré 
de  tous  ceux  de  la  nouvelle  Efpagne ,  en  étoit  auffi  le  plus 
considérable.  Ce  n'étoit  cependant  qu'un  mont  de  terre  fo- 
lide,  dont  la  bafe,  félon  Torquemada,  avoit  plus  d'un  quart 
de  lieue  de  circuit  &  qui  avoit  quarante  braffes  de  hauteur. 
Mond.  Ind,  lib.  III  s  çap.  19. 

Suivant  les  différentes  figures  des  temples  qu'on   trouve 

dans 
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dans  les  peintures  gravées  par  Purchas ,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  tous  ceux  des  Mexicains  étoient  conrtruits  de  la  même 
manière.  Voye^  vol.  III .  pag.  1 109  ,  1 1 10  ,  1 1 1 3. 

Note    LVII,  pag.  295. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  à  Tiafcala  &  à  Tepeaca  ,  mais  à 
Mexico  même,  que  les  maifons  du  peuple  n'étoient  que  des 
cabanes  bâties  avec  de  la  terre  ou  des  branches  d'arbre.  Elles 
étoient  extrêmement  baffes  &  étroites ,  fans  autres  meubles 
que  quelques  vafes  de  terre.  Ainli  que  chez  les  Indiens  les 
plus  fauvages ,  plufieurs  familles  habitoient  fous  un  même 
toit ,  fans  avoir  aucun  appartement  féparé.  Herrera  ,  Decad. 
2  ,  lib.  VII  t  cap.  13;  lib.  X y  cap.  22  ,  Decad.  4,  lib.  IV , 
cap.  iy.Torquem.  lib.  III,  cap.  23. 

Note   LVlll,  pag.  295. 

Une  perfonne  qui  a  vécu  long-tems  dans  la  nouvelle  Efpa- 
gne  &  qui  a  vifité  la  plupart  de  les  provinces ,  m'a  dit  ,  qu'il 
n'y  avoit  dans  l'étendue  de  ce  varie  empire ,  aucun  monument 
ni  aucun  vertige  de  quelque  édifice  qui  ne  (ût  plus  ancien 
que  le  tems  de  la  conquête ,  ni  même  aucun  pont  ou  grand 
chemin  ,  excepté  la  chauffée  qui  va  de  Guadeloupe  à  la  porte 
de  Mexico  ,  par  laquelle  Cortès  entra  dans  cette  ville.  Manuf- 
crit  entre  les  mains  de  t  auteur.  L'auteur  d'un  autre  manufcrit 
obferve  qu'il  ne  refte  pas  le  moindre  vertige  de  Fexiftence 
d'aucun  ancien  bâtiment  Indien ,  public  ou  particulier ,  ni  à 
Mexico ,  ni  dans  aucune  province  de  la  nouvelle  Efpagne. 
«  J'ai  traverfé»,  dit-il ,« toutes  les  provinces  adjacentes;  c'ert- 
»  à-dire ,  la  nouvelle  Galice,  la  nouvelle  Bifcaye  ,  le  nouveau 
»  Mexique  ,  Sonora  ,  Cinaloa  ,  le  nouveau  royaume  de  Léon 
Tome  II.  P  p  p 
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»  &  le  nouveau  Santandera  ,  fans  avoir  trouvé  aucun  monu- 
»  ment  digne  de  remarque  ,  excepté  des  ruines  près  d'un  an- 
»  cien  village  dans  la  vallée  de  Cafas  -grandes  ,  au  trentième 
»  degré  quarante-fix  minutes  de  latitude  feptentrionale  ,  &  à 
«  deux  cens  cinquante-huit  degrés  vingt-quatre  minutes  de  la- 
»  titude  de  l'ifle  de  Tenerif ,  ou  quatre  cens  foixante  lieues 
»  au  nord  nord-oueft  de  Mexico  ».  Il  décrit  avec  beaucoup 
d'exa&itude  ces  ruines ,  qui  paroiffent  avoir  fait  partie  d'un 
méchant  bâtiment  de  gazon  &  de  pierres  ,  recouverts  d'une 
terre  blanche  ou  de  chaux.  Un  mifftonnaire  lui  avoit  dit  avoir 
vu  les  ruines  d'un  pareil  bâtiment  à  environ  cent  lieues  au 
nord-oueft ,  fur  les  bords  de  la  rivière  de  faint-Pierre.  Manuf- 
crït  entre  les  mains  de  V auteur. 

Ce  qui  donne  beaucoup  de  crédit  à  ces  témoignages ,  c'eit 
qu'ils  n'ont  point  été  avancés  pour  foutenir  quelque  fyftême 
particulier  ,  &  que  ce  font  de  fîmples  réponfes  à  des  queftions 
que  j'avois  faites.  Il  faut  croire  cependant  que  lorfque  ces 
voyageurs  ont  dit  n'avoir  trouvé  aucunes  ruines  ni  aucun 
refte  d'ouvrages  anciens  dans  l'empire  du  Mexique ,  ils  ont 
feulement  voulu  faire  entendre  qu'il  n'y  reftoit  rien  qui  puifle 
donner  quelque  idée  de  grandeur  ou  de  magnificence  dans  les 
ouvrages  de  fes  anciens  habitans.  Car ,  fuivant  le  témoignage 
de  plufieurs  écrivains  Efpagnols ,  il  paroît  qu'on  voit  encore 
quelques  vefciges  d'anciens  bâtimens  à  Otumba ,  Tlafcala , 
Cholula ,  &c.  Villa-Segnor  :  Theatro  Amer.  pag.  143  ,  308, 
353.  D.  Franc.  Ant.  Lorenzana  ,  ci-devant  archevêque  de 
Mexico  &  aujourd'hui  de  Tolède ,  dans  fon  introduction  à 
l'édition  des  cartes  de  la  relation  de  Cortès  qu'il  a  publiées  à 
Mexico  ,  parle  de  quelques  ruines  qu'on  voit  encore  dans  plu- 
iieurs  villes ,  par  lefquelles  Cortès  a  paffé  en  fe  pendant  à  la 
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capitale  ,  pag.  4 ,  &c.  Mais  aucun  de  ces  auteurs  n'en  donne 
la  moindre  defcription  ,  &  ces  ruines  paroinent  fi  peu  confi- 
dérables ,  qu'à  peine  îuffifent-elles  pour  faire  voir  qu'il  y  a 
eu  autrefois  quelque  bâtiment  dans  ces  endroits.  Le  grand 
tertre  de  terre  à  Cholula ,  auquel  les  Efpagnols  ont  donné  le 
nom  de  temple ,  s'y  trouve  toujours ,  mais  fans  le  moindre 
efcalier  pour  y  monter  &  fans  aucune  apparence  de  pierre. 
Cette  élévation  ne  paroît  maintenant  qu'une  montagne  natu- 
relle ,  couverte  d'herbe  &  d'arbriffeaux  ;  &  peut-être  qu'elle 
n'a  jamais  été  rien  de  plus.  Torquemada,lib.îlI ,  cap.  19. 
J'ai  reçu  une  defcription  fort  exa&e  des  ruines  d'un  temple 
près  de  Guernavaca,  fur  la  route  de  Mexico  à  Acapulco. 
Elles  font  compofées  de  larges  pierres,  aufli  exa£tement  join- 
tes les  unes  aux  autres  que  celles  des  bâtimens  des  Péruviens , 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Les  fondations  de  ce  temple 
forment  un  carré  de  vingt-cinq  verges  d'Angleterre  ,  ou  foi- 
xante- quinze  pieds  de  roi;  mais  il  diminue  d'étendue  à  mefure 
qu'il  s'élève  en  hauteur  ,  non  par  gradation,  mais  en  fe  reffer- 
rant  tout  à  coup  à  des  diftances  régulières  ;  de  forte  qu'il 
doit  avoir  reffemblé  à  la  figure  B  de  la  planche.  Il  fe  termi- 
noit ,  à  ce  qu'on  dit ,  en  pyramide. 

Note    LIX,  pag.   300. 

Il  paroît  que  les  hiftoriens  Efpagnols  ont  beaucoup  exagéré 
le  nombre  des  vi£times  humaines  qu'on  facrincit  à  Mexico. 
Suivant  Gomera,  il  n'y  avoit  point  d'année  où  l'on  n'immolât 
vingt  mille  perfonnes  aux  divinités  du  Mexique ,  &  il  y  avoit 
même  des  années  où  elles  alloient  à  cinquante  mille  :  Cron. 
cap.  229.  Les  crânes  de  ces  malheureufes  viftimes  étoient 
rangés  par  ordre  dans  un  bâtiment  deftiné  pour  cet  effet ,  & 
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deux  des  officiers  de  Cortès  qui  les  avoient  comptés ,  ont  dit 
à  Gomera  qu'il  y  en  avoit  cent  trente-fix  mille,  ibïd.  cap. 
82.  Le  rapport  d'Herrera  eft.  plus  incroyable  encore  :  il  dit 
que  le  nombre  des  victimes  étoit  û  grand ,  qu'on  en  facrifioit 
cinq  mille  en  un  jour,   &  en  quelques  occasions  même  jus- 
qu'à vingt  mille  :  Decad,  3  ,  lib.  II >  cap.  16.  Torquemada  les 
furpafle  tous  deux  en  exagération  :  car  il  prétend  qu'on  im- 
moloit  annuellement  vingt  mille  enfans ,  fans  compter  les  au- 
tres vi&imes.  Mond.  Ind.  lib.  VII ,  cap.  21.  L'autorité  la 
plus  refpeftable  en  faveur  de  ce  grand  nombre  de  victimes ,  eft 
celle  de  Zumurraga ,  premier   évêque  de  Mexico ,  qui  dans 
une  lettre  au  chapitre  général  de  fon  ordre  ,  écrite  en  1631  , 
dit   que  les  Mexicains   facrifioient   tous  les  ans  vingt  mille 
viftimes.  Davila  ,  Teatro  ecclef.  1 26.  D'un  autre  côté  ,  Barth. 
de  Las  Cafas  remarque  que  fi  l'on  avoit  fait  mourir  tous  les 
ans  un  fi  grand  nombre  d'hommes  ,  le  Mexique  ne  feroit  ja- 
mais parvenu  à  ce  degré  de  population  qui  furprit  tous  les 
Eipagnols   lorfqu'ils  y  arrivèrent ,  &  il  aflure  positivement 
que  les  Mexicains  ne  facrifioient  jamais  plus  de  cinquante  à 
cent  perfonnes  par  an.  Voyez  fa  difpute  avec  Sepulveda ,  qui 
fe  trouve  jointe  à  fa  Brevijjjima  rclacion  ,  pag.  105.  Cortès 
ne  fpécifie  pas  le  nombre  des  hommes  qu'on  facrifioit  annuel- 
lement ;  mais  B.  Diaz  del  Caflillo  dit  que  les  religieux  Fran- 
cifcains  qu'on  envoya  dans  la  nouvelle  Efpagne  immédiate- 
ment après  la  conquête ,  ayant  fait  des  recherches  à  ce  fujet , 
ont  trouvé  qu'on  facrifioit  tous  les  ans  deux  mille  cinq  cens 
perfonnes  à  Mexico.  C.  107. 

Note  LX  ,  pag.   300. 
Il  eft  pour  ainû  dire  inutile  d'obferver  que  la  chronologie 
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Péruvienne  efr.  non-feulement  obfcure ,  mais  qu'elle  eft  même 
en  contradi£tion  avec  les  obfervations  les  plus  exaftes  &  les 
plus  étendues  fur  la  durée  de  chaque  règne ,  dans  quelque  fuc- 
cefîion  de  prince  qu'on  fuppofe.  On  a  trouvé  que  le  nombre 
moyen  n'a  pas  paiïé  vingt  années.  Suivant  Acofta  &  Garci- 
laffo  de  la  Vega  ,  Huana  Capac  ,  qui  mourut  environ  l'année 
1 527  ,  a  été  le  douzième  Inca.  On  ne  peut  pas  compter  que 
la  monarchie  du  Pérou  ait  duré  plus  de  deux  cens  quarante 
ans;  cependant  ils  affurent  qu'elle  a- fubfifté  pendant  quatre 
cens  années.  Acofla ,  lib.  VI ,  cap.  19.  Vega  ,  lib.  I,  cap.  g. 
Suivant  ce  rapport ,  la  durée  moyenne  de  chaque  règne  efr. 
portée  à  trente-trois  ans ,  au  lieu  de  vingt ,  nombre  établi  par 
les  obfervations  de  Newton  ;  mais  les  traditions  des  Péruviens 
étoient  fi  imparfaites  ,  que  quoique  le  total  y  foit  fixé  d'une 
manière  pofitive ,  le  nombre  des  années  de  chaque  règne  eft 
cependant  inconnu. 

Note    LXI,  pag.    307. 

Plufieurs  des  premiers  hiftoriens  Efpagnols  affurent  que  les 
Péruviens  facrifioient  des  vi&imes  humaines.  Xérès  ,  pag. 
190.  Zarate,  lib.  I,  cap.  11  ,  Acofta, //£.  V3cap.  19.  Mais 
GarcilaiTo  de  la  Vega  prétend  que  quoique  cette  coutume 
barbare  eût  fubiifté  parmi  leurs  ancêtres  non  civiiifés ,  elle  fut 
totalement  abolie  par  les  Incas ,  &  qu'on  n'a  jamais  offert  de 
vi&ime  humaine  dans  le  temple  du  foieil.  Cette  affertion  &  les 
raifons  plaufibles  fur  lefquellcs  il  l'appuie ,  fumTent  pour  ré- 
futer les  écrivains  Efpagnols  dont  les  récits  ne  paroiffent  fon- 
d  js  que  fur  des  oui- dire  ôc  non  fur  ce  qu'ils  ont  obfervé  eux- 
mêmes.  Vega,  lib.  II,  cap.  4.  Les  Péruviens  dans  une  de 
leurs  fêtes ,  offroient  des  gâteaux ,  arrofés  du  fang  tiré  des 
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bras ,  des  fourcils  &  du  nez  de  leurs  enfans ,  idem  ,  lib.  VII  \ 
cap.  6.  Cette  cérémonie  paroit  avoir  été  une  fuite  de  leur 
ancienne  coutume. 

Note   LXII,  pag.  312. 

Les  Efpagnols  ont  adopté  ces  deux  coutumes  des  anciens 
Péruviens.  Ils  ont  confervé  quelques  -  uns  des  aqueducs  ou 
canaux  faits  du  tems  des  Incas ,  Se  en  ont  confbruit  de  nou- 
veaux ,  au  moyen  defquels  ils  arrofent  tous  les  champs  qu'ils 
cultivent.  Ulloa,  voyage  }  tom.  I ,  pag.  422  ,  477.  Ils  conti- 
nuent auffi  à  employer  pour  fumier  le  guano ,  ou  la  fiente  des 
oifeaux  de  mer.  Uiloa  donne  une  defeription  de  la  quantité 
prefque  incroyable  qui  s'en  trouve  dans  les  petites  ifles  qui 
bordent  la  côte ,  ibid.  pag.  481. 

Note   LXIII,   pag.  3 1 4. 

Ulloa,  voyage ,  tom.  I ,  pag.  286,  &c.  a  décrit  le  temple 
de  Cayambo ,  le  palais  des  Incas  à  Callao  dans  la  plaine  de 
Lacatunga ,  &  celui  d'Atun-Cannar ,  qu'il  a  examinés  avec 
beaucoup  de  foin.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
de  Berlin ,  année  1746,  pag.  435  ,  un  mémoire  curieux  de 
M.  de  la  Condamine  fur  les  ruines  d'Atun  -  Cannar.  Acofla 
parle  des  ruines  de  Cuzco  qu'il  a  examinées ,  lib.  VI ,  cap.  14. 
Garcilaflb ,  dans  fon  ftyle  ordinaire  ,  donne  des  deferiptions 
pompeufes  &  confufes  de  plufieurs  temples  &  autres  édifices 
publics  ,  lib.  III ,  cap.  1,21;  lib.  VI ,  cap.'  4.  Don  Zapata , 
dans  un  traité  volumineux  fur  le  Pérou  qui  n'a  pas  encore 
été  publié  ,  donne  la  defeription  de  plufieurs  monumens  des 
anciens  Péruviens  ,  dont  les  autres  écrivains  n'ont  pas  fait 
mention  :  manuferit  entre  les  mains  de  l'auteur.  Uiloa ,  tom,  I, 
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fa*.  391 ,  parle  de  quelques  anciennes  fortifications  Péruvien- 
nes ,  qui  étoient  auifi  des  ouvrages  confidérables  &  fort  foli- 
des.  Trois  circonflances  frappèrent  principalement  tous  ces 
obfervateurs  :  1  °.  la  grandeur  énorme  des  pierres  que  les  Pé- 
ruviens avoient  employées  pour  quelques-uns  de  leurs  bâti- 
mens.  Acofra  en  a  mefuré  une  qui  avoit  trente  pieds  de  long 
8c  1 8  de  large  ,  fur  fix  d'épaiifeur  ;  cependant  il  ajoute  ,  qu'il 
s'en  trouvoit  de  beaucoup  plus  grandes  encore  à  la  forterefle 
de  Cuzco.  Il  eff.  difficile  de  concevoir  comment  les  Péruviens 
pouvoient  les  remuer  &  les  élever  même  à  la  hauteur  de  douze 
pieds.  20.  L'impéritie  des  Péruviens  dans  fart  de  la  charpente. 
Avec  la  patience  &  la  perfévérance  naturelles  aux  Américains , 
ils  peuvent  être  parvenus  à  donner  aux  pierres  la  forme  qu'ils 
defiroient ,  principalement  en  frottant  une  pierre  contre  l'au- 
tre ,  ou  par  le  moyen  de  leurs  haches  &  autres  inftrumens  de 
pierre  ;  mais  avec  ces  outils  grofliers ,  ils  n'ont  pu  faire  que  de 
foibles  progrès  dans  la  charpenterie.  Les  Péruviens  ne  pou- 
voient pas  emmortaifer  deux  poutres  enfemble  ,  ni  donner  la 
moindre  iblidité  aux  ouvrages  de  charpente.  Comme  ils  ne 
favoient  pas  former  la  clef  des  voûtes ,  ils  ignoroient  tout  à 
fait  l'ufage  des  cintres  dans  l'architecture ,  &  les  auteurs  Efpa- 
gnols  n'ont  pu  concevoir  comment  ils  pouvoient  faire  les 
toits  des  grands  bâtimens  qu'ils  élevoient. 

La  troiiîeme  particularité  eif  la  preuve  frappante  que  four- 
nilTent  tous  les  monumens  des  Péruviens  ,  de  leur  peu  de 
génie  &  d'invention ,  &  de  leur  extrême  patience  qui  n'étoit 
pas  moins  remarquable.  Aucune  des  pierres  employées  à  la 
conftru&ion  de  ces  ouvrages  ne  recevoit  une  forme  particu- 
lière ou  égale  aux  autres  ,  qui  pût  la  rendre  propre  à  bâtir. 
Les  Indiens  les  prenoient  telles  qu'elles  tomboient  des  monta- 
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gnes  ou  qu'on  les  tiroit  des  carrières.  Les  unes  étoient  quar- 
rées ,  les  autres  triangulaires,  celles-ci  convexes ,  celles-là 
concaves.  Ils  employaient  leur  art  &  leur  induftrie  à  les  join- 
dre enfemble  ,  en  formant  des  creux  dans  Tune  qui  répon- 
doient  parfaitement  aux  faillies  &  aux  élévations  d'une  autre. 
Cette  lente  opération  ,  qu'ils  auroient  pu  abréger  fi  facilement 
en  adaptant  enfemble  les  furfaces  des  pierres ,  foit  en  les  frot- 
tant ,  foit  en  les  travaillant  avec  leurs  haches  de  cuivre,  pa- 
roîtroit  incroyable  ,  fi  l'on  pouvoit  en  douter  en  voyant  les 
ruines  de  ces  bâtimens.  Cela  leur  donne  un  afpeft  fingulier 
aux  yeux  des  Européens.  Il  n'y  a  aucune  fuite  régulière  dans 
les  fondemens  des  bâtimens ,  &  aucune  pierre  ne  reffemble  à 
une  autre  par  fa  forme  &  par  fes  dimenfions  ;  tandis  que  par 
l'induftrie  perfévérante  ,  mais  mal  entendue  des  Indiens ,  elles 
font  toutes  jointes  enfemble  avec  cette  minutieufe  exa£titude 
dont  j'ai  parlé.  Ulloa  a  fait  cette  obfervation  fur  les  pierres  de 
la  forterefTe  d'Atun-Cannar  :  Voyage,  vol.  1 3pag.  387.  Pineto 
donne  une  pareille  defcription  de  la  forterefTe  de  Cuzco ,  le 
plus  parfait  de  tous  les  ouvrages  Péruviens  :  Zapata  ,  manuf- 
crit  entre  les  mains  de  V auteur.  Suivant  M.  de  la  Condamine  , 
il  y  avoit  des  afîïfes  des  pierres  exa£tement  parallèles  &  de 
même  hauteur  dans  quelques  parties  des  ruines  d'Atun-Can- 
nar ;  ce  qu'il  remarque  comme  une  preuve  des  progrès  des 
Péruviens. 

Note   LXIV,   pag.   316. 

Ces  ponts  tendus  par  leur  propre  poids ,  agités  par  le  vent 
ou  dans  un  balancement  continuel  par  le  mouvement  de  la 
perfonne  qui  y  parle ,  offrent  d'abord  à  la  vue  un  fpe&acle 
effrayant.  Mais  les  Efpagnols  ont  cependant  trouvé  que  c'étoif 

la 
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la  manière  la  plus  aifée  de  paffer  les  torrens  du  Pérou ,  fur 
lefquels  il  feroit  difficile  d'en  conftruire  de  plus  folides  de 
pierre  ou  de  bois.  11  y  a  des  ponts  de  liane  dans  le  Pérou ,  fi 
larges  que  les  mules  peuvent  y  paffer  toutes  chargées  :  tel  eft 
celui  qui  eft  fur  la  rivière  d'Apurimac ,  où  paffent  toutes  les 
marchandées  &  autres  effets  dans  lefquels  confifte  le  com- 
merce entre  le  Pérou  ck  les  provinces  de  Lima,  de  Cuzco ,  &C. 
On  emploie  une  méthode  plus  ilmple  pour  paffer  des  rivières 
moins  considérables  :  un  manequin  dans  lequel  fe  place  le 
voyageur ,  eft  fufpendu  à  un  fort  cable  tendu  d  un  bord  de 
la  rivière  à  l'autre  ;  on  pouffe  &  tire  le  manequin  par  le 
moyen  de  deux  cordes  qui  y  font  attachées.  Ulloa ,  voyage 
au  Pérou  3  tom.  I ,  pag.  358. 

Note    LXV,  pag.  325. 

J'ai  puifé  mes  idées  fur  ces  faits  dans  la  Notitia  brève  de  la. 
expédition  milïtar  de  Sonora  y  Cinaloa  ,  fu  exito  feli\  ,  y 
vantojofo  ejlado  ,  en  que  por  confecuentia  de  ello ,  fe  han. 
pueflo  ambas  provincias,  publiée  à  Mexico  le  17  juin  1771, 
pour  fatisraire  la  curiolité  des  négocians  qui  avoient  fourni 
au  vice-roi  l'argent  néceffaire  pour  faire  cet  armement.  Les 
copies  de  cette  notice  font  rares  à  Madrid  ;  mais  j'en  ai  obtenu 
une  qui  m'a  mis  à  portée  de  communiquer  ces  faits  curieux 
au  public.  Suivant  ce  récit ,  on  a  trouvé  dans  la  mine  de 
Yecorato  de  la  province  de  Cinaloa  un  grain  d'or  de  vingt- 
deux  carats  ,  pefant  feize  marcs  quatre  onces  quatre  ochavas; 
ce  qui  fait  environ  quinze  marcs  quatre  onces  trois  grains  , 
poids  de  France  ,  qu'on  a  envoyé  en  Efpagne  comme  un  pré- 
fent  digne  du  roi ,  &  qui  fe  trouve  maintenant  depofé  dans  le 
cabinet  de  la  majefté  catholique  à  Madrid, 

Tome  IL  Q  a  q 
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Note    L  X  V  I ,  pag.  3 16. 

L'incertitude  des  géographes  fur  ce  point  eft  Singulière;  car 
Cortès  paroît  avoir  examiné  les  côtes  de  la  Californie  avec 
une  grande  attention.  L'archevêque  de  Tolède  a  publié  ,  d'a- 
près l'original  qui  le  trouve  entre  les  mains  du  marquis  del 
Valle  ,  defcendant  de  Cortès,  une  carte  dreffée  en  1 541  ,  par 
le  pilote  Domingo  Caftillo,  dans  laquelle  la  Californie  eft 
placée  comme  une  pén infuie,  qui  s'étend  à  peu  près  dans  la 
même  direction  qu'on  lui  donne  aujourd'hui  dans  les  meil- 
leures cartes ,  &  la  pointe  où  le  fleuve  Colorado  fe  jette  dans 
le  golfe  y  eft  marquée  avec  précifion.  Hifl.  de  nueva  Efprgna  > 
327. 

Note   LXVII,  pag.  328. 

Je  dois  ce  fait  à  Fauteur  de  ïlujloire  philo fophi  que  &  poli- 
tique des  deux  Indes,  tom.  III ,  pag.  103  ;  &  après  avoir 
confulté  une  perfonne  intelligente ,  qui  ayant  demeuré  long- 
tems  fur  les  côtes  des  Moskites,  y  a  fait  le  commerce  du 
bois  de  teinture,  j'ai  trouvé  que  cet  ingénieux  auteur  a  été 
bien  informé.  Le  bois  coupé  près  de  la  ville  de  Saint-François 
de  Campêche  eft  d'une  qualité  infiniment  fupérieure  à  celui 
de  l'autre  côté  de  Yucatan  ,  &  le  commerce  des  Anglois  dans 
la  baie  de  Honduras  tire  à  fa  fin. 

Note    LXVIII,  pag.   3.43. 

Le  P.  Torribio  de  Benevente  ou  Motolinea  ,  a  afligné  dix 
caufes.  à  la  dépopulation  rapide  du  Mexique  ,  auxquelles  il 
donne  le  nom  des  dix  fléaux.  Il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  font 
pas  particulières  à  cette  province  feulement.  i°.  L'introduction 
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de  la  petite  vérole.  Cette  maladie  rut  portée  pour  la  première 
fois  dans  la  nouvelle  Efpagne ,  en  1 5  2,0 ,  par  un  efclave  Nègre 
de  la  fuite  de  Narvaès.  Torribio  affure  que  la  moitié  du  peu- 
ple des  provinces  où  régna  cette  maladie ,  en  mourut.  A  cette 
mortalité,  occafionnée  par  la  petite  vérole,  Torquemada  ajoute 
deux  effets  deftru&ifs  ou  maladies  contagieufes  qui  régnèrent 
en  1 545  6v  1 576.  Huit  cens  mille  hommes  périrent  par  la  pre- 
mière ,  &  plus  de  deux  millions  par  la  féconde  ,  fuivant  le 
calcul  exaâ  fait  par  ordre  des  vice-rois  :  Mond.  Ind.  tom.  I , 
pag.  642.  La  petite  vérole  ne  fut  introduite  dans  le  Pérou  que 
plufieurs  années  après  l'invafion  des  Efpagnols ,  mais  fut  très- 
fatale  aux  naturels  du  pays.  Garcia,  Origen. pag.  88.  i°.  Le 
nombre  de  ceux  qui  furent  tués  ou  qui  périrent  de  befoin  pen- 
dant la  guerre  avec  les  Efpagnols ,  fur-tout  pendant  le  fiege  de 
Mexico.   3°.  La  grande  famine  qui  fui  vit  la  réduction  de  Me- 
xico ,  parce  que  le  peuple  des  deux  partis  avoit  également 
négligé  de  cultiver  les  terres;  ce  qui  arriva  dans  toutes   les 
autres  contrées  conquifes  par  les  Efpagnols.  40.  Les  charges 
onéreufes  impofées  par  les  Efpagnols  aux  Indiens  de  leurs  re- 
parùmimtos.  50.  Le  poids  oppreflif  des  taxes  qu'ils  n'étoient 
pas  en  état  de  payer  ,  &  dont  ils  ne  pouvoient  efpérer  aucune 
exemption.  6°.  Le  grand   nombre  d'Indiens  employés  à  raf- 
fembler  l'or  que  les  torrens  charrient  des  montagnes ,  qu'on 
forçoit  à  quitter  leurs  habitations  fans  aucune  provifion  pour 
leur  fubfiftance ,  &  qu'on  expofoit  à  toute  la  rigueur  du  froid 
dans  ces  régions  élevées.  70.  Les  travaux  immenfes  pour  rebâ- 
tir Mexico  ,  que  Cortès  prefla  avec  tant  d'ardeur  qu'il  en  mou- 
rut un  nombre  incroyable  d'Indiens.  8°.  Le  nombre  d'hommes 
condamnés  à  l'efclavage  fous  différens  prétextes  &  employés 
à  exploiter  les  mines  d'argent.  Ces  malheureux  marqués  par 
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leurs  maîtres  avec  un  fer  chaud ,  comme  le  bétail ,  étoîen* 
conduits  par  troupeaux  dans  les  montagnes.  90.  La  nature  du 
travail  auquel  ils  étoient  condamnés ,  les  vapeurs  nuifibles  de 
ces  mines  ,  la  froideur  du  climat  &  le  manque  des  vivres  fu- 
rent fi  funefr.es  ,  que  Torribio  allure  que  la  campagne  autour 
de  plufieurs  de  ces  mines  ,  principalement  près  de  Guaxago  ,. 
étoit  couverte  de  corps  morts ,  que  l'air  étoit  corrompu  par 
leur  puanteur ,  &  que  la  quantité  des  vautours  &  des  autres 
oifeaux  de  proie  étoit  û  grande  que  leur  nombre  obfcurciffoit 
Je  foleil.  io°.  Les  Efpagnols  dans  leurs  différentes  expéditions. 
&   dans  leurs  guerres  civiles  firent  périr  un  grand  nombre 
d'Indiens  en  les  forçant  dé  les  fervir  de  tamemes  ou  de  porte- 
faix. Cette  dernière  opprefïïon  fut  fatale  aux  Péruviens.  Lï 
quantité  d'Indiens  qui  périrent  pendant  l'expédition  de  Gon- 
zale  Pizarre  dans  les  provinces  qui  font  à  I'eft  des  Andes,  peut 
donner  une  idée  de  ce  qu'ils  ont  fouffert  &  faire  juger  com- 
bien leur  nombre  diminua.  Torribio  ,  manufcrit.  Corita,  dans: 
fa  Brève  y  fummaria  relacion -,  écîaircit*  &  confirme  plufieurs: 
obfervations  de  Torribio ,  auxquelles  il  renvoie  les  lecteurs* 
Manufcrit  entre  les  mains  de  l'auteur,. 

Note  LXIX,  pag.  J4£ 

Montefquieu  même  a  adopté  cette  idée ,  lib.  VIII,  cap.  1  &  £ 
mais  le  defîr  qu'avoit  ce  grand  homme  d'établir  un  fyftème,, 
l'a  rendu  quelquefois  peu  attentif  dans  fes  recherches ,  &  fort. 
génie  trop  ardent  lui  a  fait  négliger  plufieurs  caufes  auffi  évi:- 
dentés  que  fondes.» 

Note    L X X ,  pag.  344. 
On  eu  trouve  une  preuve  convaincante  dans  le  tefiament 
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dliabelle  ,  où  elle  montre  la  plus  tendre  follicitude  pour  que 
les  Indiens  foient  traités  dNm  manière  douce  &:  humaine.  Ces 
louables  fentimens  de  la  reine  ont  été  adoptés  dans  les  loix 
publiques  d'Efpagne  8z  fervent  d'introduftion  aux  règlement 
contenus  fous  le  titre  de  bon  traitement  des  Indiens  :  RecopiL 
lib,  VI t  th.   10, 

Note   LXXI,  pag.    346, 

Le  tiers  du  feptieme  titre  du  premier  livre  de  la  Recopila- 
cion  ,  qui  contient  les  réglemens  touchant  les  pouvoirs  &  les 
fondions  des  archevêques  &  des  évoques  ,  roule  fur  la  charge 
qui  leur  efr.  impofée  comme  protecteurs  des  Indiens ,  &  parle 
de  tous  les  cas  où  il  efr.  de  leur  devoir  de  les  protéger  contre 
l'opprerrron ,  tant  dans  leurs  propriétés  que  dans  leurs  per- 
fonnes.  Non-feulement  ils  font  chargés  par  les  loix  de  cette 
fonction  ,  aum"  humaine  qu'honorable  ;  mais  ils  1'exeycent  en 
effet. 

Je  pourrais  en  citer  des  preuves  fans  nombre  tirées  des  au- 
teurs Efpagnols  :  mais  je  préfère  de  m'en  rapporter  à  Gage,  qui 
étoit  peu  difpofé  à  accorder  au  clergé  romain  un  mérite  auquel 
il  n'auroit  pas  eu  droit  de  prétendre.  Survey  ,  pag.  142,  192  ,, 
&c.  Henry  Kawks ,  négociant  Anglois ,  qui  pendant  cinq  ans- 
a  réfidé  dans  la  nouvelle  Efpagne  ,  avant  l'année  1^72  ,  rend 
le  même  témoignage  favorable  au  clergé  romain.  Hakluic 
III  ,p:g.  466.  Une  loi  donnée  par  Charles- Quint  autorife 
non-feulement  les  évêques ,  mais  tous  les  eccléfiafïiques  en  gé- 
néral ,  à  informer  &  avertir  le  magifrrat  civil ,  dans  le  cas  où- 
quelque  Indien  feroit  privé  de  fa  liberté  &  de  fes  droits  :  Re- 
copil.  lib.  VI y  t'a.  6  ,  lia.  1 4  ;  ce  qui  les  conftituoit  protec- 
teurs en   titre    des    Indiens.   Il    y  a  eu  des    eccléfiaftiques 
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Efpagnols  qui  ont  refufé  l'abfolution  à  ceux  de  leurs  compa- 
triotes qui  poiïédoient  des  encomienda  £k  regardoient  les  In- 
diens comme  des  efclaves ,  ou  qui  les  employoient  à  l'exploi- 
tation des  mines.  Gonzal  Davil ,  Teatro  ecclef.  1 ,pag.  157. 

Note    LXXII,  pag.    346. 

Suivant  Gage  ,  Chiapa  dos  Indios  contient  quatre  mille 
familles ,  &  il  en  parle  comme  d'une  des  villes  Indiennes  les 
plus  peuplées  de  l'Amérique:  pag:  104. 

Note   LXXIII,  pag.  3 47. 

Il  eft  très-difficile  de  fe  procurer  un  état  exa£t  de  la  popu- 
lation des  royaumes  de  l'Europe  où  la  police  eft  la  plus  par- 
faite &  où  les  fciences  ont  fait  les  plus  grands  progrès.  Dans 
l'Amérique  Efpagnole  où  les  connoiffances  font  encore  au 
berceau  ,  &  où  peu  d'hommes  ont  le  loifir  de  fe  livrer  aux 
recherches  de  pure  fppculation ,  on  a  fait  peu  d'attention  à 
cet  objet.  Cependant  en  1741  ,  Philippe  V  ordonna  aux  vice- 
rois  &  aux  gouverneurs  des  différentes  provinces  de  l'Améri- 
que ,  de  faire  un  dénombrement  des  habitans  de  leurs  didrifts 
&  d'envoyer  un  état  de  leur  nombre  &  de  leurs  occupations  ; 
en  conféquence  de  cet  ordre  ,  le  comte  de  Fuen-Clara  ,  vice- 
roi  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  chargea  Don  Jof.  Ant,  de  Villa- 
Segnor  y  Sanchez  d'exécuter  cette  commifiion  dans  la  nou- 
velle Efpagne.  Viila-Segnor  publia  le  réfultat  de  fes  recherches 
dans  fon  Teatro  Amcricano  ,  d'après  les  rapports  des  magiftrats 
des  différentes  provinces,  &  d'après  fes  propres  obfervations 
&  ia  longue  communication  qu'il  avoit  eue  avec  la  plupart 
des  provinces.  Des  neuf  diocèfes  clans  lefquels  l'empire  du 
Mexique  eft  divifé,  il  n'en  a  cité  que  cinq ,  favoir  l'archevêché 


ET      É  C  L  A  I  R  C  I  S  S  E  M  E  N  S.  495 

de  Mexico  &  les  évêchés  de  Los- Angeles,  de  Mechoacan  , 
d'Oaxaca  &  de  la  nouvelle  Galice.  Il  n'a  fait  aucune  mention 
des  évèchés  de  Yucatan,  de  Verapaz  ,  de  Chiapa  &  de  Guati- 
mala ,  quoique  la  race  des  Indiens  foit  plus  nombreufe  en  ce 
dernier  endroit  que  dans  aucune  autre  partie  de  la  nouvelle 
Efpagne.  Dans  le  dénombrement  du  diocèfe  fort  étendu  de  la 
nouvelle  Galice ,  il  décrit  bien  la  fltuation  des  différens  villa- 
ges Indiens  ;  mais  il  ne  fpécifie  le  nombre  des  habitans  que 
d'un  petit  nombre  de  ces  villages.  Les  Indiens  de  cette  vafle 
province  ,  dans  laquelle  la  puifTance  des  Efpagnols  eft  encore 
imparfaitement  établie ,  ne  font  pas  enregiftrés  avec  la  même 
exa£ikude  que  dans  les  autres  parties  de  la  nouvelle  Efpagne. 
Suivant  Villa-Segnor ,  voici  l'état  aftuel  de  la  population  dans 
les  cinq  diocèfes  nommés  ci-demas ,  tant  pour  les  Efpagnols 
que  pour  les  Nègres ,  les  Mulâtres  &  les  Métis. 

Mexico         ..... 


Los-Angeles 
Mechoacan 
Oaxaca 
Nouvelle    Galice 


Familles. 
IO52O2 

30600 

30840 

7296 

16770 


190708 
A  raifon  de  cinq  perfonnes  par  famille  ,  le  nombre 

total  eft  de  .         .         .         .         .         .         .9^3540 


Nombre  des  familles  Indiennes  dans  le  diocèfe  de 
Mexico  .         .       .         . 

Los-Angeles 

Mechoacan  .  .       . 

Oaxaca         .... 
Nouvelle  Galice 

Total      .      .      ,      . 


119511 

88240 

36196 

44222 

6222 

294391 
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En  comptant  cinq  perfonnes  par  famille ,  le  nombe  total  eft 
de  1,471,95  ç.  Nous  pouvons  compter  avec  d'autant  plus  de 
certitude  fur  le  calcul  du  nombre  des  Indiens ,  qu'il  eft  pris 
de  la  matricule  ou  du  regiftre  fuivant  lequel  on  levoit  le 
tribut  qu'ils  payoient.  Puifque  des  neufdiocèfes  on  en  a  omis 
totalement  quatre  ,  &  que  le  dénombrement  de  la  nouvelle 
Galice  n'a  été  fait  que  très-imparfaitement ,  nous  pouvons  en 
conclure  que  le  nombre  des  Indiens  dans  l'empire  du  Mexique 
va  au-delà  de  deux  millions. 

Le  calcul  du  nombre  des  Efpagnols  ne  paroît  pas  être  fi 
exaû.  Villa-Segnor  remarque  en  termes  généraux  ,  que  plu- 
fleurs  Efpagnols  ,  Nègres  &  Métis  réfident  enfemble  dans  plu- 
fleurs  endroits ,  fans  fpécifier  leur  nombre.  C'eft  pourquoi  fl 
nous  rafibmblons  tous  ces  habitans  avec  ceux  qui  demeurent 
dans  les  quatre  diocèfès  qu'on  a  omis ,  le  nombre  des  Efpa- 
gnols cv  ceux  des  races  mêlées  peuvent  probablement  monter 
à  un  million  &  demi.  Dans  quelques  endroits  Villa-Segnor 
diftingue  lesEfpagnoîs  des  trois  races  inférieures  de  Nègres, 
de  Mulâtres  &  de  Métis ,  &  marque  leur  nombre  féparé- 
ment  ;  mais  en  général  il  les  joint  enfemble.  Cependant  par  la 
proportion  obfervée  clans  les  endroits  où  le  nombre  de  cha- 
que efpece  eft  marquée  ,  ainfl  que  par  le  détail  de  l'état  de  la 
population  dans  la  nouvelle  Efpagne  donné  par  d'autres  hif- 
toriens ,  il  eft  clair  que  le  nombre  des  Nègres  &  des  habitans 
de  race  mêlée  ,  excède  de  beaucoup  celui  des  Efpagnols.  Peut- 
être  doit-on  porter  ces  derniers  à  plus  de  cinq  cens  mille  con- 
tre un  million  des  ajjtres. 

Quelque  défectueux  que  foit  ce  calcul ,  il  ne  m"a  cepen- 
dant pas  été  pofnble  de  me  procurer  des  connoifîances  afTez 
exactes  du  nombre  des  habitans  du  Pérou ,  pour  former  des 

conjectures 
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conj coures  auffi  fatisf allantes  fur  l'état  de  fa  population.  Je 
fais  qu'en  1761 ,  le  protetteur  des  Indiens  dans  la  vice-royauté 
du  Pérou  comptoit  qu'il  y  en  avoit  612,780  ,  qui  payoient 
le  tribut  au  roi.  Comme  toutes  les  femmes  &  tous  les  mineurs 
étoient  exempts  de  cette  taxe  ,  dans  le  Pérou ,  on  doit  fuppo- 
fer  que  le  nombre  des  Indiens  montoit  à  2,449,120.  Manuf- 
crit  entre  les  mains  de  L'auteur. 

Je  vais  parler  d'une  autre  méthode  de  calculer  ou  du  moins 
de  faire  des  conjectures  touchant  l'état  de  la  population  de 
la  nouvelle  Efpagne  &  du  Pérou.  Suivant  un  état  que  j'ai  lieu 
de  croire  exa£t ,  le  nombre  dus  copies  de  la  bulle  de  la  Croi- 
fade  ,  envoyées  au  Pérou  à  chaque  nouvelle  publication  ,  eft 
de  1,171,953  ,  &  pour  la  nouvelle  Efpagne  ,  de  2,649,326. 
On  m'a  dit  qu'il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'Indiens  qui  achè- 
tent la  bulle  ,  &  qu'on  la  vend  principalement  aux  Efpagnols 
&  aux  habitans  de  race  mêlée;  de  forte  que  fuivant  cette 
manière  de  calculer,  le  nombre  des  Efpagnols  &  des  races 
mêlées  monterait  au  moins  à  trois  millions. 

Le  nombre  des  habitans  de  pluiieurs  villes  d'Amérique 
Efpagnole  ,  peut  nous  donner  quelque  idée  de  l'étendue  de  la 
population ,  &  corriger  l'idée  peu  exaûe  mais  commune  qu'on 
a  dans  la  Grande  Bretagne ,  du  foible  &  miférable  état  de  ces 
colonies.  La  ville  de  Mexico  contient  au  moins  150,000  ha- 
bitans ;  Los-Angeles  plus  de  60,000 ,  tant  Efpagnols  qu'habi- 
tans  de  race  mêlée:  Villa  -  Segnor ,  pag.  247.  Guadalaxara 
contient  au  -  delà  de  30,000  âmes ,  fans  compter  les  Indiens  : 
ibid.  lib.  Il ,  pag,  206.  Il  y  en  a  54,000  à  Lima:  D.  Cofme 
BuenOy  defer.  de  Peru,  1764.  Carthagene  en  contient  25,000  ; 
Potofi  2 5,000:  Bueno ,  1767:  Popayan  plus  de  20,000: 
Ulloa  /,  pag.  287.  Les  villes  du  fécond  rang  font  plus  peu- 
Tome  IL  Rrr 
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plées  encore.  Les  villes  &  les  établiffemens  les  plus  fforiffans 
des  autres  nations  Européennes  en  Amérique  ne  peuvent  entrer 
en  comparaifon  avec  ceux-ci. 

Tels  font  les  calculs  de  la  population  de  plufieurs  villes  » 
que  j'ai  trouvé  répandus  dans  des  écrivains  que  j'ai  jugés  di- 
gnes de  foi.  Mais  je  me  fuis  procuré  un  dénombrement  des- 
habitans  des  villes  de  la  province  de  Quito  ,  fur  l'exatlitude 
duquel  je  puis  compter  ,  &  que  je  communique  au  public  r 
tant  pour  fatisfaire  fa  curiofîté  que  pour  reftifier  les  notions 
erronnées  dont  j'ai  parlé.  Saint -François  de  Quito  contient 
de  50  à  60  mille  habitans  de  différentes  races.  Outre  la  ville  , 
il  y  a  dans  ce  corregimïsmo  vingt-neuf  cures  établies  dans  les- 
principaux   villages  ,  lefquels  ont  chacun  de  plus  petits  ha- 
meaux qui  en  dépendent ,  dont  les  habitans  font  prefque  tous 
Indiens  ou  Métis.  Il  y  a  environ  6  à  8  mille  âmes  à  Saint- 
Jean  de  Paflo,  outre  vingt-fept  villages  qui  en  dépendent.  On 
compte  à  Saint-Michel  d'Ibarra  7000  habitans  &  dix  villages. 
Le  diflrict.  de  Havala  contient  de  i3  à  20.,ooo  âmes  ;  celui  de 
Tacuma  10  à  12,000  ;  celui  d'Ambato  8  à  10,000  ,  &  feize 
villages.  La  ville  de  Riobamba  16  à  20,000  ,  &  neuf  villages. 
Le  diftrift  de  Chimbo  6  à  8000;  celui  de  Guayaquil  de  16  à 
20,000  &  quatorze  villages.  Le  diftrift  d'Atuafi  environ  5  à  6 
mille  &  quatre  villages.  La  ville  de  Cuenzà  25  a  30,000  ,  & 
neuf  villages  fort  peuplés.  La   ville  de  Laxa  8  à  10,000  & 
quatorze  villages.  Cette  population  ,  quoique  médiocre  il  l'on 
confidere  la  vafte  étendue  du  pays  ,  eu  bien  plus  confidérable 
qu'on  ne  le  fuppofe  communément.  J'ai  oublié  de  dire  en  fort 
lieu  que  Quito  eft  la  feule  province  de  l'Amérique  Efpagnole 
qu'on  peut  regarder  comme  un  pays  de  manufaftures  :  on  y 
fabrique  des  chapeaux  5  des  étoffes  de  coton  &  des  draps  grof; 
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{îers ,  en  affez  grande  quantité  pour  fuffire  non-feulement  à  la 
conibmmation  de  la  province ,  mais  pour  fournir  un  article 
considérable  d'exportation  dans  les  autres  parties  de  l'Améri- 
que Efpagnole.  Je  ne  fais  fi  l'on  doit  regarder  l'induftrie  fin- 
guliere  de  cette  province  comme  la  caufe  ou  comme  l'effet  de 
fa  population  ;  mais  la  parTion  pour  tout  ce  qui  vient  de 
l'Europe  eft  fi  grande  parmi  les  vains  habitans  du  nouveau 
monde ,  que  l'on  m'a  affuré  que  les  manufactures  de  Quito 
font  fi  peu  eltimées  qu'elles  commencent  à  pencher  vers  leur 
déclin. 

Note    LXXIV,  pag.  351. 

Ces  audiences  font  établies  dans  les  endroits  fui  vans;  à 
Saint-Domingue,  dans  Fille  d'Hifpaniola ;  à  Mexico  dans  la 
nouvelle  Efpagne  ;  à  Lima  dans  le  Pérou  ;  Panama  dans  Terre- 
ferme;  à  Saint- Jacques  de  Guatimala  ;  à  Guadaîaxara  dans  la 
nouvelle  Galice  ;  à  Santafé  dans  le  nouveau  royaume  de  Gre- 
nade ;  à  la  Plata  dans  la  province  de  Los-Charcas;  à  Saint- 
François  de  Quito  ;  à  Saint-Jacques  dans  le  Chili;  à  Buenos- 
Ayres.  Plufieurs  grandes  provinces  dépendent  de  ces  audien- 
ces ;  quelques-unes  même  font  fi  éloignées  des  villes  où  ces 
cours  réfident ,  qu'elles  n'en  peuvent  tirer  que  peu  d'avantage. 
Les  auteurs  Efpagnols  comptent  douze  de  ces  cours  d'au- 
diences, parce  qu'ils  y  comprennent  celle  de  Manille  dans 
les  iiles  Philippines. 

Note    LXXV,  pag.    357. 

Vu  la  diftance  qui  fépare  le  Pérou  8c  le  Chili  de  î'Efpagne, 
&  la  difficulté  qu'il  y  a  de  tranfporter  par  l'iflhme  de  Panama 
des  effets  d'une  charge  aufil  confidérable  que  le  font  le  vin  & 
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Ihuile,  les  Efpagnols  de  ces  provinces  ont  obtenu  ï&permif- 
fion  d'y  planter  des  vignes  &  des  oliviers.  Mais  il  leur  eft  ri- 
goureufement  défendu  de  faire  paffer  du  vin  &  de  l'huile  à. 
Panama,  à  Guatimala  ,  ou  dans  toute  autre  province  à  porter 
-d'en  recevoir  de  l'Efpagne  :  Recop.  lib.  rit.  15.-18. 

Note   LXXVI,  pag.  359. 

Ce  calcul  a  été  fait  par  Benzoni ,  en  1 550,  cinquante-huit 
ans  après  la  découverte  de  l'Amérique  :  Hift.  novi  orbis ,  lib„ 
III ,  cap.  21.   Mais  comme  Benzoni  a  écrit  avec  un  efprit 
mécontent  &  porté  à  détra&er  en  tout  les  Efpagnols ,  il  fe 
peut  que  fon  calcul  ait  été  trop  foible.. 

Note    LXXVII,  pag.  360.* 

Je  n'ai  que  des  notions  imparfaites  fur  le  partage  &  la  tranf- 
mifTion  des  biens  dans  les  colonies  Efpagnoles.  Les  auteurs 
Efpagnols  ne  s'expliquent  pas  clairement  fur  ce  fujet ,  &  peut- 
être  même  n'ont-ils  pas  allez  confédéré  l'es  effets  de  leurs  loix 
&  de  leurs  inftitutions.  Solorzano  ,  de  jure  ind.  vol.  2 ,  lib. 
II 3  l.  16  y  explique  en  quelque  forte  l'introdu&ion  de  la: 
tenure  du  Mayorafgo  &  parle  de  quelques-uns  de  fes  effets. 
Villa-Segnor  en  remarque  une  conféquence  fînguliere.  Il  ob- 
ferve  que  dans  quelques-unes  des  fïtuations  les  plus  favorables 
de  Mexico ,  une  grande  partie  du  terrain  n'eft  pas  occupée , 
©u;eft  couverte  par  les  ruines  des  maifons  qu'on  y  avoit  bâties 
autrefois.  Il  ajoute  que  ce  terrain  étant  poifédé  par  droit  de 
Mayorafga  &  ne  pouvant  pas  être  aliéné ,  ces  ruines  deviens 
nent  éternelles..  Teatr.  Amer,  vol,  I }  pag.  34,. 
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Note    LX XVIII,  pag.  362. 

Il  n'y  a  aucune  loi  qui  exclue  les  Créoles  des  charges ,  tant 
civiles  qu'eccléfiafliques.  Il  y  a  au  contraire  plufieurs  Cedulas 
qui  recommandent  de  donner  indiftinâement  des  places  de 
confiance  aux  peribnnes  nées  en  Efpagne  &  en  Amérique.- 
Betancurt  y  Figueroa  Derecho  ,  &c.  pag:  5  ,  6.  Malgré  ces 
ordres  répétés ,  on  accorde  dans  prefque  tous  les  cas  la  préfé- 
rence aux  perfonnes  nées  en  Efpagne.  L'auteur  que  nous  ve- 
nons de  citer  en  donne  une  preuve  finguliere.  Depuis  la  dé- 
couverte de  l'Amérique  jufqu'en  1637,  on  a  nommé  trois* 
cens  foixante-neuf  évoques  ou  archevêques  pour  les  diffirens' 
cliocèfes  de  ce  pays ,  &  de  ce  grand  nombre  il  n'y  en  a  eit 
que  douze  qui  fuflênt  Créoles  ,  pag.   40. 

Note    LXXIX,  pag.  $67.. 

Quelque  modéré  que  puiffe  paroître  ce  tribut ,  l'indigence 
des  Indiens  eft.  fi  grande  dans  plufieurs  provinces  de  rArnéri- 
que  ,  que  l'exaâion  en  eft  infupportable.  Pegna,  Itlner.  par 
Parochos  de  Indios  ,  pag.  192. 

Note    LXXX,    pag.    367. 

Dans  la  nouvelle  Efpagne  on  accordoit  les  encomïendas- 
pour  trois  &  quelquefois  pour  quatre  générations  ,.  à  raifort 
du  mérite  extraordinaire  &  des  fervices  des  premiers  conque- 
rans,  ou  du«  foible  revenu  du  pays  avant  la  découverte  des> 
mines  de  Sacatecas  :  Recop.  lib.  VI 9  tit.  %  ,  cap.  14  ,  &c 

Note  LXXXî,;^.  368. 
D.  Ant.  Ulloa  prétend  que  le  travail  des-  mines  riefï  pas- 
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nuifible ,  &  en  apporte  pour  preuve  que  plufieurs  Métis  ou 
Indiens  qui  n'appartiennent  à  aucun  repartimiento  ,  fe  louent 
volontairement  pour  exploiter  les  mines ,  ck  que  plufieurs 
Indiens  continuent  de  plein  gré  ce  travail ,  lorfque  le  tems 
prefcrit  pour  leur  fervice  eft  fini.  Entreten.  pag.  265.  Mais 
fbn  opinion  fur  la  falubrité  de  ce  travail  eft  contraire  à  l'ex- 
périence de  tous  les  iiecles.  Par-tout  où  les  hommes  feront 
féduits  par  un  falaire  confidérable  ,  ils  s'engageront  à  toute 
efpece  de  travail ,  quelque  fatiguant  ou  dangereux  qu'il  puiffe 
être.  Don  Hern.  Carillo  Altamirano  rapporte  un  fait  curieux 
qui  eft  incompatible  avec  l'opinion  d'Ulloa.  «Par-tout  où  l'on 
»  exploite  des  mines  » ,  dit-il ,  «  le  nombre  des  Indiens  dimi- 
»  nue  ;  mais  dans  les  provinces  de  Campêche ,  où  il  n'y  a 
»  point  de  mines ,  le  nombre  des  Indiens  a  augmenté  de  plus 
»  d'un  tiers  depuis  la  conquête  de  l'Amérique  ,  quoique  le 
»  fol  &  le  climat  ne  foient  pas  aufîi  bons  qu'au  Pérou  &  au 
»  Mexique  ».  Colbert ,  ccl'ect.  Dans  un  autre  mémoire  pré- 
fente  à  Philippe  III  ,  en  1609,  le  capiraine  Juan  Gonzaies 
d'Azevedo  dit  que  dans  tous  les  diftrifts  du  Pérou  où  l'on 
forçoit  les  Indiens  de  travailler  aux  mines ,  le  nombre  en  étoit 
réduit  à  la  moide  ,  &  dans  quelques  endroits  au  tiers  de  celui 
qu'on  en  comptoir  fous  la  vice-royauté  de  Don  Franc,  de 
Tolède  en  1 5  8 1  :  Colbert ,  colkct. 

Note    L XX XII,  pag.   3^9. 

Comme  un  travail  de  cette  efpece  ne  peut  être  prefcrit 
avec  une  exa6titu.de  précife ,  la  tâche  qu'on  impofe  aux  In- 
diens paroît  être  fort  arbitraire  ;  &  de  même  que  le  fervice 
exigé  par  les  feigneurs  féodaux  de  leurs  vaiTaux ,  in  vinea , 
■prato  aut  mejfe ,  elle  doit  être  extrêmement  incommode  & 
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ibuvent  gratuitement  tyrannique  :  Pegna  Itiner.  par  Paro- 
chas  de  Indios. 

Note    LXXXIII,   pag.    369. 

L'efpece  de  fervice,  connu  au  Pérou  tous  le  nom  de  Mita, 
efr.  appelle  Tanda  dans  la  nouvelle  Efpagne  où  il  n'a  lieu  que 
pour  une  femaine  de  fuite.  Perfonne  n'eft  obligé  de  fervir  à 
une  plus  grande  di  (lance  que  celle  de  vingt-quatre  milles  de 
fon  habitation.  Cette  règle  efr.  moins  oppreffive  pour  les  In- 
diens ,  que  celle  qui  eft  établie  au  Pérou.  Mémoire  de  Hern. 
Carillo  Altamirano ,  Colbert ,  collcB. 

Note    LXXXIV,^.    371. 

C'efi:  des  loix  mêmes  qu'on  peut  en  déduire  les  plus  fortes 
preuves.  La  mukitude  &  la  variété  des  réglemens  pour  pré- 
venir les  abus ,  eft  ce  qui  peut  nous  donner  une  idée  de  leur 
nombre.  Quoique  les  loix  aient  fagement  réglé  qu'aucun  In- 
dien ne  fera  tenu  de  fervir  dans  les  mines  à  plus  de   trente 
milles  de  diftance  de  fon  habitation  >  nous  apprenons  cepen- 
dant, par  un  mémoire  préfenté  au  roi  par  D.  Hernan  Ca- 
rillo Altamirano  ,  que  les  Indiens  du  Pérou  font  fouvent  obli- 
gés de  travailler  aux  mines  à  cent ,  cent  cinquante  ,  &  jufqu'à 
deux  cens  lieues  de  leurs  habitations.  Colbert ,  collecl.  Plu- 
sieurs mines  font  fituées  dans  des  lieux  fi  ftériles  &  fï  éloi- 
gnés des  habitations  ordinaires  des  Indiens  >  que  la  nécefîîté 
d  y  avoir  des  ouvriers  a  obligé  les  rois  d'Efpagne  de  contreve- 
nir pîufieurs  fois  à  leurs  propres  réglemens ,  &  de  permettre 
aux  vice-rois  de  forcer  les  peuples  des  provinces  les  plus  éloi- 
gnées de  fe  rendre  à  ces  mines.  Efcalona  Ga^ophil.  Perub.  lih. 
1 1  cap,  i  <5.  On  doit  cependant  leur  rendre  la  juïtice  de  dire 
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qu'ils  ont  toujours  été  attentifs  à  adoucir  cette  opprefïion  au- 
tant qu'il  leur  a  été  poffible ,  en  enjoignant  aux  vice-rois  d'em- 
ployer toute  efpece  de  moyens  pour  engager  les  Indiens  à 
S 'établir  près  des  mines  :  Id.  ibid. 

Note  LXXXV,    pag.    375. 

Torquemada ,  après  avoir  fait  une  longue  énumération  qui 
paroît  affez  exa£te ,  conclud  par  dire  qu'il  y  a  quatre  cens 
couverts  dans  la  nouvelle  Efpagne  :  Mond.  Ind.  lib.  XIX , 
cap.  32.  En  1745 ,  il  y  avoit  dans  la  feule  ville  de  Mexico 
cinquante-cinq  couvens ,  Villa-Segnor ,  Teatro  Amer.  I,  pag. 
34.  Ulloa  en  a  compté  quarante  dans  Lima  ;  &  en  parlant  de 
ceux  de  filles ,  il  dit  qu'on  pourroit  en  peupler  une  petite 
ville  ,  tant  le  nombre  des  perfonnes  renfermées  eft  confidéra- 
ble.  Voy.  10m.  1 3  pag.  429.  Philippe  III,  dans  une  lettre 
adrefFée  en  1620  au  vice-roi  du  Pérou,  remarque  que  le 
nombre  des  couvens  à  Lima  étoit  fi  grand  qu'ils  occupoient 
plus  de  terrain  que  le  refte  de  la  ville.  Solorz,  lib.  III ,  cap. 
2.3  ,  n°.  57  ,  lib.  III ,  cap.  16.  Torquemada,/^.  XV ,  cap. 
3.  Le  premier  couvent  fut  fondé  dans  la  nouvelle  Efpagne 
en  1525  ,  quatre  ans  feulement  après  la  conquête.  Torquem. 
lib.  XV ,  cap.  16. 

Suivant  Gil  Gonzales  Davila ,  toute  la  hiérarchie  de  1  e- 
glife  d'Amérique  ,  dans  tous  les  établiflemens  Efpagnols  con- 
fiftoit  ,  en  1649,  en  un  patriarche,  fix  archevêques,  trente- 
deux  évêques  ,  trois  cens  quarante-fix  chanoines  ,  deux  abbés , 
cinq  chapelains  du  roi  &  huit  cens  quarante  couvens.  Teatro 
ecclejiajîico  de  Las  Ind.  occident,  vol.  I ,  pref.  Lorfque  les 
Jéfuites  furent  expuifés  de  l'Efpagne  ,  ils  poffédoient  dans  la 
province  de   la  nouvelle  Efpagne  trente  collèges  ,  maifons 

profefTes 
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profefTes  ou  réfidences  ;  feize  dans  celle  de  Quito  ;  treize  dans 
le  nouveau  .royaume  de  Grenade  ;  dix-fept  dans  le  Pérou  ; 
dix-huit  dans  le  Chili;  dix- huit  dans  le  Paraguai;  en  tout 
cent  Cv  douze.  Colleccïon  gênerai  de  providencias  hajla  acquï- 
tomadas  fobre  ejlranamento ,  &c.  de  la  compagnia  ,  Part.  I  y 
pag.  1 9.  Le  nombre  des  Jéfuites  qu'il  y  avoit  dans  toutes  ces 
maifons  montoit  à  deux  mille  deux  cens  quarante-cinq  :  Ma- 
nu fcrit  entre  les  mains  de  l'auteur. 

En  1 644  ,  la  ville  de  Mexico  préfenta  une  requête  au  roi , 
pour  le  prier  de  défendre  qu'on  y  fondât  de  nouveaux  cou- 
vens ,  &  de  mettre  des  bornes  aux  revenus  de  ceux  qui  s'y 
trouvoiënt  déjà  établis;  vu  que  fans  cela  les  maifons  religieu- 
ses acquerroient  en  peu  de  tems  la  propriété  de  tout  le  pays. 
Elle  demandoit  aufïi  qu'on  mît  des  reftri&ions  au  pouvoir 
des  évèques  de  conférer  les  ordres ,  parce  qu'il  y  avoit  alors 
dans  la  nouvelle  Efpagne  plus  de  fix  mille  eccléliaftiques  fans 
bénéhce:  id.  pag.  16.  Il  doit  y  avoir  eu,  fans  doute,  de 
grands  abus,  puifque  la  fuperftition  des  Efpagnols  Américains 
en  étoit  blelîee  au  point  de  leur  difter  des  repréfentations 
pour  les  faire  abolir. 

Note    LXXXVI,  pag.    378. 

Je  ne  me  hafarderai  point  à  faire  la  peinture  des  mœurs 
du  clergé  Efpagnol ,  fur  le  feul  témoignage  des  auteurs  pro- 
teftans  ,  parce  qu'on  peut  les  foupçonner  de  prévention  & 
d'exagération.  Gage  en  particulier ,  qui  plus  qu'aucun  autre 
proteftant  a  eu  l'occafion  de  connoitre  l'état  intérieur  de 
l'Amérique  Efpagnole ,  dépeint  la  corruption  de  l'églife  à  la- 
quelle il  avoit  renoncé,  avec  toute  l'aigreur  d'un  nouveau 
converti  ;  de  forte  que  je  dois  me  méfier  de  fon  témoignage , 
Tome  II.  S  f  f 
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quoiqu'il  rapporte  quelques  faits  très-curieux  &  très-frappans. 
Mais  Benzoni  parle  de  la  débauche   des   eccléfiafliques   en 
Amérique ,  très-peu  de  tems  après  qu'ils  y  furent  établis  :  Hifl. 
Lib.  II ,  cap.  19,  20.  M.  Frezier,  obfervateur  intelligent  8t 
très-zelé  pour  fa  religion  ,  dépeint  les  mœurs  corrompues  des 
eccléfiaftiques  Efpagnols  dans  le  Pérou ,  particulièrement  des 
moines  réguliers ,  avec  des  couleurs  plus  fortes  que  celles, 
que  j'ai  employées  :  Voyage  ,  pag.  51,  215,  &c.   M.   Gentil 
confirme  ce  rapport  :  Voy.  tom.  /,  pag.  34.  Coreal  s'accorde 
avec  ces  deux  voyageurs  &  y  ajoute  plufieurs  circonstances 
fîngulieres  :  Voy.  tom.  I ,  pag.  61  ,  155  ,161.  J'ai  tout  lieu  de 
croire  que  les  mœurs  du  clergé  régulier  font  encore  licentieu- 
fes ,  fur-tout  dans  le  Pérou..  Acoila  lui-même  avoue  que   la 
grande  corruption  des  mœurs  a  été  une  fuite  de  la  permifTion 
accordée  aux  moines  de  renoncer  à  la  retraite  &  à  la  difci- 
pîine  de  leur  couvent ,    &  de  s'introduire  dans  le  monde 
en  fe  chargeant  du  foin  de  deflervir  les  paroifles  des  Indiens  : 
De  procur.  ind.  falute  ,  lib.  IV ,  cap.  1  3  ,  &c.  Il  parle  fur-tout 
des  vices  dont  j'ai  parlé  ,  &  penfe  que  les  tentations  en  font  fi 
redoutables  qu'il  penche  vers  l'opinion   de  ceux  qui  croient 
que  le  clergé  régulier  ne  doit  pas  être  chargé  du  foin  des  pa- 
roiffes:  lib.  V,  cap.  20.  Les  défenfeurs  mêmes  des  réguliers 
conviennent  qu'il  y  a  plufieurs  grands  abus  parmi  les  moines 
de  différens  ordres,  lorfqu'on  les  affranchit  de  la  difcipiine 
monaiiique  ;  &  l'on  peut  croire  par  la  manière  dont  ils  les 
défendent ,  qu'on  ne  les  a  pas  accufés  tout  à  fait  fans  raifon. 
Dans  les  colonies  Françoifes  l'état  du  clergé  régulier  efl  à  peu 
près  le  même  que  dans  les  établifTemens  Efpagnols ,  &  il  en 
efl  réfulté  les  mêmes  conféquences.   M.  Biet ,  fupérieur  des 
prêtres  féculiers  à  Cayenne ,  a  recherché  avec  autant  de  piété 
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que  de  candeur  les  caufes  de  cette  corruption ,  qu'il  impute 
principalement  à  l'exemption  dont  jouiffent  les  réguliers  de 
la  jurifdiétion  &:  des  cenlures  de  leurs  diocéiains ,  aux  tenta- 
tions auxquelles  ils  font  expofés ,  &:  à  leur  commerce  avec  le 
monde.  Il  eft  fingulier  que  les  auteurs  qui  ont  cenfuré  la  li- 
cence des  moines  réguliers  Efpagnols  avec  la  plus  grande  fé- 
vérité  ,  concourent  tous  à  défendre  la  conduite  des  Jefuites. 
Formés  à  une  difcipline  plus  parfaite  que  celle  des  autres  or- 
dres monaftiques  ,  ou  animés  par  l'intérêt  de  conferver  l'hon- 
neur de  la  fociété  qui  étoit  fi  cher  à  chaque  membre ,  les  Je- 
fuites, tant  du  Mexique  que  du  Pérou  ,  ont  toujours  confervé 
une  régularité  de  mœurs  irréprochable.  Frezier  ,  pag.  113. 
Gentil ,  10m.  1 3  pag.  34.  On  doit  rendre  la  même  juftice  aux 
évèques  &  à  la  plupart  des  eccléfiaftiques  en  dignité. 

Note  LXXXVII,  pag.   378. 

Solorzano ,  après  avoir  parlé  de  la  morale  corrompue  du 
clergé  régulier  ,  avec  cette  fage  réferve  qui  convenoit  à  un 
laïque  Eïpagnol  fur  un  fujet  fi  délicat ,  fe  déclare  ouvertement 
ck  avec  beaucoup  de  fermeté  contre  l'ufage  de  confier  le  foin 
des  paroiffes  à  des  moines.  Il  cite  plufieurs  auteurs  refpecta- 
bles,  tant  théologiens  que  politiques  ,  dont  le  témoignage  fert 
à  confirmer  fon  opinion  :  De  jure  ind.  2,  lib.  III 3  cap.  16. 
On  trouve  dans  la  collection  des  mémoires  de  Colbert  une 
preuve  frappante  de  l'alarme  occafionnée  par  le  projet  du 
prince  d'Efquilache  pour  exclure  les  prêtres  réguliers  des  cures 
paroiffiales.  Les  ordres  monaftiques  firent  préfenter  au  roi 
plufieurs  mémoires  auxquels  on  répondit  au  nom  du  clergé 
feculier.  On  apperçoit  que  les  deux  partis  ont  mis  beaucoup 
d'aigreur  &  d'animofité  dans  cette  difpute. 
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Note    LXXXVIII,  pag.  383. 

On  excluoit  originairement  de  la  prêtrife  &  des  ordres  reli- 
gieux ,  non-feulement  les  Indiens ,  mais  encore  les  Métis  ou 
enfans  d'un  Efpagnol  6k  d'une  Indienne.  Mais  par  une  nou- 
velle  loi,   promulguée  le  28  feptembre    1588,  Philippe  II 
enjoint  aux  prélats  de  l'Amérique  de  conférer  les  ordres  aux 
Métis  nés  d'un  mariage  légitime ,  à  qui  ils  trouveront  les  qua- 
lités requifes ,  &  de  leur  permettre  de  faire  leurs  vœux  dans 
le  couvent  où  ils  auront  fait  un  noviciat  convenable  :  Recop. 
lib.  /,  tit.  y ,    l.  7.  Il  paroît  qu'on  a  eu  quelque   égard   à 
cette  loi  dans  la  nouvelle  Efpagne  ;  mais  elle  n'a  eu  aucun 
effet  dans  le  Pérou.  Sur  des  repréfentations  faites  à  ce  fujet  à 
Charles  II  en  1 697 ,  il  donna  un  nouvel  édit  pour  en  ordon- 
ner l'exécution ,  &  pour  manifefter  fa  volonté  que  tous  fes 
fujets ,  tant  Indiens  que  Métis  &  Efpagnols  jouifTent  des  mê- 
mes privilèges.  Il  paroît  que  l'averfion  des  Efpagnols  d'Amé- 
rique  pour  la  race   Indienne  s'eft  oppofée  à  l'exécution   de 
cette  ordonnance;  car  en  1725  ,  Philippe  V  fut    obligé  de 
renouveller  l'injonûion  d'une  manière  plus  précife.  Mais   les 
Efpagnols  du  Pérou  ont  une  haine  &  un  mépris  fi  infurmon- 
tables  pour  les  Indiens ,  que  le  roi   régnant  a  été  obligé  de 
donner  une  nouvelle  force  aux  anciens  édits  par  une  loi   pu- 
bliée  le   11  feptembre  1774:  Real  ccdula.  Manufcrit  entre 
les  mains  de  l'auteur. 

Note   LXXXIX,  pag.  386. 

Uftariz,  calculateur  exa£t  &  circonfpeft ,  paroît  admettre 
que  la  quantité  d'argent  qui  ne  paie  point  de  droit  peut  être 
évaluée  à  cette  fomme.  Suivant  Herrera ,  il  n'y  avoit  pas  plus 
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du  tiers  de  l'argent  venant  du  Potofe  qui  payât  le  quint  du 
roi  :  Decad.  8  ,  lib.  Il }  cap.  1 5.  Solorzano  dit  aufli  que  la 
quantité  d'argent  qui  circule  en  fraude  eft  beaucoup  plus 
grande  que  celle  qui  eft  monnoyée  légalement  après  avoir 
payé  le  quint.  De  ind.  jure  ,  vol.  II ,  lib.  V^pag.  846. 

Vote    XC,  pag.    389. 

Lorfqu'on  découvrit  les  mines  du  Potofe  en  1 545  ,  les  fi- 
lons étoient  fi  près  de  la  furface  qu'on  en  droit  facilement  le 
minerai ,  &  fi  riches  qu'on  l'affinoit  fans  beaucoup  de  peine  & 
à  peu  de  trais ,  principalement  par  laâion  du  feu.  Cette  mé- 
thode d'affiner  par  la  fimple  fulion  continua  jufqu'à  l'année 
1 574  ,  où  l'on  découvrit  l'ufage  du  mercure  pour  affiner  l'ar- 
gent aufli  bien  que  l'or.  Comme  on  exploite  ces  mines  depuis 
deux  fiecles  fans  interruption  ,  les  filons  fe  trouvent  aujour- 
d'hui à  une  telle  profondeur  ,  que  les  dépenfes  pour  en  tirer 
le  minerai  font  devenues  beaucoup  plus  confidérables.  D'ail- 
leurs ce  qui  eft  contraire  à  ce  qui  arrive  dans  la  plupart  des 
autres  mines  ,  la  richeffe  des  filons  a  diminué  à  mefure  qu'on 
a  fouillé  plus  profondément,  &  même  à  un  tel  point  qu'on 
eft  étonné  de  ce  que  les  Efpagnols  perfiftent  à  les  exploiter. 
On  a  découvert  fuccefïïvement  d'autres  mines  ;  mais  en  géné- 
ral la  valeur  du  minerai  a  diminué  confidérablement  ;  tandis 
que  la  dépenfe  de  l'extraôion  a  augmenté  ;  de  forte  que  la 
cour  d'Efpagne  a  réduit  en  1736,  le  droit  du  quint  pour  le 
roi  à  un  dixième. 

Tout  le  vif-argent  dont  on  fe  fert  dans  le  Pérou  eft  tiré  de 
la  fàmeufe  mine  de  Guanacabelica ,  découverte  en  1563.  La 
couronne  s'eft  réfervé  la  propriété  de  cette  mine ,  6k  les  per- 
fonnes  qui  achetoient  ce  vif- argent  en  pay oient  non-feulement 
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la  valeur ,  mais  encore  un  quint  comme  un  droit  dû  au  roi. 
Mais  en  1761  on  abolit  ce  droit  fur  le  vif-argent ,  à  caufe  de 
l'augmentation  de  la  dépenfe  qu'exige  aujourd'hui  l'exploita- 
tion des  mines.  Ulloa  ,  entretenimientos ,  12-15,  Voyage  I , 
pag.  505-513.  Les  lefteurs  qui  defireront  d'apprendre  la  ma- 
nière dont  les  Efpagnols  procèdent  dans  la  fouille  de  leurs 
mines  &  l'affinage  du  minerai ,  en  trouveront  une  defeription 
exafte  dans  Acojla  ,  lib.  IV ' 3  cap.  1-1 3. 

Note    XCI,  pag.  389. 

En  conféquence  de  l'abolition  de  ce  quint ,  &  de  quelques 
diminutions  faites  poftérieurement  fur  le  prix  du  vif-argent , 
opérations  que  l'augmentation  des  depenfes  pour  la  fouille  des 
mines  avoit  rendues  néceffaires,  le  vif-argent  qui  fe  vendoit 
autrefois  quatre-vingt  pezos  le  quintal ,  fe  donne  aujourd'hui 
par  le  roi  à  foixante  pezos.  Campomanes ,  Educ.  popul.  2 , 
pag.  132.  Note.  Le  droit  fur  l'or  eft  réduit  à  un  vingtième 
ou  à  cinq  pour  cent. 

Note   X  C  1 1 , /wrg-.  391. 

Il  y  a  plufîeurs  preuves  frappantes  de  l'état  floriflant  où 
l'induftrie  étoit  en  Efpagne  au  commencement  du  feizieme 
fiecle.  Il  y  avoit  en  Efpagne  un  nombre  confidérable  de 
villes ,  qui  toutes  étoient  peuplées  fort  au  -  delà  de  la  pro- 
portion commune  des  autres  parties  de  l'Europe  :  j'en  ai  ex- 
pliqué la  caufe  dans  Yhifioire  de  Charles-Quint ,  wm.  I ,  pagm 
ï  48  ,  de  la  trad.  in-40.  Par-tout  où  les  villes  font  peuplées  , 
l'efpece  d'induftrie  qui  leur  ei\  particulière  y  augmente  ,  & 
les  ouvriers  &  fabricans  y  abondent.  L'impulfion  que  le  com- 
merce de  l'Amérique  donne  à  leur  a&ivité  peut  être  clairement 
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prouvée  par  un  feul  fait.  En  1545,  tandis  que  l'Efpagne  con- 
tinuoit  à  fournir  fes  colonies,  du  fond  de  fa  propre  induitrie, 
on  commanda  aux  manufactures  une  û  grande  quantité  de 
travail  qu'on  ne  crut  pas  qu'elles  puffent  l'achever  en  moins 
de  ûx  ans.  Campomanes ,  pag.  406.  Une  demande  fi  confidé- 
rahle  doit  a^  oir  donné  un  grand  mouvement  à  l'induftrie  & 
avoir  fait  faire  des  efforts  confidérables.  Nous  apprenons  qu'au 
commencement  du  règne  de  Philippe  II ,  Séville  feule  ,  où  le 
commerce  avec  l'Amérique  étoit  concentré ,  n'occupoit  pas 
moins  de  feize  mille  métiers  d'étoffes  de  foie  &  de  laine  Se 
cent  trente  mille  ouvriers  occupés  à  ces  manufactures.  Cam- 
pomanes II, pag.  4J1.  Mais  l'influence  des  caufes  que  je  détail- 
lerai plus  bas  ,  fut  fi  rapide  qu'avant  la  fin  du  règne  de  Phi- 
lippe III ,  le  nombre  des  métiers  de  Séville  étoit  réduit  à  qua- 
tre cens.  Ullariz ,  cap.  7. 

Note    XCIII,  pag.   399. 

Jamais  on  n'ouvre  aucune  balle  de  marchandifes ,  &  jamais 
on  n'examine  aucune  caille  d'argent  ;  on  reçoit  les  unes  &  les 
autres  fur  la  déclaration  verbale  des  perfonnes  à  qui  ces  effets 
appartiennent ,  &  on  ne  trouve  qu'un  feul  exemple  de  fraude 
pendant  un  long  période  que-ce  commerce  s'eft.  fait  avec  cette 
noble  confiance.  Tout  l'argent  monnoyé ,  porté  du  Pérou  à 
Porto-Belo  en  1654,  fe  trouva  altéré  &  mêlé  d'une  cinquième 
partie  de  mauvais  métal.  Les  négocians  Efpagnols  ,  avec  leur 
intégrité  ordinaire  ,  fupporterent  la  perte  entière ,  &  indem- 
niferent  les  étrangers  qui  les  employoient.  On  découvrit  la 
fraude ,  &  le  tréfoner  des  finances  du  Pérou ,  qui  en  étoit  l'au- 
teur ,  fut  brûlé  publiquement  :  B.  Ulloa ,  Retablif.  de  manu/1 
&c.  B.  Z  ,  pag.  io%. 
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Note   XCIY  ,  pag.    403. 

On  trouve  plufîeurs  preuves  remarquables  de  la  rareté  de 
l'argent  en  Efpagne.  De  toutes  les  fommes  immenfes  qu'on  y 
a  importées  de  l'Amérique ,  objet  dont  nous  aurons  occafion 
de  parler  dans  la  fuite,  Moncade  aflure  qu'en  161 9  il  ne  ref- 
toit  pas  en  Efpagne  au-delà  de  deux  cens  millions  de  pe^os  ,  la 
moitié  en  argent  monnoyé ,  le  refte  en  vaiffelle  &  en  bijoux  : 
Rejîaur.  de  Efpagna  ,  difc.  3  ,  cap.  1.  Uftariz,  qui  publia  fon 
excellent  ouvrage  en  1724,  prétend  qu'il  ne  reftoit  pas  alors 
pour  cent  millions  de  monnoie,  de  vaiffelle  &  de  bijoux  : 
Théorie  ,  &c.  chap.  3.  Campomanes ,  d'après  une  remontrance 
de  l'univerfîté  de  Tolède  à  Philippe  III ,  obferve  comme  une 
preuve  certaine  de  la  rareté  de  l'argent ,  que  les  perfonnes 
qui  prêtoient  de  l'argent ,  recevoient  pour  intérêt  un  tiers  de 
la  fomme  qu'ils  avançoient  :  Educ.  popul.  I ,  pag.  417. 

Note    X  C  V  ,  pag.  406. 

Ce  récit  de  la  manière  dont  les  fafteurs  de  la  compagnie  de 
la  mer  du  fud  faifoient  leur  commerce  à  la  foire  de  Porto- 
Belo  ,  qui  leur  fut  ouverte  par  l'Afliento  ,  a  été  tiré  de  Don 
Dion  Alcedo  y  Herrera  ,  préfident  de  la  cour  d'audience  de 
Quito  &  gouverneur  de  la  province  :  fon  témoignage  mérite 
le  plus  grand  crédit ,  parce  qu'il  a  été  témoin  oculaire  des 
faits  qu'il  rapporte ,  &  qu'il  a  été  fou  vent  employé  à  décou- 
vrir &  à  conftater  les  fraudes  dont  il  parle.  Il  eft  cependant 
probable  que  comme  fa  repréfentation  a  été  rédigée  au  com- 
mencement de  la  guerre  qui  fe  déclara  entre  la  Grande  Breta- 
gne &:  l'Efpagne  en  1739  ,  elle  eft  peut-être  exagérée  en  quel- 
ques points,  Le  détail  qu'il  donne  des  faits  eft  curieux ,  &  fe 

trouve 
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trouve  môme  en  quelque  forte  confirmé  par  des  auteurs  An- 
glois,  qui  conviennent  qu'il  fecommettoit  beaucoup  de  fraude 
dans  l'expédition  du  vaiffeau  annuel ,  &  que  le  commerce  de 
contrebande  de  la  Jamaïque  &  des  autres  colonies  Angloifes 
étoit  devenu  très-confidérable.  Mais  on  peut  obferver  à  l'hon- 
neur de  la  nation  Angloife ,  que  ces  opérations  frauduleufes 
ne  doivent  pas  être  regardées  comme  des  faits  de  la  compagnie, 
mais  comme  une  pratique  deshonorante  de  fes  fadeurs  &  de 
fes  agens.  La  compagnie  elle-même  fouffrit  une  perte  confidéra- 
ble  par  le  commerce  de  l'Amento  ,  tandis  que  plufieurs  de  fes 
employés  ont  fait  une  fortune  immenfe  :  Anderfon  t  Çron. 
deducl.  II ,  pag.  388. 

Note     XCVI,  pag.  411. 

Il  y  a  plufieurs  faits  curieux  concernant  l'inftitution  ,  les 
progrès  &  l'influence  de  cette  compagnie  ,  qui  font  peu  connus 
des  le£teurs  Anglois.  Quoique  la  province  de  Venezuela  ou 
Carraque  occupe  une  étendue  de  quatre  cens  milles  le  long 
de  la  côte  &  qu'elle  foit  une  des  plus  fertiles  de  l'Amérique  , 
elle  fut  fi  négligée  par  les  Efpagnols ,  que  pendant  les  vingt 
années  qui  précédèrent  l'établiffement  de  la  compagnie  ,  il  ne 
partit  que  cinq  vaifTeaux  d'Efpagne  pour  cette  province  ;  ck 
depuis  1706  jufqu'à  1722  ,  c'eft-à-dire  pendant  feize  ans,  il 
n'arriva  pas  un  feul  vaiffeau  de  Carraque  en  Efpagne  :  No  ri- 
das de  Real  compagnia  de  Carracas  ,  pag.  28.  Pendant  tout 
ce  tems  l'Efpagne  a  été  obligée  d'acheter  de  l'étranger  la 
grande  quantité  de  cacao  qu'elle  confommoit.  Avant  l'établif- 
fement  de  la  compagnie  ,  Carraque  n'envoyoit  en  Efpagne 
ni  tabac  ni  cuirs  :  id.  pag.  1 17.  Mais  depuis  que  la  compagnie 
a  commencé  fes  opérations  en  173 1  ,  l'importation  du  cacao 
Tome  II.  Ttt 
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en  Efpagne  a  confidérablement  augmenté.  Pendant  les 
trente  années  qui  ont  fuivi  1 70 1 ,  le  nombre  des  faneques 
de  cacao  (de  cent  dix  livres  chacune)  qu'on  a  importées  de 
Carraque  montoient  à  fïx  cens  quarante-trois  mille  deux  cens 
quinze ,  tandis  qu'il  en  eft  entré ,  pendant  les  dix-huit  années 
qui  ont  fuivi  173 1  ,  huit  cens  foixante-neuf  mille  deux  cens 
quarante-fept  faneques  ;  &  û  nous  fuppofons  qu'on  continue 
d'en  importer  dans  la  même  proportion  pendant  les  douze 
années  qui  refient  pour  faire  les  trente  ,  le  nombre  ira  à  un 
million  quatre  cens  quarante-huit  mille  fept  cens  quarante-lix 
faneques  ;  ce  qui  fait  une  augmentation  de  huit  cens  cinq 
mille  cinq  cens  trente-une  faneques:  idem  ,  pag.  148.  Pen- 
dant les  huit  années  fubféquentes  à  1756 ,  la  compagnie  a 
importé  en  Efpagne  quatre  -  vingt  -  huit  mille  quatre  cens 
quatre-vingt-deux  arobes  (chacun  de  vingt-  cinq  livres  )  de 
tabac  ,  &  cent  foixante-dix-fept  mille  trois  cens  cinquante- 
quatre  cuirs:  id.  161.  Il  paroît  que  depuis  la  publication  des 
Notifias  de  compagnia  en  1765  ,  fon  commerce  à  fait  des 
progrès.  Pendant  les  cinq  années  qui  ont  fuivi  1769,  elle  a 
importé  cent  foixante-dix-neuf  mille  cent  cinquante-fix  fane- 
ques de  cacao  en  Efpagne ,  trente-fix  mille  deux  cens  huit 
arobes  de  tabac,foixante-quinze  mille  quatre  cens  quatre-vingt- 
feize  cuirs ,  &  deux  cens  vingt-un  mille  quatre  cens  trente- 
deux  pezos  en  efpeces  :  Campomanes  II,  pag.  161.  Ce  der- 
nier article  eft  une  preuve  de  l'accroiffement  des  richefTes  de 
la  colonie.  Elle  reçoit  de  l'argent  du  Mexique  en  retour  du 
cacao  qu'elle  fournit  à  cette  province  ,  &  cet  argent  eit  en- 
voyé en  Efpagne  ou  employé  à  acheter  des  marchandées 
d'Europe.  Outre  cela  ,  on  a  la  preuve  la  plus  évidente  que 
cette  province  donne  le  double  du  cacao  qu'elle  produifoit 
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en  1 73  i .  La  quantité  des  beftiaux  y  eft  plus  que  triplée  ,  & 
le  nombre  des  habitans  a  considérablement  augmenté.  Les  re- 
venus de  l'évêque ,  qui  ne  confirment  qu'en  dîmes ,  font  aug- 
mentés de  huit  jufqu'à  vingt  mille  pezos.  Noùcia<i  ,  pag.  69. 
L'augmentation  de  la  quantité  de  cacao  importé  en  El  pagne 
en  a  fait  baifTer  le  prix  de  quatre- vingt  à  quarante  pezos  la 
faneque:  id.  pag.  61. 

Note   XCVll,  pag.  417. 

Cet  effai  qu  a  fait  l'Efpagne  d'ouvrir  un  commerce  libre 
avec  quelques-unes  de  fes  colonies  a  produit  des  effets  11  re- 
marquables, que  cet  objet  mérite  quelques  éclairciffemens.  Les 
villes  auxquelles  on  a  accordé  cette  liberté  font  pour  la  pro- 
vince d' Andalousie  ,  Cadix  &  Séville  ;  pour  celle  de  Valence 
&  de  Murcie ,  Alicante  &  Carthagene  ;  Barcelone  pour  la 
Catalogne  &  l'Arragon  ;  Santander  pour  la  Carhlle  ;  la  Coro- 
gne  pour  la  Galice ,  &:  Gyon  pour  l'Afturie  :  Append.  II ,  a 
la  Educ.  popul.  pag.  41.  Ce  font-là  les  ports  du  principal 
commerce  de  leurs  diitritts  refpectifs  ,  ou  ceux  qui  font  fitués 
le  plus  commodément  pour  l'exportation  de  leurs  produ£tions 
refpettives.  Les  faits  fuivans  nous  donneront  une  idée  des  pro- 
grès du  commerce  dans  les  établiffemens  qui  ont  joui  de  ces 
nouveaux  réglemens.  Avant  la  liberté  du  commerce,  les  droits 
qu'on  percevoit  à  la  douane  de  la  Havanne  alloient  à  cent 
quatre  mille  deux  cens  huit  pezos  par  an.  Pendant  les  cinq  an- 
nées qui  ont  précédé  1 774 ,  ils  montoient  année  commune  ,  à 
trois  cens  huit  mille  pezos.  A  Yucatan  les  droits  ont  augmenté 
de  huit  mille  pezos  à  quinze  mille;  à  Hifpanioia  de  deux  mille 
cinq  cens  à  cinq  mille  Six  cens  ;  à  Porto-Rico  de  mille  deux 
cens  à  fept  mille.  En  1 774  on  évaluoit  le  total  des  marchan- 
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difes  importées  de  Cuba  en  Efpagne  à  un  million  cinq  cens 

mille  pezos  :  Educ.  popul.  1 ,  pag.  450 ,  &c. 

Note   XCVIII,  pag.   422. 

On  en  trouve  une  preuve  remarquable  dans  les  deux  traités 
de  Don  Pedro  Rodrigue  Campomanes ,  Fifcal  du  confeil 
royal  &  fuprême ,  (  charge  à  peu  près  égale  en  dignité  &  en 
pouvoir  à  celle  de  procureur  général  en  Angleterre  )  &  direc- 
teur de  l'académie  royale  d'hiftoire  :  l'un  intitulé  ,  Difcurfa 
fobre  el  fomenta  de  la  induflria  popular;  l'autre  ,  difcurfo  fobre 
la  éducation  popular  de  los  artefanos  y  fu  fomento  ;  le  premier 
publié  en  1774  &  le  fécond  en  1775.  Prefque  tous  les  points 
de  quelqu'importance  touchant  la  police  intérieure,  les  im- 
pôts ,  l'agriculture  ,.  les  manufaftures  y  le  commerce  tant  do- 
meftique  qu'étranger,  font  difcutés  dans  ces  ouvrages  :  il  y  a 
peu  d'auteurs ,  même  parmi  les  nations  les  plus  verfées  dans 
te  commerce  ,  qui  aient  pouffé  fi  loin  leurs  recherches ,  avec 
une  connoiffance  au  Ai  approfondie  de  ces  différent  objets ,  Se 
avec  un  plus  parfait  mépris  pour  les  préjugés  nationaux  & 
populaires ,  ou  qui  aient  uni  plus  heureufement  le  calme  des 
recherches  philofophiques  avec  le  zèle  ardent  d'un  citoyen 
animé  par  l'amour  du  bien  public.  Ces  deux  ouvrages  font 
fort  eflimés  des  Efpagnols  y  ce  qui  eft  une  preuve  évidente  du 
progrès  de  leurs  lumières ,  puifqu'ils  font  en  état  de  goûter  un: 
auteur  qui  penfe  avec  tant  d'élévation  &  de  liberté. 

Note    XCIX,  pag.  416. 

Le  galion  employé  à  ce  commerce ,  axi  lieu  de  fîx  cens  ton- 
neaux auxquels  il  eft  limité  par  la  loi ,  (  Recop.  lib.  XLV,  lib. 
1 5  )  eft  ordinairement  de  douze  cens  à  deux  mille  tonneaux 
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de  port.  Le  vaiffeau  d'Acapulco  ,  pris  par  le  Lord  Anfon ,  au 
lieu  de  cinq  cens  mille  pezos  que  porte  la  loi ,  avoit  à  bord 
un  million  trois  cens  treize  mille  huit  cens  quarante  -  trois 
pezos  ,  fans  compter  l'argent  non  monnoyé  montant  à  qua- 
rante-trois mille  lix  cens  onze  pezos  de  plus  ;  Anfon!  s  voyaoe , 
Pag>  384. 

Note   C ,  pag.  428. 

Le  prix  de  la  bulle  varie  fuâyaat  le  rang  des  perfonnes. 
Celles  du  moindre  ordre,tels  que  les  domeftiques  ou  les  efclaves, 
paient  deux  réaux  de  Plata  ou  environ  vingt  fols  de  France  ; 
d'autres  Efpagnols  paient  huit  réaux ,-  6c  ceux  qui  occupent  des 
charges  publiques  ou  qui  poffedent  des  encomiendas,  font 
taxés  à  feize  réaux:  Solor^  de  jure  ind.  vol.  Il,  lib.  II F,  lib. 
i).  Suivant  Chilton,  négociant  Ànglois  qui  a  réfidé  long- 
tems  dans  les  établiffemens  Efpagnols  ,  la  bulle  de  la  Croifad» 
fe  vendit  plus  cher  en  1 570  ,  puifque  le  plus  bas  prix  étoit 
alors  de  quatre  réaux  :  Hakluit  III  ypag.  461.  Ce  prix  paroît 
avoir  varié  en  diflérens  tems.  Le  droit  levé  pour  la  bulle  par 
la  dernière  pridicacion  fe  verra  parla  table  fui  van  te  qui  don- 
nera quelque  idée  du  nombre  proportionnel  des  différentes 
claffes  de  citoyens  dans  la  nouvelle  Efpagne  Se  dans  le  Pérou. 


On  donna  pour  la  nouvelle  Efpagne  : 

Bulles  à  10  pezos  par  tête 

• 

4 

à    2  pezos         .... 

• 

22601 

à    1  pezo         .... 

• 

164220 

à    2  réaux           .           . 

0 

.  2462500 

2649325 
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Pour  le  Pérou ,  à  1 6  pezos  4  \  réaux 

m 

3 

à    3  pezos  3     réaux 

•          » 

14102 

à    1  pezo  5  \  réaux 

•         • 

78822 

à    4  réaux 

•         ■        1 

410325 

à    3  réaux 

•          •        1 

668601 

Note    CI,  pag.  429. 
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•  Villa-Segnor  ,  à  qui  nous  devons  la  connoiffance  de  ce 
fait ,  mérite  la  plus  grande  confiance  fur  ce  point ,  parce  qu'il 
étoit  receveur  général  d'un  des  plus  conlidérables  départemens 
des  revenus  du  roi,&  qu'il  étoit  parconféquent  à  portée  d'être 
bien  informé.  Jufqu  a  préfent  on  n'a  donné  en  Anglois  aucun 
détail  aufli  exa£t  des  revenus  de  l'Efpagne  dans  aucune  partie 
de  l'Amérique  ,  &  les  particularités  en  pourront  paroître  inté- 
reffantes  &  curieufes  à  quelques  lecteurs. 

De  la  bulle  de  la  Croifade ,  publiée  tous  les  deux 
ans ,  il  provient   un  revenu  annuel  de 

Du  droit  fur  l'argent         .... 

Du  droit  fur  l'or       .  .... 

De  la  taxe  fur  Tes  cartes 

De  la  taxe  fur  le  pulque,  boiiïon  dont  les  In 
font  ufage         .         .         .         ... 

De  la  taxe  fur  le  papier  timbré 

De  la  taxe  fur  la  glace 

De  la  taxe  fur  le  cuir. 

De  la  taxe  fur  la  poudre  à  canon 

De  la  taxe  fur  le  fel  .  .       ,       . 

De  la  taxe  fur  le  cuivre  de  Mechoacan     . 

De  la  taxe  fur  l'alun  ,  » 


iens 


pezos. 

I JOOOO 

7OOOOO 

60000 

7OOOO 


l6lOOO 

41OOO 

15522 

25OO 

7155O 

32OOO 

IOOO 

65OO 
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De  la  taxe  fur  le  juego  de  los  Gallos     . 
De  la  moitié  des  annates  eccléfiaftiques 
Du  neuvième  du  roi  fur  les  évêchés ,  &c.    . 
Du  tribut  des  Indiens  .  ... 

De  ïalcava  ,  ou  du  droit  fur  la  vente  des  effets 
De  Yalmajorifafgo ,  (  douane  )  ... 

De  la  monnoie  .         .  ... 

Total        .        ... 


V9 

pezos. 

2  1  IOO 

49OOO 

6880O 

65OOOO 

721875 

373333 
357500 

1  « 

3552680 


Cette  fomme  revient  à  environ  18,431,122  liv.  tournois  , 
&  fi  nous  ajoutons  ce  qui  provient  de  la  vente  de  cinq  mille 
quintaux  de  vif-argent  importé  en  Efpagne  des  mines  d'Al- 
maden ,  pour  le  compte  du  roi ,  &  ce  qui  revient  de  ÏAvcrïa 
&:  de  quelques  autres  taxes  ,  dont  Vilîa-Segnor  n'a  pas  parlé  , 
on  peut  évaluer  le  tout  à  près  de  vingt-trois  millions.  Teatr. 
Mex.  vol.  I,  pag.  38.  Suivant  Vilia-Segnor  le  produit  total 
des  mines  du  Mexique  monte ,  année  commune ,  à  8  millions 
de  pezos  en  argent ,  &  à  cinq  mille  neuf  cens  douze  marcs 
d'or  :  ibid.  pag.  44.  On  a  parlé  dans  le  cours  de  cette  hiftoire 
de  plufieurs  branches  du  revenu  ;  quelques-unes  de  celles 
dont  on  n'a  pas  eu  occafiou  de  faire  mention  ,  demandent  un 
détail  particuler.  Le  droit  des  dîmes  dans  le  nouveau  monde  a 
été  accordé  à  la  couronne  d'Efpagne  par  une  bulle  d'Alexan- 
dre Vî.  Charles-Quint  en  régla  la  répartition  de  la  manière 
fui  vante.  Un  quart  efl  accordé  à  l'évêque  du  diocèfe ,  un  autre 
quart  au  doyen  &  au  chapitre  &  aux  autres  officiers  de  la  ca- 
thédrale. La  moitié  qui  refle  eft  divifée  en  neuf  parties  égales, 
dont  deux,  fous  la  dénomination  de  Los  dos  Novenos  reaies , 
font  payées  à  la  couronne  Se  font  une  branche  du  revenu  du 
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roi.  Les  fept  autres  parties  font  deftinées  au  maintien  du  clergé 
de  la  paroifîe ,  à  la  conftruttion  &  à  l'entretien  des  églifes  & 
autres  ufages  pieux  :  Recop.  lib.  I ,  tit.  16 ,  ley  23  ,  &c.  Aven- 
dano  Thejaur.  indic.  vol.  /,  pag.  1 48. 

L'alcavala  eft  un  droit  levé  en  forme  d'accife  fur  la  vente 
des  effets.  En  Efpagne  il  monte  à  dix  pour  cent,  &  en  Amé- 
rique à  quatre  pour  cent.  Solorzano ,  Polit.  Indiana,  lib.  VI , 
cap.  8.  Avendano  ,  vol,  I,  pag.  1  86. 

IS  almajorifafgo  ou  le  droit  qu'on  paie  en  Amérique  des 
marchandifes  importées  ou  exportées ,  peut  monter  ,  année 
commune  ,  à  quinze  pour  cent  :  Recop,  lib.  VIII ',  tit.  14  , 
ley  1.  Avendano  ,  vol.  I,  pag.  188. 

\2averia  ou  la  taxe  payée  pour  le  convoi  des  vaiffeaux  qui 
arrivent  &  qui  partent  pour  l'Amérique  ,  fut  impofce  pour 
la  première  fois  lorfque  François  Drake  remplit  le  nouveau 
monde  de  terreur  par  fon  expédition  dans  la  mer  du  fud.  Elle 
monte  à  deux  pour  cent  fur  la  valeur  des  marchndifes.  Aven- 
dano ,  vol.  I ,  pag.  189.  Recop. lib.  IX,  tit.  g,  ley  ,  43  ,  44. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  un  détail  exaft  des  différentes  bran- 
ches des  revenus  dans  le  Pérou  ,  poftérieur  à  161 4.  Suivant 
un  manufcrit  curieux  concernant  l'état  de  cette  vice -royauté 
dans  tous  fes  départemens ,  préfenté  au  marquis  de  Montes 
Claros  ,  par  François  Lopez  Caravantes ,  receveur  général  du 
tribunal  de  Lima ,  il  paroît  que  le  revenu  public  ,  autant  que  je 
puis  eflimer  la  valeur  de  l'argent  dont  Caravantes  4ac3iu 

s'eft  fervi  pour  arrêter  fes  comptes ,  montoit  à     .     2372768 

Dépenfe  du  gouvernement  ,  ,         ,     1242992 


Revenu  net       ♦         ,         ,         ,         .11 29776 

Le 


ET      ÉCLAIRCISSEMENS. 
Le  total  en  livres  tournois 
Dépenfes  du  gouvernement       .         . 

Revenu  net       .         . 


13124317 

6875280 

6249037 


Mais  il  paroît  qu'on  a  omis  plufieurs  articles  dans  ce 
compte ,  tel  que  le  droit  fur  le  papier  timbré  ,  fur  les  cuirs , 
fur  les  annates ,  &c.  de  forte  qu'on  peut  regarder  le  revenu 
du  Pérou  comme  égal  à  celui  du  Mexique. 

En  faifant  le  calcul  des  dépenfes  du  gouvernement  de  la 
nouvelle  Efpagne  ,  je  puis  prendre  pour  modèle  celui  du  Pé- 
rou ,  où  la  charge  annuelle  de  l'adminiftration  excède  la  moitié 
du  revenu  ;  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  qu'elle  foit  moins  con- 
sidérable dans  la  nouvelle  Efpagne. 

Je  me  fuis  procuré  un  état  du  revenu  total  que  l'Efpagne 
tire  de  l'Amérique   &  des  ifles  Philippines ,  qui  eft  de  plus 
fraîche  date  qu'aucun  des  autres  états ,  comme  le  le&eur  le 
'  verra  par  les  deux  derniers  articles. 

Alcavalas  (Accife)  &  aduanas{  droit  de 
douane  )  &c.  .  .         . 

Droit  fur  l'or  &  l'argent 

Bulle  de  la  Croifade 

Tribut  des  Indiens  .         . 

La  vente  du  vif-argent 

Papier  exporté  pour  compte  du  roi  6k  v 
dans  les  magafins  royaux 

Papier  timbré  ,  tabac  &  autres  petits  droits 

Droit  de  monnoiage  à  raifon  d'un  réal  d'argent 
pour  chaque  marc         .         ...         . 

Du  commerce  d'Acapulco  ,  &  du  cabotage  de 

Tome  IL  Vvv 


endu 


pezos  forts, 
250OOOO 
3OOOOOO 
I OOOOOO 
2000000 
30QOOO 

3OOOOO 
I OOOOOO 

3OOOOO 
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province  en  province  ~.       ~~.       700000 

La  traite  des  Nègres         .  ...       200000 

Du  commerce  du  mathe  ou  herbe  du  Paraguay, 

dont  les  Jéfuites  avoient  autrefois  le  monopole  .  500000 
Des  autres  revenus  appartenant  autrefois  à  cette 

iociété       .        .         .        .....        .       400000 

Total  ......        .1 2000000 


Total  en  livres  tournois        ,  60750000 

Déduûion  faite  de  la  moitié  pour  les  dépenfes. 
de  l'adminiflration ,  il  relie  en  revenu  libre  &  net  .  30375000 

i  .^".0  T  E     G  1 1  ?   pagt    42,ç). 

Un  auteur  qui  a  lpng-tertfs  fuivi  les  fpéculations  du  com- 
merce, a  calculé  que  les  foules  mines  de  la  nouvelle  Èfpagne 
rapportent  tous  les  ans  au  Roi  pour  fon  quint  environ  qua- 
rante-cinq millions  de  livres  tournois  :  Marris  3  collecf.  ofvoy. 
vol.  Il ,  pag.  1 64.  Suivant  ce  calcul ,  le  produit  total  des 
mines  doit  être  d'environ  deux  cens  vingt-cinq  millions  tour- 
nois ,  fomme  û  exorbitante  &  îi  peu  conforme  aux  différens 
détails  qu'on  a  de  l'importation  annuelle  de  l'Amérique  ,  que 
les  rapports  fur  lefquels  ce  calcul  eft  fondé  font  évidemment 
erronés.  Suivant  Campomanes ,  on  peut  compter  le  produit 
total  des  mines  de  l'Amérique  à  trente  millions  de  pezos,  qui , 
à  quatre  shillings  &  demi  ,  feraient  7,425,000  liv.  fterlings , 
dont  le  quint  du  roi  ,  s'il  étoit  exaucement  payé  ,  feroit 
1,485000  livres  fterlings.  Mais  -il  faut  déduire  de  cette  fomme 
les  dépenfes  de  l'adminiitration  qui  font  très-coniidérables , 
comme  il  le  paroît  par  la  note  précédente.  Educ.popul.vol.il> 

FaS'  1 3 l  i  note~ 
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Note    CIII,  pag.  429. 

Suivant  Ulloa  ,  toutes  les  marchandifes  étrangères  expor- 
tées d'Efpagne  en  Amérique  ,  paient  différentes  efpeces  de 
droit  montant  enfemble  à  plus  de  25  pour  100.  Comme  la 
plus  grande  partie  des  marchandiiés  dont  l'Efpagne  fournit  fes 
colonies  viennent  de  l'étranger  ,  ces  droits  fur  un  commerce 
il  étendu  doivent  produire  un  revenu  conlidérable.  Retablijf, 
des  manufact.  &  du  commerce  d  Efpagne  ,  pag.  150.  Il  eflime 
la  valeur  des  marchandifes  exportées  annuellement  d'Efpagne 
en  Amérique  >  à  huit ,  dix  ou  douze  millions  de  piailres.  Ibid. 
pag.  97. 

Note    C I V ,  pag.    43 1 . 

Si  Ton  en  croit  Gage  ,  le  marquis  de  Serralvo  gagnoit  tous 
les  ans  un  million  de  ducats  ,  par  le  monopole  du  fel  &  par  la 
part  conlidérable  qu'il  prenoit  dans  le  commerce  de  Manille 
&  de  l'Efpagne.  Il  fit  paffer  clans  une  feule  année  un  million 
de  ducats  en  Efpagne  ,  afin  d'obtenir  du  comte  Olivarès  & 
de  {ts>  créatures  une  prolongation  dans  fon  gouvernement  : 
pag.  61.  Il  obtint  fa  demande  &  continua  d'occuper  cette 
place  depuis  1624  jufqu'en  1635,  ce  qui  fait  le  double  du 
tems  ordinaire. 

Fin  des  Notes  du  tome  II. 
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EXTRAIT    SUCCINT 

De  la  Lettre  de  Cortès  à  l'Empereur,  dont  il  eft 
parlé  dans  la  Préface. 

Cette  Lettre  ejl  datée  du  6  juillet  ibi<).  Cortès  dans  [a  féconde. 
Lettre  3  dit  quelle  fut  expédiée  le  1 6  juillet. 


L 


,E  grand  objet  des  auteurs  de  cette  lettre  étoit  de  juftifier 
leur  conduite  en  établiilant  une  colonie  indépendante  de  la 
jurifdi£ion  deVélafquès.  Dans  cette  vue  ils  cherchent  à  dimi- 
nuer le  mérite  que  ce  gouverneur  pouvoit  avoir  eu  en  équi- 
pant les  deux  premiers  arméniens  fous  Cordova  &  Grijalva , 
&  ils  prétendent  que  ces  armemens  avoient  été  faits  ,  non  par 
Velafquès ,  mais  par  les  aventuriers  engagés  dans  cette  expé- 
dition. Ils  tâchent  auffi  de  déprécier  les  fervices  de  Cordova 
&  de  Grijalva ,  pour  faire  valoir  davantage  l'importance  de 
leurs  propres  exploits. 

Ils  prétendent  que  le  feul  objet  de  Velafquès  avoit  été  de 
commercer  ou  de  faire  des  échanges  avec  les  naturels  du  pays , 
&  non  de  conquérir  la  nouvelle  Efpagne  ,  ou  d'y  établir  une 
colonie.  C'eft  ce  que  B.  Diaz  del  Caftillo  répète  fouvent  : 
cap.  19  ,  41  ,  41 ,  &c.  Mais  il  paroît  qu'il  eût  été  inutile  de 
faire  des  armemens  fi  confidérables  fi  Velafquès  n'avoit  pas  eu 
pour  but  cette  conquête  &  cet  établifTement. 

Ils  difent  que  Cortès  fournit  la  plus  grande  partie  des  fonds 
néceffaires  pour  cet  armement;  mais  cela  ne  s'accorde  pas 
avec  la  médiocrité  de  fa  fortune ,  fuivant  Gomera  ,  Çron.  cap. 


Extrait     succint,  &c.  y 1 5; 

7  ,  &  B.  Diaz,  cap.  io;  ni  avec  ce  que  j'ai  dit,  nou  3  de 
ce  tome. 

Ils  obfervent,  que  quoiqu'un  grand  nombre  d'EfpagnoIs 
coiffent  été  bleffés  en  différentes  rencontres  avec  les  habitans 
de  Tabafco  ,  il  n'en  mourut  pas  un  feul  ,  &  que  tous  fe  réta- 
blirent en  fort  peu  de  tems  ;  ce  qui  paroît  confirmer  ce  que 
j'ai  obfervé ,  à  la  page  39  de  ce  tome ,  concernant  l'imper- 
fection des  armes  offenfives  des  Américains. 

Ils  donnent  une  idée  des  mœurs  &  coutumes  des  Mexicains. 
Ce  récit  eft  fort  court ,  &  comme  ils  n'avoient  réiidé  que  peu 
de  tems  dans  le  pays ,  fans  avoir  une  grande  communication 
avec  les  naturels  ,  il  eft  auffi  défectueux  qu'inexaft.  Ils  décri- 
vent avec  beaucoup  de  foin  &  avec  un  fentiment  d'horreur 
les  facrifices  humains  offerts  par  les  Mexicains  à  leurs  dieux , 
&  affurent  que  quelques-uns  d'entr'eux  ont  été  témoins  ocu- 
laires de  cette  barbare  cérémonie. 

Ils  ont  joint  à  leur  lettre  un  catalogue  &  une  defcription 
des  préfens  envoyés  à  l'empereur.  Celui  que  G  ornera  a  pu- 
blié, Cron.  cap.  19  ,  paroît  copié  fur  celui  ci ,  &  P.  Martyr 
en  décrit  plufieurs  articles  dans  fon  traité  :  De  infulis  nuper 
învenùs  ,  pag.  354,  &c. 
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en  Amérique,  347.  Elle  interpofede  bonne  heure  l'autorité  royale  dans  les 
colonies,  348.  Toutes  fes  poffeiïions  en  Amérique  fouinifes  à  deux  vice-rois  > 
350.  Création  d'une  troifieme  vice-royauté  depuis  ce  ftecle ,  ibid.  Ses  colonies 
comparées  à  celles  de  la  Grèce  &  de  Rome  ,  356.  Avantage  qu'elle  retire  de  fes 
colonies,  391.  Pourquoi  ils  ne  font  plus  fi  considérables  ,  392.  Rapide  déca- 
dence de  fon  commerce,  394.  Ce  déclin  augmenté  par  la  manière  dont  on  a 
réglé  la  eorrefpondance  avec  l'Amérique,  397.  Emploie  des  gardes-côtes  pour 
empêcher  le  commerce  interlope  ,407.  Etabliflement  des  vaiffeaux  de  regiftre, 
ibid.  Etabliffement  de  la  compagnie  de  Caraques,  410,  Les  idées  furie  com- 
merce 
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wierce  s*y  étendent ,  411.  Liberté  du  commerce  accordée  à  différentes  prévis- 
ses, 414.  Revenu  public  de  l'Amérique ,  417.  Détails  fur  ce  fujct  ,  ji8. 


fernandes  (  Don  Diegiie  ) ,  fon  hiftoire  du  Pérou  ,  45t. 
flotte  (  la  )  d'Efpagne ,  détails  fur  ce  fujet ,  398. 


Calions  d'Efpagne  ,  la  nature  &  la  destination  de  ces  yalffeaux  398.  Arrange^ 
ment  pour  leur  voyage  ,  399. 

Gahès  (  Don  Jofeph  ) ,  envoyé  pour  découvrir  le  véritable  état  de  la  Califor^ 
nie ,  3  26. 

■Garde-côtes  établis  par  la  cour  d'Efpagne  pour  empêcher  le  commerce  interlope ,' 
407. 

Cafiu  (  Pedro  de  la  )  ,  nommé  préfident  de  la  cour  d'audience  de  Lima  ,  243.  Son 
caraétere  &  fa  modération ,  ibid.  Pouvoirs  dont  il  eft  revêtu ,  144.  Arrive  à 
Panama,  245.  Se  rend  maître  de  Tanama,  ainfi  que  de  la  flotte  &  des  troupes 
qui  s'y  trouvent ,  247.  Marche  vers  Cufco ,  251.  Les  troupes  de  Pizarre  paf- 
fent  de  fon  côté  ,  252.  Sa  modération  après  la  victoire  ,  2153.  Songe  à  occuper 
fes  troupes  ,  257.  Partage  qu'il  fait  du  pays  entre  fes  compagnons-,  25$.  Réta- 
blit l'ordre  &  la  police,  259.  Réception  qu'on  lui  fait  à  fon  retour  en  Efpa- 
gne,  260. 

G  mers,  fa  chronique  de  la  noHvelle  Efpagne  ,  434. 

Grenade  (nouveau  royaume  de  ) ,  en  Amérique,  par  qui  fournis  à  la  couronne 
d'Efpagne,  338.  Son  climat  &  fes  productions  ,  ibid.  On  y  établit  une  «ou-, 
velle  vice-royiuté  .  330. 

Guatitnalj  (  l'indigo  de)  ,  fupérieur  à  tous  les  autres  d'Amérique,  389. 

Gudtimojîn ,  neveu  &  gendre  de  Montézume  ,  fuccede  à  Quietlavaca  dans  l'em- 
pire du  Mexique  ,  107.  Repouffe  l'attaque  de  Cortès  ,  118.  Fait  prifonnier  par 
Cortés,  124.  Misa  la  torture  pour  l'obliger  à  découvrir  fes  tréfors  ,  126.  EU 
pendu  ,  ij8. 

H 

Merrada  (Juan  de),  affaûlne  François  Pizarre  ,  21  f.  Meurt,  2tg.' 

Herreta,  le  meilleur  hiftorien  de  la  conquête  du  Pérou  ,  437.  Son  récit  du  voyage 

d'Orellana  ,  468. 
Jïo!guin{  Pierre  Atvarès  )  ,  raffemble  un  corps  de  troupes  à  Cufco  ,  219.  Arrivée 

«le  Vaca  de  Caîlro  qui  prend  le  comuundcjiiént,  ibid. 
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Honduras^  la  rîcheffe  de  ce  pays  confifte  dans  le  bols  de  campèche ,  327". 

Huana.  Capac  ,  Inca  du  Pérou  ,  fon  caraflere  &  fa  famille  ,  164. 

Huafcar  Capac  ,  Inca  du  Pérou  ,  difpute  la  fucceffion  de  Quito  à  fon  frère 
Atahualpa  ,  164  Eft  défait  &  pris  par  Atahualpa,  ibid.  Sollicite  le  fecours  de 
Pizarre  contre  fon  frère  ^  166.  Eil  mis  à  mort  par  ordre  d'Atahualpa  ,  175. 


Jïfuitcs(  les)  obtiennent  un  pouvoir  abfolu  dans  la  Californie,  326.  Leurs  mo- 
tifs pour  méprifer  ce  pays,  ibid. 

lncas  du  Pérou ,  opinion  fur  l'o-rigine  de  leur  empire  ,  162  ,  303.  Leur  empire 
fondé  fur  la  religion  &  la  politique  ,  304.  Voyez  Pérou. 

JfabclU  ,  reine  de  Caftille  ,  par  quels  motifs  elle  a  encouragé  la  découverte  de 
l'Amérique  ,  344. 

h 

Larrons  (  les  ifles  )  découvertes  par  Magellan,  13T. 

Las  Cafas  (  Barthelemi  )  ,  réitère  fes  repréfentatioiTs  en  faveur  des  Indiens  par- 
ordre  de  l'empereur  ,  223.  Son  hiftoire  de  la  deftruâion  de  l'Amérique  ,  224, 

Lccn  (  Pierre  Cieza  de  ),  fa  chronique  du  Pérou  ,  457. 

Lima  (  la  ville  de  )  dans  le  Pérou  ,  fondée  par  Pizarre  ,  191. 

Luque  (  Hernando  de), prêtre,  s'affocie  avec-  Pizarre  dans  fon  expédition  au 
Pérou  ,  146. 

m 

Magellan (  Ferdinand  )  ,  fon  arrivée  à  la  cour  de  Caftille,  128.  Obtient  une  ef» 

cadre  pour  faire  des  découvertes,  129.  Paffe  le  fameux  détroit  qui  porte  fon 

nom,  130.  Découvre  les  ifles    Larrones  &  les  Philippines  ,    131.   Eft  tués, 

ibid. 
Malo  (Saint),  état  de  fon  commerce  avec  l'Amérique  Efpagnole  ,  404. 
Mjnco  Capac  ,  fondateur  de  l'empire  du  Pérou  ,  162. 
Manille  (  la   colonie.de),   établie  par  Philippe  II ,  roi  d'Efpagne ,  424.  Com* 

merce  entre  cette  colonie  &  l'Amérique  méridionale  ,  425. 
Marina  (  Dona  )  ,  efclave  Mexicaine  ,  fon  hiftoire  ,  12. 
Métis  ,  dtftinftion  qu'on  en  fait  avec  les  mulâtres  dans  les  colonies  Efpagnoles  ea 

Amérique,  363.. 
Mexicains,  il  fe  trouve  dans  leur  langue  une  terminaifon  qu'on  peut  ajouter  à 

chaque  mot  pour  marquer  le  refpecï,  473.  Manière  dont  ils  contribuent  aux 

dépenfes  du  gouvernement,  ibid. 
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Mexique,  arrivée  de  Fernand  Cortès  fur  cette  côte,  11.  Son  entrevue  avec  les 
<hsfs  des  Mexicains,  13.  Négociations  avec  Montézume,  avec  des  préfens 
<ie  la  part  des  Espagnols,  15.  Montézume  envoie  des  prèfens  à  Cortès,  avec 
ordre  de  ne  pas  approcher  de  la  capitale  ,  16.  Etat  di*  l'empire  dans  ce  tems, 
17.  Les  Zempoallans  recherchent  l'amitié  de  Cortès  ,  28.  Plufieurs  caciques 
entrent  en  alliance  avec  Cortès,  30.  Caractère  des  habitans  de  Tlafcala  ,  36. 
Les  Tlafcalans  font  obligés  de  demander  la  paix  ,  42.  Arrivée  de  Cortès  dans 
la  capitale  ,  51.  Description  de  cette  ville,  52.  Montézume  Te  reconnaît  vaf- 
fal  de  la  couronne  d'Efpagne  ,  66.  Montmt  du  tréfor  raffemblé  par  Cortès, 
68.  Pourquoi  on  y  trouve  fi  peu  d'or  ,  ibid.  Les  Mexicains  défefpérés  par  le 
zcle  inconfidéré  de  Cortès  ,  70.  Ils  attaquent  Alvarado  pendant  i'abfence  de 
Cortès ,  84.  Leur  attaque  vigoureufe  après  le  retour  de  Cortès  ,  87.  Mort  de 
Montézume  89.  La  ville  abandonnée  par  Cortès,  92.  Bataille  d'Otumba  ,  97. 
Les  Tapeacans  réduits,  102.  Préparatifs  des  Mexicains  pour  prévenir  le  retour 
de  Cortès,  105.  Corrès  attaque  la  ville  avec  une  flotte  fur  le  lac,  115.  Les 
Efpagnols  repof.iïés  en  voulant  prendre  la  ville  d'à  (Ta  ut ,  118.  Guarimofin  fait 
prisonnier  ,  124.  Cortès  nommé  gouverneur  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  135.  Ses 
plans  &  fes  difpofuions ,  136.  Manière  cruelle  dont  on  traite  les  Indiens, 
137.  Nouveaux  Téglemens  ,  225.  Coup-ii'œil  fur  la  forme  du  gouvernement, 
la  politique  &  les  arts,  265.  L'ancien  empire  du  Mexique  mal  connu,  266. 
Origine  ce  cette  monarchie,  267.  Nombre  &  grandeur  des  villes  ,  271.  Sépa- 
tation  des  profefiîons ,  272.  DiftincYion  des  rangs  ,  273.  Confthution  politique, 
275.  Pouvoir  &  magnificence  de  leur  monarque,  278.  Forme  du  gouverne- 
ment, ibid.  Dépenfe  publique,  ibid.  Police  des  Mexicains,  280.  Leurs  aits, 
ibid.  Leurs  peintures  ,  283.  Leur  manière  de  mefurer  le  tems,  286.  Leurs 
guerres  continuelles  &  féroces  ,  287.  Leurs  cérémonies  religieufes  ,  28S.  Im- 
perfection de  leur  agriculture,  ibid.  Doutes  fur  l'étendue  de  l'empire,  2S9. 
Défaut  de  communication  entre  les  différentes  provinces,  290.  Le  défaut  de 
monnoie,  291  Etat  de  leurs  villes  ,  293.  Temples  &  autres  bâtimens  publics  , 
ibid.  Religion,  298.  Caufes  de  la  dépopulation  du  pays,  340.  La  petite  vérole 
y  eft  fatale,  343.  Population  actuelle ,  346.  Lifte  &  caractère  des  auteurs  qui 
ont  écrit  fur  la  conquête  du  Mexique,  434.  Defcription  de  l'aqueduc  pour 
fournir  de  l'eau  à  la  capitale  ,  474.  Voyez  Colonies. 
Michel  [le  golfe  de  Saint-]  ,  dans  la  mer  du  fud  ,  colonie  que  Pizarre  y  établit, 

160. 
Mines  de  l'Amérique  méridionale,  font  un  grand  motif  de  la  population,   324. 
Defcription  de  ces  mines,  384.  Leur  produit ,  385.  Ardeur  avec  laquelle  elles 
font  exploitées,  386.  Fatals  effets  qui  en  réfultent,  387.  Effets  pernicieux  que 
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caufe  leur  exploitation  ,  501.  Produit  que  celles  du  Mexique  donnent  à  l'a  con- 
ronne  d'Efpagne  ,  515  ,  516. 
Moluqucs  [  Mes  ],  Charles-Quint  vend  aux:  Portugais  le  droit  qu'y  a  l'Efpagne  ». 

133. 
JA'in  (tiques  [  Institutions]  ,  effets  pernicieux  qu'elles  occafionnent  dans  les  colo- 
nies Espagnoles  en  Amérique,  374.  Nombre  des  couvents  qu'il  y  a,  504. 
Mulâtres,  diitinéïion   qu'on   fait  entr'eux   &  les  Métis  dans  les  colonies  Espa- 
gnoles, 363. 


jtfarvais  [  Pamphilè  ]  eft  envoyé  par  Velafquès  au  Mexique  pour  démettre  Cortès  „ 
74.   Prend  poffefiion  de  Zempoalla  ,  79.  Eft  défak  &  fait  prifonnier  par  Côr~ 

-    tes  ,  82.  De  quelle  manière  il  traite  avec  Montézume,  448. 

fleures ,  leur  fituation  particulière  fous  la  domination  Efpagnoîe  en  Amérique ,, 
364. 

IS'ii°-nès  [  Vêla  Blafco]  ,  nommé  vice- roi  du  Pérou  pour  mettre  les   nouveaux 
réglemens  en  vigueur  ,  227.  Son  caractère  ,  230.  Met  Vaca  dé  Caftro  en  pri- 
fon  ,  231.  Différends  qui  s'élèvent  entre  lui  &  la  cour  d'audience  ,  233    Eft: 
mis  enprilcn,  234.  Recouvre  fa   liberté,   236.  Reprend  le   commandements,, 
ibid,  Eft  pourfùjyi  par  GonzalePizarre,  237.  Eft  défait  Se  tué  par.  Pizarre.,  238.. 

Q 

Olmtda  [le  P.  Barthelemi  ]  arrête  le  zèle  inconfidéré  de  Cortès  àTlafcala  dans 
le  Mexique,  45.  Eft  député  par  Cortès  pour  négocier  avec  Narvaès  ,  77. 

Grellana  [François],  nommé  pour  commander  une  barque  conftruite  par  Gon- 
zale  Pizarre  -,  &  le  quitte,  210.  Dêfcend  le  Maragnon,  211.  Retourne  en  Efpa^ 
gne  &  fait  le  récit  de  fes  découvertes  merveilleufes , ïbid.  Récit  de  fon  voyage  - 
donné  par  Herrera,  468. 

Orgonès  commande  le  parti  d'Almagro  contre  les  Pizarres  ;  eft  défait  par  eux  &, 
tué  ,  202. 

Otwnba  [Bataille  d'  ]  entre  Cortès  &  les  Mexicains  ,  97. 


Paùfique  [Océan],  par  qui  &  pourquoi  ainfi  nommé  ,  131. 
Paquet-Boats ,  leur  premier  établifiement  entre  l'Efpagne  &fes  colonies  er  Amé- 
rique, 412. 
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Pérou  ,  fes  côtes  découvertes  par  Pizarre,  i  jy.  Seconde  def.eme  qu'y  fait  Pizarre  , 
158.  Ses  hoftilités  avec  les  naturels  du  pays,  1-59.  EtabluTement  de  la  colonie 
de  Saint- Michel  ,  rf  o.  Etat  de  l'empire  du  tems  de  l'invafion  ,  161,  Le  royaume 
partagé  entre  Huafcar  Se  Atahualpa  ,.164.  Atahualpa  ufurpe  le  gouvernement , 
165.  Huafcar  demande  le  fecours  de  Pizarre  ,   166.  Atahualpa  fait  une  vifue  à- 
Pizarre,  170  r  qui  fe  rend  maitre  de  fa  perfonne ,  173. Traite  pour  fa  rançon  , 
174.  On  lui  refufe  la  liberté  ,  177.  Eiï  mis  à  mort  d'une  manière  cruelle  ,  1813. 
DiiTolution  où  fe  trouve  l'empire  par  cet  és'enement,  183.  Conquête  de  Quito 
par  Benalcazar,  185.  La  ville  de  Lima  fondée  par  Pizarre  ,  190.  Inv..fion  du' 
Chili   par  Almagro  ,  191.  Révolte  des  Péruviens,   192.  Almagro  exécuté  par 
l'ordre  de  1  izarre r 204,  Pizarre  partage  le  pays  entre  fes  troupes,  207.  Progrès 
des  Ef.jagnols,   208.  François  Pizarre  affafliné  ,  2 1 5 .  On   reçoit  de  nouveaux 
réglemens  au  Pérou,  228.  Le  vite-roi  mis  en  prifon  par  la  cour  d'audience, 
134.  Le  vice-roi  défait  Se  tué  par  Gonza'.e  Pizarre,  238.  Arrivée  de  Pierre  de 
la  Gafca  ,  245.  Réduction  ck.  mort  de  Gonza'.e  Pizarre,  252.  Point  de  troupe» 
payées  dans  les  guerres  civiles  du  Pérou,  253     Cependant  richement  récoin- 
penfées  ,  254.  Leur  profufion  &  leur  débauche,  25  5    Férocité  de  leurs  guer- 
res civiles,  ibid.  Leur  mauvaife   foi  ,  256.  Exemples  à  ce  fujet ,  ibid.  Gafca 
partage  le  pays  entre  fes  troupes  ,  258.  Coup-d'œil  fur  la  forme  du  gouverne- 
ment ,  la  politique,  les  arts  ck  les  mœurs  des  Péruviens  ,  263.  Haute  antiquité  à 
laquelle  ils  prétendent,  500.  Leurs  archives  ,  301.  Origine  de  leur  gouverne- 
aient,  303.  Fondé  fur  la  religion,  304.  Autorité  abfolue  &  illimitée  des  Incas  , 
ibid.  Tous  les  crimes  y  étoient  punis  de  mort ,  305.  Douceur  de  leur  religion  , 
306.    Son  influence  fur  les  inftitutions  civiles,    307.  Et.  fur  leur    fyftême  de 
guerre,   308.  Efpece  de  propriété  connue  aux  Péruviens,   309.  Inégalité  des 
conditions,  310.  Etat  des  arts,  ibid.  Etat  avancé  de  l'agriculture,  311.  Leurs 
feâtimens ,  312.  Leurs  grands  chemins,  314.  Leurs  ponts,  316.  Leur  manière' 
de  traiter  la  mîne  d'argent,  3-17.   Autres  ouvrages  de  leurs  arts,   31-8.    Etar 
imparfait  de  leur  eivilifation  ,  319.  Cufco  était  la  feule  ville  ,  ibid.  Nulle  Répara- 
tion  marquée  entre  les    profeffions  ,  ibid.  Leur  peu  de  commerce,  320.  Ils- 
font  peu  propres  à  la  guerre  ,321    Mangent  la  viande  &  le  poiffon  crus  ,   322. 
Expofé  fuccint  des  autres  provinces  qui  fe  trouvent  dans  la  vice -royauté  de 
la  nouvelle  Efpagne,  323.  Caufes  de    la  dépopulation   de  l'Amérique,  340. 
La  petite  vérole  y  caufe  de  grands  ravages  ,  343.  Auteurs  qui  ont  parlé  de  lai 
conquête  du  Pérou  ,  456.  Manière  dont  on  y  bâtit ,  486.  Etat  des  revenus  que- 
la  cour  d'Efpagne  retire  du  Pérou  ,  518,  voyez  Colonies. 

Philippe  11,  roi  d'£{pagnc  ,  fon  efprit  turbulent  foutenu  par  les  tréfors  de  l'A* 
mérique  ,  393.  Etablit  une  colonie  à  Manille  ,  424. 

Philippe  i/iéguife  l'Efpagne  par  une  dévoùon  mal  entendue,  393,. 
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Philippines  [  Iïles  ]  ,  découvertes  par  Magellan,  131.  Philippe  II,  roi  d'Efpagne 
y  établit  une  colonie,  424.  Commerce  entre  ces  ifles  Se  l'Amérique  ,  415. 

Pirarre  [Ferdinand]  eft  aiïiégé  dans  Cufco  par  les  Péruviens,  104.  Il  y  eft 
furpris  par  Almagro  ,  197.  3'échappe  avec  Alv.irado,  200.  Prend  la  défenfe  de 
fon  frère  à  la  cour  d'Efpagne  ,  206.  Eft  mis  en  prifon  ,  207. 

Pleine  [François]  ,  fa  naiffance ,  fon  éducation  &  fon  caraâere  ,  146.  S'aflbcie 
avec  Almagro  &  de  Luque  pour  faire  des  découvertes,  148.  Son  peu  de  fuc- . 
ces  ,  149.  Eft  rappelle  &  quitté  par  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes,  151.. 
Demeure  dans  Tille  de  la  Gorgone  pour  attendre  des  fecoars,  152.  Découvre 
les  côtes  du  Pérou  ,  153.  Retourne  ù  Panama  ,  154.  Pafie  en  Efpagne  pour  de- 
mander du  fecours,  155".  Obtient  pour  lui-même  le  commandement  fuprême  , 
Ï56.  Cortès  lui  donne  un  f«cours  d'argent ,  157.  Débarque  de  nouveau  au 
Pérou,  158.  Etablit  une  colonie  à  Saint-  Michel ,  160.  Etat  de  l'empire  dfl 
Pérou  dans  ce  tems  ,  161.  Caufe  de  la  facilité  qu'il  trouve  à  pénétrer  dans  le 
pays,  165.  Huafcar  lui  demande  du  fecours  contre  fon  frère  Ataliualpa,  166 
Etat  de  Ces  forces  ,  ibid.  Arrive  à  Caxamalca  ,  168.  Reçoit  une  vifite  de  l'Inca , 
170.  Manière  perfide  dont  il  fe  faifit  de  fa  perfonne  ,  173.  Convient  avec  Ata- 
liualpa pour  fa  rançon,  174.  Partage  le  butin,  176.  Refufe  la  liberté  à  Ata- 
hualpa  ,  177.  Son  ignorance  connue  par  Ataliualpa,  180.  Donne  une  fortne 
de  procédure  au  jugement  de  l'Inca,  ibid.  Le  fait  exécuter  ,  181.  Marche 
vers  Cufco,  184.  Honneur  que  lui  confère  la  cour  d'Efpagne  ,  187.  Commen- 
cement des  difeuffions  entre  lui  &  Almagro  ,  188.  Ses  réglemens,  190.  Fonde 
la  ville  de  Lima,  ibi d.  Révolte  des  Péruviens,  192.  Cufco  pris  par  Almagro, 
197.  Pizarre  amufe  Almagro  par  fes  négociations  ,  199.  Défait  Almagro  àk  le 
fait  prifonnier,  202.  Fait  exécuter  Almagro,  204.  Partage  le  Pérou  entre  fes 
troupes ,  107.  Nomme  fon  frère  Gonzale  au  gouvernement  de  Quito  ,  209. 
Eft  affafliné  par  Juan  de  Herrada  ,215. 

Pierre  [  Gonzale  ]  eft  nommé  gouverneur  de  Quito  par  fon  frère  François  ,  209. 
Son  expédition  au  travers  des  Andes  ,  ibid.  Eft  abandonné  par  Orellana  ,  210. 
Situation  fâcheufe  où  il  fe  trouve  ,  212.  Son  retour  malheureux  à  Quito ,  ibid. 
Eft  choiG  par  le  peuple  pour  s'oppofer  à  Nugnès  Vêla  ,  nouveau  vice-roi , 
2.32.  Prend  le  gouvernement  du  Pérou,  235.  Marche  contre  le  vice-roi,  237. 
Le  défait  &  le  tue  ,  238.  Carvajal  lui  confeille  de  fe  faifir  de  la  fouveraineté 
du  Pérou  ,  239.  Préfère  de  négocier  avec  la  cour  d'Efpagne  ,  240.  Délibé* 
rations  de  cette  cour  fur  fa  conduite  ,  241.  Ses  procédés  violens  à  l'arrivée  de 
Pierre  de  la  Gafca  ,  246.  Se  réfout  à  s'oppofer  à  lui  par  force  ouverte  ,  247^ 
Marche  pour  foumettre  Centeno  à  Cuzco  ,  249.  Le  défait  ,  ibid.  Eft  aba*» 
donné  par  fes  troupes,  252.  Eft  pris  Semis  àmort,  253. Ses  partifans  étoient 
des  gens  (ans  meeurs,  ibid. 
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Ponts.  Defcription  de  ceux  des  Péruviens  ,  48S. 

Totcfe.  Comment  on  y  a  découvert  fes  riches  mines  d'argent,  384.  Elles   font 

fort  èpu'.fées  &  à  peine  dignes  d'être  exploitées,   509. 
Proudeur  des  Indiens  dans    l'Amérique  Llpagnole  ,  fes  fondions,  369. 

Q 

Quetlavaca  ,  frère  de  Montézume  ,  lui  fuccede  au  trône  du  Mexique,  ïOf.  Con- 
duit lui-même  les  vigoureufes  attaques  qui  obligent  Cortès  d'abandonner  la1 
capitale  ,  to6.  Meurt  de  la  petite  vérole  ,  itid, 

Quinquina.  Production  particulière  au  Pérou  ,  389. 

Quipos  ou  regiftres  hiftoriques  des  Péruviens  ,  301. 

TQuiio,(\e  royaume  de  )  conquis  par  Huana  Capac  ,  Inca  du  Pérou ,  164.  Eft 
JairTé  à  fon  fils  Atahualpa  ,  ibid.  Révolte  du  général  d'Atahualpa  après  la 
mort  de  ce  prince,  183.  Eft  fournis  par  les  E(pagnols  fous  Benalcazar ,  185, 
Benakazar  eft  démis  &  Gonzale  Pizarre  eft  nommé  gouverneur  à  fa  place  ,  200, 

R 

Repflre ,  (  vaifleaux  de)  pourquoi  établis  pour  le  commerce  entre  l'Efpagne  &- 

fes  colonies  ,  407.  On  les  fubftitue  aux  Galions  ,  408.- 
Rio  de  la  Plata  St  le-Tucuinan  ,  defcription  de  ces  provinces ,  33  a. 

S 

Sacottcas.  Découverte  de  fes  riches  mines  d'argent,  384, 

Sancho  ,  (  Don  Pedro  )  fon  hiftoire  de  la  conquête  du  Pérou  ,•  457»- 

Sandoval ,  cruautés  horribles  qu'il  commit  au  Mexique  ,  137. 

Sandoval ,  (  François  Tello  de  )  eft  envoyé  au  Mexique  par  Charles-Quint,  en1 
qualité  de  vifueur  de  l'Amérique  ,  227.  Sa  modération  &  fa  prudence  ,  ^28. 

Serralvo  ,  (  le  Marquis  de  )  tréfors  confidérables  qu'il  amafle  pendant  fa  vice- 
royauté  en  Amérique,  523. 

Siville.  Accro.rTement  extraordinaire  des  manufactures  de  cette  ville  par  le: 
commerce  de  l'Amérique,  511.  Son  commerce  eft  fort  déchu  ,  ibid.  Le  com-- 
merce  de  l'Amérique  tranfporté  à  Cadix  ,  400. 

SoIis(  Antoine  de),  fon  hiftoire  de  la  conquête  du  Mexique,  ,436»  • 
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T.ibac  de  l'ifle  de  Cuba,  eft  le  meilleur  de  toute  l'Amérique,  390." 

lapia  ,(  Chriftoval  de  )  eft  envoyé  d'Efj-agne  au  Mexique  pour  démettre  Cortês 
&  pour  lui  (accéder;  mais  il  manque  fa  commiflïoti     134. 

Tlafcala  dans  le  Mexique,  caractère  des  babitans  de  cette  province,  36.  Arrê- 
tent les  Espagnols  à  leur  paffiige  ,  37.  Sont  obligés  de  demander  la  paix,  42., 

Tucuman&i.  Rio  de  la  Plata ,  description  de  ces  provinces,  332. 


Paca  de  Cajlro ,  (  Chriftoval  )  eft  envoyé  tTE'pagne  pour  régler  le  gouverne- 
ment du  Pérou  ,  206.  Arrive  à  Quito  ,  117.  Défait  le  jeune  Alinagro  ,  219. 
Sa  févérité ,  220.  Prévient  une  révolte  concertée  pour  s'oppofer  à  fes  nou- 
veaux réglemens  ,  230.  Eft  mis  en  ptifon  par  le  nouveau  vice  roi,  434. 

falverde,  (  le  Père  Vincent)  fa  harangue  fiuguliere  à  Atahualpa  ,  Inca  du  Pérou, 
171.  Donne  fon  approbation  au  jugement  d'Atahulpa,   181. 

Vega  ,  (  Garcilaflb  de  la  )  fes  commentaires  fur  les  auteurs  Efpagnols  concernant 
le  Pérou  ,  458. 

fàlafquès ,  (  Diegue  de)  fes  préparatifs  pour  foumettre  la  nouvelle  Efpagne, 
1.S011  embarras  à  choifir  un  commandant  pour  cette  expédition,  2,  Nomme 
Fernand  Cortès ,  3.  Motifs  qui  le  déterminent  à  ce  choix,  4.  Devient  jaloux 
de  Cortès  ,  5.  Ordonne  que  Cortès  foit  démis  &  arrêté,  6  &  7.  Envo.e  u* 
armement  au  Mexique  pour  prendre  Cortès  ,  72. 

Venezuela  ,  hiftoire  de  cet  établiffemenr  ,  336. 

Vue  rois  ,  toutes  les  poffeftions  Efpagnoles  eu  Amérique  font  foumifes  à  deux, 
350.  Un  troifieme  établi  dans  ce  ûecle.iM.  Leurs  pouvoirs,  ibid.  Nomina- 
tion d'un  quatrième  ,419. 

Vif  argent  ,  la  propriété  des  fameufes  mines  de  Guanacabelica  réfervée  à  la 
cour  d'Efpagne ,  509.  Pourquoi  le  prix  en  eft  tombé,  510. 

Villa- Segnor  ,  fon  récit  de  l'état  de  la  population  dans  la  nouvelle  Efpagne,  497. 
Détails  quM  donne  des  revenus  de  l'Amérique  Efpagnole  ,  518. 

I  UUfagna  ,  (  Antoine  )  un  des  foldats  de  Cortès  fomente  une  révolte  parmi  fes 
troupes  ,  110.  Eft  découvert  par  Cortès  &  pendu,  111. 


Xtrh ,  (  François  de  )   fecreraire   de  Piiarre  ,  le  premier  auteur  qui  ait  parlé 
de  fou  expédition  au  Pérou ,  457. 

Ximeni* 
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Xîmenisi  (le  cardinal)  favorife  l'entreprife  de  Ferdinand  Magellan \  Uf, 


Yucatan ,  (  la  province  de  1'  )  en  quel  confifte  fa  richeffe ,  }  27.  Politique  de  h 
cour  d'Efpagne,  relativement  à  cette  province,  328. 


Zarste ,  (  Don  AugufYm  )  fon  hiftoire  de  la  conquête  du  Pérou  ,  45S. 
Zummarjga ,  (  Juan  de  )   premier  évêque  du  Mexique ,  détruit  toutes  les    aa^ 
ciennes  annales  de  l'empire  du  Mexique,  267. 


Fin   de   la  Table  des  Matières  du  Tome  Second* 
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APPROBATION. 

J'Ai  lu,  par  l'ordre  de  Monfeigfîeur  le  Garde  des  Sceaux,  un  Manufcrit  foÊ 
titillé  l'Hifloire  de  l'Amérique ,  traduite  de  l'Anglois  de  Robertfon ,  &  il  m'a  paru 
mériter  de  voir  le  jour.  A  Paris,  ce  14  Janvier  1778. 

Signé,   Du  PU  Y. 
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PRIVILEGE       DU      ROI 

J_jOUIS  ,  pat  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  de  Navarre.  A  nos  amés&  féaux  Confeiilers , 
les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand- 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillits ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos  Jufticiers 
«ju'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  amé  le  Sieur  Molini  ,  Libraire  à  Paris.  Nous  a  fait  expofeE 
qu'ils  defireroit  faite  imprimer  6c  donner  au  Public  t'ffifloire  de  l  Amérique  t  traduite  de  l'Art' 
glois  de  Rolertf&n  ,  par  M.  *** ,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Letttes  de  privilège  pour  ce 
néceiîàires.  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofanr,  Nous  leur  avons  permis  8c  per- 
jneuons  ,  par  ces  préfenres  ,  de  faire  imprimer  ledir  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,, 
&  de  le  vendre,  faire  vendre  &  débiter  par  rour  notre  Royaume,  pendanr  le  teins  de  dix  années 
confécutives ,  à  compter  de  la  date  des  prélentes ,  6c  encore  pendanr  la  vie  dudit  n'eut  Traduc- 
teur ,  lï  celci-cr  furvir  à  l'expiration  du  prélent  privilège,  conformément  à  l'Article  IV  de  l'Artèc 
du  Confcil  du  ;o  Aoûr  1777  >  portant  Réglemenrl'ur  la  durée  des  privilèges  en  Librairie.  Faifons 
défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  6c  autres  perlbnnes- ,  de  quelque  qualité  Se  condition 
qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'imprellîon  étrangère  dan*  aucun  lieu  de  notre  obéiiïance  :  comme 
aullî  d'imprimer ,  ou  faire  imprimer  ,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ,  ni  contrefaire  ledir  Ou- 
vrage, fous  quelque  prétexte  que  ce  puille  être  >  fans  la  permifiion  exprclle  ou  par  écrit  dudic 
Ixpofant,  les  hoirs  ou  ayans-caufe  ,  à  peine  de  faiiic  &  coufifeation  des  exemplaires  contrefaits, 
de  fix  mille  livres  d'amende  ,  qui  ne  pourra  être  modérée  pour  la  première  fois  ,  de  pareille  amende 
&  de  d'échéance  détat  en  cas  de  récidive,  &  de  tous  dépens,  dommages  6c  intérêts  ,  conformé- 
ment à  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777  ,  concernant  les  contretacrions  :  A  la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregistrées  tout  au  long  fur  le  regifire  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Librai- 
res de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelle  ;  que  l'imprelllon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  6c  kcaux  caractères  ,  conformément  aux  Réglemens  de  la 
librairie,  à  peine  de  déchéance  du  préfént  Privilège-,  qu'avant  de  l'expofer  en  vente,  le  manuf- 
cri;  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprcflion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'ap- 
probation y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  6i  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  ,  le  freur  Hue  de  Mis-ûmenh,  :  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dan<  notre 
Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  6c  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  de  Maupeou  ;  6c  un  dans  celle  dudic 
lieur  Hue  de  Miromenil  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ,  du  contenu  defquel les  vous 
mandons  Se  eujoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  6c  fes  ayans-  caule  pleinement  6c  paifi- 
blemcnr  ,  fans  fourliir  qu'il  leur  fort  lait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vouloir,  que  la  copie  de» 
Préfenres,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  Ibis 
tenue  pour  duemeut  lignifiée  ,  6c  qu'aux  copies  callarionnées  par  l'un  de  nos  aine3  6c  féaux  Cen» 
fcillers  Secrétaires  ,  foi  foir  ajoutée  comme  a  l'original.  Commandons  au  premier  notre  Hirii- 
fcer  eu  Sergent  fm  ce  requis,  de  faire,  pour  l'éxecution,  d/icelks ,  cous  attes  requis  6c  ftscclltites  _, 


/ans  demander  autre  permiflïon.  Se  nononiîant  clameur  de  haro,  Chartre  Normande,  &  lettres 
à  ce  contraires  :  Car  tel  ell  notre  plaiiir.  Dokné  à  Paris ,  le  quatorzième  jour  du  mois  de  Janvier, 
l'an  de  grâce  mil  fepr  cent  louants  dis-huit ,  Se  de  notre  règne  le  quatrième^  Par  le  Roi  en  lui» 
CoiUeil.    J.E    BICVE. 


Regijlré  fur  le  Regiftre  XX  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  £•  Imprimeurs 
de  Paris,  nv.  851.  fol.  4S1  ,  conformément  aux  difpoftiions  énoncées  dens  le  préjent  privilsgc, 
*i  Paris  ,  ce  4  Mats  J77S.  A.   M.  Lotti*  l'aine  ,  Syndic. 
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